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rinicur,  dont  on 
st'st  aperçu  trop  tard  pour  pouvoir  y  porter  re* 
ujède  ,  a  ptoduit  une  irré^ulnrité  dans  la  ma- 
nière de  *iKlq^é]r6ter^es  pages  adoptée  jus(ju'à 
présent  dans  cet  ouvrage»  Les  nombres ,  au  iieîi 
de  sf/r i?r^  dans  celte  seconde  partie  du  troisième 
volume  .ceux  de  la  première  ,  ainsi  qu'il  a>  été 
])ratiapé^  dans  ^ les  première  et  seconde  parti<i8 
de^  deux  volufties  précédents  ,  recommencent 
j)ar  Vunitè ,  connue  si  cette  partie  formoit  un 
Tolume  séparé.  • 

Cètte  erreur  est  de  peu  d'importance  sans 
doute;  nèys  ajouterons  thème  que,  vu  le  nombre 
cflu^sid érable  de  pages  que  contient  chacun  de 
Ces  ^volumes  ,  cette  manière  de  les  numérater 
est  à  la  fois  plus  simple  et  plus  commode  que 
la-prenprtère.  * 

Elle  eût  été  adoptée  dès  le  commencemep^,  si^ 
nous  avions  pu  nbus  faire  alors  une  juste  idée 
de  l'étencfue  q^ie  dcvoit  avoir  l'Ôuvrage.  Au  lieu 
de  suivre  les  divj^ions  de  la  prnnîf     oTiiiion  ,  <  i 
de  publicf  trois  voUfjjùf's  p  affligé  s  en  siiL  parties  > 


Ans  DE  LfiyijEtR. 

Chacune  de  ces  parties  eïff  f.     •  '  • 

UKjr^ucc.  *^  ^    ^  a  être  re-« 
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QUARTIER  SAINT  BENOIT. 

Ce  quartier  est  borné  à  Toricnt  par  la  rue  da  Pavé-de-Ia^Plaee^ 
Maubert,  le  marché  de  ladite  place,  les  rues  de  la  Montagne- 
Sainte  -  Geneviève  ,  Bordet ,  Moufetard  ,  et  de  Lourcinc 
exclusivement i  au  septentrion,  par  la  rivière,  y  compris  le 
Petit-Chàtclct}  à  l'occident,  par  les  rues  du  Petit-Pontet  de 
Saint-Jacquet  indufiveaieiit;  et  an  nidi,  par  rcstréaaité  du 
fimboorgSaiotJftcqnef,  jusqu'à  la  me  de  Lourciiie. 

On  f  comptait,  en  i^Sg,  cinqnante^icnf  met,  traia  cnl^de-iee» 
deux  abbayetf  deux  ëgliaes  coWépûtt,  quatre  paroism,  troit 
chapdlei  9  quatre  ténimairet,  six  communautés  d'hommes  ^ 
quatre  de  fiUes  et  six  couvents  ;  deux  écolea»  dia-neuf  collèges  , 
un  bàpiul  »  deox  places»  etc. 

PARIS  SOUS  LOUIS  XIII  ET  SOUS  LA  MINORITÉ 

DE  LOUIS  j^lV. 

It  faut  Boine  avec  attention  le  r^e  de 
Louis  XIII  :  il  n'a  pas  été ,  selon  nous,  moins 

étrangement  jugé  par  ses  nombreux  historiens 
que  les  règnes  qui  Font  précédé*  La  révolution, 
qui  nous  a  appris  à  nous  tenir  en  garde  contre 

m.  » 
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leurs  censures  passionnées  ,  nous  apprendra  de 
mcme  à  nous  méfier  de  leurs  admirations  niaises 
et  de  leurs  jagements  supeiiicîels.  Conmient  en 
seroît-il  autrement  ?  Nous  yoyons  de  nos  yeux  des 
catastrophes qu*ils  n'avoient  pas  su  prévoir,  qu'il 
ne  leur  appartenoît  pas  même  de  pouvoir  ima- 
giner. Il  nous  est  donné  de  saisir  dans  leur  en- 
semble des  faits  qu'ils  isoloient  sans  cesse  les  uns 
des  autres ,  qu'il  leur  arrivoit  souvent  de  consi- 
dérer comme  de  grands  et  heureux  résultats  des 
vues  purement  humaines  selon  lesquelles  la  so-  ^ 
ciété  chrétienne  étoit  depui»  si  long-temps  gou- 
vernée; tandis  que ,  les  considérant  selon  Tordre 
de  la  Providence  ot  dans  les  justes  rapports  ou 
ils  sont  placés  9  nous  y  découvrons  à  la  fois  et  les 

.effets  néoêmkes  de  ces  fausses  doctrines  que 
nMS  avons  tant  de  fois  signalées ,  et  les  causes 

non  moins  fatales  d'événements  réservés  aux  âpes 
suivants ,  et  dont  nous  étions  destinés  à  subir  les 
dernières  conséquences. 
•  (i6io.)  Une  partie  de  la  grande  chambre  du 
parlement  étoit  assemblée  dans  une  des  salles  du 
couvent  des  Grands  -  Augustins  ,  située  dans 
cette  partie  méridionale  de  Paris  que  nous  dé- 
criyons  maintenant  (  1  )  1  et  le  piésident  de  Blanc- 
Ueoiil  y  tenoit  Taudiieoce  du  soir,  lorsque  le 


(1)  Danp  le  «|uartâer  Sai&t-Aiulfé>dei-Ar». 
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brnît  sV  répandit  quejlcnri  IV  vcnoit  d'être 
assassiné.  Pendant  ce  temps,  les  conseillers  les 
plus  intimes  de  la  reine"  délibéroient  déjà  avec 
elle  sur  les  moyens  de  lui  assurer  la  ré-mce  Le 
moment  étoit  favorable  et  même  décisif,  car  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  Soissons,  les  deux 
princes  du  sang  qui  avoient  le  plus  de  puissance 
et  de  crédit,  étoient  alors  absents  de  la  cour 
Aussi  sut-elle  en  profiter;  et  le  parlement  étoit* 
encore  dans  le  premier  trouble  où  l'avoit  jeté  cette 
fatale  nouvelle,  lorsque  le  duc  d'Épernon  ,  celui 
de  tous  ces  conseillers  de  Marie  de  Médicis  qui 
dans  cette  circonstance,  montra  le  plus  de  pré^ 
sence  d'esprit  et  de  résolution,  y  entra  tout  à  coup, 
et  demanda  avec  hauteur ,  même  d'un  ton  pres- 
que menaçant  (  i  ) ,  que  cette  princesse  fût  déclarée 
régente,  séance  tenante  et  sans  délibérer.  Elle  le 
fut  en  effet  à  Tinstant  même.  Le  lendemain  ,  le 
roi  vint  tenir  son  lit  de  justice  où  la  régence  fut 
confirmée;  et  aussitôt  commencèrent  les  troubles 
de  cette  orageuse  minorité. 

On  forma  un  conseil  de  régence  ;  et  d'abord  la 

f 


(0  n  s  assit  an  banc  des  pairs,  et  montrant  son  épée ,  qu'if 
tenoit  a  la  main  :  «  Elle  est  encore  dans  le  fourreau,  dit-il- 
»  mais.l  faudra  qu'elle  en  sorte,  si  Ion  n'accorde  pas,  danl 
»  I  instant,  a  la  rcmc-mèrc  un  titre  qui  lui  est  dû  scion  Tordre  de 
»  la  nature  et  de  la  justice.  » 

.     .  (Vie  du  duc  d'Kpernon ,  toin.  II.) 


j  QUARTIER 

plupart  des  grands  seigneurs  et  des  officiers  de  la 
couronne  prétendirent  j  avoir  entrée.  Tandis  que 
les  ministres  de  la  reine  étoient  occupés  à  satis- 
faire ou  à  lepousseir  ces  prétentions ,  le  comte  de 
Soîssons  arriva  &  Paris,  se  plaignant  hautement 
qu'uni  affaire  d'une  aussi  grande  importance  que 
la  régence  du  royaume  eût  été  terminée  sans  sa 
participation ,  et  soutenant  qu'un  arrêt  du  par- 
lement ne  suffisoit  point  pour  la  conférer  ;  qu'elle 
ne  pouvoit  Tètre  que  par  le  test&ment  des  rois,  ou 
par  une  déclaration  faite  de  leur  vivant,  ou  par 
rassemblée  des  états-généraux.  11  fallut  apaiser 
ce  prince  hardi  et  entreprenant  :  )es  ministres 
y  parvinrent  en  lui  dotmant  une  pension  de 
cinquante  mille  écus  et  le  gouveruenieut  de  la 
Wormandie. 

11  fallut  aussi  calmer  les  alarmes  des  hugue- 
nots, qui  n'avoient  point  dans  les  conseillers  de  la 
régente  la  confiance  qu*avoit  fini  parleur  inspirer 
le  feu  roi,  et  qui  surtout  étoitnt  loin  de  les  crain- 
dre autant  qu'ils  Ta  voient  craint.  On  se  hâta  donc 
de  publier  une  déclaration  qui  confirmoit  l'édit 
de  Nantes  dans  toutes  ses  dispositions.  L'arrivée 
du  duc  de  Bouillon  dans  la  capitale  avoit  suivi  de 
près  celle  du  comte  de  Soi&sons  :  son  crédit  étoit 
grand  dana  le  parti  religionnaire  dont  il  étoit 
considéré  comme  un  des  chefs  principaux  ;  sa 
souveraineté  de  Sedan,  ses  alliances  et  ses  intel- 
ligences a^ec  un  grand  nombre  de  princes  étran- 
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^gers  ,  l'activité  de  son  esprit  et  son  habileté  ,  en 
faisoient  un  personnage  considérable  et  capable 
de  se  faire  redouter.  Il  étoit  arrivé  assez  tôt  pour 
assister  au  conseil  dans  lequel  fut  agitée  la  grande 
'question  de  savoir  si  Ion  suivroit  la  politique  du 
feu  roi ,  qui  n*avoil  rassemblé  deux  armées  en 
Champagne  et  en  Dauphiné,  que  pour  soutenir 
les  entreprises  des  princes  protestants  contre  la 
maison  d'Autriche  et  les  projets  de  conquête  du 
duc  de  Savoie  sur  le  Milanois  ;  ou  si ,  abandon- 
nant un  tel  système ,  on  conclueroit  avec  l'Es- 
pagne une  alliance  solide,  si  nécessaire  au  repos 
de  la  chrétienté.  Cet  avis  prévalut  et  lit  voir  qu'il 
y  avoit  de  bons  esprits  ds^cotte  assemblée  (i). 
L'armée  du  Dauphiné  fut  dissoute;  on  conserva 
•celle  de  Champagne  ;  et  le  duc  de  Bouillon,  à  qui 
l'on  avoit  promis,  trop  légèrement  sans  doute , 
le  commandement  de  cette  armée  (2),  ne  vit 


(1)  Abandonné  par  la  France,  le  duc  de  Savoie  fut  obligé  de 
demander  la  paix  au  roi  d'£5pagne  en  suppliant;  celui-ci ,  satis- 
fait de  ravoir  humilié,  la  lui  accorda  sans  autres  conditions.  Certes, 
si  l'on  considère  que  le  projet  de  ce  duc  étoit  de  s'aider  du  se- 
cours des  François  pour  chasser  les  Espagnols  du  nord  de  Tltalie, 
cette  conduite  de  Philippe  II  peut  être  citée  comme  un  exemple 
de  modération. 

(?)  Elle  fut  destinée  à  porter  secours  ,  en  cas  de  besoin  ,  aux 
princes  protestants  d'Allemagne,  qui  prétcndoient  à  la  succession 
de  Bcrgues  et  de  Juliers,  et  aux  états-généraux,  qui  appuyoient  cps 
prétentions.  La  France  ne  sortoit  point  de  cette  politique  qui  lui 
faisoit  ménager  tous  les  partis. 
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point  sans  un  dépit  profond  ses  espérances  trom  ^ 
pées  ,  et  la  préférence  que  1  on  donna  ,  dans 
cette  circonstance,  au  maréchal  de  la  Cliàtre. 

Mais  ce  qui  inquiéta  la  régente  plus  vivement  que 
tout  le  reste,  ce  fut  le  retour  du  prince  de  Condé 
de  Texil  volontaire  où  il  s'étôit  condamné  sous  le 
feu  roi  (i).  Elle  craignoit  qu'il  ne  fût  rentré  en 
France  pour  lui  disputer  la  régence  et  s'emparer 
du  gouvernement.  Ses  craintes  et  celles  de  ses  mi- 
nistres furent  telles  à  cet  égard,  qu'à  Toccasion  de 
ce  retour ,  l  ordre  fut  donné  d'armer  les  bourgeois 
de  Paris  ,  et  que  l'on  créa  pour  les  commander 
de  nouveaux  officiers  qui  prêtèrent  serment  de 
fidélité  ù  la  reine  Mkl^e  son  côté,  le  prince 
n'étoit  pas  sans  ménance  et  sans  alarmes  :  il  ne 
voulut  entrer  à  Paris  que  bien  accompagné;  sur 
l'invitation  secrète  qu'il  leur  en  fit  faire ,  un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  de  gentilshommes  allèrent 
au-devant  de  lui  et  lui  formèrent  un  cortège  impo- 
sant, qui  l'accompagna  jusqu'au  Louvre,  où  il 
se  rendit  au  moment  même  de  son  arrivée.  Telles 


(i)  La  passion  itisensi^c  que  Henri  IV  atoit  conçue  pour  Mar- 
guerite de  Montmorcnci  sa  femme,  Tafoit  déterminé  à  prendre 
ce  parti.  II  sortit  précipitamment  de  France  en  1609,  emmenant 
la  princesse  avec  lui ,  et  se  retira  d'abord  h  Bruxelles,  ensuite  à 
Milan. 

(a)  Tout  le  peuple  parut  disposé  à  soutenir  ses  intérêts  ;  et 
l'on  n'entcndoit  que  ces  mots  dans  les  rues  ;  «  Nous  ne  rccon-  , 
»  noissons  que  le  roi  et  la  reine,  u 
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ctoient  les  dispositions  des  esprits ,  signes  précur- 
seurs et  manifestes  des  discordes  qbi  alloient 
bientôt  éclater. 

Dès  ces  premiers  moments  de  la  régence ,  on 
commença  à  s'apercevoir  de  Tempire  absolu 
qu*exerçoient  sur  l'esprit  de  la  reine  Concini  et 
sa  femme  Elëonore  Galigaï.  Leur  faveur  sembloit 
croître  de  jour  en  jour  ;  rien  ne  s'obtenoit  que 
par  eux  ,  rien  ne  se  faisoit  que  par  leur  avis. 
Tout  plioit  devant  ces  deux  étrangers  ,  et  les 
princes  du  sang  étoient  réduits  eux-mêmes  à 
rechercher  leur  amitié.  Des  querelles  de  cour, 
des  jalousies  ,  des  méfiances  nouvelles  furent  le^ 
premiers  résultats  de  cette  affection  aveugle  et 
impolitique  de  Marie  de  Médicis  ;  et  nous  en  ver- 
rons bientôt  de  plus  tristes  effets. 

(1611)  Cette  année  fut  remarquable  par  la 
disgrâce  du  duc  de  Sully  ,  depuis  long-temps 
odieux  à  la  cour,  disgrâce  que  quelques-uns  de  son 
parti,  et  même  des  plus  considérables  ,  avouè- 
rent qu'il  avoit  bien  méritée  (1).  Le  plus  grand 


(1  )  Dès  le  jour  de  la  mort  de  Henri  IV ,  il  avoit  commencé  à  se 
rendre  odieux  et  suspect  à  la  cour  ,  en  refusant  opini&trëracnt  de 
venir  au  Louvre ,  malgré  les  invitations  pressantes  et  même  les 
ordres  de  U  reine-mère,  pour  aller  se  renfermer  dans  la  Bastille, 
d  où  il  envoya  enlever  tout  le  pain  qu'il  put  trouver  aux  halles  et 
chez  les  boulangers,  comme  s'il  eût  eu  le  dessein  d'y  /soutenir  un 
siège.  Si  l'on  en  croit  Bassompierrc  de  qui  nous  tenons  cette 
circonstance,  il  fit,  ce  même  jour,  une  faute  encore  plus  grave 
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nombie  des  protestants  n'en  jugea  pas  ainsi.  Ces 
sectaires  qui  sayoient  si  bien  mettre  à  proût  ou 
les  malheurs  de  Fétat  ou  la  fbiblesse  de  ceux  qui 
le  gouvernoient ,  ne  pouvoîcnt  laisser  échapper 
•  rheureuse  occasion  que  leur  offroit  une  minorité 
pour  recommencer  leurs  insolences  et  leurs  mu* 
tineries.  Cette  même  anoée  étoit  justement  celle 
où  il  leur  étoit  permis  de  se  réunir  en  assemblée 
générale  afin  de  procéder  à  rélection  de  deux  dé- 
putés qui  résidoieut  constamment  pour  eux  au- 
près de  la  cour ,  et  qu'ils  renouTeloient  tous  les 
trois  ans;  ellese  tint»  comme  èFordinaire,  à  Sau- 


et  qui  ne  lut  pis  oubliée  ;  çe  fut  à*ien^  tu  doc  dp  Bohan 
ion  gendre ,  qui  ^loit  alors  à  l*«rmie  de  dunpafno  ,^de  marcher 
droit  tur  Paria  «tec  dz  rniHe  Soiiiet  qn*il  oonmandoit  eu  qualité 
de  Qoloncl'f  énéral  s  et  eelni^  a'ëcmt  d^à  avancé  d*nne|oon»ée, 
lonquc  Sully  le  contrcmanda.  On  se  plaignoit  généralement  de 
•et  MUiièret hautaines  et  inciviles ,  de  son  obstination  k  ne  suitre 
que  ses  idées  particulières  ;  et  tout  en  reconnoissant  qu'il  avoit 
fort  accru  l'épargne  du  feu  roi,  (bien  que  ce  fût  plutôt  par  un 
système  de  parcirnonie  que  par  une  écotomie  bien  entendue), 
on  Taccusoit  de  malversations  dans  l'exercice  de  sa  chaigc^ 
et  l'on  en  citoit  pour  preuve  la  fortune  immense  quM  avoit 
tu  se  faire  en  tré»-p€u  de  temps.  Il  répondit  à  cette  accu* 
salioe,  la  plus  MniQde  pour  lai  et  qn'on  reprodnisoit  '  le 
pins  sooTent  »  par  on  mémoire  dans  lequel  il  rendoit  compte  «v 
public  da  commencement  et  des  progrès  de  sa  Ibrtnoe}  nais  H 
n*cn  est  pas  moins  mi  de  dire  que ,  dans^'assemblée  des  protes- 
tants tenue  2i  Saamar,1a  proposition  ayant  été fiiite  de  le  loateniry 
le  duc  de  Bouillon  représenta  au  dtic  ^\o.  Ruban,  qu'il  ne  jugeoit  pat 
prudent  que  l'assemblée  se  déclarât  si  haufomenl  en  «a  faveur  j 
etqïic,  quelque  grande  que  Jut  l'exacitiudc  et  la  fidélité  iWin. 
surintendant  des  finances  »  il  éto^t  difficile  que  ïon  ne  trouvât 
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mur  ,  et  indépendamment  des  délégués  de  cha- 
que église,  qui  dévoient  légalement  la  former,  on 
y  vit  arriver  les  ducs  de  La  Trimouille  ,  de  Bouil- 
lon,  de  Sully ,  de  Rohan ,  MM.  de  Soubîse  ,  de 
I^La  Force ,  de  Châtillon ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  seigneurs  des  plus  considérables  du  parti. 
^  L'alarme  se  répandit  bientôt  à  la  cour,  lorsqu'on 
.'les  vit,  oubliant  qu'ils  n'étoient  assemblés  que 
pour  procéder  à  la  nomination  de  leurs  député», 
proposer  de  nouvelles  formules  de  serment ,  ré- 
pondre aux  déclarations  de  la  régente  par  des 
cahiers  de  plaintes,  et  refuser  de  nommer  ces 
députés  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  fait  droit  à  leurs 


pas  quelque  chose  à  redire  h  sa  conduite  lorsqu'on  Tcxaminoit 
h  la  rigueur;  et  que  si  la  cour  le  meltoit  en  jugement,  elle  Irouvc- 
roit  bientôt  le  moyen  d'obliger  M.  de  Sully  à  quitter  tous  ses  em- 
plois ,  en  n'usant,  pour  y  réussir ,  que  des  voies  les  plus  juridiques 
et  les  plus  légitimes.  (  Mém.  du  duc  de  Rohan.  )  Ajoutons  que 
'  dans  cette  même  assemblée  et  dans  celles  qui  suivirent,  ce  même 
Sully  se  montra  l'un  des  plus  factieux  et  des  plus  fanatiques  parmi 
ceux  qui  vnuloicnt  la  guerre  civile  ;  qu'entêté  comme  il  l'éloit  de 
toutes  les  doctrines  religieuses  de  sa  secte  ,  il  en  profcssoit  aussi 
toutes  les  doctrines  politiques,  ainsi  au'il  le  prouva  on  maintes 
occasions,  et  principalement  lorsque  la  mort  de  Henri  IV  l'cnt 
dégagé  de  ces  liens  d'aflcction  et  de  reconnoissance  qui  l'atta- 

•  choient  à  ce  grand  roi.  De  tout  ceci  nous  concluons  ,  et  sansnier 
toutefois  qu'il  ne  fût  recommandablc  par  plusieurs  qualités  esti- 
mables, que  Sully  est  fort  au-dessous  de  la  renommée  qu'on  lui 
a  faite ,  renommée  qu'il  doit  en  grande  partie  à  sa  qualité  de  chaud 

,  protestant  ;  et  que  pour  valoir  mieux  que  L'HApital ,  préconise 
comme  lui,  et  pour  des  raisons  2i  peu  près  semblables,  par  la  tourbe 
de  nos  libres  penseurs,  ce  n'étoit  cependant  ni  un  génie  supérieur 
ni  UQ  véritable  homme  d'état. 
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réclamations ,  dans  lesquelles  les  intérêts  du  duc 
de  Sully  ne  furent  point  oublies.  La  France  en- 
tière partageoit  les  alarmes  de  la  cour  ,  et  crai- 
gnoit  de  se  voir  replonger  dans  les  horreurs  de 
ces  guerres  civiles  si  peu  éloignées  d'elle,  et  dont 
les  traces  sanglantes  n'étoient  point  encore  ef- 
facées ;  et  en  effet ,  si  Ion  en  eût  cru  les  plus 
violents,  le  parti  entier  eût,  à  l'instant  même  , 
repris  les  armes  et  commencé  les  hostilités.  Mais 
plusieurs  autres,  qui  exerçoient  aussi  une  grande 
influence ,  étoient  plus  modérés  ;  quelques-uns 
même  entretenoient  des  inteUigences  avec  la 
cour,  entre  autres  le  duc  de  Bouillon  ;  et  ce  fut 
particulièrement  à  ses  efforts  et  à  son  habileté 
que  l'on  dut  d'arrêter,  au  moyen  de  quelques  con-*' 
cessions  nouvelles,  leurs  pernicieux  desseins.  Son 
zèle  toutefois  étoit  loin  d'être  désintéressé  :  la  ré- 
compense qu'il  en  reçut  ne  lui  paroissant  pas  suf- 
fisante (i) ,  il  se  repentit  bientôt  de  ce  qu'il  avoit 
fait;  et  c'est  alors  qu'on  le  vit,  se  tournant  du 
côté  du  prince  de  Condé,  s'insinuer,  par  mille  ar- 
tifices, jusque  dans  sa  confiance  la  plus  intime, 
et  employer  tout  ce  qu'il  avoit  de  ressources  dans 
l'esprit  pour  aigrir  ses  mécontentements. 


(i)  Il  «voit  la  prctcntîon  ,  non-seulement  d'entrer  dans  le  mi- 
nistère, mais  d'y  avoir  la  première  place  et  de  mener  toutes  les 
affaires. 

(  D'Eslrécs,  Mém.  de  la  Rég. ,  p.  89.  ) 
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(1612)  Ils  commencèrent  à  se  manifester  à 
l'occasion  du  mariage  de  Louis  Xlll  avec  une 
infante  d'Espagne  :  le  contrat  en  fut  signé  le 
22  août  de  cette  année.  Ce  mariage,  vivement 
désiré  par  le  pape,  et  dont  les  effets  naturels 
dévoient  être  de  changer  toute  la  politique  de  la 
chrétienté,  ne  pouvoit  être  vu  d'un  bon  œil  par 
le  parti  protestant  ;  et  du  reste ,  les  esprits  étoient, 
dès  lors,  tellement  faussés  sur  tout  ce  quitg^^f 
choit  aux  véritables  rapports  des  sociétés  que  i^^'^jji^ 
christianisme  avoit  réunies  sous  une  loi  com- 
mune, que  plusieurs,  même  parmi  les  catholi-  . 
ques,  blàmoient  aussi  ce  mariage  comme  ne  de- 
vant amener  d'autre  résultat  que  de  fortifier 
en  Allemagne  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
triche, et  d'ôter  à  la  France  la  confiance  et  l'appui 
des  princes  protestants.  Le  prince  de  Condé  et 
le  comte  de  Soissons  adoptèrent  ces  idées  :  ce 
n'étoit  qu'avec  une  extrême  répugnance  qu'ils 
avoient  donné  leur  consentement  à  ce  mariage  ;  ,\ 
la  faveur  de  Concini ,  qui  n'avoit  plus  de  bor- 
nes ,  aigrissoit  encore  leur  mécontentement  ; 
elle  continuoit  à  remplir  la  cour  de  cabales  et  de 
divisions;  et  le  duc  de  Bouillon,  attentif  :\  pro- 
fiter de  toutes  les  fautes  de  la  régente ,  ne  ccssoit 
de  répéter  au  prince  de  Condé  qu'elle  perdoit  ^ 
l'état ,  et  qu'il  lui  appartenoit ,  comme  premier 
prince  du  sang,  de  porter  remède  à  un  aussi 
grand  mal;  il  lui  montroit  tous  ces  mécontents 


la  QLARTIER 

qu'avoit  faits  l'aveugle  prévention  de  Marie  de 
Médicis  pour  ce  qu'il  appeloit  un  faquin  de  Flo- 
rentin^ prêts  à  se  réunir  à  lui  dans  une  si  noble 
et  si  juste  cause,  lui  offrant  en  même  temps  le 
secours  et  l'appui  du  parti  protestant ,  c'est-à- 
dire  une  armée  de  cent  mille  hommes  et  les 
places  fortes  de  France  les  mieux  pourvues  de 
munitions  et  d'artillerie.  Tout  cela  produisit  en- 
An  l'effet  qu'il  en  attendoit.(i6i4)^€tte intrigue, 
conduite  habilement  et  avec  un  tel  mystère  que 
la  reine  et  ses  ministres  n'en  saisirent  pas  le 
moindre  fil  et  n'en  eurent  pas  même  le  soupçon, 
éclata  tout  à  coup  par  la  retraite  des  deux  princes, 
que  suivirent  bientôt  les  ducs  de  Nevers ,  de 
Longuevillc,  de  Mayenne,  de  La  Trimouille,  de 
Luxembourg,  de  Rohan  ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  seigneurs.  Le  duc  de  Bouillon  partit  le 
•îdcrnîer;  le  duc  de  Vendôme,  arrêté  au  moment 
où  il  se  disposoità  sortir  de  Paris,  trouva  bientôt 
le  moyen  de  s'échapper;  et  tandis  que  les  autres 
confédérés  se  rassembloient  dans  la  ville  de  Mé- 
zières,  il  courut  en  Bretagne  dans  le  dessein  de 
faire  soulever  cette  province  dont  il  étoit  gouver- 
neur. 

Dans  la  situation  critique  où  cette  fuite  des 
princes  mettoit  la  régente  ,  le  duc  d'Epernon 
donna  le  conseil  vigoureux  de  faire  prendre , 
à  l'instant  même  ,  les  armes  à  la  maison  du 
roi  ;  de  mettre  le  jeune  monarque  à  la  tête  de 
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celte  petite  armée,  et  de  poursuivre  les  princes 
et  seigiieurs  fugitifs  avant  qu'ils  eussent  eu  le 
temps  de  rassembler  des  troupes  et  d'organiser 
leur  parti.  De  l'aveu  même  du  prince  de  Condé, 
ils  étoient  perdus  si  ce  conseil  eût  été  suivi;  mais 
on  préféra  négocier  lorsqu'il  falloit  combattre. 
Aux  manifestes  du  prince  de  Condé ,  la  reine, 
répondit  par  des  apologies;  et  sans  que  l'on  eût 
tirél'épée  de  part  et  d'autre,  cette  première  guerre, 
fut  terminée  par  le  traité  de  Sainte-Ménéhould , 
dans  laquelle  on  accorda  aux  mécontents  à  peu 
près  tout  ce  qu'ils  dcmandoient,  ce  qui  ne  pro- 
duisit de  leur  part  et  ne  devoit  en  effet  produire, 
qu'une  feinte  soumission.  Il  fallut  même  que  le 
jeune  roi  fût  mené  en  Bretagne  pour  forcer  le 
duc  de  Vendôme  à  mettre  bas  les  armes  ;  et  il  ne 
fût  point  rentré  dans  le  devoir ,  si  une  partie  de 
la  province  n'eût  refusé  de  se  faire  complice  de 
sa  rébellion. 

Quant  aux  protestants ,  ils  se  conduisirent,  en 
cette  circonstance  ,  et  ceci  est  très-remarquable, 
comme  s'ils  eussent  été  réellement  une  puissance 
indépendante ,  qui  auroit  eu  des  intérêts  propres 
et  entièrement  étrangers  à  ceux  de  l'état.  Après 
avoir  promis  aux  princes  d'être  leurs  auxiliaires 
contre  la  régente ,  ilsavoient  fait  savoir  à  celle-ci 
que,  si  elle  vouloit  les  satisfaire,  ils  l'aideroient 
à  réduire  les  mécontents  ;  puis  ,  voyant  que  les 
deux  partis  voulolent  la  paix,  ils  s'étoient  re-^ 
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tournes  du  coté  do  ceux-ci  pour  rallumer  la 
Querre.  Reafenné  dans  la  ville  de  Saint-Jeaa- 
d'Angeli  dont,  deux  ans  auparayant,  il  avoit  eu 
raudace  de  s'emparer  sans  que  la  cour  eût  ftsé 
lui  demander  raison  d*un  tel  attentat ,  le  duc  de 
Rohaa»  protestant  de  bonne  foi  et  l'un  des  chefÎB 
les  plus  ardents  de  ce  parti ,  dirigeoit  toutes  ces 
manœuTres ,  et  étendant  ses  vues  dans  TaTenir, 
espéroit,  à  la  faveur  do  ces  discordes  intestines^ 
lui  faire  regagner  tout  ce  qu'il  avoit  perdu. 

Jusqu'à  cette  époipie  »  la  yille  de  Paris  n'avoit 
pris  aucune  part  à  ces  divisions  s  elle  ëtoit  de- 
meurée soumise  à  Tautorité  de  la  régente  ;  et  le 
parlement,  que  les  princos  afoient  tenté  d'en- 
traîner dans  leur  rébellion ,  n'avoit  pas  même 
Toulu  ouvrir  les  missives  qu'ils  lui  avoient  adres- 
sées. La  majorité  du  roi,  ééclaféedansun  lit  de 
justice  tenu  le  20  octobre  de  cotte  année,  sem- 
bloit  devoir  accroître  encore  cctto  confiance  du 
peuple  et  de  ses  magistrats  dans  une  administra- 
tion qu 'avoit  confirmée,  aumilieu  de  cettegrande 
solennité,  la  volonté  suprême  dumonarque. Les 
états-généraux,  dont  la  convocation  étoit  un  des 
principaux  articles  du  traité  de  Sainte -Méné« 
hould^indiquésd'aboidàâens,  transférés  ensuite 
à  Paris,  ne  produisirent  rien  qui  mérite  d*êtpe  re- 
marqué. Les  princes  ossayèrcut  vainement  de  s'y 
rendre  maîtres  des  délibérations:  ils  n'y  purent 
obtenir  aucun  crédit ,  et  le  temps  s'y  passa  en 
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▼aines  altercations  qui  tournèrent  au  profit  de 
Tauterité. 

(161 5)  Ce  fut  pendant  ces  états  ,  les  derniers 
que  Ton  ait  tenus  en  France  »  que  commencè- 
rent à  paroitre  deux  hommes  destinés  à  jouer 
avant  peu  et  succes8i?ement  le  premier  rdie  dans 
le  gouvernement,  le  sieur  Charles  d  Albert  de 
Luynes  ,  qui  ontroit  alors  dans  la  fareur  du 
roi  et  <à  qui  lut  donné  le  gouteniement  d'Am- 
boise,  dont  un  des  articles  du  traité  de  pacifi- 
cation obligeoit  le  prince  de  Condé  à  se  démet- 
tre; et  Armand- Jean  Du  Plessis  de  llichelieu  , 
évèque  deLuçon,  qui»  dans  la  présentation  des 
cahiers ,  harangua  le  roi  au  nom  du  clergé  (i). 

(1)  U  est  cq>cndMit  li^ranarquableque ,  dant  cetëtaU^né- 
raox,  le  deisé  de  France,  parlant  en  cor|M  et  non  tons  Itok 
flnencedela  poJssance  técolière»  proposa  au  roi  de  recevoir  le 
concile  de  Trente ,  lui  déçlavant  <(  qu'il  y  alioit  de  l'honneur  de 
»  Dieu  et  de  celui  de  cette  monarchie  tré«*chrëtienne ,  qui ,  depuis 
»  tant  d'années ,  avec  un  si  grand  étonnement  des  autres  nations 
»  caÛutUqueSt  portoil  cette  manque  de  oisvvioj,  sur  le  front ,  etc.  w 
(  fof.  les  Mémoires  du  clergé  pour  Tannée  jGi^j  VJnti-Feùro- 
nius  vmdicatus  de  Zaccaria,  tom.  V,  Epit.  II,  pag.  ;  et 
De  l'F^glisc  gallicane,  par  M.  de  Maistre,  p.  ù.  )  Celui  qui 
porta  la  parole  en  cette  occasion ,  iat»  comme  nous  Tencms  4e  le 
>  dire,  ce  même  évéquedel^uçon,  ce  BidielieOj^uiV^yNiâi...,/ 
Il  n'y  a  pat  d'apparence  qne  la  demande  que  laiwient  les  éré- 
qnos  etnrdwvéqnet,  nn  moment  nndni  à  lennv^AoMrf  Khêrtéi, 
fAtCivcsaUement  accueillie  par  ce  même  pouvoir  temporel  qui 
ftendoit  sans  cesse  k  accroître  ses  nsnrpationai  mais  elle  fut  d*a- 
kord  violemment  combattue  par  cette  opposition  politiquement 
calviniste ,  dont  les  parlementaires  avoient  depuis  long-temps 
répandu  les  raaaimes  dans  le  troisième  ordre  qu'ils  dirigcoient  a 
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Déçus  des  espérances  qu'ils  avoient  fondées 
sur  cette  assemblée  des  états-généraux,  les  princes 
recherchèrent  l'appui  du  parlement  etlexcitèrent 
à  demander  des  réformes  dans  l'administratiou. 
Cette  compagnie  quilesavoitrepoussés  lorsqu'ils 
étoient  en  révolte  ouverte,  les  accueillit  dès  qu'ils 
lui  offrirent  les  apparences  d'une  résistance  lé^ 
gale  à  l'autorité  ,  résistance  dans  laquelle  elle  se 
voyoit  appelée  à  paroitre  au  premier  rang ,  et 
qui  alloit  confirmer  ses  anciennes  prétentions  à 
s'immiscer  dans  les  affaires  publiques. 

S'étant  donc  assemblé  le  28  mars,  le  parle- 
ment prit  un  arrêté  par  lequel  les  princes,  ducs, 
pairs  et  ofiiciers  de  la  couronne  ayant  séance  en 
la  cour,  étoient  invités  de  s'j  rendre  pour  don- 
ner leur  avis  sur  les  propositions  qu'il  avoit  ré- 
solu de  faire  «  pour  le  service  du  roi ,  le  soulage- 
»  ment  de  ses  sujets  et  le  bien  de  l'état.  » 


leur  gré.  Ce  fut  donc  le  tiers-état  qui  s'opposa  surtout  à  l'admission 
de  ce  concile,  lequel  fut  rç]çic^quant  à  ladiscipli/ir ,  ci  à  qui  l'on 
voulut  bien  faire  la  faveursingulièrederadmettre,  (fuantau  dogme. 
Qttdi  élOMBi  les  principaux  menean  de  cette  opposition  du  tien- 
éUi  ?  Ecoutom  l'abbé  Pleury  parlant  à  lYpoqoe  où  il  éCoît  4éa-  * 
aboté  de  tootet  eei  dans^'**^  doctrinal  :  «  Ce  fntcnt,  dit>il/ 
»  dei  f urifooiiniltet  ptolanM  ou  iibertinf  qui ,  tout  en  faiauit 
•  tonner  le  plus  haut  les  libertés ,  y  ont  portë  de  rudes  atteintes 
»  en  ponnant  les  droits  du  roi  jatqa^à  Teacès}  qni  inclinoient 
»  aux  m  aunes  des  hérétiques  modernes  ,  et  en  exagérant  les 
I»  droits  du  roi  et  ceux  des  juges  laïques  ses  officiers  ,  ont  fourni 
M  l'un  des  motifs  qui  empêchèrent  la  réception  du  concile  de 
n  Trente.  »  (Sur  les  libertés  de  l'Eglise gallic. >  Opnsc. ,  p.  8i.) 
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On  n'a  pas  besoin  de  dire  que  la  reine  ,  jalouse 
comme  elle  letoit  de  son  autorité,  se  trouva 
offensée  au  dernier  point  de  cet  arrêt.  On  dé- 
fendit aux  princes  de  se  rendre  aux  assemblées 
du  parlement  ;  la  démarche  de  cette  compagnie 
fut  déclarée  attentatoire  à  Tautorité  royale  ;  et 
les  gens  du  roi,  mandés'le  lendemain  au  Louvre, 
reçurent  l'ordre  d'y  apporter  son  arrêt  et  le  re- 
gistre de  ses  délibérations.      ^  <  , 

En  donnant  son  registre  ,  le  parlement  fit 
porter  au  roi  quelques  paroles  de  soumission  , 
protestant  qu'il  n'avoit  prétendu  ordonner  la  * 
convocation  dont  on  se  plaignoit  que  sous  le  bon^ 
plaisir  de  sa  majesté.  Cependant,  comme  il  ne 
cessa  point  de  demander  une  réponse  à  ce  sujet, 
et  que  cette  demande  devint  même  l'objet  d'un 
nouvel  arrêté  rendu  solennellement  le  9  avril 
suivant,  l'ordre  lui  fut  intimé  d'envoyer  des  dé- 
putés au  Louvre.  Ces  députés  y  furent  très-mal 
reçus.  Le  jeune  prince,  endoctriné  par  sa  mère,» 
débuta  avec  eux  par  des  paroles  pleines  d'aigreur  J*  • 
Le  chancelier  de  Silleri ,  parlant  ensuite  au  nom 
du  roi,  leur  défendit  expressément  dé  se  mêler 
du  gouvernement  de  l'état ,  et  surtout  de  faire^i* 
désormais  la  moindre  démarche  pour  lexécution 
de  leur  arrêt.  Les  députés  répondirent  par  des 
protestations  d'une  entière  obéissance  ;  et  le  len- 
demain, les  chambres  assemblées  n'en  arrêtèrent 
pas  moins  qu'il  seroit  fait  des  remontrances  au 
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roi  sur  les  désordres  de  l'état.  Ni  les  efforts  ni 
les  menaces  delà  reine  ne  purent  empêcher  l'effet 
du  nouvel  arrêt.  Leurs  remontrances ,  dressées 
par  des  commissaires ,  examinées  dans  plusieurs 
séances  tenues  exprès  par  les  chambres  assem- 
blées ,  furent  lues  le  26  mai  dans  une  audience 
que  le  parlement  demanda  au  roi.  Dans  ces  re- 
montrances, où  cette  compagnie  établissoit  d'a- 
bord le  droit  qu'elle  avoit  de  prendreconnoissauce 
des  affaires  de  l'état,  elle  attaquoit  indirectement 
l'alliance  et  le  double  mariage  conclu  avec  l'Es- 
'  pagne,etd'une  manière  plus  marquée,  la  faveur 
extraordinaire  dont  jouissoit  un  étranger  ,  le 
maréchal  d'Ancre  (1) ,  au  préjudice  des  propres 
sujets  du  roi ,  demandoit  une  meilleure  admi- 
nistration des  finances,  proposoit  quelques  dis- 
positions favorables  aux  pri       ,  et  du  reste 
répctoit  une  parfis  des  remontrances  contenues 
dans  les  cahiers  du  tiers-état,  lors  de  la  dernière 
assemblée  des  états-généraux.  Toutes  ces  choses 
furent  écoutées  avec  beaucoup  d'impatience  de 
la  part  de  la  reine  ;  et  lorsque  la  lecture  en  fut 
achevée,  sa  colère  éclata  sans  mesure.  La  dépu- 
tation  fut  renvoyée  avec  de  grandes  menaces;  le 
lendemain  27  mai,  un  arrêt  du  conseil,  rendu 
contre  les  remontrances  du  parlement ,  ordonna 
qu'elles  seroient  biffées  de  ses  registres,  en  même 
 X  

(1)  Concini  •  » 
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temps  que  son  arrêté  du  28  mars;  etdes  lettres- 
patentes  lui  furent  expédiées  pour  qu'il  eut  à 
enregistrer  à  l'instant  même  cet  arrêt. 

Cependant  cette  affaire,  qui  occupoit  alors  tous 
#]es  esprits  et  qui  sembloit  devoir  être  poussée  aux 
dernières  extrémités  ,  n'eut  point  les  suites  fâ- 
cheuses qu'on  auroit  pu  en  attendre.  Le  parle- 
ment ,  voyant  la  cour  irritée  à  ce  point ,  s'humi- 
lia sous  l'autorité  royale,  ainsi  que  c*étoit  son 
usage  quand  il  sentoit  qu'il  n'étoit  pas  le  plus 
fort ,  saUsfait  d'ailleurs  d'avoir  ainsi  empêché  de 
tomber  en  désuétude  ses  anciennes  prétentions 
à  s'immiscer  dans  le  gouvernement  de  l'état,  et 
retira  ses  remontrances.  De  son  côté,  la  cour, 
sachant  l'affection  que  les  peuples  porloient  à 
cette  compagnie  ,  ne  parla  plus  ni  de  l'enregis-* 
trement  ni  de  l'exécution  de  son  arrêté  ;  mais , 
dès  ce  moment,  l'opinion  publique,  sur  laquelle 
le  parlement  exerçoit  une  grande  influence  , 
fut  ébranlée;  et  la  haine  qu'inspiroit  aux  grands 
l'extrême  faveur  du  maréchal  d'Ancre ,  se  com- 
muniqua à  toutes  les  classes  de  la  société  ,  qui 
commencèrent  à  le  considérer  comme  le  seul 
auteur  de  toutes  les  divisions  de  la  cour ,  et  de 
tous  les  maux  dont  la  France  étoit  affligée. 

Un  démêlé  très-vif  qu'A  eût  avec  le  duc  de 
Longueville  (1) ,  dans  lequel  celui-ci  succomba. 


(1)  Ce  prince,  qui  «voit  le  gouvernement  <lc  li  Pioardic, 


ao  qi;artier 
accrut  encore  celte  haine  générale  dont  il  étoit 
l'objet».  Alors  les  princes ,  indignés  de  cet  outrage, 
s'éloignent  une  seconde  fois  de  la  cour,  publient 
un  manifeste  sanglant ,  particulièrement  dirigé 
contre  le  favori ,  font  traîner  en  longueur  les  né- 
gociations que  l'on  a^a  foiblcsse  d'entamer  avec 
eux  ,  afin  de  ee  donner  le  temps  de  rassembler 
des  troupçs,  passent  la  Loire  à  la  téte  d'une  ar- 
mée, font  un  traité  avec  les  protestants,  dont  les 
alarmes  croissoient  à  mesure  que  Tépoque  du  ma- 
riage duroi  devenoitplus  prochaine  ;  et  la  guerre 
civile  semble  prête  à  renaitro.  Du  cAtéde  la  cour, 
deux  armées  sont  formées  :  Tune  commandée  par 
le  maréchal  de  Bois-Dauphin ,  et  destinée  à  pour- 
suivre celle  des  princes  ;  l'autre  sous  les  ordres  du 
duc  de  Guise  ,  et  couvrant  la  marche  du  roi ,  qui 
traversa  ainsi  son  royaume  en  bataille  rangéer 
pour  aller  à  Bordeaux  recevoir  et  épouser  l'infante 
d'Espagne.  Le  duc  de  Bohan ,  à  la  téte  d'un  corps 
de  protestants  armés ,  osa  s'avancer  jusqu'à  Ton- 
neins  ,  et,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  de*. 

députés  du  roi ,  qui  lui  demandoient  raison  de  sa 
conduite,  s'emporta  en  plaintes  et  en  reproché^, 


avoit  voulu  s'opposer  '»  quelques  travaux  que  le  innréchah 
fl' Ancre  projctoit  de  faire  à  la  citadelle  de  la  ville  d'Amiens, 
dont  il  «'toit  gouverneur.  Il  n  avoit  point  réussi  djiis  celle  entre- 
prise ;  et  ayant  voulu  y  met  tre  de  la  violence ,  les  olFiciers  pri^posés 
*è  la  garde  du  château  avotcnt  repoussé  la  force  par  la  force  ,  et 
Pavoicnt  obligé  de  faire  retraite.  ^  • 


•  SAINT-BENOIT. 

dans  lesquels  l'esprit  de  son  parti  se  montroit  tout 
entier  (i).  Le  conseil  de  la  régente  sembla  en 
cette  circonstance  recouvrer  quelque  vigueur  :  il 
fut  décidé  que  le  duc  de  Rolian  seroit  déclaré  en- 
nemi de  l'état;  on  Ota  à  M.  de  La  Force,  qui 
s'étoit  joint  à  lui,  le  gdiivernement  du  Béarn; 
les  protestants  reçurent  l'ordre  de  mettre  bas 
les  armes  ,  sous  peine  d*être  poursuivis  comme 
rebelles  et  criminels  de  lèse-majesté  ;  enfin  les 
deux  armées  royales  furent  réunies  en  une  seule 
sous  les  ordres  du  duc  de  Guise ,  pour  aller  à 
la  rencontre  de  celle  des  princes,  qui  étoît  déjà 
entrée  dans  le  Poitou  ,  et  l'accabler  ainsi  sous 
des  forces  supérieures.  ^ 
(  16 1 6)  Toutefois ,  au  milieu  de  ces  démonstra- 
tions guerrières  qui  sembloient  devoir  annoncer 
des  résultats  décisifs ,  on  négocioittoujours  ;  et  la 
cour,  toujours  foible ,  étoit  encore  disposée  à 
acbeter  la  paix.  Des  conférences  ne  tardèrent 
donc  point  à  s'établir  pour  parvenir  à  cette  paix  si 


(1)  11  dit  que  les  protestants  s'étoicot  vus  forces  de  prendre  les 
armes,  parce  qu'ils  avoicnt  vu  le  roi  lever  des  troupes  sans  les 
y  admettre,  ce  qui  Tcur  faisoit  craindre  qu'elle  n^  fussent 
destinées  à  agir  contre  euxj  que  rassemblée  de  Grenoble  les 
avoit  exhortt^s  à  st  mettre  en  défense  en  cas  que  les  députés 
qu*ils  enrojoient  au  roi  n'obtinssent  pas  de  réponse  favorable,  et 
qu'en  effet  on  n'^avoit  ou  aucun  égard  aux  demandes  de  ces  dé- 
putés; qu'on  avoit  publié  en  divers  endroits  du  royaume  que  les 
mariages  entre  la  France  et  l'Espagne  etUf-attieivient  la  ruine  de 
la  religion  protestante;  que  cette  juste  crainte  étoit  principale n 
ment  ce  qui  leur  avoit  mis  les  armes  «1  la  main. 
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vivement  désirée  ;  et  elles  le  furent  dans  la  ville  de 
Loudun.  Les  confédérés  s'j  rendirent ,  chacun 
avec  des  intentions  différentes,  et  uniquement 
occupé  de  ses  intérêts  particuliers.  Les  princes  et 

H  la  plupart  des  mécontents  catholiques  vouloient 
sincèrement  la  fin  des  tréubles,  et  n  y  mettoient 
d'autre  prix  qu'un  chanj^ement  dans  Tadminis- 

♦  tration  qui  leur  permît  d'y  prendre  part  :  là  se 
bornoit  h  ur  ambition.  Les  chefs  protestants  ^ 
avoient  des  vues  plus  profondes  :  la  paix  ne  leur 
convenoit  point  ;  ou  du  moins  s'ils  consentoient 
à  la  faire,  ce  n'étoit  qu'à  des  conditions  qu'on  ' 
ne  pouvoit  leur  accorder  sans  affoiblir  l'autorité 
,  royale  et  en  avilir  la  majesté.  Ne  pouvant  obte- 
nir ces  conditions  insolentes ,  il  n*étoit  point 
d'efforts  qu'ils  ne  fissent  auprès  du  prince  de 
Condé  et  de  séductions  qu'ils  n'employassent 
pour  le  déterminer  à  rejeter  les  propositions  de 
la  cour;  mais  celui-ci  étoit  las  de  la  guerre  ci- 
vile ,  et  ce  n'étoit  point  au  profit  des  protestants 
qu'il  avoit  prétendu  la  faire.  Il  signa  donc  un 
traité  de  paix  qui  lui  assura  ce  qu'il  désiroit  de- 
puis long-temps,  la  place  de  président  du  con- 
seil; c^  les  chefs  protestants  se  virent  ainsi  dans 
la  nécessité  de  le  signer  après  lui ,  bien  qu'ils 
n'y  trouvassent  ni  les  avantages  ni  les  sûretés  '  ' 
qu'ils  prctendoient  obtcnin  Or,  à  moins  de  leur  . 
accorder  l'indépendance  absolue,  il  étoit  im-, 
possible  de  jamais  les  satisfaire. 
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Le  roi  prit  la  route  de  Paris  immédiatement 
aprèfi  la  signature  du  traité  »  et  6  arrêta  un  mo- 
ment à  Biois ,  où  il  se  fit  dans  le  ministère  quel- 
ques changements  attribués  à  liniluence  du 
maréchal  d'Ancre ,  qui  ne  vouloit  dans  le  con-  ^ 
seil  que  des  hommes  qui  lui  fussent  entièrement  # 
dévoués  (i).  Cependant  les  princes  ,  retirés  dans 
leurs  terres  ou  dans  leurs  gouvernements ,  ne 
'  sembloient  pas  fort  empressés  de  reparoitre  à  la 
cour 9  comme  s'ils  eussent  conçu  quelques  in- 
quiétudes sur  l'exécution  du  traité.  Enfin  le  duc 
de  Longuevilie  consentit  à  s'y  rendre  sur  les 
invitations  pressantes  de  la  reine;  mais  ce  fut 
pour  y  recommencer  ses  cabales  contre  elle  et 
contre  ses  ministres  ,  et  avec  une  telle  violence , 
que  cette  princesse  ne  vit  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  tâcher  de  lui  opposer  le  prince  deCondé, 
qu'elle  engagea  plus  vivement  encore  à  y  reve- 
nir. Ce  fut  l'évêque  de  Luçon  qui  fut  chargé  de 
cette  négociation.  Le  prince  y  revint  en  effet, 
mais  pour  cabaler  aussi  de  son  côté  ;  et  l'on  put 
bientôt  reconnoître  que  le  traité  de  Loudun  loin 
d'apaiser  les  ressentiments  les  avoit  accrus.  De 
même  que  les  protestants  n'étoient  point  satis- 


(i)  Les  sceaux  furent  ôtés  au  chancelier  de  Silieri,  et^pnnés 
à  Du  Vair  ,  premier  président  du  parlement  de  Provence  ;  et 
Puitieux,  fib  du  chancelier,  qui  étoit  secrétaire  d'ëtat,  reçut  i 
peu  de  temps  après,  Tordre  de  quitter  la  cour. 
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faits  et  ne  pouvoient  Tètre ,  parce  qu'ils  préten- 
doient  à  l'égalité  avec  les  catholiques  ;  de  même 
Tien  ne  pouvoit  contenter  les  princes,  s'ils  ne  de- 
veapicnt  entièrement  maîtres  des  affaires  ;  et  ils 
se  montrèrent  bientôt    à  l'occasion  de  cette 

.•faveur  extrême  dont  continuoit  de  jouir  le  ma- 
réchal d'Ancre,  plus  susceptibles  et  plus  jaloux 
qu'ils  n'avoient  encore  été.  Ils  ne  manquoient 
aucune  occasion  de  lui  faire  quelque  affront ,  et 
cherchoient  par  toutes  sortes  de  moyens  à  ac- 
croître la  haine  populaire  dont  il  étoit  déjà  l'ob- 
jet. L'autorité  de  la  régente  étoit  attaquée  do 
toutes  parts  ;  et  les  appuis  les  plus  fermes  de  son 
parti  Tabandonnoient  peu  à  peu  pour  se  ranger 
du  côté  des  mécontents.  Ceux-ci  tenoient  des 
assemblées  nocturnes  (i)  dans  lesquelles  ils  mé- 

^  ditoient  une  révolution  entière  dans  le  gouver- 
nement de  l'état  ;  et  le  maréchal,  instruit  qu'on 
y  avoit  délibéré  de  le  faire  assassiner,  en  fut 
alarmé  au  point  de  s'enfuir  en  quelque  sorte  de 
Paris.  Mais  en  s'éloignant  de  cette  ville  il  con- 
seilla à  Marie  de  Médicis  de  faire  arrêter  le  prince 
de  Condé  que  les  factieux  désignoient  ouverte- 
ment pour  la  remplacer  dans  la  régence ,  et 
d'attaquer  ainsi  le  mal  dans  sa  source.  La  reine 
vit  en  effet  qu'elle  n'avoit  pas  un  moment  à 
 •  


(i)  A  Sainl-Miiilin-dcs-Cliaini;^  et  dans  le  faubourg  Saiiit- 
<f  riin.ùn. 
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perdre  ,  et  fit  un  effort -sur  elle-même  'pour 
prendre  ce  parti  vigoureux.  Le  prince,  que  la 
retraite  du  maréchal  avoit  rendu  tout  puissant 
,et  auprès  de  qui  se  pressoit  déjà  la  foule  des 
courtisans ,  fut  arrêté  dans  le  Louvre  même  ,  où 

Ton  avoit  su  adroitement  Tattirer  ;  mais  on  man- 
qua les  ducs  de  Vendôme ,  de  Mayenne ,  de 
Bouillon  ,  et  leurs  principaux  partisans.  Presque 
tous  s'échappèrent  de  Paris  avec  la  plus  grande 
facilité  ;  et  telle  étoit  l'anarchie  qui  régnoit  alors 
dans  le  gouvernement ,  que  plusieurs  d'entre 
eux,  s'étant  rassemblés  à  la  porte  Saint-Martin, 

•  y  tinrent  une  espèce  de  conseil ,  dont  le  résultat 
fut  de  rentrer  dans  la  ville  pour  essayer  d'y  exci- 
ter un  soulèvement  en  leur  faveur  ;  mais  le 
peuple  n'y  paroissant  point  disposé  ,  ils  se  virent 
enfin  forcés  de  se  retirer  au  nombre  d'environ 
trois  cents  cavaliers,  qui  allèrent  se  cantonner 
dans  la  ville  de  Soissons. 

Toutefois  la  haine  des  Parisiens  pour  le  favori 
de  la  régente,  et  par  conséquent  pour  l'adminis- 
tration actuelle,  s'étoit  si  souvent  manifestée, 
et  par  des  signes  si  peu  équivoques  ,  que  la 
princesse ,  mère  du  prince  de  Condc ,  dès 
qu'elle  eut  appris  le  malheur  arrivé  à  son  fils  ,* 
crut  pouvoir  seule  et  malgré  le  départ  des  chefs 
du  parti ,  exciter  une  sédition  ;  elle  monta  sur- 
le-champ  en  carrosse  et  parcourut  toutes  les 
rues  de  Paris  ,  accompagnée  d'un  groupe  de 
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gentilshommes  à  cheval  qui  crioient  V*  «  Aux  • 
»  armes ,  messieurs  de  Paris ,  le  maréchal  d'Ancre  * 
»a  fait  tuer  monsieur  le  prince  de  Condé ,  pre- 
»mier  prince  du  san^  ;  aux  armes,  bous  Fran- 
»çois,  aux  armes.  >  £lle  alla  ainsi  jusqu'au  poot  • 
Notre-Dame,  sans  que  sa  présence  ni  les  cris  de  " 
ses  gentilshommes  produisissent  aucun  effet.  Les 
marchands  fermèrent  leurs  houtiques,  mais  le 
peuple  demeura  tranquille;  on  aperçut  seule- 
ment une  femme  qui  essayoit  de  commencer 
une  barricade  auprès  de  Sainte-Croix -de-la-Cité. 
Un  cordonnier,  nommé  Picard,  entièrement 
^voué  aux  princes'i'  et  ennemi  déclaré  de  Con- 
cini,  tenta  aussi  d*ameuter  la  populace  ,  sur  la- 
quelle il  avoit  beaucoup  de  crédit;  et  malp^ré 
tous  ses  efforts  ne  par\int  à  réunir  qu'une  petite 
troupe  mal  armée,  qui  se  dissipa  d'elle-même  en 
un  instant.  Cependant  quelques  domestiques  du 
prince ,  envoyés  à  dessein  dans  les  environs  de 
la  maison  du  maréchal ,  parvinrent  à  y  former 
un  rassemblement,  échauffèrent  la  multitude,  * 
et  la  poussèrent  à  en  briser  les  portes  età  lapiller. 
Le  guet  qui  se  {ttésenta  pour  arrêter  le  désordre 
fut  repoussé  ;  et  le  pillage ,  interrompu  seulement 
par  la  nuit,  fut  recommencé  le  lendemain  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  maison  eût  été  entièrement  dé- 
vastée. 

Ce  fut  alors  que  l'évéque  de  Luçon  entra  au 
conseil  :  le  maréchal  d'Ancre  ,  que  le  mauvais 
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ffîccès  de  cette  confédération  avoît  rendu  plus 
puissant  que  jamais ,  mécontent  de  quelques 
ministres  (i)  dont  l'avis  n'étoit  pas  que  les 
princes  fussent  éloignés  des  affaires  et  qu'on  les^ 
traitât  avec  cette  rifî^ueur ,  avoit  obtenu  de  la 
régente  qu'ils  fussent  renvoyés  pour  être  rem- 
placés par  ses  propres  créatures  ;  et  Richelieu 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  lui  avoient  montré 
le  plus  de  dévouement.  Celui-ci  fit  voir  d'abord 
ce  qu'il  étoit  ;  et  attribuant  avec  raison  à  la  foi- 
blesse  et  à  l'indécision  du  gouvernement,  et  les 
troubles  précédents  et  ceux  qu'avoit  fait  naître 
cette  nouvelle  rébellion  ,  il  conseilla  do  montrer 
plus  de  vigueur  et  d'employer  pour  i'étouffer 
tout  ce  que  la  puissance  royale  avoit  de  force 
et  de  majesté.  Son  conseil  fut  suivi  :  on  com- 
mença par  des  exemples  de  sévérité  dans  Paris 
même  yM)ù  il  se  fit  plusieurs  exécutions  de  ceux 
qui  cherchoient  à  y  enrôler  des  soldats  pour  le 
parti  des  princes.  (1617)  Troîfe  armées  furent 
mises  en  campagne  :  l'une  étoit  sous  les  ordres  du 
duc  de  Guise  ,  qui  venoit  de  faire  sa  paix ,  et  du 
maréchal  de  Themincs  ;  le  maréchal  dPMonti- 
gny  commandoit  la  seconde,  et  la  troisième 
avoit  pour  chef  le  comte  d'Auvergne ,  que  Ton 


(1)  Il  nomma  Barbois  contrMciir  des  finnnce*  a  In  place  da 
préfident  Jeannin  ,  et  l'éTéqne  de  Luron  fat  fait  secrétaire 
dVial. 
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tira  de  la  Bastille ,  où  il  étoit  depuis  long-temps 
renfermé  (  i  ) ,  pour  l'opposer  aux  rebelles ,  et  qui 
justifia  la  grâce  qu'on  lui  avoit  accordée  et  la 
opnfiance  que  Ton  avoit  mise  en^lui,  en  les 

*  battant  partout  où  il  .  les  rencontra.  Ces  trois 
armées  agissoient  simultanément  sur  tous  les 
points  où  les  princes  avoient  établi  leurs  moye  ns 
de  résistancé  (2).  Ainsi  poursuivis  de  toutes 
parts ,  ceux-ci  se  virent  bientôt  réduits  aux  der- 
nières extrémités  ;  mais  au  moment  où  ils  étoicnt 
•^J3^>réts  de  succomber,  une  révolution  de  cour  les 
àauva.  • 
..Et  en  effet,  pour  profiter  de  semblables  suc- 
cès ,  il  auroit  fallu  un  autre  caractère  que  celui 
de  Marie  de  Médicis  :  il  n'y  avoit  en  elle  que 
foiblesse  et  imprévoyance  ;  les  apparences  de 
résolution  qu'il  lui  arrivoit  quelquefois  de  mon- 
trer,  n*étoient  autre  chose  que  l'entêtement  d'un 

^esprit  capricieux  et  borné  ;  et  elle  le  fit  bien  voir 
dans  cette  obstination  qu'elle  mit  à  soutenir  contre 
l'animadver^on  publique  ce   Concini  et  sa 

'  femme ,  qu'elle  avoit  pour  ainsi  dire  tirés  de  sa 
domesticité  ,  et  qu'elle  opposoit  aveuglément,  et 


(1)  II  t^toit  nu  naturel  de  Charles  IX.  Henri  IV  l'avoit  fait 
incttic  à  la  Bastille  pour  être  entre  dans  la  conspiration  du  duc 
du  Biron  ;  et  il  étoit  condamné  à  y  finir  ses  jours. 

(3)  Dans  le  Perche  ,  dnus  le  Maine,  dans  le  Soissonnois  ,  dans 
rile  de  France,  dans  la  Champagne,  dans  le  Berrv  ,  dans  le 
jNiveinois. 
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en  fces  comblant  sans  cesse  de  nouvelles  faveurs , 
à  tant  d'ennemis  dont  ces  faveurs  scandaleuses 
accroissoient  de  jour  en  jour  le  nombre ,  et  qui, 

•  grands  et  petits ,  s'élevoient  contre  elle  de  timtes 
parts.  On  s'indignoit  à  la  fois  et  des  richesses 
prodigieuses  amassées  par  ces  deux  étrangers 
aux  dépens  de  la  substance  des  peuples ,  et  tk 
Toir  les  princes  du  sang  sacrifiés  à  de  tels  favo^ 
ris ,  et  de  ce  pouvoir  sans  exemple  que  s.'ëtoit 
arrogé  un  .Italien  de  faire  et  défaire  les  mi- 

"nistres  en  France  ,  selon  qu'ils  étoient  plus  ou 
moins  soumis  à  ses  caprices  »  et  dcâi.instruments 
plus  ou  moins  serriles  de  sa  fortune  et  de  ses 
volontés.  Ainsi  prenoit  sans  cesse  4e  ^ouvdlcjb 
forces  le  parti  op^sc  a  la  régente;  eltses  enne» 
mis  les^lus  dangereux  n'étoient  pas  dans  le 
camp  des  princes ,  mais  à  la  cour  même  et  jus- 
que dans  la  société  la  plus  intime  de  son.  fils^ 
Luynes  possédoit  toute  la  confiance  du  jeune 

vroi,  ets'en  servoit  avec  beaucoup  d'adresse  pour 
discréditer  sa  mère  auprès  de  lui  et  le  détermi- 
ner à'Sortir  enfin  de  tutelle ,  à  secouer  un  joug 
dont  il  devoit  se  sentir  humilié ,  et  qui  étoit 
devenu  insupportable  à  ses  sujets.  Louis  avoît 
pour  le  maréchal  d'Ancre  une  aversion  natu- 
relle qui  i^e  contribua  pas  peu  à  lui  faire  rece- 
voir les  laq^itfisioifis  que  vouloit  lui  donner  son 
favori;  celtii-ci  Tenoit  de  former  avec  les  princes 
UQie  union  secrète  dont  l'objet  étoit  de  perdre 
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la  reine  et  aea  deui,  ciéatuief  :  en  même  leÉips 

qu'ildiBposoitleroià  voircesprinccsd  un  œil  plus 
fav(>rable ,  il  continnoit  de  l'aigrir  et  de  le  pré- 
Tenif  contre  sa  mère,  jusqu'à  lui  persuader  que 

^  tes  joiin  n'étoient  pas  en  sûreté  tuprèa  d'elle  ;  et 
kii  montrant  dans  le  maréebal  d'Ancre  le  prin- 
cipal  artisan  des  complots  qui  s'ourdissoicnt 
contre  son  autorité  et  peut-être  contre  sa  vie  , 
il  parvint  à  en  obtenir  vn  ordre  de  le  faire  arrê- 
te!. Maâs,  nignorant  pas  ^combien  Goocini  s*é» 
toit  fait  de  partisans  par  ses  bienfaits  et  ses  . 
prodigalités,  il  jugea  qu'en  une  telle  entre* 
prise  f  il  n'j  avoit  de  sûreté  ponr  lui  que  dans  un 
assassinat,  et  fit  ajouter  à  l'ordre  de  raorréter 
eelui  de  le  tutr  m  coi  de  réêj^ncê^  bien  décidé 
à  interpréter  ainsi  le  moindryniouvement  ou  la 
moindre  parole  qui  lui  écliapperoieat-^ip  mo- 

.  ment  où  l'on  se  spisiroit  de  lui. 

Cette  intrigue  ,  bien  que  tramée  dans  le  phis 
profond  mystère,  n'avoit  pu  demeurer  si  secrète 
que  quelques  vagues  indices  n'en  fussent  parve- 
niie Jusqu'à  la  reine  et  au  maréchal,  fille  en 
eonçiit  des  alarmes  asse»  vives  pour  avoir  afveo 
son  fils  plusieurs  explications  dans  lescfOelle» 
elle  lui  oirit  d'abandonner  entièrement  la  con- 
duite des  affaires ,  et  même  de  se  rendre  au 
parlement  péur  y  faire  une  abdication  solennelle 
du  pom  oir  qu'elle  exerçoît  en  son  nom.  louis 
fit  voir  en  cette  circonstance  cette  disposition 
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ntturelk  qii'il  an>it  à  diMÎmulef  ils  trais  t^n- 

timents,  l'un  des  traits  les  plus  marquants  de  son 
carac^re  :  loin  d'entrer  dans  left^Ti|^  de  sa 
tûèfl^T^  lui  doDtta  tous  )fiê  nimùfpi^^  de 
cofififtnce  el  de  satisfaetion  quf  pouîSleirt^t 
rmurër,  combattit  le  dessein  qu'elle  paroissoit 
JfonDer  de  ne  plus  prendre  part  au  gou verse- 
ment  9  et  lînvita  Sortemeot  à  TOtloir  bien  eov^ 
âmer  de  aervir  de  guide  à  a«  feunesse  «t  à  mû 
inexpérience.  De  aon  côté  le  maréchal  avoit  par 
intervalles  de  triste»  pressentiments  :  il  sonp^eoit 
quelquefois  à  se  retirer  de  cette  cour  orageuse 
où  il  a'avoit  qu'un  seul  appui  qa/i ,  d'un  |our  à 
Tautre ,  pefUToit  lui  manquer ,  et  à  mettra  hors 
de  France  sa  vie  et  sa  fortune  en  sûreté.  L'aLii-- 
bition  de  sa  femme  l'empêcha,  disent  les  histo- 
riens ,  de  céder  à  cette  heureuse  inspiration. 

Luynes  toutefois  ne  précipita  rien  s  il  vouloit 
que  le  roi  ttt  bien  affermi  dans  lesrésolutions  qu  'il 
lui  avoit  fait  prendre.  Le  voyant  enfin  tel  qu'il 
désiroit  qu'il  fût^  ils  occupa  de  chercher  l'hon^ne 
pnpie  à  frappei'un  cou^  aussi  bardi^  Le  baron 
de  Titii ,  capitaine  des  gardes-du-corps ,  jouissoit 
d'une  grande  réputation  de  courage  et  faisoit 
l^autement  profession  de  haïr  et  de  mépriser  le 
maréchal  :  ce  fut  sur  lui  qu'il  jeta  les  yeux.  Ti^ 
tri,  m  l'ordre  du  roi  qui  lui  fut  montré,  a<^ 
cepta  la  commission  de  s'emparer  de  Concinî , 
mort  ou  vif,  et  s'étant  associé  quelques  amis  aussi . 
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jdétgrminés  qaê  lui  (  i),  l'e^écitta  am»  beaucoup 
de  sang-froidf  et  de  résolùtioa.  Cette  scène  tr^ 

pique  se  passa  le  avril,  à  six  heures  du  ma- 
tin ,  sur  le  petit  pont  du  Louvre ,  où  le  muréchai 
alloit  entrer.  Yitri  l'arrêta  de  la  part  do  roi;  et 
d'a]piè8.<«es  lustractiDiM  v  regardant  comme  un 
acte  de  régistante  un  mouvement  que  celui-c? 
fit  en  arrière  et  une  exclamation  qui  lui  échappa, 
il  le  lit  tuer  sur-le-champ  de  trois  coups  de  pis- 
tolet (a).  Montant  aussitôt  dans  la  chambre  du 
roi^  il  lui  dtt  ce  qui  avoit  été  fait;  de  là  il  se 
rendit  dans  lappartement  de  la  maréchale,  qui 
étoit  voisin  de  celui  de  la  reine,  et  lui  signifia 
l'ordre  qu'il  avoit  de  Tarréter.  Marie  de  Mé- 


(i)  Les  prindpaitt  ëloient  du  Rallier  Mm  frère,  Peiua  «m 
beau-frère,  Bouroonvilley  GoichamiuMit,  et  ftigaud ,  «mpl  de* 

gardos-tlti-corps. 

(i)  Vilri  avoit  placé  nn  gardc-du-corps  à  la  porto  du  Louvre 
pour  épier  le  moment  où  le  maréchal  sortiroit  de  la  maison  qu'il 
avoit  près  de  ce  palais,  avec  ordre  de  le  venir  avertir  aussitôt 
à  la  porte  du  grand  cabinet  du  roi,  où  il  Tattendoit.  La  garde 
^  remplit  esActement  m  commiaiioii  :  Vitri  fier^  wr-le»chais|> , 
et  prit  avec  hii  en  panant  tout  ceu  qui  Tatteadoient ,  et  fit 
one  telle  diligeiice,  qv*U  arriva  prêt  do  maréchal  lortqae 
eeloi-d  n'étoit  encore  que  tur  le  Petit-Pevit,  oà  Jl  lisoit  ont 
let.'re.  Comme  Vilri  étoit  fort  vif,  peut-être  seroit-il  passé  sans  le 
voir,  si  du  Hallier  ,  qui  le  suivoit,  ne  lui  eût  dit  :  «  Monsieur, 
voilh  M.  le  maréchal.  »  —  «  Où  r^t  il?  reprit  Vifri.  »  —  Tenez, 
le  voilà ,  lui  «lit  Guic  haumont  ,  et  en  môme  tomp?  rclui-ci  loi 
lira  II*  premier  coup  de  pistolet.  Les  autres  tiitrcnt  au^si^  maiâ 
nn  a  toujours  cru  que  (juicliaumont  l'avoiltué,  parce  qu'il  tomba 
dès  qu'il  l'eut  frappé.  D'autres  disent  que  Vitri,  s'approchant  ' 


Digitized  by  Googl  : 


sainmbhoit.  33 

dicis  fut  à  rinstant  même  confinée  dans  son 
appartemeot;  on  lui  ôta  ses  gardes,  qui  furent 
remplacés  par  ceux  du  roi  :  celui-ci  refusa  de  la 
Toir»  quelques  instances  qu'elle  pût  faire  pour 
obtenir  cette  entrevue  ;  et  elle  demeura  seule  et 
abandonnée,  tandis  que,  dans  l'appartement  de 
soniils ,  tout  respiroitlajole  etretentissoit  d'accla- 
mations A  l'exception  de  Tovéque  de  Luçon , 
dont  la. conduite,  dans  cette  position  difficile» 
avoit  été  aussi  adroite  que  mesurée,  tous  les  mi- 
nistres nouveaux  furent  disgraciés  et  les  anciens 
rappelés;  à  force  d'outrages  èt  de  mauvais  trai- 
tements ,  on  détermin  a  la  reine  à  demander  elle- 
même  à  se  retirer  de  la  cour;  la  ville  de  Bloîs 
fut  désignée  pour  le  lieu  de  son  exil  ;  et  tout  fut 


de  lui  ,  le  prit  (Tune  main  par  le  bras,  et  que  ,  levant  de  l'autre 
«on  h^iton  de  comrnan Jeraeut,  il  lui  déclara  l'ordre  qu'il  avoit 
de  J'arr<îfer.  Moi,  prisonnier  !  \  le  niarcchal  en  faisant  un 
pas  en  arrière  ;  «  t  c'est  alors  que  partirent  le«  trois  coups  de 
pistolet.  (  il/em.  d^niarq.  de  fa/ife/ia/-Arareui/.)  Plusieurs  disent 
qu»  Coipciai ,  te  ▼ojant  Attaqué ,  6t  mine  de  Touloîr  tiper  foa 
épée  pour  M  défendre }  «Mit  M.  de  Brienjie  enure,  daiit  sei  Mé- 
moirei^  «qu'ancun  de  ceux  qui  en  poifveidit  rendre  tënoisnegc, 
»  a'en.âoît  .conYéiin  en  pirttcnltef.  » 

On  lemarqae  que  parmi  ploa  de  trente  fentilthorames  q|iii 
raccompagnoient ,  aacufl  ^eox  ne  mit  l'épée  à  la  main,  k  l'ex- 
ception de  Saint- Georges ,  qui  depuis  fut  capitaine  des  gardet 
du  cardinal  de  Richeliru  ;  mais,  voyant  que  le«  autres  l'abandon- 
noient,  il  fut  forcé  dt:  se  retirer. 

(1)  Les  courtisans  s'y  rendoient  en  foule  ,  et  l'on  fut  oblige  de 
mettre  ce  jeune  prince  sur  un  billard ,  afin  qu'il  fût  plus  à  portée 
de  voir  ceux  qui  renoient  loi  rendre  hommage ,  et  d'en  être  yu» 
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i^glé  d'avance  pour  son  entrevue  d'adieux  avec 

son  fils,  el  jusque  dans  les  plus  petites  circon- 
stances. Les  princes  revinrent  aussitôt  à  la  cour , 
et  justifièrent  leur  révolte  «  par  la  nécessité  où 
ils  s'étoient  trouvés  de  j^rendre'les  armes  pour 
s  opposer  amt  violences  et  pernicieux  desseins  du 
maréchal  d'Ancre,  qui  se  servoit  des  forces  du  roi 
contre  l'intérêt  de  sa  majesté  et  dans  rintention 
de  les  of^iimer.»  On  soufDrit  que  le  corps  de  ce- 
hii-ci  fût  déterré  par  la  populacè ,  et  i^u'elle  exer- 
çât sur  ce  cadavre  les  plus  indignes  outrages  (  i  )  ; 


(i)  Le  corps  Uu  noaréchal  lui  dépose^  d'abord  dans  la  salle  des 
poriilrrt,  entiiite  dans  le  petit  j«ti  de  penne  do  Louvre.  Il  j 
resta  jusqu'à  neuf  heures  du  soir ,  el  fui  porté  ensuite  à  Éeint- 
Germain-rAoserrob,  oA  on  reaterra  secrètemeiil  sons  Torgne , 

afin  de  âicher  au  peuple  sa  ^pulture.  Elle  fut  connue  toutefois 
dès  le  lendemain,  et  quelques  gens  de  la  lie  du  peuple  ,  ou  diri- 
gés par  srs  ennemis  ,  ou  pon<î>»(^s  par  Irnr  prnprr  fureur,  s*atlroU' 
pèrent  d.ins  l'éclisc  Saint-Cjcrmain  ,  dt4cnèrcnt  le  ra»lavrc  et 
exercèrent  sur  lui  mille  indignités ,  aux  cris  Vedoublts  de  vive 
le  foi.  On  le  pendit  à  des  potences  qu'il  avoit  fait  dresser  lui- 
nène ,  on  Ini  ameka'le  c«eur ,  on  coupa  sa  chair  par  petits  mor- 
ceaux ;  ces  mêmes  potencci,  que  Ton  abattit,  lui  aemrenl. de 
bûcher;  el  les  cendres,  aiaii  qae  Im  débris  de  ion  cadavre, 
lurent  jetéf  dans  la  rivière. 

Quoiqu'on  ne  puisse  )ostincr  ce  ministre  de  quelques  abus  de 
pouvoir  Hrïn"<  le  li.nut  rang  où  la  faveur  l'avoif  plicc  ,  il  faut  bien 
se  garder  de  croire  (jue  ce  fut  un  aussi  méchant  homme  que  l'a 
dépeint  celle  mullitiid<"  de  lil>clles,  de  déclarations.  Je  i«iuon- 
Uanccs,  publiés  alors  par  ses  ennemis.  Le  uianclial  il  tstiées, 
qui  sVtoit  jeté  dans  le  parti  des  princes  ,  cl  qui  sans  doute  prit 
paftd*abord  à  tontes  ces  calomnies,  sVtonne,  dans  ses  mémoires. 
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et  la  maréchale ,  condamnée  à  mort  par  arrêt  du 
parlement,  fut  exécutée  eu  place  de  Grève  le  8 
juillet^  Buiyant  (i).  Ainsi  finît  d'elle-même  la 
guerre  civile  ;  et  cette  révolution  de  cour  fut  au6si 
complète  qu'il  étoit  possible  de  la  désirer, 

(161Ô)  LcgouTemement  prit  dès  ce  moment 
une  allure  plus  ferme  $  et  le  pouvoir  de  celui  qui 
succédoit  au  maréchal  venant  immédiatement  du 
roi,  imposa  davanta^^e,  fut  d'abord  moins  en- 
vié et  moins  contesté.  Mais  cela  dura  peu  :  le 
même  esprit  de  mutîneriè  contînuoit  d'animer 


des  excès  auxquels  on  s'étoit  purtt^  contre  lui ,  et  lui  rend  ainsi 
un  témoignage  qui  ne  sauroit  être  suspect  :  «  Quand  je  fais 
»  réflexion,  dit-il  ,  sur  les  circonstances  de  la  mort  du  uiarêchal 
M  d'Ancre,  je  ne  la  puis  attribuer  qu'à  sa  mauvaise  destinée, 
1»  ayant  été  conseillée  par  nn.liomjne  qui  avoit  les  indinatioas 
»  Ibrt  dooeea;  cl  coane  il  éloil  liiinvéïne  naUirUkmtM  bien- 
•  fiiuuA  et  ^tt'iir  ûxmiU  âiUMM  Jfltt  jpm  Vfr  ^enwnef,  H  Ikl* 
m  loit^neee  Hkttonéioilem  Is  nature  dea  Âireaqui  eaMent 
»  aoalcfé  tant  ét  mmà»  contre  lai.  » 

s 

(1)  Dt«tV*iTét  qui  la  condamne,  elle  n'est  point  déclarée 
tonièn ,  Gomae  flaMim  root  cvuicé ,  maîi  araknenfc  crini- 
Belle  de  the-m^tité  dmmê  «I  humaine,  qne  «m  crime  fût 
•ttlicnent  ipécifi^  Aa  reite»  Il  est  certain  qu'elle  «e  défendit 
Vietarieuscment  mr  Imites  les  accusations  capitâlet  qn*on  âeva 
contra  elle  ;  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  la  coniidérer  comme 
une  ▼ictimc  îminoltc  à  la  vengeance  de  ceux  qui  possédoient 
alors  un  pouvoir,  dont  elle  et  son  inariavoient  joui  trop  long-temps. 
Elle  mourut  avec  un  courage  modeste  ,  qui  excita  beaucoup  de 
pitié  et  même  d'attendrmemeot  parmi  tous  ceux  qui  ctoicnt 
accourus  h  ce  triste  spectacle. 
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Vous  ces  grands  impatients  du  joug.  Peut-être  s-é- 
,oit-il  accru  par  l'impunité  et  par  cette  espèce  de 
triomphe  qu'ils  venoient  de  remporter  sur  1  au- 
Torité  Laîeiue-mère  avoit  été  pour  eux  un  ob- 
e  de  haine .  tant  qu'elle  avoit  eu  entre  les  mams 
cette  autorité,  qu'elle  refusoit  de  partager  avec 
eux  •  ils  devinrent  ses  partisans  dès  qu  elle  eut 
été  abattue,  et  qu'ils  curent  reconnu  que  par 
cet  événement  leur  position  n'éto.t  pomt  chan- 
gée Blessé  des  hauteurs  de  Luy nés ,  contrarie  par 
L  dans  quelques-unes  de  ses  prétentions,  le  duc 
d'Enernon  écouta  le  premier  les  propos.t.ons  que 
lui  fit  faire  Marie  de  Médicis ,  de  former  un  par  . 
pour  la  tirer  de  sa  captivité,  car  elle  eto.t  ven- 
iablement  prisonnière  à  Blois;  et  les  protesta- 
tions qu'elle  faisoit  de  vivre  désormais  entière- 
ment éloignée  dos  affaires,  les  engagements 
Solennels  qu'elle  offroit  même  de  prendre  à  cet 
écard,  ne  rassuroient  point  assez  le  roi  et  son  fa- 
vori ,  pour  qu'ils  cessassent  un  seul  instant  d  exer- 
cer à  son  égard  la  plus  rigoureuse  surveillance. 
L'intrigue  fut  conduite  avec  beaucoup  de  mys- 
tère et  d'habileté  :  pour  en  assurer  le  succès, 
d'Epernon  feignit  même  un  moment  de  se  récon- 
cilier avec  Luynes;  et  bientôt  il  eut  rallie  autour 
de  lui  assez  de  mécontents  pour  tenter  1  entre- 
prise audacieuse  de  délivrer  la  reine  et  de  s  atta- 
quer à  l'autorité  même  du  souverain. 

(  1 6 1 9)  Tout  étant  préparé ,  il  sort  de  Metx,  mal- 
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gré  l'ordre  exprès  que  le  roi  lui  avoit  donné  d'y 
rester,  et  en  même  temps  la  reine  se  sauve  deBlois. 
Aussitôt  tous  les  ennemis  de  Luynes  se  déclarent  * 
ses  partisans;  on  lève  des  troupes  de  part  et  d'au- 
tre ;  la  mère  et  le  fds  éclatent  réciproquement  en 
reproches,  en  plaintes,  en  rc(  riminations  ;  la 
guerre  commence.  Mais  A  peine  commencée,  elle 
tourne  en  négociations ,  grâce  aux  soins  de  l'é- 
vêque  de  Luçon  ,  qui,  par  sa  conduite  également 
adroite  et  mesurée,  avoit  su  inspirer  de  la  con- 
fiance au  favori  sans  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à 
la  reine,  dereconnoissance  et  d'attachement  (i). 
L'accommodement  se  fit ,  le  roi  vit  sa  mère  à 
Tours ,  et  tout  s'y  passa  de  manière  à  faire  croire 
que  la  réconciliation  étoit  sincère  des  deux  parts. 
Quant  au  duc  d'Epemon ,  il  y  reçut ,  non  des  let- 
tres de  grâce  pour  sa  révolte,  mais  en  quelque 
sorte  des  remerciements  pour  avoir  levé  des  trou- 
pes et  augmenté  les  garnisons  des  places  fortes  de 
son  gouvernement  ;  et  il  lut  déclaré  que,  «  l'ayanf*^ 
•  fait  dans  la  persuasion  que  cetoit  pour  ser- 
*viee  du  roi,  il  n'y  avoit  rien  qui  ne  dut  être 
»  agréable  à  sa  majesté.  »  «  Suppositions  chimé- 


(i)  Ces  marques  d*attachcincot  qu'il  n  avoit  cescé  de  lui  don- 
ner depais  «a  disgrAce  ,  l'avoietit  fait  exiler  &  AvignoD  ;  et  ce  fut 
Luynes  lui-même  qui  le  tira  de  son  exil  pour  l'employer  dans 
cette  affaire  ^  Richelieu  y  réussit  de  manière  h  satisfaire  le«  deux 
partis. 
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riques,  dit  un  écrivain  contemporain  (i),  inca- 
pables de  faire  illusion  à  personne,  et  toutes 
propres  à  rendre  le  gouvernement  méprisable.  ■ 
«Mais  il  y  avoit  long-temps,  ajoute  le  continuateur 
^du  père  Daniel ,  que  l'on  étoit  dans  l'habitude 
^  'd'enuseràinsi.C'ëtoitlestyle  etlusagedutemps. 
^  Les  seigneurs  révoltés  n'auroient  pu  se  résoudre 
à  poser  les  armes,  si  on  ne  leur  eiit  offert  que 
des  lettres  d'abolition.  Ils  ne  vouloient  pas  être 
traités  éà  criminels  dans  les  actes'  mêmes  où  on 
leur  accordoit  le  pardon  de  leurs  crimes  (2).  » 

Malgré  les  apparences  de  bon  accord  qu'avoit 
offertes  leur  entrevue,  la  mère  et  le  fils  se  sépa- 
rèrent conservant  au  fond  du  cœur  autant  d'ai- 
greur et  de  méfiance  l'un  contre  l'autre  qu'aupa- 
ravant. ^Le  roi  retourna  à  Paris;  la  reine  se 
retira  dans  son  gouvernement.  Ce  n'étoit  point 
l'avis  de  l'évêque  de  Luçon  :  il  vouloit  qu'elle  al- 
lât à  la  cour  pour  y  tenir  tête  à  ses  ennemis  et 
^ssayer  de  regagner  l'amour  et  l'affection  de  son 
fds  ;  d'autres,  lui  rappelant  l'exil  et  la  captivité  de 
Blois  ,lui  conseilloient  de  demeurer  dans  un  lieu 
où  elle  pouvoit  se  faire  craindre  et  se  défendre 
si  elle  étoit  attaquée  :  ce  fut  ce  dernier  conseil 
qui  fut  suivi.  Marie  de  Médicis  continua  de  cor- 
respondre avec  son  fils  par  des  lettres  où  elle  se 


(1)  Mcm.  chron. ,  t.  I. 

(a)  Tom.  Xlllj  in-4»,  p.  a5o. 
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moatra  plus  susceptible  et  plus  jalouse  que 
jamais;  Luynès  ,  craignant  alors  de  sa  part 
quelque  nouvelle  entreprise,  résolut  de  tirer  en- 
fin de  sa  prison  le  prince  do  Condé,  qui  n  avoit 
point  été  jusqu'alors  compris  dans  l'amnistie 
accordée  aiyc  mécontents»  parce  qu'on 'avoit  Jugé 
flnspriident  de  ne  point  rejeter  encore  au  milieu 
d*eux  un  personnage  de  cette  importance  :  il  len 
lit  donc  sortir  dans,  l'intention  de  l'opposer  à  la 
reine ,  et  de  la  çontenir  au  moyen  d'un  si  puissant 
auxiliaire.  nouvelle  qu'elle  en  reçut  ne  parut 
PAS  d'abord  lui  être  désagréable  ;  mais  la  décla- 
ration qui  accompagna  sa  délivrance  et  que  l'on 
publia  quelques  jours  après  (^)^  fut  faite  d^s 
d«ft  termes  qui  i'ofien0^^»llt  &ii^;di|piier  point , 
et  ce  ne  £ut  pas  sans  beàileoup  de  peine  que  le 
roi  et  son  favori  parvinrent  à  l'apaiser. 

Cependant  celui-ci  étoit  arrivé  plus  rapi- 
dement encore  que  le  maréchal  d'Ancre  au 


(  I  )  On  y  faiioit  dirê  au  roi  «  que  l\iudace  de  ceux  qui  avoieat 
»  a!>uM'-  «le  son  nom  et  de  son  antorift^  aiiroicnt  porté  les  choses 
M  à  uuc  eutière  et  déplorable  confusion  ,  si  Dieu  ne  lut  eût  donné 
M  la  force  rt  le  courage  de  lc3  châtier  j  qu'un  des  plus  grandi 
»  maux  qu'ils  eussent  procuré  ctoit  la  détention  du  prince  de 
»  Coudé,  qdi  n'aToit  eu  d*aatre  cause  que  les  artifices  et  les  mtau 
a  imsM  dtutàtt  de.cten  qiû  voaloifiit  loindre  la  tmmt  du  prince 
a  à  celle  de  Tëtat,  ainâ  que  la  ntjeité  TaVoit  reconnu ,  après 
n  s'être  soigneoseineiil  iafimiié  de  toat  ce  qnt  avoit  pa  serrir  de 
a  prétcxteà  son  emprisonnement.  »  Or ,  cVtoit  attaquer  ouycrie- 
ncAlla  rdoe,  qui  avoit  eUe-néaie  fait  arrêter  le  prince  «le  Cond^» 


4o  Q€ARTlEft 

comble  de  la  faveur.  Le  roi  yenoit  d'ériger  pour 
ItiieD  duch^aine^etffMii^lB^^mdeLuyneii,  la 
tme  de  MûlléenTattrain&i  JiÉhet  les  siens  étoient 

pour  ainsi  dire  accablé»  de  biens  et  d'honneurs  : 
aussi cojumença-t-il  à  devenir,  de  même  que  ce- 
lui à  qui  il  avjDÎt  .«uccédé  daas  ce  ppuToir  em« 
piuniié,  ^»  6\fÊlài^it)^^a^^.tt  d'envie  pour  les^ 
cuurtîsfi^,  et  àu  xùàÈÊRâlMtme  cour  turbulente 
et  séditieuse ,  plusieurs  tournèrent  de  nouveau 
les  yeux  vers  la  reine-mèjqe^.itjjjurdant  la  ville 
d'Ai^fM^f  elle  ezevçiit^iip^i'soitejd'a^ 
souYendne ,  cmtame  jbli  te^nfé  contre  ce  qu'ils 
appeloîent  la  tyranbie  du  nouveau  favori. 

(1620)  Le  duc  de  Luynes,  qui  voyoit  Forage  se 
former  contre  lui,  conçut  le  dessein  d'attirer  cette 
princesse  à  Paiis,  afin  de  la  surveiller  de  plus 
près.  Des  démarches  furent  faites  auprès  d'elle , 
pour  la  déterminer  à  y  revenir  :  elles  lunînt  inu- 
tiles, et  Marie  de  Médicisles  repoussa  avec  d'au-» 
tant  plus  de  hauteur  que  son  ûls  s'étoit  avancé, 
jusqu'à  Orléans  avec  toute  sa  maison,  comme 
s'il  eût  voulu  employer  la  force  pour  l'y  con- 
traindre, dans  le  cas  où  l'on  n'auroitpu  réussir 
par  la  négociation.  Le  due  de  LujDes,qui  désiroit 
éfiya  la  guerre  civile,  ne  voulut  pas  pousser  les 
choses  plus  loin,  et  le  roi  revint  à  Fontainebleau. 

Ce  netoit  au  fond  qu'un  acte  de  modé- 
ration :  on  crut  y  voir  de  la  foihlesse,  et  l'au-r 
dace  des  mécontens  s'en  accrut.  Enfin  un  com-* 
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plot  fut  formé  en  faveur  de  la  reine-mère,  et 
éclata  tout  à  coup  par  la  retraite  ou  la  fuite  de 
plusieurs  princes  du  sang  et  d*un  grand  nombre 
de  seigneurs  les  plus  considérables  de  la  cour. 
Le  duc  de  Mayenne  fut  le  premier  qui  sortit 
brusquement  de  Paris,  sous  prétexte  qu'il  n'y 
étoit  point  en  sûreté  et  qu'on  avoit  formé  le  pro- 
jet de  l'arrêter.  Le  duc  de  Vendôme  le  sui- 
vit de  près  ;  le  duc  de  Longueville  se  retira  dans 
son  gouvernement  de  Normandie;  le  comte  et  la 
comtesse  de  Soissons  prirent  la  route  d'An- 
gers (i);  les  ducs  de  Retz,  de  la  Trémouille , 
dé  Roannez  ,  de  Rohan  ,  d'Epcrnon,  de  Ne- 
mours ,  etc. ,  s'allèrent  cantonner  dans  les  terres 
ou  places  fortes  qu'ils  possédoient  en  Bretagne , 
en  Normandie,  en  Poitou ^  en  Saintonge,  dans 
l'Angoumois.  Presque  toute  la  noblesse  de  ces 

(i)  On  avoit  ëti^  prévenu  de  leur  projet  de  départ,  et  le 
premier  mouvement  du  roi  avoit  été  de  les  faire  arrêter.  L'avi* 
du  président  Jeannin  fut  qu'il  valoit  mieux  les  laisser  partir, 
parce  que,  mal  intentionnés  comme  ils  l'étoicnt  pour  le  service 
du  roi,  leur  présence  à  Paris  ne  pouvoit  qu'être  dangereuse,  et 
l'cmpéchcroit  lui-même  d'en  sortir.  Il  représenta  en  outre  qu'ils 
apportcroient  dans  la  cour  de  la  reine  plus  de  trouble  et  de  con- 
fusion que  de  profit  et  d'utilité  ;  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  que 
tous  les  mécontents  s'en  iroient  ainsi  les  uns  apris  les  autres; 
mais  aussi  qu'au  premier  qui  rcviendroit ,  les  autres  ne  tarde- 
roient  point  il  le  suivre.  Cet  avis  prévalut  ;  et ,  en  effet,  depuis 
que  l'on  gouvernoit  au  nom  du  roi ,  ces  mutineries  des  princes  , 
bien  que  dangereuses  encore ,  commençoient  à  être  moins  re- 
iloutécs. 
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provinces  s'étaiit  déclarée  j)uur  la  reine  ,  son 
parti  parut  d'abord  formidable ,  et  ses  conseil- 
lers» dont  la  présomption  s'accroîssoit  encore 
par  ces  apparQ|i;cé§  «i.  prospères,  furent  d'avis  ' 
(jijc  (.laiis  la  position  où  elle  se  trouvoit  et  avec 
ks ( spcrances qu  eiiepouvoit  concevoir,  elicdc- 
voit  fairelft  guerre  et  Kpousser  toute  négociation. 

L'évoqua  de  Luçon  ne  partageoit  point  cette 
«  onliancet  son  coup  dœil.  pins  perçant  et  plus 
sur,  avoit  reconnu  d "abord  ipie  tout  céderoil  iu- 
rinciblemeut  à  l'ascendant  de  l'autorité  royale; 
que  la  reine-mère,  Ti»*à*?is  de  son  iilsy  étoit  dans 
une  position  bien  moins  favorable  queneravoient 

été  les  princes  vis-à-vis  de  la  rép^cntc  ;  et  que  si 
ceux-ci  n*avoient  pu  réussir  dans  leurs  desseins, 
eUe  avoit  encore  de  moindres  cbancesde  succès. 
On  ne  l'écouta point;  et  réTénement  le  justifia 
bientôt  dans  tout  ce  qu'il  aToit  pressenti.  Avec 
uuL  rapidité  qui  rendit  presque  lidiculc  ce  qui 
avoit  d'abord  causé  tant  d'alarmes,  le  roi  par- 
courut la  Normandie  à  la  tète  de  son  armée,  sans 
}  rencontrer  la  moindre  résistance  :  partout  les 
portes  des  villes,  que  les  mécontents  avuient  fer- 
mées, s  ouvrirent  p(»ur  ainsi  dire  d'elles-mêmes  à 
pon  approche  ;  et  il  entra  ainsi  en  Anjou ,  comme 
il  auroit  pu  le  faire  au  milieu  de  la  paix  la  plus 
{trofonde.  La  confusion  se  mit  aussitôt  dans  le 
r(U)sril  la  reine;  A  peine  ses  troupes  firent-elles 
«quelque  résistance  au  pont  de  Cé  ;  elles  résisté- 
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rent  plus  foiblement  encore  à  l'attaque  de  lâ  ville 
d'Angers»  qui  fut  emportée  en  quelques  heures  ; 
et  les  négociations  9  qui  n'avoient  été  interrom- 
pues qu'un  moment ,  devenant  alors  la  seule 
ressource  de  Marie  de  Médicis,  un  traité  fut 
signé  presque  uu^itot  entre  elle  et  son  ûls» 
dans  lequel  la  cour  commença  à  se  montrer 
plus  ferme  à  l'égard  des  princes  et  des  seigneurs 
réroltés  (  i  ) ,  et  dont  le  résultat  fut  de  la  faire 
revenir  enfin  à  la  cour ,  ce  que  le  duc  de  Luynes 
vouloit  par-dessus  tout.  L'évêquc  de  Luçon  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèient  le  plus  à  la  conclu- 
sion de  ce  traité. 

La  reine  étoit  réduite  à  désirer  cette  réconci- 
liation :  le  ^uc  de  Luynes ,  qui  la  lui  faisoit  ac- 
corder comme  une  faveur ,  la  désiroit  plus  ar- 
demment encore.  Ainsi  étoit  étouffée  dans  son 

ê 

germe  une  guerre  civile  peu  dangereuse  sans 
doute,  si  l'on  ne  considère  que  ceux  contre  qui 
on  la  faisoit,  mais  dont  l«â  conséquences  lui 
causôient  de  justes  alarmes  :  car  les  protestants 
afoient  toujours  les  yeux  ottrerts  sur  ce  qui  se 
passoit.  Ces  intraitables  factieux  n'attendoient 


(  1)  Il  fat  dit  S.  M.  vooloit  bit»  leur  icootnier  un  pardon 
t[u  ils  nemériûneiii  pa^,  pourvu  que,  daiu  riotemUe de  Irait 
jonrt  «pfèi  In  fuis,  ih  pMuwBt  les  moct  et  icntctatcnt  dam 
robéissance  qnîlt  loi  devoiciit.  On  ajonl^  que  le  rai  n'entcfidmt 
rendre  à  aucun  de  cet  rebeUet  les  chargei  et  gonTeraeiietttl  dont 
il  af oit  disposé  depuis  leur  rcvolte. 


que  dé  Douyeaux  dësastra  pour  lerer  Tétendard 

de  la  rébellion;  et  bien  qu'ils  fussent  également 
ennemis  de  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  catho- 
lique ,  ils  étoientprètsà  traiter  avec  tous  les  partis 
dès  qu'ils  j  trouTeroient  ra?aotage  du  leur«  Déjà 
en  1618,  et  au  moment  où  l'élMion  de  la  reine  du 
château  dcBloissemhloit  leur  offrir  la  perspective 
de  longs  trpubles ,  ils  s*étoient  soulevés  dans  le 
Béarn  etavoient  insolemment  refusé  de  restituer 
au  ckQflifl^<  biens  dont  ils  l'avoient  dépouillé 
daitUës  antennes  guerres  civiles ,  quoique  Té- 
dit  qui  ordonnoit  cette  restitution  leur  assignât 
sur  les  domaines  du  roi  un  revenu  égal  à  celui 
des  biens  qu'on  leur  redemandoit.  L'année  sui- 
Tante,  leur  assën^ée,  qu'ils  avoient  tenue  à  Lou* 
dun,  ne  setoit  pas  montrée  moins  violente  et 
moins  audacieuse  que  celle  de  Saumur;  et  les 
cjbfMesyfuJ^bt  même  poussées  si  loin,  qu'on  crut 
Placer,  s'ils  ne  ae  bâtoient  de'  nosa^ 
mer  leurs  députés,  de  les  traiter  conmie  criminels 
de  lèse-majesté.  Cette  menace  les  effraya  fort  peu  ; 
et  ce  qui  prouva  qu'ils  avoient  raison  de  ne  s'en 
point  effrayer»  c'est  que  l'on  /ut  obligé  d'en 
venir  à  négocier  arec  eux ,  et  à  employer ^ 
.pour  les  déterminer  à  se  séparer,  le  crédit  des 
principaux  seigneurs  de  leur  parti         Ils  se 

(1)  On  y  employa  le  maréchal  de  LesdiRuères,  le  marqniit  de 
Chàtillon  et  Du  Plessi«-Moriujr«  qui  lervkent  «tiUyneiit  1« 
cour  eo  cette  occasion. 
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séparèrent  enfin ,  mais  pleins  de  méfiance  dans 
les  promesses  de  la  cour  et  déterminée  à  résis- 
ter, à  opposer  la  force  à  la  force  si  Ton  tentoit 
d'exécuter  ledit  de  Bëarn,  que,  depuis  deux 
ans ,  la  cour  étoit  obligée  de  suspendre.  Le  duc 
de  Luynes  jugea  très^bien  qu'il  étoit  impossible 
de  supporter  plus  long-temps  de  semblables  in- 
solences sans  que  la  majesté  royale  en  fût  dégra- 
dée ,  etTautorité  souveraine  en  péril.  Il  étoit  donc 
résolu  d'humilier  les  protestants.  L'occasion  de 
cette  paix  paroissoit  favorable  ;  il  ne  la  manqua 
pas  :  au  lieu  do  retourner  à  Paris,  le  roi  prit  la 
route  de  Bordeaux,  et  se  rendant  de  sa  propre 
personne  ^ms  le  Béarn ,  il  y,  ^(^nre^istrer  son 
^  w^li^iiy  de  San,  et  tNM^^Mif 
pace  de  cinq  jours  et  afec  beaucoup dh^lpcitauT, 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à  ces  contestations 
scandaleuses. 

(1621)  Ce  fut  pour  les  protestants  le  signal 
d'une  révolte  ouverte  :  instruits  qu'on  ne  s'iarréte- 
roit  point  là,  et  que  le  dessein  étoit  pris  de  les  ré- 
duire enfin  par  la  force,  à  peine  le  roi  étoit-il  parti, 
qu'ils  prirent  les  armes  et  commencèrent  les  hos- 
tilités dans  le  Béarn  même  et  dans  le  Yivarais. 
On  les  réprima,  "mais  toutefois  de  manière  à  les 
persuader  qu'on  les  craignoit  et  qu'on  n'osoit 
se  porter  contre  eux  aux  dernières  extrémi- 
tés. Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Luynes,  pous- 
sant sa  fortune  aussi  loin  qu'elle  pouvoit  aller , 
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se  fttfoit  nommer  connétable  de  France,  et  a?ec 

une  rare  habilotc  ,  dt  tcrminoit  Lcsdioriières , 
non-seulement  à  lui  céder  ses  prétentions  sur 
cette  dignité  suprême  de  Tannée ,  mais  encore  à 
y  accepter  le  second'rang  après  lui  (  i  ) .  Ayant  ainsi 
attaché  cet  illustre  guerrier  à  la  cause  royale  et 
par  des  nœuds  qu'il  lui  devonoit  impossible  de 
rompre,  le  nouveau  connétable  cessa  de  feindre; 
et  il  fut  décidé  que  Ton  feroit  enfin  sentir  aux 
protestants  révoltés  tout  le  poids  de  Tautorité 
royale. 

Il  étoit  temps  en  effet  d'arrêter  leur  audace  ;  et 
il  étoit  devenu  impossible  de  la  supporter  plus 
long-temps.  Ces  sectaires  avoient  formé  une  nou- 
velle assemblée  à  La  Rochelle  ;  et  cette  assemblée 
y  continuoit  ses  délibérations ,  malgré  les  dé- 
fense» du  roi  plusieurs  fois  réitérées.  Instruits 
des  mesures  de  rigueur  que  Ton  étoit  résolu  de 
l»endre  contre  eux,  ils  s'étoient  déjà  préparés  à 
résister,  ainsi  qu'on  leiit  pu  faire  de  puissance 
à  puissance  ;  et  dans  un  règlement  qu'ils  firent 
pour  régulariser  leurs  préparatifs  de  défense, 
tout  le  royaume  fut  partagé  en  cercles  »  dont 
chacun  avoit  son  commandant  particulier , 
lequel  devoit  correspondre  avec  le  commandant 
supérieur  de  toutes  les  églises,  essayant  ainsi  de 


(i)  n  fut  créé  nuéchal  général  det  ctaips  et  amiéct. 
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constitaer  au  sein  de  Ja  monarchie  une  sorte  de 
république  ftdératire.  L'assemblée  de  La  Ro- 
chelle poussa  même  l'insolence  jusqu'à  se  créer 
UD  sceau  particulier  avec  lequel  elle  scelloit  ses 
commissions  et  ses  ordonnances  ;  enfin  tout  prit 
au  milieu  d'eux ,  non-seulement  le  caractère 
de  la  révolte ,  mais  celui  de  llndépendancç  la 
plus  absolue. 

Toutefois  ils  étoient  loin  de  pouvoir  sou- 
tenir par  des  moyens  suffisants  d'aussi  grands  ^ 
desseins  et  des  prétentions  aussi  hautaines  : 
leurs  chefs  étoient  divisés  entre  eux  ;  leur  parti 
n'avoit  réellement  de  prépondérance  que  dans 
le  Poitou,  enGuienne,  dans  le  Languedoc,  et 
généralement  dans  le  midi  de  la  France  ;  paiv 
tout  ailleurs  les  catholiques  étoient  les  plus  forts. 
Aussi ,  dès  que  Louis  se  fut  mis  en  campagne , 
rien  ne  résista;  partout  les  protestants  furent 
désarmés ,  et  dans  le  Poitou  même  sa  marche 
ne  fut  arrêtée  que  par  les  Tilles  de  La  Rochelle 
et  de  Saint-Jean-d'Angely.  Celle-ci  fut  bientôt 
forcée  de  se  rendre  à  discrétion,  et  M.  de  Sou- 
bise,  qui  y  commandoit ,  se  vit  réduit  à  la  néces- 
sité humihante  de  venir  demander  pardon  au 
roi  à  deux  genoux.  U  étoitbien  autrement  diffi- 
cile de  s'cmpnrer  d'une  place  telle  que  La  Ro- 
chelle; mais  du  moins  le  duc  d'Epernon ,  qui 
en  commandoit  le  siège  9  força-t-il  les  Rochel- 
lois  à  n'oser  tenir  la  campagne  et  à  demeurer 
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renfermés  dans  leurs  murailles.  Cependant  le 
voi  continuoit  sa  marche  victorieuse;  tout  piioit 
devant  lui ,  et  il  arriva  à  A^ft  le  i  o  août ,  n'ayant 
été  de  nouveau  arrêté  un  moment  que  par  le 
8Îép:e  de  la  petite  ville  de  Clérac.  Ce  fut  à  ce 
siège  que  l'on  commença  à  faire  des  exécutions 
sur  les  rebelles.  La  place  ayant  été  forcée  de  se 
rendre  sans  condition ,  f  uatre  de  ses  habitants 
furent  pendus,  que  Ton  choisit  parmi  les  plus 
considérables  et  les  plus  mutins. 

Ce  fut  à  Agen  que  Ton  décida  que  Montauban 
seroit  assiégé  ;  et  c'étoit  devant  cette  Tille  que 
les  armes  du  roi  dévoient  recevoir  leur  premier 
éehec.  Le  siège  en  fut  long  et  meurtrier  :  il  y 
périt  beaucoup  de  noblesse  ;  Je  duc  de  Mayenne 
y  fut  tue  ;  et  le  duc  de  Luynes  ayant  vainement 
tenté  de  ramener  au  roi  le  duc  de  Rohan  *  qui 
étoit  alors  dans  le  Midi  le  chef  suprême  de  son 
parti  (i),  il  fallut  lever  ce  siège  où  l'armée 
royale  s'étoit  fort  affoiblie,  où  surtout  elle  fut 
humiliée  ;  ce  qui  relevs^.  d'autant  le  jcourage 
et  l'ardeur  des  protestants ,  qui  remuèrent  aus- 


(t)  noeToolut  jaaaii  cootentir  à  bir*  «ne  paix  p«rliculjère 
poor  lai  et  les  tiem ,  te  mootnmt  décidé  à  ne  traiter  que  «bat 
rintérét  fénértl  de  MB  parti.  U  dit  «a  doc  de  Ln/set  <  qne  lec 
m  ^errts  toutcnues  par  les  prolcataiiti  avoient  toujours  été 
»  malhpiirrtiics  dans  leur  commencement  jmaitque  l*mqui(ftnde 
»  fîc  1  esprit  françois,  le  mécontentement  de  ceux  qui  ne  gou- 
»  vernoieot  pas ,  et  les  secours  étrangers  leur  avoient  toujoura 
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êitôt  daoB  toutes  les  provinces  ^et  attaquèrent 
sur  plusieurs  points ,  où  .d'abord  •  ils  n'avoiedt 

songé  qu'à  se  défendre.  Le  nouveau  connétable 
montra,  dans  cette  opération  militaire  ,  le  peu 
d-ezpérience  qu'il  .avoit  de  la  guerre  ;  et  pen- 
dant tout  le  reste  de  cette  campagne ,  jflont  les 
résultats  n'eurent  rien  de  décisif,  sa  faveur 
commençant  à  baisser ,  peut-être  une  dis|q-âee 
entière  étoit-elle  le  dernier  prix  que  son  maître 
lui  réservoit ,  lorsqu'il  mouffut,  le  i4  décembre , 
d'une  fièvre  maligne  qui  l'emporta  en  peu  de 
jours  ,  devant  la  petite  ville  de  Monheur,  dont 
le  siège  est  devenu  mémorable  par  ce  seul  évé- 
nement. 

Plusieurs  ont  présenté  ce  personnage  comme 
un  homme  de  peu  de,  mérite  et  fort  au-des- 
sous de  sa  fortune.  Nous  en  jugeons  tout 
autrement  :  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  re- 
qonnoître  en  lui  ,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
disposa  du  pouvoir,  des  vues ,  de  l'adresse,  de 
la  fermeté;  et  rien  ne  le  prouve  davantage  que 
de  voir  ses  plans  suivis  par  Riciielieu,  qui ,  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  protestants,  ne  ût 


1»  procure  l<><;  moyens  de  réparer  leurs  «iisgrâccs.  »  CVtoit  mettre 
le  doigt  sur  lu  plaie  de  la  France  ;  et  ces  paroles  remarquables 
prouvent  que  les  protestants  conooissoicnt  les  avantages  de  leur 
ponlioa  et  Jet  Gisangementc  que  l'etprit  de  lecte  deVmt  apporter 
dam  la  politique  de  fEarope»  beaacoup  mieux  que  leartenne* 
iDta  D*cnteDdoieiit  leui»  propret  int^réli. 
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qu'achever  ce  que  le  duc  de  ][>i9yi^s  avoit  com- 
mencé (i)*  * 

AttC\iD  des  minis^s  qiM  marchoient  ^ 
suite ,  n  Voit  »  ai  Am  ton  c^mtjfc^  ai  4m  las 
rapports  a?eç.le  ipi ,  ce  qu^  {alMt  ppur  le  lem- 
placer  (2)  :  aussi  firent-ils  de  vains  efforts  pour 
demeurer  les  maîtres  des  affaires.  Dirigée  par 
réyè^e  de  J^iAçon,  qui  sei^l  avoit  tpute  oqm- 
fiance  9  la  reine-mère  jie  jtairda  pom^  ^  sentm 
dans  le  consei),  où  elle  se  conduisît  avec  u^e 
prudence  et  une  modération  qui  la  remirent 
entièrement  4an8  les  bonnes  grâces  du  roi, 
cour  étoit  alors  4^  refpur  k  ,  et  Ton  y  délî- 
bëroit  sur  le  dernier  parti  à  prendre  à  Xéip^ 
des  protestants  :  la  question  étoit  di?  saroif  si 
Ton  continueroit  la  guerre ,  ou  s'il  étoit  plus 
ayantageux  de  leur  accorder  \^  jp^i^*  piiace 
^e  •  Condé  fit  préy^MPlr  PF^wier  ^yia ,  vcara 
lequelie  iroi  étoit  natiiidlemoixt  port(&$  ft%  ei» 
effet  leur  audace ,  depuis  la  IcTée  du  siège  de 
Montauban ,  n'avoit  plus  de  frein  :  à  Montpel- 
lier ils  s'étoient  déclarés  en  ^vplte  ouverte  ;  ils 
aToient  te^m  ^o|^e^8.i▼e  e»  I.»i)guejloc  «t  fm 


(1)  Ce  fut  lui  qui  le  premier  conçut  le  projet  de  leur  enlerer 
leurs  places  fortes  qui  faisoîent  ipute  leur  sûreté  j  et  il  aToit 
commence  à  l'exécuter. 

(a)  Ces  rainUlre»  Itoient.  le  car4ia«l  4e  Bets ,  le  ccn^le  de 
ScheMbeigetlc  narfaîi  de  ' 
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Ou jenafi».Q4  iU  asâMgeaicait  les  «lUes.,,  ptiloient 
la»  églises  f  va? aigMkttt  les  tampttgnw  /«c  lésis-» 
teionl  avee  adbuvMnNit  aux  troupes  loysde» 

partout  où  elles  se  pcésentoient  pour  les  coin- 
primer.  M.  de  Soul>ise  dévastoit  le  f  oitou  avec 
ime  ansié^  m  mille  hommes  ;  et  la  ntte  de 
I«a  &ochdk.».  oeote-  d  houlevaié  de  fbnt  I» 
parti  9  k^t  de»  soldata  efe'aoa  propaa  abn»,  ab 
exerçoit  iû&okmmeat  tous  les  dioits  la  sau- 
verai ne  té. 

{ïft99)  lAi^em  étant dooo  résolue»  le  roi* 
paHil;  r  wcmpsi^é  deaa  mève»  qui ,  ne  voMlanlr 

paa  exposer  à  de  nouvelles  chances  périlleuses 
le  crédit  que  les  circonstances  venoient  de  lui 
rendre  ,  croyoit  prudent  de  ne  point  rester 
4Mgtt^-<k,W«  Ih0  pr<^l.de  Louis  ai^ok  d'aliead> 
M  de  00;  reodie  par  Ljron  dans  le  Languedoc  : 
la  désobéissance  du  duc  dH^nboD ,  qui  refusa 
die  sortir  de  ses  gouv/ecnements  (i)  pour  porter- 
4(A%^im.  aw  tjrQjb^pea.  royales  dans  le  l^oitou  ,' 
ilEffça  oe  ppnçe-  4^  piené»  aa  loiite  par  eetto 
pjwàWÊ^.  9  y  trouyai  plue  de  aésistanee  que  ju^*. 


(i)  Km  M  imMT«  pkw  qudlr-  Ml»  aloit  nndbdlilé  4m 
flMidi  bi^omliiile  q^'ik  tm%  en  octlaoecanon  :  aoii-«eiilt- 
aenlil  rcfu^n  d'obéir  k  Vordre  du  roi»  ppétenAwt  qae  u  pré> 
sencc  ('toit  absolument  nécetsaire  d«n».  te»  foumrneraentt  ;  meis 

il  s'emporta  jusqu'à  maltraiter  de  parolei,  et  à  plusteurt  reprises, 
le  geotilboaiinequi  avoit  été  châisé  de  Ini  foire  coonoltre  les 
intentionf  <le  sa  nia)esté. 


« 
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qu'alors  les  rebelles  ne  lui  en  avoient  opposé  :  il 
lui  fallut  livrer  de  nombreux  combats  ;  il  assista 
de  sa  penoime  à  piusduis  sièges  très-meurtrien; 
dans  lesquels  il  oomilieiiça  à  donner  des  preuves 
de  cette  intrépidité  extraordinaire  qui  lui  étoit 
naturelle  ,  et  que  Ton  doit  encore  considérer 
comme  un  des  traits  frappants  et  singuliers  d'un 
caractère  où  tant  de  foiblesses  et  si  étranges  se 
laissoiént  aperccToir  (i).  Tout  cédant  enfin  à 
son  courage  et  à  la  supériorité  de  ses  armes  , 
il  arriva  avec  son  armée  victorieuse  devant  la 
ville  Montpellier ,  que  le  duc  de  Montmo- 
renci  tenoit  depuis  long-temps  bloquée  et  dont 
le  siège  lui  étoit  .réservé.  Ce  fut  là  qu'il  apprit 
rentrée  en  France  d'un  corps  considérable  d'Al- 
lemands sous  les  ordres  du  comte  de  Mansfeld  , 
qui  ,  ne  pouvant  plus  tenir  en  Allemagne  ,  où 
il  s'étoit  fait  l'auxiliaire  de  l'électeur  palatin 
oontre  l'empereur  (2),  cherchoittin  moyen  d'en 
sortir  et  de  faire  subsister  ses  soldats.  C'étoient 
les  ducs  de  Bouillon  et  de  Holian  qui  l'avoient 
engagé  à  tenter  cette  invasion  ;  et  à  ces  traités  sar 

(i)  Bassompicrrc  ,  qui  eh  raconte  plofieuif  Imiti  Ibrt  remar- 
quables, ajoute  qu'il  nVvoit  jamais  connu  d'homrac  plus  brave 
que  lui  :  n  Le  feu  roi  son  père,  dit-i) ,  rjni  étoit  dnns  l'ettiiiie  que 
M  chacun  sait,  ue  tt'moignoit  pas  pareille  assurance.  » 

(a)  Cette  guerre  de  l'empereur  contre  1  (  lecteur  palatin  forme 
la  première  période  de  la  fameuse  guerre  de  trente  ans ,  laquelle 
est  4Mgo^.M>M  le  wm  étpériodt  ptiatint^  Nom  «ufont  bicD» 
lét  occasion  d*eB  rqiaricr. 
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crilég<*s  qni  appeloient  ainsi  Fétran^erdans  le  sein 
du  royaume  pour  les  soutenir  dans  leur  rébel- 
lion, on  pouvoit  reconnoître  les  protestants.  Le 
duc  de  T.orraine  lui  ayant  ouvert  un  passage  à 
travers  scb  . états  ,  Mansfeld  entra  en  France  par 
•  la  Champafrne  ;  et  l'alarme  se  répandit  bientôt 
jusqu'à  Paris,  où  la  reine-mère  ,  qu'une  indis- 
position avoit  d'abord  retenue  à  Nantes  ,  étoit 
retournée  a\ec  une  partie  du  conseil ,  et  où  elle 
commandoit  en  l'absence  de  son  fds.  Toutefois 
cette  alarme  dura  peu  :  plus  habile  à  piller  et  à 
détruire  qu'à  commander  une  armée  ,  Mansfeld, 
qui  d'abord  avoit  pu  négocier  avec  le  duc  de 
Nevers  envoyé  contre  lui ,  et  qui  n'avoit  pas  su  le 
faire  à  propos ,  vit  son  armée  se  mutiner  et  se 
désorganiser  au  premier  échec  qu'elle  éprouva  ; 
et  à  peine  entré  dans  nos  provinces  ,  fut  forcé 
d'en  sortir  honteusement  et  en  fugitif.  Pendant 
ce, temps,  la  guerre  continuoit  avec  acharnement 
dans  le  Languedoc  ;  les  protestants  se  défen- 
doient  en  désespérés  dans  leurs  villes  ;  il  falloit 
les  prendre  presque  toutes  d'assaut ,  et  des  exé- 
cutions sanglantes  étoient  le  prix  de  cette  résis- 
fance  furieuse  et  obstinée. 

Cependant,  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  on  étoit 
las  de  la  guerre  et  inquiet  de  ses  résultats.  Les  pro- 
testants connoissoient  l'infériorité  de  leurs  forces, 
et  voyoient  que ,  dans  une  semblable  lutte  ,  ils 
dévoient  finir  par  succomber.  Louis  n*étoit  point 


&i  QEAinUl 

miê  t^'apemmir  di*ii«<(hlÉii  i  iiktophci 
«Ikîent  àia  raine  de  sonr  royaume  ;  et  dans  une 
guerre  ainsi  poussée  à  outrance,  craiçnoit,  de  la 
|>ajt  de  ces  sectaim ,  ies  effets  d«  leur  fanatisme 
de  tou>r4ijitp|toii^  leê 
JMm,  d  i^ji  plàM*^  m  p^ciptiix 

clàe£s  avoient  consenti  à  faire  leurs  traités  parti- 
icuiiers  i  mais  ce  fut  inutilement  qi|e  Ton  tenta 
de.git|Dflr  leidMc  de.Aohan ,  k  plus  ^nsidérabk 

lermelé  Witt  ks  offrotfqiri  fcii  ftireht  faftifes  lÉHt 

pour  lui  que  pour  les  siens  ,  et  voulut  un  traité 
«génériU*  11  fallut  céder  ;  et  Lesdiguères  ,  depuis 
l>eii  effap^ifibk  Aktpâ  son  reltour  t^-KM  ca- 
tbelicpie  avoiit  eH&i  «raki  cette  dignité  sùjjMréiÉtâ^  ', 
fut  le  principal  négociateur  de  cv  nouveau  traitô, 
^jui  fut  sijj;né  iiiiunédiatemont  après  la  reddition 
ide  la  YiUe  de  jyU>nlpisllier.  On,  7  oonfuiM  Tédit 
4e  JNaaUprdiuM  tontes  ifeatkaisesi  il  y  «at  am*i> 
JNStie  générale ,  et  les  protestants  y  consenrèrent 
jà  peu  près  toutes  les  anciennes  concessions  (qu'ils 
avaient  successivecnent  obtenues.  '  '^^ 

<i693,  «4)  £i'!mii^  qne  les  iwles  «etti^ 
mencent  à  s'oilvrir  pour  Richeiienv'ct  ^u'^fll 
y  mi  «nfin  pasoftre  ttiec  quelque  ^clat  sur  ^  ce 
l^rand  tbéâti«  de  la  eour ,  qu'il  ne  devoit  plus 
.^iter  f  oà  il  ailoit  bientôt  occuper  le  premier 
fpoy  et  teer  tons  ks  regards.  Npus  aroiM  va 
eoonaaent»  wta  une  adresse  qui  ne  fat  jamaie 
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sans  dignité  y  il  atoit  su  se  manager  entre  les 
partis  qui  divisoient  la  cour ,  et  se  concilier  les 
ennemis  de  la  reine  sans  manquer  à  ce  qu'il  lui 
devoit ,  et  sans  perdre  un  seul  instant  les  justes 
droits  qu'il  avoit  à  sa  confiance  et  à  son  attache- 
ment. Cette  faveur  dont  il  jouissoit  auprès  d'elle 
s'accroissant  de  jour  en  jour ,  il  dut  aux  sollici- 
tations pressantes  de  cette  princesse  d'être  com- 
pris dans  une  promotion  de  cardinaux  que  fit 
le  pape  Grégoire  XV;  et  ce  fut  à  Lyon  ,  où  le  roi 
passa  à  son  retour  de  cette  campafçne,  qu'il  reçut 
de  la  main  de  sa  majesté  les  insignes  de  sa  nou- 
velle dignité.  La  cour  étoit  alors  troublée  par  les 
intrigues  et  les  tracasseries  des  ministres  ,  qui 
cherchoient  à  se  supplanter  les  uns  les  autres  (  i  )y 
divisés  entre  eux  par  leurs  intérêts  particuliers^ 
réunis  dans  un  seul  intérêt  commun  ,  qui  étoit 
de  ranimer  l'ancienne  méfiance  du  roi  contre  sa 
mère  ,  et  d'empêcher  que,  rentrant  au  conseil , . 
elle  n'y  ramenât  avec  elle  le  nouveau  cardinal 
dont  ils  avoient  déjà  reconnu  la  supériorité ,  et 
qu'ils  redoutoient  tous  comme  leur  rival  le  plus 


(i)  La  place  de  surintendant  des  finances  «voit  été  àtéc  au 
comte  de  Schomberg  et  donnée  au  marquis  de  La  Vieuville  j  les 
sceaux  avoient  été  rendus  au  chancelier  de  Sillery  ,  qui  ,  se 
trooyant  ainsi  appuyé  de  son  fils  le  marquis  de  Puisieux, 
AToit  la  prépondérance  dans  le  conseil.  La  Vieuville  soufTroit 
impatiemment  leur  crédit  ;  de  là  des  brouilleries,  des  factions, 
des  cabales  et  mille  autres  roisèrei  de  cette  espèce ,  qui  leur 
furent  également  fnnestes  \  tous. 
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dangereux.  Ce  fut  un  jeu  pour  celui-ci  de  ren- 
verser des  hommes  aussi  foibles  et  aussi  mal- 
habiles. Dirigée  par  lOi  guide  id 'un  esprit  si  pé-* 
nétrant  et  qui  avoit  une  si  pMilSinde  expérience 
de  la  cour  et  du  maître' dont  il  s'agissoit  de  s'em- 
parer. Marie  de  INfédicis  reprit  en  peu  de  temps 
auprès  de  son  fils  le  crédit  qu  elk  avoit  perdu  ; 
prov<>2ua  la  disgrâce  des  Sillerjs  ,  qui  étoienft 
les  deux  antagonistes  1)Ê  son .  faYori  ;  gagna  le 
marquis'de  La  Vieuville  .  qui  avoit  toute  la  con- 
finnee  du  roi,  ou  plutôt  le  força  ,  malgré  ses  ré- 
pugnances el  les  craintes  que  lui  inspiroit  Bi- 
chelieu,  à  combattre  avec  elle  les  préventions 
que  le  roi  avoit  contre  celui-ci ,  et  dans  cette 
dernière  révolution  qu Cprouvoit  alors  le  minis- 
tère ,  à  permettre  qu'enfin  l'entrée  du  conseil 
lui  fût  jouverte.  Par  un  dernier  trait  d'habileté  » 
Richelieu,  qui  étoit  ainsi  parvenu  à  se  faire 
offrir  la  place  qu'il  faisoit  solliciter ,  feignit 
dab(»rd  de  refuser  w  qu'il  d(*'siroit  avec  tant 
d'ardeur  ;  et  tranquillisa  ni  ainsi  tant  d'esprits 
ombrageux  sur  cette  soif  d'ambition  dont  il 
étoit  dévoré,  et  dont  il  avoit  laissé  entrevoir 
des  indices  que  l'œil  du  roi  lui-même  n'avoît 
point  laissé  échapper,  il  prit  d'abord  la  dernière 
place  au  conseil  et  parut  disposé  pour  long- 
temps à  s'en  contenter;  mais  les  fautes  que 
coiinmettoit  La  Vieuville  ayant  bientôt  amené  sa 
disgrâce,  il  arriva  que,  dans  un  si  court  inter- 
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valle ,  aucun  des  ministres  n'étoit  déjà  plus  en 
mesuie  de  lui  disputer  la  première;  et  dés  ce 
moment  commença  cette  partie  du  règne  de 
Louis  XIH ,  que  l'on  peut  à  plus  juste  titre  ap- 
peler le  règne  ,de,  Richelieu . 

Nous  ne.sidTro]i6.point«cet  honmie  extraor-; 
dinaire  dans  tous  les  détails  de  sa  lie  publique  ; 
ils  sont  immenses  :  les  éTénements  qui  s'y  accu- 
mulent sont  au  nombre  des  plus  célèbres  et  des 
plus  éclatants  que  présentent  nos  annales  ;  ils 
ont  rempli  l'Europe ,  et  Tbistoire  en  est  tracée 
partout.  Biais  si  les  faits  sont  bien  connus,  il 
s'en  faut  que  la  politique  qui  les  fit  naître  ait 
été  appréciée  ce  qu'elle  est  en  effet  ;  que  les 
conséquences  en  aient  été  bien  saisies  ;  c'est  là 
ce  qui  demande  toute  notre  attention.  , 

Jetons  donc  un  coup  d*œil  sur  Tétat  de  la 
société  en  France ,  tel  que  nous  le  présentent 
ces  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII. 

Cet  état  étoit  aii  (ond  le  mém(>  que  sous  les 
règnes  précédents;  et  la  main  vigoureuse  de 
Henri  lY ,  qui  avoit  un  moment  arrêté  les  pro- 
grès du  mal  ,  étant  venu  a  défaillir  ,  tous  les 
symptômes  de  di$$olu;tioD  sociale avoient  reparu,.. 
Les  trois  oppositions  que  nous  ayons  dé|à  signa- 
lées (les  grands,  les  protestants ,  le  parlement 
qui  représentoit  Toppo^sition  populaire  )  s'étoient 
à  l'instant  même  relevées  pour  recommencer 
leur  lutte  contre  le  pouvoir  ;  et  ce  pouvoir  que 


5i  ovAitm 

lo  Gwses  ,  les  deniiers  qui  aient  compris  U 
modtrcfaîe  chrétienne  ,  avoientvaineoMnt  tenté 
de  ràttAdier  à  riMrilé  ^pifttiicik  par  i&oê  h§ 
liens  qni  ptuvolMM  le  flonieiiir  d  le  raoûner , 
s'obstinant  à  en  demeurer  séparé ,  à  chercher 
dans  Bt8  propre»  forces  le  principe  et  la  raison 
de  ton  «dftettce ,  ainsi  assailli  de  toutes  parts , 
se  tmiToiten  péril  plvs  ^'il  a'aToitj^iiuis  été» 
étant  remis  entre  ks  aiaifift  dHme  foibie  fernmtf 
et  d'un  roi  enfant. 

Or ,  comme  c'est  le  propre  de  tout«  com]|h- 
tion  d'aller  toé^mn  tiotewat  letsfi'one  kitee 
coBtrlâre  &Vn  «ftêts  pas  les  progrès ,  9  eat  re^ 

m^trquâble  que  ce  que  llnflucncc  des  Guises, 
aidée  des  circonstances  où  l'on  se  trouvoit 
alors,  avoit  su  conserrer  de  lel^îeux  dans  ta 
seeiété  pêHêigm,  s'étoitétekilpar  éegté'^p&hd 
'  laissât  pitsque  ptas  ihfi^  que  ee  qu'eRe  afoit 
de  matériel. 

Et  en  effet,  sous  les  derniers  Valois ,  au  milieu 
du  maeliiavéMsme  d'un  gonrernement  qui  avait 
fiai  par  se  fêler  dmv  lindîfféfeiiee  felî^euee  et 
Anayteosleaégatementeyiiensofntlfl  suite,  nos» 
avons  TU  se  former ,  parmi  les  grands,  un  parti 
sous  k  nom  de  politique,  ^etoit  placé  entre 
lee  eatfcoliqves  et  les  pfoteslaMts,  ft'adnettatft 
visB  lutv&dkese  que  ee  iMlMalisBae  sedaldbttt 
TÊ&xkB  venons  de  parler,  et  s'attachant  au  monar- 
que uniquement  pajpce  qu'il  étoit  le  représentant 
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decet ordre  pumnentmatédel.  Noqi  «tons fil  en 

même  temps  un  prince  insensé  préférer  ce  parti  à 
tous  les  autres  (i),  sa  politique  sophistique 
doyant  j  voix  un  moyen  de  combattre  à  1»  foU> 
Toppotitîoii  eatfaoMqiie  qui  fouloit  modérer  mm 
pouvoir,  etroppoiitioiipioteflaale^dierAolt 

à  le  détruire. 

Mais  ce  parti  machiavélique  n'avoit  garde  de 
•'arrêter  là  :  des  intérêts  purement  humahia  Ta^ 
.  fofemfiaitiudtie  ;  il  devoît  changer  demardieaa 
gré  de  ec8  mèoiet  intérêts.  On  le  vit  donc  s'élevw 
contre  le  roi  lui-même  après  avoir  été  l'auxiliaire 
du  roi ,  s'allier  tour  à  tour  aux  protestants  et  aux 
catholiques  »  selon  qu'il  y  trouvoit  son  avantage; . 
ta  l'Etat  lut  tourmenté  d'mi  mal  qn'fl  n'avoit 
point  encore  connn.  Aidés  de  la  M  des  peuples 
et  de  Ja  conbcience  des  grands  que  cette  conta-» 
gion  n'avoit  point  encore  atteints»  ces  Guises, 
qu'onnepentselasser  d'admirer,  eussent  fini  par 
triompher  de  ce  Amste  paMi  i  b  dernier  d'emc 
étant  tombé,  il  prédomina* 

Chassé  de  la  société  politique ,  la  religion  avoit 
son  dernier  refuge  dans  la  famille  et  dans  la  so* 
dété  civile.  Bn  effst  l'onposition  populaiie  étoit 
leligieiiset  el  par  plusieurs  eâsses  qm  ptaa  tard 
se  développcrontd'elks-inêmes,  devoit  l'être  long*» 
temps  encore  I  mais  par  une  inconséquence  qui 


(i)  Hmvilll. 
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partoit  de  ce  même  principe  de  révolte  contre  le 
pouToirspirituelypnacipe  qui  aToitconrompu  en 
Firance  presque  «tous  le«  esprits  »  les  pariemen- 
taires,  véritables  chefs  du  parti  populaire  ,  refu- 
sant de  reconnoître  le  caractère  monarchique 
de  ce  pouToir  et  son  infaillibilité,  cette  opposi- 
tion étoit  tout  à  la  fois  religieuse  et  démo- 
cratique, c*e8t4-dire  également  prête  à  se  sou- 
lever contre  les  papes  et  contre  les  rois;  et 
elle  devoit  devenir  plus  dangereuse  contre  les 
•  lois  et  les  papes ,  à  mesure  que  la  foi  des  peujdea 
e'affoiUîroit  .davantage  :  or,  tout  ce  qui  les  en- 
vironnoit  devoit  de  plus  en  plus  contribuer  à 
raffoiblir. 

.  Quant  aux  protestants  ,  leur  opposition  doit 
être  plutôt  appelée  une  Téritabl^  révolte:  ou  fana- 
tiques ou  indifférents  (car  ils  étotent  dé\k  arrivés 

à  ces  deux  extrêmes  de  leurs  funestes  doctrines), 
ils  s'accordoient  tous  en  ce  point  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autorité  qui  ne  pût  être  combattue  ou  ' 
contestée ,  chacun  d'eux  mettant  au-dessus  de 
tout  sa  propre  autorité.  G'étoient  des  républi- 
cains ,  ou  plutôt  des  démapocrnos  qui  conjuroient 
sans  cesse  au  sein  d'une  monarchie. 
<  fJnprincipede^Usordre  animant  donc  ces  trois 
oppositions  (  et  nous  avons  déjà  prouvé  que  U 
seule  résistance  qui  soit  dans  l'ordre  de  la  société, 
est  celle  de  la  loi  divine,  opposée  par  celui-là  seul 
qui  en  est  le  légitime  interprète  aux  excès  et 
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aux  écarts  du  pouvoir  temporel  (  i  )  ;  parce  que* 
nous  fe  répétons  encore,  et  il  ne  faut  point  «e 
lasser  de  le  redire ,  cette  loi  est  également  obU^ 

gatoire  pour  celui  qui  commande  et  pour  ceux 
qui  obéissent ,  devenant  ainsi  le  seul  joug  que 
puissent  légalement  subir  les  rois,  et  la  souic%. 
des  seules  vraies  libertés  qui  appartiennent  aux 
peuples  ) ,  par  une  conséquence  nécessaire  de 
ce  désordre  ,  tout  tendoit  sans  cesse  dans  le 
corps  social  à  Tanarclue ,  de  même  que  dans 
lé  pouvoir  il  y  avoit  tendance  continuelle  au 
despotisme  ,  seule  ressource  qui  lui  restât 
contre  une  corruption-  dont  «hii-même  étoît  le 
principal  auteur.  Pour  faire  rentrer  les  peuples 
dans  ù^règle,  il  auroit  fallu  que  les  rois  s'y  sou^ 
missent  ënx'^mèmes  :  ne  le  voulant  pas,  et  n'ayant 
pas  en  eux-mêmes  ce  qu'il  falloit  pour  régier  léfn 
sujets,  ils  ne  pouvoîentplus  queleBcantmir.  Né  an 
sein  du  protestantisme,  dont  il  avoit  sucé  avec  le 
laitles  doctrines  et  lespréjugés,  peut-être  Henri IV 
ne  possédoit-il  pas  tout  ce  qu'il  falloit  de  lumières 
pour  bien  comprendre  la*grandeur  d'un  tel  lùal, 
et  sa  politique  extérieure,  que  nous  avons  déjà  ex- 
pliquée, sembleroit  le  prouver  (2)  ;  peut-être  l'a- 
voit-il  compris  jusqu'à  un  certain  point,  sans  avoir 
su  reconnoltre  ^piel  en  étoit  le  véritable  remède  . 


(1)  A  o/.  i'«  partie  4e  ce  Tolmne^  p.  aa;  et  Scqq. 
(a)  yo/.  1''  partie  de  ee'foloiBe  »p.  4^3. 
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DU,  8*il  connoîssoit  ce  remède,  ne  jugfeant  pas 
qu'il  fut  désormais  possible  de  Tappliquef.  Quim 
qiàU  €0  «oit  »  covurage ,  son  acUvité  ,  sa  pm- 
ideiiée»  n'euient  d'mtie  léHdtat  foe  de  lui  pre>- 
curet  ra0oeiiiltt«t  néceoMire  pw  eoi^mr  cet 

réaistances,  ou  rivales  ou  ennemies  de  son  pou- 
roir;  et  leur  ayant  imposé  des  limites  que»  tant 
cpill  Téeut»  ellet  n'osèreot  paint  franchir,  il  mi-' 
dH  à  ami  inooeneiir  la  to^lé  If  Ue  qu'il  l V«t 
wepme  def  loi»  malheuim  on  malhabSei,  qui 
l'a  voient  précédé, 

SousTadministration  foibleet?açiUaate  d'une 
Minorité  sueeécbm  à  un  règne  ai  plein  d'éclat  et 
de  ngnenr,  cei  oppoiittoiMi  ne  lardèrent. pojnl  à 
reparottre  avec  le  même  caractère ,  et  ce  que  le 
temps  y  avoit  ajouté  de  nou¥elles  corruptions. 
Hôte  pan  ika  grandi»  il  n'y  a  pluapnwr  ré^i^to 
ait  moMfqne  ni  eea  inelîfo  lë^Â^^  nioMhne 
oea  pidiestea  plauaiUe^  de  eonacienee  et  de 

croyances  religieuses  qui,  sous  les  deruiers  rè- 
gnes, les  justiûoient  ou  sembloient  du  moins  lea 
)u&tiQcr  s  ees  i^aod^  veulent  leur  part  du  pou** 

fDîri  ikemtKiiMfi^laatrÀioia         li  ilaaoni 

A  la'féb  empide^  et  ambitieuse.  Aveugle  comme 
tout  ce  qui  est  passionné,  cette  op{M)sitioii  ^ri^ 
toeratiqne  eaaaie  de  ^oi^ever  en  sa  faveur  Top* 
poaition  populaire ,  soit  qu'elle  provoque  une 
aaaemblée  d'étatapffénéraux  »  aait  qu'elle  réreiUè 
dans  le  parlement  cet  ancien  eaprit  de  nittli-> 
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nerie  et  ces  prétendus  insolentes  qui ,  dès  que 
Toccasion  lui  en  étoit  oiferte ,  ne  manquoient 
pas  «ii9^i(ôt  de  se  repjMMlttire.  Ou  la  ?rà  s'allier 
à  l'Dppofifjoa  piotestimte.att^  plut  ée  fçtiidtk 

•  divisions ,  celle-ci  mwche  vers  son  but  avec  toute 
son  ancienne  audace,  des  plans  mieux  combinés^ 
^pim  4^  cha^pi^  4^  4iiccès«  ne  tmte  areotow 
les  partît  q^^  piQiiir  ttmm  l'iodépeiiduiee  du 
liea.  lEnfin  la  cour  ellenoiéme ,  ainsi  assaillie  de 
toutes  parts,  ayaqt  fini  par  se  partager  entre  un 
jeupe  rpi  que  ses  fa?Qfi^  excitoieot  à  se  saisir 
d'un  pouToir  qui  luf  appartenoit ,  et  sa  propre 
mère  qui  Touloft  le  retenir,  lei^disordre  s'ac^ 
Missoit  eacoie  de  Ces  feanéaleuses  dissenlions. 

Et  qu'on  ne  dise  point  que  les  pi^mes  désor* 
d^s  reparoîssent  à  toutes  les  époques  où  le  gWr 
▼ernement  se  montre  foible ,  et  qu'en  France  les 
ipipoiitéB  Airent  toii^olirs  des  temps  de  troubles 
et  de  4îsçordes  intestines  ;  ce  seroit  n'y  rien  com* 
prendre  que  de  s'arrêter  à  ces  superficies.  Dans 
ces  temps  plus  anciens,  çt,     ^^pf^n^çe,  p^ 
gfoaaiept    désordres  que  lei  pi^astona  politiques 
«Ecitoient  dans  la  société  n'ayoîent  ni  le  même 
principe  nMes  mêmes  conséquences  :  la  corrup- 
tion étoit  dans  les  coeurs  plus  que  d«^ns  les  es- 
prits ;  ot  lorsque  ces  passions  s'étoient  calmées , 
des  cioyaiices  ppmipiiiies  i^^Wj«iaiem  Tûrdre 
comme  par  une  forte  d'enchantement,  rame* 
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nant  tout  et  naturellement  à  l'unité  (i).  On 

voyoit  le  régulateur  supréino  de  la  grande  société 
catholique»  le  père  cominuu  desûdèles  (  et  les 
témoignages  s'en  tiouvent  à  presque  toutes  les 
pages  de  l'histoire  ) ,  s'interposant  sans  cesse 
entre  des  rois  rivaux ,  entre  des  sujets  rebelles 
et  des  maîtres  irrités.  Sa  voix  puissante  et  véné- 
rable linissoit  toujours  par  se  faire  entendre  ; 
et,  grâce  à  son  intenrention  salutaire ,  cette  loi 
idlvine  et  unirerselle  qui  est  la  yie  des  sociétés , 
reprenoit  toute  sa  puissance.  Maintenant  cette 
grande  autorité  étoit  presque  entièrement  mé-- 


(i )  Sont  les  dens  ptemièret  nact  »  et  particttlièraneiif  vcn  le 
dédin  de  la  seconde,  le  désprdre  politique  étoit  aiuii  grand , 
plai  grand  peut-être  quh  aucune  autre  époque  <ie  la  monarchie; 

el  il  y  eut  un  moment  oCi  la  dissolution  de  toutes  les  parties  da 
corps  social  sembla  être  arrivé»^  h  son  dernier  pcriode  ,  et  ne  plus 
laisser  aucun  espoir.  Quelle  fut  la  puissance  qui  rendit  tout  à 
coup  à  cette  monarchie,  qui  pérÎMuit  pour  ainsi  dire  au  sortir  de 
ranfimee ,  cette  vîefiréte  k  s'éteindre ,  et  la  lui  rendit  pour  une 
longue  raite de  lièclei?  La  religion ,  eneote  nn  coup,  seul  prin* 
dpe  vital  des  sociétés ,  et  dont  la  nation  entière  étoit  en  quelque 
«orte  imprégnée.  Cefnt  elle  <|ai  *  après  avoir  défendu  les  peuples 
contre  les  excès  du  pouToir  temporel ,  rendit  II  ce  pouvoir  lui' 
nx'iiie  î'rtienïie  dont  il  avoit  besoin,  le  préserva  de  ses  propres 
fureurs,  et  lui  indiqua  le^  Iwrnes  dans  lesquelles  il  eût  dù  se 
renfermer  pour  se  maintenir ,  scfortitier,  et  tout  coordonnrr  an- 
tour  de  lui.  Séparé  depuis  de  l'autorité  spirituelle ,  nous  le  voyon  ^ . 
sous  la  troisième  race ,  décliner  de  nouveau,  et  plusieun  circon- 
stances, dont  la  cause  est  encore  dans  cette  même  religion . 
rendent  sa  chute  moins  rapide  et  moins  sensible  ;  mais  cetu 
fois-ci  il  tombe  pour  ne  se  plus  relever. 
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connue  :  les  croyances  communes,  seul  lien  des 
intelligences ,  étoient  impunément  attaquées  , 
minées  de  toutes  parts  par  le  principe  de  l'hc- 
résie  protestante,  dissolvant  le  plus  actif  qui,  * 
depuis  le  commencement  du  monde,  eût  menacé 
l'existence  des  nations;  le  pouvoir  temporel 
8  étant  privé  de  son  seul  point  d'appui ,  devenoit*» 
violent  ne  pouvant  plus  être  fort,  et  se  conservoit 
ainsi  pour  quelque  temps  par  ce  qui  devoit 
achever  de  le  perdre  ;  de  même ,  et  par  une  CQU"  , 
séquence  nécessaire,  l'obéissance  dans  les  sujets 
se  changeoit  en  servitude,  ce  qui  les  tenoit  tou- 
jours préparés  pour  la  révolte  ;  et  dès  que  cet  ordre 
factice  et  matériel  étoit  troublé  ,  ce  n'étoit  plus 
d'une  crise  passagère ,  mais  d'un  bouleversement 
total  que  l'Etat  étoit  menacé ,  et  l'existence  même 
de  la  société  étoit  mise  sans  cesse  en  question. 

Le  mal  étoit-il  donc  dès  lors  sans  ressource  ; 
et  ce  germe  de  mort  que  non -seulement  la  * 
France,  mais  toute  l'Europe  chrétienoe  portoit  * 
dans  son  sein  ,étoit-il  déjà  si  actif  et  si  puissant,  ^ 
qu'il  fut  devenu  impossible  de  l'étouffcrPC  est  là 
une  question  qu'il  n'est  donné  peut-être  à  per- 
sonne 'de  résoudre  ;  mais,  ce  qui  est  hors  de 
doute,  c'est  qu'il  appartenoit  à  la  France,  plus 
qu'à  toute  autre  puissance  de  la  chrétienté ,  de 
tenter  cette  grande  et  sainte  entreprise,  de  don- 
ner au  monde  chrétien  l'exemple  salutaire  de 
rentrer  dans  les  anciennes  voies  ;  et  tout  porte 
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à  croire  que  d'autres  nations  l'y  auroient  suivie. 
Voilà  que  les  circonstances  portent  à  la  tête  des 
affaires,  à  travers  mille  obstacles  qu'il  a  su  vain- 
cre  arec  la  plus  rare  habileté,  un  homme  d'une 
f  grande  capacité  et  d*un  grand  caractère  :  il  a 
•  saisi  d'une  main  ferme  le  timon  de  l'Etat  ;  et  pour 
la  première  fois  depuis  le  commencement  du 
nouveau  règne,  les  factions  qui  l'agitent  com- 
mencent à  sentir  le  poids  d'une  volonté.  Cet 
homme  est  un  prince  de  l'église  :  on  doit  croire 
qu'il  est  nourri  de  ses.  maximes ,  qu'il  en  com- 
prend la  politique ,  que  c'est  sous  son  ministère 
que  s'arrêteront  les  progrès  du  mal ,  que  s'opé- 
rera peut-être  une  révolution  entière  dans  le  sys- 
tème funeste  qui,  depuis  deux  «iècles ,  détruil 
la  société.  Rien  de  tout  cela  n'arrirbra  :  cet  es- 
prit si  pénétrant  demeurera  sans  intelligence 
pour  toutes  ces  choses;  cette  volonté  si  infléxible 
ne  déploiera  son  énergie  que  pour  fortifier  et  ac- 
croître  un  si  grand  mal  ;  cette  activité  sj  prodi- 
gieuse ,  que  pour  le  répandre  partout  et  le  ren- 
dre à  jamais  irrémédiable  :  Richelieu  sera  à  lui 
seul  plus  funeste  à  la  société  que  tous  ceux  qui 
ont  gouverné  avant  lui. 

iiDès  les  commencements  de  son  adininistra- 
tion ,  il  laissa  entrevoir  quelle  seroit  sa  poHtique 
relativement  aux  affaires  générales  de  l'Europe  : 
mais  il  falloit  se  rendre  le  maître  dans  l'intérieur 
avant  de  songer  à  exercer  au  dehors  une  véritable 
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influence  ;  et ,  destinéê  à  nous  trouver  presque 
toujours  en  contradictit.u  avec  les  histoneus 
qui  nous  ont  précédé ,  nous  le^^toueroufl  de 
ce  qu'il  ât  pour  y  pamnir ,  kKip^g  soiu  ce 
rapport,  la  plupart  d'entre  eux  Font  dénigré  (  i  ). 
Le  désordre  étoîL  alors  à  son  cuiniik- ,  et  nous 
ne  pouvons  lexprimer  plus  vivement  qu'ei^  ^ffy- 
prantani  ses  propres  paioks.  «  Ii^Vfue 
•majesté,  diMl  au  tùi  dans'aon  testament po* 
»litique  (2),  se  résolut  di  \ui^  donnerea  incme 
*  temps  et  1  entrée  de  aes  couâ^  et  grande  part 
»à  sa  confiance,  je  puis  diie  àpé^  véiiti  que  ks 

(1)  £a  abaUAnt  le»  grands  ,  il  détruwit,  dit-on  ,  l'opposition 
aiiilomtiqDe  en  France ,  et  renTena  ■tnii  U  dernière  hiorrière 
^  l'éieToit  eneore  contre  le  dcspotime  de  la  cour.  On  te  trompe  : 
cette oftfMitiea  de  la  noUcaie  /«étant ftîtetonle  aiaférieile^et  ne 
{MHmint  pRi*  être  nj  dirigée  ni  conlenae  par  le  principe  rdigienc 
k  qui  tenl  il  appartient  de  légitinier  et  coordonner  toute polssan  ce, 
soit  qu'elle  command$,  toit  qu'elle  résiste,  ëtoit  devenue  elle- 
même  lin  prinripe  d'anarcliie  ,  et  par  conséquent  fie  <lcstruclion. 
Les  faits  le  prouvent  mieux  que  tous  les  raisonnements.  Or,  qui 
ne  sait  <jue,  lorsque  la  société  est  arrivée  à  ce  degré  de  coi  ruptJon, 
l'anarchie  ne  peut  être  vaincue  et  comprimée  que  ^r  le  despo- 
tisme?  El  nnt  donte ,  det  denx  «ans  eel«it«t  ei|  le  joindre» 
puiscjae  tant  qn'il  a  lerponfmr ,  le  deipote  eomerre  Tétat ,  par 
cel»  leal  qu*il  Tcnt  le  oonienrer  loi^m^Die.  Si  Ricbdicn  »  deteaii 
■uitre  abîola  tar  les  débrii  9t  tant  de  'rétistancet  parenant 
•nareimiiiea,  eAt  cherché  ï  modérer  le  pouvoir  tans  bornes 
qn*iIavoit  conquit,  en  adoptant  une  politique  chrétienne  dans 
un  royaume  chrétien,  il  n'est  point  de  bons  effets  qu'il  n*eàt 
pu  produire  et  d'éloties  qu'on  ne  dât  lui  donner* 

(a)  Première  pai  tie  ,  ch.  I. 
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»  huguenots  partageoient  l'Etat  avec  elle;  que  les 
«grands  se  conduisoient  comme  s'ils  n'eussent 
»  pas  été  ses  sujets  »  et  les  plus  puissants  gouyer- 

»  neurs  de  province ,  comme  s'ils  eussent  été  sou- 
>  verains  en  l<  urs  charges. . .  Je  puis  dire  que  cha- 
«cun  mesuroit  son  mérite  par  son  audace  ;  qu'au 
»lieu  d'estîmriÉs  bienfidts  qu'ils  lecevoienl^de 
> votre  majesté  par  leur  propre  prix,  ils  n  en  fai- 
»  soient  cas  qu'autant  qu'ils  étoient  proportion- 
»  nés  att  dérèglement  de  leur  fantaisie  ;  et  que  les 
«  pluse^y?qpfed|kts  étoieatestimés  iesplussages^ 
»  et  se  trouvoienMMMMHes  plus  heureux.  »  Il 
s'étoit  proposé  de  rcmcdier  eÛicacement  à  de  si 
grands  ab\is;  et  il  avoit  promis  au  roi  d'em- 
ployer toute  son  industrie  et  toute  l'autorité  qui 
lui  étoit  confiée  c  pour  ruiner  le  parti  hugue- 
>not,  rabaisser  l'orgueil  des  grands  ,  réduire  ses 
»  sujets  dans  les  bornes  de  leur  devoir  ,  et  rele- 
syer  son  nom  dans  les  nations  étrangères  au 
•point  où  il  devoit  être  (  1  ).  t 

n  marcha  ^nc  constamment  vers  ce  double 
but  avec  un  courage  et  une  persévérance  qur 
rien  ne  put  ébranler ,  au  milieu  de  périls  et 
d'obstacles  qu'une  âme  aussi  forte  et  une  volonté 
aussi  inflexible'  pouvoient  seules  surmonter. 
Tant  qu'il  le  jugea  nécessnirr  .  il  dissimula  avec 
les  huguenots ,  dont  les  révoltes  et  les  insolences 


(i)  TetLi^^Êk.  Prcmièffe  partie,  ch.  1. 
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alloient  toujours  croissant  :  pour  pouvoir  èn 
finir  avec  ces  sectaires,  il  lui  falloit  terminer  ou 
d^  moms  suspendre  les  guerres  extérieures  dont 
ils  ^  sa¥oient  si  bien  nrofiter ,  remettre  L'prdxe 
dans  lèsl  finances ,  relever  «la  marine  françoise  , 
qui,  dans  une  si  grande  entreprise,  lui  deToit  être 
un  si  puissant  auxiliaire.  U  y  parvint  ;  et  tout 
étalât  ainsi,  pjrépari,  ses  pro}ejt8  éclatèrent  au 
miliéu  d'aune  conspiration  de  la  -cour  soulevée 
presque  tout  entière  contre  lui,  conspiration 
qui  menaçoit  sa  vie  et  le  roi  lui-même  des 
derniers  attentats  (i).  Les  chefs  dijk'complot ,  et 
parmi  eux  des  princes  du«ang ,  sont  arrêtés  (â)  ; 
ceux  des  conjurés  qui  avoient  des  gouverne- 
ments de  provi9ces  en  sont  à  l'instant  même 


(i)  Gatton,  doc  d'Anjou  et  frère  du  foi^iefusoit  obstinément 
d'ëpouser  mademoiiclie  de  Moalpensicr.  Le  roi  et  la  reine-mèie 
8*étoîent  déclarés  pour  ce  mariage;  et  le  cardinal  ,  dans  Tinteil* 
tion  de  plaire  &  tous  deux,  en  pressoit  vivement  la  cnncIasioB. 
Alors  les  diverses  cabales  de  la  cour ,  quoique  divisées  entre  elles , 
attentives  2i  tout  ce  qui  pouvoit  les  faire  sortir  dcTétat  de  dépen* 
dauce  où  Richelieu  avoit  résolu  de  les  réduire,  se  rassemblent, 
délibèrent ,  forment  des  complots  ;  et  dans  ces  complots  il  a'étoit 
qaeilMUl  de  iie&  noiat  qoe  d'ateaiiier  le  omiittre»  de  ditrtocr  le 
roi,  de  renlcnMr  dani  vo  confcnt  comme  imbécile,  et  de 
meltreàift  place  ton  frère  «à  i|m  Ton  ennntfidl^Mmwr  le  jesM 
reine  Anne  d'Antiiche. 

(i)  Entre  autres  le  duc  de  Vendôme  et  son  frère  le  grand 
prieur;  le  comte  de  Soissons  n'évita  la  prison  qu'en  sortant  pré> 
cipitammcnt  du  royaume.  Le  maréchal  d'Ornano  fut  renfermé 
à  Vincennes,  où  il  mourut;  ce  qui  lui  évita  Téchafaud,  où  il 
auroit  indubiUbicmeot  suivi  le  prince  de  Chalais. 
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dépouillés  ;  le  duc  d'Anjou ,  dont  Us  aToient 
fait  k  prétexte  et  l'instrument  de  leurs  machi- 
nations ,  est  forcé  de  se  soumettre  (  i  ) ,  et ,  dans 
la  frayeur  dont  tt  est  saisi»  déclare  iui-méme 
ses  complices;  un  de  ces  grands,  le  prince  de 
Ckalals,  monte  sur  l'échafaud,  et  ses  pareils 
commencent  à  reconnoitre  que  leurs  rébellions 
ne  soiyt  pas  priWiégîées ,  que  kurs  personnes  ne 
sont  pas  iofviolableff.  €e  coup ,  frappé  à  propos , 
en  impose  :  le  siège  de  La  Rochelle ,  qui  n'eût  ja- 
mais été  entrepris  si  la  teneur  ne  se  fût  pas 
mise  parmi  les  ennemis  du  caidinal»  est  com- 
mencé ,  poursuivi ,  acheté  sous'  la  direction 
même  du  ministre  ,  malgré  toutes  les  difficultés 
que  présentoit  une  position  jusque  là  jugée  inex- 
pugnable, tous  les  dangers  que  faisoit  renaître 
sans  cesse  une  résistance  désespérée,  et  tous  les 
obstacles  qu'oeoit  y  apporter  encore  cette  fac- 
tion des  grands  qui  ne  vouloit  pas  que  la  ville 
fût  prise,  parce  que  son  ambition  avoit  besoin 
de  l'existence  des  protestants.  Ce  boulevarà  du 
protestantisme  tombe  enfin  :  alors  tout  prend 


(i)  Il  consentit  à  épouser  mademoiselle  ile  Montpensier  ;  et 
ce  fut  il  l'occasioo  de  ce  mariage  qu'il  prit  le  titre  Je  tluc  d'Or- 
léans, ayant  reçu  en  apanage  I  Orléanois  et  le  pays  Chartrain  j 
et  cet  apan.T^f  fut  un  piège  qu'on  lui  lendit  pour  le  déterminer 
à  sacrifier  tous  aux  qui  l'avoient  servi,  ce  qu  il  fil  5ans  la 
niuiutiie  diHicuile. 
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dans  cette  guerre ,  jusqu'alors  si  périlleuse ,  une 
marche  prompte  et  décisive.  Une  année  se  passe 
àpêinéqué^lè  plH|l|b^enot  est  forcé  partout 
ée,*Éë  reméfft<sil[^4k  «iicrétion  du  vainqueur  , 
humilié  par  ses  continuelles  défaites ,  dompté 
par  le  sac  de  ses  vîBes  ^  par  le  supplice  de  ses 
chefs,  réduit  à  Ti||e  dlbmaais  tranquille  et  sov^ 
mf^u  ïoSUx^ii  de  ses  folVfcs^  démolies  et  où- 
▼ertéS  de  to^^  parts  (i).  L  entrée  triomphanté 
du  cardinal  dans  MiÀtauban  fut  la  dernière 
scène  de  ce  grand  événepent. 

Toiit  n%6^]^M'jp<%i'htfàtèux]^8tre  V 
h'édbidè  dé  là-libiir,  uto-  ihoment  déconcertéié^ 
par  des  sîiccès  si  éclatants  ,  n'en  devint  que 
plus  fnrictise  et  plus  ardente  contre  lui ,  lor^^ 
^après  révénement  de  la  ^erre  de  Man^ 
loue  (2)  y  lion  moins  glorieux  pour  les  armes  dû 
roi >  eDe  le  vît  si  avant  dans  la  fayeur  de  s6n 


(1)  C*est  alors  qu'il  acheva  d'cxiculcr  le  projet  hardi  et  profon- 
dément conçu  par  Luynes  ,  de  faire  démolir,  non-sculemcnt 
toutes  les  places  fortes  des  protestants ,  mais  encore  d'abattre  dans 
l*iiiténeur  de  la  France  toutes  les  fortifications  qui  j  existoient 
€Bcoira.  Ce  l«t  là  le  eoapaorltyioné  àli  ligue  protoUnte  et 
à  celle  4e  le  bante  aoUetie»  toa|oiin  luttiitMite  et  tpajonie 
prête  à  de  noaTeau  etteriUti. 

|9)  Vempereor  >  le  rai  d'Eipipie  »  le  4ae  ét  Seroie  et  preiq#B 
toute  l'Italie tVtoient  déclarés  contre  le  duc  de  Nevers, Chailet 
de  Gonzague,  héritier  légitime  du  duché  de  Mantoue  Tacant 
par  la  mort  du  dernier  duc  ,  Vincent,  mort  en  1637.  cardinal 
détennioa  le  roi  à  soutenir  les  droits  du  nouTeau  duc  «  et  à  te 
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maître ,  que  tout  pouyoîr  lui^  éttiiit  donné ,  et 
qu'il  falloitque  tout  pli^^spWses  volontés.  La 

reine-mère  ,  qui  l'avoit  pjotégé  tant  qu'elle  avoit 
cru  trouver  en  lui  un  instrumeat  de  cette  ambi- 
tion puérile  dont  elle  étoit  possédée  dé  se  mê- 
ler sans  cesse  des  intrigues  du  cabinet  et  des 
affaires  de  l*état ,  se  déclare  dès  ce  moment  son 
ennemie  la  plus  acharaée.  Gaston,  que  sa  qua» 
lité  d'héritier  du  trône  rendoit  ala|  plus  consi-' 
dérable  qu'il  ne  le  fut  depuis  ^  unifses  ressenti* 
ments  à  ceux  de  sa  n)è|e  ;  tout  se  rallie  autour 
de  CCS  deux  personnages  éminents  ;  le  roi  seul 
défend  son  ministre;  et  cependant ,  poursuivi 
par  les  larmes  et  par  les  emportements  de  la 
reine 9  il  chancèle  un  moment,  et  l'on  espère 
qu'il  va  l'abandonner;  Richelieu  lui-même  se 
croit  perdu,  et  fait  les  préparatifs  de  sa  retraite. 
Tout  i(^^^/9ge  de  face  en  un  seul  jour  ».  que  l'his- 
toiie  a  rendu  célèbre  sous  le  nom  de  journée 
dêê  dupes.  Le  cardinal  a  avec  le  roi  une  entrevue 
qu'il  croit  la  dernière  :  il  eh  sort  plus  j)uissant 
et  plus  redoutable  que  jamais  ;  et ,  vainqueur  de 
S(es  ennemis,  il  sait  profiter  de  la  victoire.  L'ob- 
stination et  la  conduite  imprudente  de  Marie  de 
Médicis  lui  servent  à  aigrir  contre  elle  l'esprit  de 

mettra  lai-méme  k  la  téte  de  Tarméc  qu'il  dettinoit  à  TétabUr 
d«Bi  U  fonveraineté  doot  Touloicnt  resciure  tant  et  de  fi  pois- 
uaU  princes.  U  j  réassti  comptétemeat. 
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80D  âls»  cpn  finît  par  9'en  éloigner  sans  retour, 
lorsqu'il  la  yoît  attirer  la  jeune  reine  dans  son 
jiarti  et  mêler  rEspap;ne  à  toutes  ces  querelles. 
Cependant  la  haine  froide  et  profondément  cal- 
culée du  ioiiinistre  demandoit ,  au  milieu  de  cette 
cour,  presque  entière  conjurée  contre  lui,  une 
victime  dont  la  chute  y  répandît  l'effroi  et  la 
consternation  :  le  maréchal  de  MariUac  fut  celle 
qu'il  choisit  Celui«ci  étoit  coupable  sans  doute , 
mais  notk  pas  asses  pour  porter  sa  tête  sur  un 
échafaud ,  si  la  vengeance  du  cardinal  ne  l'eût 
.poursuivi.  Avant  même  qu'on  leût  arrêté,  le 
garde-des-sceaux  son  frère  avoit  déjà  été  dis^ 
fgcmé  et  ezilé^.  Le  procès  du  maréchid ,  qui  taX 
long,  n*étoit  |iàs  encore  terminé  (  1  ) ,  que  Gaston^ 
dont  Richelieu  s'étoit  ressaisi  un  moment  par 
le  moyen  de  ses  favoris,  se  déclare  de  nouveau 

contre  lui  au  gié  de  ces  mêmes  favoris  :  les  enne- 

"  — ' — — —   -  - 

(p)  RichcUen  le  fit  îofer  |wr  dei  conmimirei  ^pi  lot  étoioDt 
cnUèremeiit  dévoués  ,  rq>oau9nt  avec  hauteur  el  wâmt  «Yee 
TÎoleoce  tootes  les  démarches  que  fit  le  parlement  pour  attirée 
à  lui  cette  grande  affaire.  Le  maréchal  fut  condamné  à  mort  pour 
concussion  i  il  ne  fut  en  efTet  que  trop  prouvé  que ,  sous  ce  rap* 
port,  il  étoit  loin  d'être  sans  reproche  ;  mais  bien  d'autres  étoient 
coupables  du  loémc  délit ,  que  l'on  ne  songeoit  point  à  inquiéter^ 
et  Jes  agent!  qui  l'avoicnt  aidé  dans  les  molversationj  qu'on  lui 
Kprochoit  ne  Ibient  pu  nène  dtoétis.  Sa  mort  cxdli  II 
compuiioii  dei  uni,  liadicnetkm  des  eotrct  ;  et  il  ik*étoit  per- 
ioniie  alon  qni  ne  At  fcrgoadé  q«e  le  |afeiBeBt  éloit  loiqoB 
et  que  le  navéchal  avoit  étèaacrîfié  à  la  haine  et  h  la  politiqilb 
du  premier  ministre. 
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mis  du  ministre  croient  enfin  avoir  tronyé  une 
dernière  occwon  de  le  perdre  ;  et  pour  rendre 

cette  occasion  décisive ,  leurs  conseils  ,  et  par- 
ticulièrement ceux  de  la  reine-mère ,  poussent 
le  foible  prince  à  faire  un  éclat ,  à  quitter  la  cour 
et  à  se  mettre  ouyertement  à  la  tête  du  parti  qui 
demandoit  la  disgrâce  et  Texi)  de  Richelieu.  La. 
cabale  s'agite  alors  avec  plus  do  violence  que  ja- 
mais, et  conçoit  de  cette  retraite  les  plus  faraudes 
espérances;  il  en  fut  autrement  :  ce  qpeMmt  de 
Médicis  avoit  conndéré  comme  un  taojen  de  • 
reprendre  son  ancien  ascendant ,  fut  précisément 
ce  qui  acheva  de  la  perdre  D'accord  avec  son 
ministre ,  qui  désormais  le  menoit  â  son  gfé ,  le 
roi  exile  sa  mère  à  Compiègne ,  où  ,  de  même 
qu'à  Blois ,  elle  est  gardée  à  vue  et  traitée  en 
prisonnière.  Tous  ses  confidents  sont  exilés  ou 
arrêtés.  Gaston  continuant  de  cabaler à  Orléans, 
où  il  s'étoit  renfermé ,  son  frère  marche  contre 
lui  à  la  tête  d'une  armée ,  le  suit  dans  sa  fuite 
jusqu'en  Bourgogne,  et  le  force  à  sortir  de 
France  età  se  réfugier  en  Lorraine.  Le  maréchal 
de  Bassompierre ,  qui  avoit  trempé  dans  ce  der* 
nier  complot ,  est  enfermé  à  la  Bastille ,  éh  il 
seroit  resté  jusqu'à  la  fln  de  ses  jours  ,  si  Riche- 
lieu ne  fût  mort  avant  lui;  le  duc  de  Guise, 
autre  partisan  <}e  Gaston ,  se  bâte  de  se  retirer 
dans  son  gouvernement,  et  n'évite  qu'en  s'exi- 
lant  lui-même  volontairement  le  ressentiment 


Digitized  by  Google 


SAINT-BENOIT. 

du  cardinal;  enfin  Marie  de  Médicis  s  échappe  de 
8a  prison,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  l'habile  ministre 
s'en  débarrasse  en  la  laissant  échapper.  Elle  se 
retire  aux  Pays-Bas,  et  quitte  ainsi  follement  la 
France,  où  il  étoit  bien  résolu  de  ne  la  jamais 
laisser  rentrer.  Dès  ce  moment  la  cour ,  déserte 
de  tous  ses  ennemis,  se  peuple  de  ses  flatteurs 
et  de  ses  créatures;  Richelieu  est  maître  ab- 
solu ,  maître  sans  rivaux  et  sans  contradicteurs  : 
c'est  alors  qu'il  achève  de  se  faire  connoître  ^ 
que  son  regard  embrasse  l'Europe,  et  que  sa 
funeste  politique  se  développe  à  tous  les  yeux. 

Abaisser  la  maison  d'Autriche,  c'est-à-dire  dé- 
truire autant  qu'il  étoit  en  lui  la  seule  puissance 
qui,  de  concert  avec  la  France,  pût  soutenir  la 
société  chrétienne,  la  défendre  contre  l'ennemi 
redoutable  dont  elle  étoit  pressée  de  toutes  parts, 
et  qui  pénctroit,  pour  ainsi  parler,  jusque  dans  ses 
entrailles,  tel  étoit  le  projet  qu'avoit  depuis  long- 
t«mps  conçu  un  prince  de  l'église  catholique, 
apostolique  et  romaine  ;  et  ce  projet ,  il  le  pour- 
suivit, comme  tout  ce  qu'il  entreprenoit ,  avec 
une  constance  ,  une  activité ,  une  vigueur ,  que 
l'on  pourroit  trouver  admirables  s'il  s'étoit  pro- 
posé un  autre  but ,  mettant  l'Europe  euvfeu  et  la- 
France  elle-même  en  péril  pour  y  réussir,  et  y 
employant  des  moyens  qui  passent  en  perversité 
tous  ceux  que  la  corruption  des  règnes  précé- 
dents avoit  pu  imaginer. 
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Certes,  la  politique  de  la  maison  d'Autriche» 
au  milieu  de 'ces  gram  circonstances,  est  loin 

de  mériter  des  éloges  :  c*etoît  celle  de  son  temps; 
et,  pour  nous  servir  d'une  expression  devenue  fa- 
meuse de  nos  jours,  eile  marchait  avec  son  siècle, 
et  s'enfonçoit  autant  «pi'il  étoit  en  elle  dans  les 
intérêts  purement  matériels  de  la  société.  Nous 
avons  fait  voir  quelle  avoît  été  la  folle  ambition 
dè  PlâUppe  11 ,  sa  conduite  cauteleuse  envers  la 
France ,  et ,  dans  nos  guerres  de  religion ,  Thypo- 
crisie  de  son  «èle  religieux.  Sous  ses  successeurs, 
ces  dispositions  hostiles  et  cette  marche  insi- 
dieuse n'aToient  point  changé  :  le  cabinet  d'Es- 
pagne surtout  n'avoit  point  cessé,  autant  qull 
étoit  en  lui,  de  fomenter  nos  discordes  intes- 
tines, dans  l'espoir  insensé  d'en  faire  son  profit. 
Mais  I  quoi  qu'il  en  pût  être  de  ses  fausses  maxi- 
mes et  des  artifices  de  sa  politique,  il  n'en  est 
pas  moins  mi  de  dire  que ,  par  la  position  où 
la  Proridence  TaToit  placée  et  malgré  les  fautes 
qu'elle  n'avoit  cessé  de  commettre  ,  la  maison 
d'Autriche  se  trouvoit  en  Europe  à  la  tête  du 
parti  catholique  et  l'ennemie  naturelle  de  tous  ses 
emiemis.  En  Allemagne  elle  étoit  établie  comme 
un  boulevard  de  la  chrétienté  contre  les  protestants 
et  les  sectateurs  de  Mahomet  j  et,  tandis  qu'elle 
7  contenoit  l'hérésie  protestante  parla  terreur  de 
ses  armes;  que,  s'étendant  par-delà  les  confins 
de  l'Italie,  elle  l'empéchoit  de  pénétrer  dans  le 


SAINT-BENOIT. 

centre  même  de  la  société  religieuse ,  ses  tribu- 
naux ecclésiastiques  lui  fermoient  l'entrée  de  la 
péninsule,  et  rçtouffoient  à  Tinstant  même  dans 
son  germe  )  dès  qu'elle  osoit  s'y  nmilM.  Saos 
cesse  attentifs  à  ce  qui  se  passoit  au'  milieu  du 
monde  chrétien,  les  papes,  dont  i'œiipéûét/ant 
aroit  saisi  toute  Tétendue  du  mal^  mettoient 
dans  cette  royale  famille  leurs  plus  chères  espé- 
rances ;  et,  portant  d'un  autre  côté  leurs  regards 
sur  ces  rois  de  France ,  qu'ils  appeloient  toujours 
les  fils  aînés  de  TEglise ,  ils  yoyoient  et  avoieQt  rai<>> 
son  de  ▼oir,4liiarumo|i  de  ces  deux  puissances, 
le  salut  de  la  chrétienté*  C'étoit  cette  union 
salutaire  que  se  portoicnt  tous  leurs  désirs  ;  c*é* 
toit  pour  la  former  qu'ils  mettoient  en  jeu' tous 
les  ressorts  de  kur  politique  j  cp^empilyomit 
ce  reste  d'influence  que  le  respect  humain  leur 
ayoit  encore  conservé  dans  les  affaires  générales 
de  l'Europe.  Ils  crurent  un  moment  avoir  at- 
teint ce  but  par  le  mahage  de  Louis  XIII  avec 
uneinfa|ite;et,  sîlaFranceeûteuàlatétedeses 
affaires  un  autre  homme  que  Richelieu ,  peut-é1|e 
y  seroient-ils  parvenus  (  i  ) . 


(i)  Dansles  brouilleries  quis'éleviTcnt  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne ,  au  sujet  de  raflfaire  de  Mantouc ,  le  duc  de  Savoie  chargea 
son  envoyé  à  Paris  u  de  conftlrcr  en  particulier  avec  M.  le  cardinal 
»  de  Bérulle  ,  en  l'absence  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ,  et  de 
»  lui  remontrer  combien  il  convenoit  au  service  de  Dieu ,  à  la 
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Uaig  depuis  que  ce  royaume  étoit  gouTenié 
par  les  maximes  qui  tendoieut  à  séparer  sans 

cosse  la  j)olitiquo  de  la  religion ,  il  ne  s  etoit 
point  encore  rencontré  un  esprit  plus  imbu  de 
cea  doctiiAOs  dangereuses,  plus  bah^e  à  les  ré- 
duire en  sjsième ,  plus  ardent  à  les  mettre  en 
pratique,  que  ce  trop  fameux  ministre.  Déjà,  et 
dès  le  commencement  de  son  ministère  ,  il  avoit 
fait  voir ,  dans  Tafiaire  de  la  YaitcUoe ,  quiels 
étoient  ses  principes  politiques  et  dans  quelles 
voies  il  étoit  résolu  de  marcher  (  i  )  ;  dès  lors  od 
Tavoit  vu  opposer  aux  dangers  (jui  menaeoient 
la  religion  catholique  la  raison  d'état,  et  (ton- 
ner sujet  de  faire  au  roi  très-chrétien  ce  reproeke 
jque  ;  tandis  que  ses  armes  étoient  employées 
d'un  côté  à  détruire  Thérésie  dans  son  royaume. 


m  foi  ralholiquc  et  au  bien  de  la  Fr;inrc  ,  de  maintenir  Tunion 
n  des  couronnes  de  France  et  d'E^pa^ne  ,  pour  cnntliiire  à  une 
»  heureuse  lin  les  tutn pi  iu  s  t  ommciicées  avec  tant  de  prospérité 
»  et  de  gloire^  »  (  Mercure  Jranc. ,  t.  XV  ,  p.  5o4.  )  Il  vouloit 
parler  de  la  destruction  de  l'hérésie.  On  a  de  nombreux  lémoi- 
gaage*  que  >Ktte  ophiion  qu'énonçoit  un  prince  chrétien  ,  ctoil 
alon  partagc^c  par  font  ce  qu'il  y  «voit  dtamltes  geni  tu  Fiance 
et  daat  la  chrétienté. 

(i)  Lei  Gritoni,  qui  étoient  |iroteitanti,  rédamoient  la  ton- 
▼eraineté  de  la  Valteline,  alors  au  pouvoir  de  TEtpagnCt  et  dont 
les  habitants  étoient  catholiques.  La  France  e»(eoit  que  ce  paye 
fût  restitué  à  ceux  qu'elle  nppe!oit  ^e^  frqitim^s  souverain?.  Le 
roi  d'Espagne  ci  le  pape  objec  toient  avec  juste  raison  <{ue  L'«'li>it 
en  exposer  la  population  entière  à  devenir  hcrctiqne,  et  propo- 
soient  tout  autre  parti  plutôt  que  de  les  remettre  sous  la  dorni^ 
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de  l'autre,  elles  l'aidoient  à  te  relerer  dans  les 

pays  étran^rs. 

La  maison  d'Autriche,  disent  les  apologistes 
de  Rickelieu ,  tendoit  à  la  monarchie  universelle; 
il  falloit  arrêter  une  ambition  qui  n'aycit  plus 
de  bornes.  Cette  accusation  yague,  si  souvent 
répétée  et  si  légèrement  crue  pane  qu'elle  n'a 
été  que  foibkme(kt  contredite  ,  tombe  d  elle- 
mteie  dès.q^e  Ton  considère  avec  un  peu  d'at- 
tention et  k  situation  de  l'Eurof^  et  c<^e  de 

cette  famille  souveraine.  Placée  en  Aliema-^ne  à 
la  tcte  d!uDe  coniedéraUun  de  petits  souverains, 
sousla<^dîtion  expresse  de  protéger  leurs  droits 
et  dt  gairaer  l£ursVotistitutioiis ,  nul  d'entre  eux 
B'eùt  été  dîs|^s4.à  l'aider  dans  ses  projets  dont 
le  résultat  eût  été  de  les  asservir  eux-mêmes;  et 
Ferdinand.il  venoit  de  r^rouver,  lorsque. 


nation  de  leurs  anciens  niaitrrs.  Richelieu  ne  voulut  rien  en- 
tendre, opposant  toujours  ce  qu'il  appeloit  lu  jusu'ce  et  le  droit 
des  gens  à  l'intérêt  de  la  religion  ,  si  visiblement  menacée  par 
UM  tcmblablc  rcatitntioii.  Ebranle  par  tout  ce  q»'il  entendoit 
«Um contre  la  viaoliitioii  iob  BiBiiIra,  et  praUéiM  «wci  jpar 
le  mnmure  de  ta  cauicience,  le  ni  coavo^  à  FonteiaeUeta , 
le  ag npCcmbre  i6a5»  wmt  attemUée  deptélatc/demigiMtc, 
de  teigÂaïf  de  sa  cour,  afin  de  s'éclairer  de  leon  lusiètee snr 
le  parti  à  prendre  dam  one  affaire  aiis%iid|Mirlaiile  H  antri 
délicate.  L'o[rtnion  coniraire  y  fut  soutenue  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  de  force}  mais  le  cardinal  mit  plus  d'opiniâtreté 
encore  à  soutenir  la  sienne  ,  séparant  sans  cesse  dans  son  discours 
Us  affaiits  délai  de  celles  de  la  religion;  et  ce  fut  son  avii  qui 
1  emporta  ,  au  grand  scandale  de  tout  les  opposants. 
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après  avoir  abattu  deux  ligues  protestantes  qui 
s'ëtoient  formées  contre  lui,  3  s'ëtoît  tu  arrêter 

dans  ses  projets  de  domination  absolue  par  les 
électeurs  catholiques  eux-mêmes ,  qui  vouloient 
que  l'empereur  fût  le  protecteur  et  non  le  maî- 
tre de  l'empire  (  i  ) .  Impuissante  de  ce  côté  pour 
exécuter  des  projets  aussi  gigantesques,  que 
pouTOÎt-elle  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  les 
Pajs-Bas?  On  l'a  vu  sous  Charles-Quint,  lequel 
cependant  réunissoit  sur  sa  tête  toutes  ces  coup 
ronnes  depuis  divisées,  lorsque ,  après  la  bataille 
de  Pavie,  la  France  sembloit  être  réduite  aux 


(i)  Ce  prince,  aidé  &9  la  ligue  caUioUqueii  dont  le  chef 
ëtoitlediic  de  Batièie,  ?enoit  de  reconquérir 'U  B«lièH»  sor 
d'électeor*palatiii«  qui  afoit  eu  Taudace  de  pnafiftr  de  la 
réf oite  de  •••  liaUtants  pour  f*eD  emparer  et  t'en  faire  dé- 
clam  roi.  Ce  fut  là  ,  aixm  que  noui  ratoM  déjà  dit  (pag.  59 
la  première  période  de  la  guerre  de  trente  ans,  dite  période 
/atme ,  laquelle ,  commencée  en  )^)i8^  finit  en  iGaS.  L'clectcuT 
palatin,  qui  s'étoit  sauvé  en  Uoliando  ,  fut  mis  au  ban  de 
l'empire,  et  Tilly  acheva  d'écraser  les  princes  protestants  qui 
combaltuient  encore  pour  lui,  même  après  sa  retraite  ,  dans  un 
cottlMt  qu*il  leur  lÎTim  en  1693,  prè«  de  SUdlo ,  daot  révéché 
de  Mnntler.  la  dignité  d'électeur  palatin  lut  alers  donnée  au 
duc  de  BaTièw,  et  le  Palatiiiat  partagé  entre  lui  et  ka  Eapaguéb. 
Tout  icmUeit  devoir  être  fiai|  niaîi  renpereur ,  enhardi  par  le 
sncoèt ,  conçut  des  projets  plus  rastet  :  ses  troupes  se  rcplindircnt 
dakia  tonte  rAllemagpe  ;  il  lit  des  coups  d*aotorité  qui  inquiétè- 
rent la  ligue  protestante  ;  et  la  liberté  du  corps  gcr&anique  parut 
menacée.  Aussitôt  il  su  forma  une  confédération  nouvelle  pour 
la  ilt'-fendrc  ,  à  la  tt  te  Je  laquelle  parut  le  roi  de  Dancmarck. 
C  est  ia  seconde  période  de  cette  même  guerre,  connue  sous  le 
nom  de  période  danoùs,  qui  commence  eu  iGuS  et  ûnit  en  i63o. 
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dernières  extrémités;  nn l'a  vu.  sous  PJiilippe^II, 
lorsqu'elle,  étoit  dccliircc  par  les  partis ,  et  d'un 
bout  à  l'autre  livrée  à  toutes  les  horreurs  de  1 
guerre  civile.  N'f  parleurs  intrigues,  ni  parla  fore 
de  leurs  armes ,  ces  princes  si  li  abiles  et  si  puissants 
n'avoientpu  venirà  bout  deseinaintenirdans  une 
seule  de  ses  provinces.  Etoit-ce,  lorsque  le  deri^^r*  • 
^coup  'venoit  d'être  porté  dans  ce  royaume  aupro- 
testatismc,  lorsque  l'autorité  royale  y  avoit  re- 
pris tonte  sa  force  au  milieu  des  partis  abattus, 
que  l'on  pou  voit  sérieusement  en  craindre  là  con- 
quête par  le  roi  d'Espagne  ?  IVon^;  cette  crainte 
cliimérique  eût  été  indigne  de  Richelieu  r  c'étoit 

L'efn|Hîrcur  y;-remporle  des  succès  encore  plus  brillantff'ct  plus 
décisifs;  et  c'est  alors  que  le  fameux  Walslt-in  (ou  Vallcnstain) 
10  montre ,  k  la  tétc  de  ses  aruiécs,  le  plus  liabile  et  le  plus  heu- 
reux capitaine  de  l'Europe,  vainqueur  une  seconde  fois  ,  et  plus 
puissant  alors  qu'il  n'avoit  jamais  été  (  Ferdinand  exerça  qnelqnc 
temps  en  Allemagne  un  pouvoir  absolu  ,  dont  les  priiiccs  protc^||^ 
tai^ts  ressentirent  seuls  les  ^tteintcs  ,  mais  qui  €Ommcn(  a  ncan- 
mtfns  à  di'plaire  aux  princes  catholiques.  Tant  qu'il  cooserva 
réunies  les  forces  imposantes  qu'il  avoit  sur  pied,  ce  mëcénten- 
%tement  général  n'osa  point  iciatef  :  à  peine  les  eut-il  diviscc«, 
que  la  ^diète  ilectoralc  ,  qu'il  avoit  rassembler  à  Hatisbonne 
en  \6To  pour  obtenir  d'elle  l'élection  de  son  fils  k  la  dignité^e 
roi  des  Romains,  s'éleva  contre  loi ,  et  le  força  par  ses  plaintes , 
et  même  par 'tes  menaces,  à  réformer  une  grande  partie  de 
ses  troupes  et  à  renvoyer  leur  général.  BruUrt  de  Léon  ,  am- 
lÉtoadeur  du  roi  4e  France  ,  et  le  fam^x  pére  Joseph  ,  capucin  , 
envoyés  à  la  diète  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  aidèrent  les 
électeurs  à  obtenir  ce  triomphe  sur  l'empereur  j  et  ainsi  se  pré- 
parèrent les  voies  qui  dévoient  bientôt  introduire  le  roi  de  Suéde 
dans  le  sein  de  l'enripire. 
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un  Miv't  ambitieux  qui  vouloît  se  rendre  néces- 
saire à  son  maître  en  concevant  des  projets 
que  lui  seul  sembloit  capable  d'exécuter;  et  c*é- 
toit  parce  qu'il  n'avoit  point  d'autfe  conscience 

'^ïl^olitiquc  que  celle  des  intérêts  matériels  de  la 
France,  qu'il  avoit  conçu  de  semblables  projets. 
.  •    Ainsi  donc,  clierchant  de  toutes  parts  des  en- 
*  nemis  à  la  maison  d'Aùtricliè  et  n'en  trouvant^ 

•  point  de  plus  ardents  contre  elle  que  les  princes 
protestants  d'Allemagne  ;  les  voyant,  dans  ce  mo- 
ment même , plus  irrités  que  j amais  contre  1  empe- 
reur Ferdinand  .qui  usoît,  plus  violemment  peut- 
être  que  ne  l'eiit  voulu  une  sage  politique .  des  ' 
avantages  que  lui  donnoit  cette  suite  continuelle 
de?ictoires(i)qu'ildevoit  au  génie  deWalstein, 
et  dont  l'éclat  étoit  tel  que  le  souverain  lui-même 

•    qui  en  recùeilloit  le  fruit,  étoit  importuné  de  la 
gloire  de  son  sujet;  s'apercevant  que  le  mécon- 
jg^ntement  avoit  gagné  jusqu'aux  princes  catho- 

4  liques ,  que  les  entreprises  et  les  manières  trop 
hautainf  s  du  chef  dé^'empire  commençoient 
alarmer  pour  leurs  propres  privilèges ,  il  jeta  les  • 
y^x  sur  le  roi  de  Suèdequ'on  lui  avoit  représenté 
comme  un  homme  supérieur ,  comme  un  chef 
propre  à  rendre  formidable  la^Ugue  nouvelle  qu'il 
vouloit  former'-contre  l'enfl^^ereur.  Bien  qu'il  ait 
cru  devoir  s'en  défendre,  lorsque  la  clameur  pu- 


(i)  yo/ez  U  note  tic  la  paj?r  préc éticntc. 
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blîque  Tuccusa  d'aToir  excité  un  prince  protes-» 

tant  à  entrer  à  main  armée  dans  un  pays  catho- 
lique, il  est  certain  que  ce  fut  ilichclieu  lui- 
même  qui  ly  poussa ,  après  avoir  ménagé  tfh 
accommodement  entre  lui  et  Sigismoad^  roi  de 
Pologne,  qui  lui  disputoit  la  couronn^dè  Suède ^ 
et  que  ce  prince  entreprenant  étoit  venu  cher-  * 
cher  et  combattre  jusque  dans  ses  propres  états. 
Par  suite  d'un  traité^signé  avecJa^Erance  9  Gus- 
tave aborda  sur  les  côtes  wK^oméranié  l6 
24  juin  iG5o;  et  alors  coiSmença  cette  partie 
de  la  guerre  de  trente  ans  qui  est  désiignée  tons 
le  noisi  delKrÛM<«^|a^c(0Ûitf.  » 

Qui  n'èn  connotM^lM^  »  îèa  rèfen,  les  dé- 
sastres effroyables?  Le||kftt6»de  la  Suède  entra 
comnï^jn  torrent  en  Allemagne  :  la  ligue  pro- 
testante à  la  téte  de  laquâUe  s'étoit  mis  1  elec- 
tejir  de  Saxe  ;  après  avoir  unmoment  balaa^  à  se 
joindre  à  lui,  et  comme  si  elle  eût'craint  de  se  don- 
ner  un  nouveau  maître,  finit  par  se  rallier  sous  ses 
.  drapeaux  ;  et  la  ligue  catholique  étant  demeurée 
indéciscyrienne  aippposst  d'abord  à  la  marche  du 
Tainqueut.  UpreiMi  sa  revanche  du  sac  de  Mi^ 
debourg  (  1  )  à  la  bataille  de  Leip'zic ,  où  il  remporte 
une  victoire  complète  sur  le  féroce  TiUy.  De 

(1)  Les  habitants  de  Magdcbourp  ,  comptant  sur  l'assistance  du 
•    roi  de  Suède,  n'avoient  voulu  écouler  aucune  des  sommations 
qae  leur  avoit  faites  le  général  de  l'empereur.  La  ville  ajant  été 
emportée  Uauaut  le  lo  mai  i63i ,  Till/  rabuMlmma à  1«  Mceur 
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là  f  tandis  que  les  Saxons  pénétroient  en  Bohème 
et  en  Siiésie,  il  parcourt  rapidement  le»  pro- 
vinces de  Franconie , tia  Haut-Rhin,  de  Souabe 

et  de  Bavière,  toutes  les  villes  lui  ouvrant  leurs 
portes,  citons  l*  s  princes  protestants  s  (  aipres- 
sant  de  faire  alliance  avec  lui.  Il  passe  ensuite 
le  iUiin  à  Oppenbeiin  y  force  le  i5  avril  i63a  le 
passage  du lech  (  i  )  ;  et  le  1 7  mai  suirant  il  entre 
triomphant  iÊ^fif"  Munich.  '  C*est  alors  que  Fer- 
dinand ,  naguère  au  laite  de  la  pui^'^riiHo,  est 
réduit  à  la  dure  extréiiiité  de  sliuoii^r  à  son 
Mur  devant  le  sujet  -orgueilleu^ip 
abaissé  l'orgueil  ;  et  Walstein  lui  faVaeheter  aux 
conditions  les  plus  dures  la  g:r«1ce  qu'il  veut  bien 
lui  faire  de  reprendre  le  ctimmaiiticment  de  ses 
arm4es.  Sa  première  opération  esl  de-çliasser  le^ 

âa  il  tran«pbrteli^«héâtii& 


_  ilir  guerre  en  Saxa,  pour  forcer  le  roi  de  Suède 
à  quitter  la  Ba^re.  Bientôt  les  deux  armées  en- 
nemies sont  en  présence  à  Lmîmjh  ;  la  ijaUtiile 
s'engage  ;  Gustave  est  tué  au  premier  choc;  mais 
les  Suédois  n'en  sont  pas  mcjus  vainqueurs  ;  et^ 
Walsteii),  forcé'de  se  retirer  rni  Bohèiile,  ae  coi»> 
tente  d'en  défendis  l'entrée  à  Tarmée  victorieuse. 


des  soldats,  qni  p-x^Avro  l  |!r(  s.fui  tous  les  habitants  au  fii  de  l'i-jn'C. 
Tout  y  tut  détruit  tic  fond  eu  comble,  et  il  «c  reèta  dd>out  que 
la  calhêdrale  et  <)ucl(|uea  cabanes  de  pêcheur?. 

(  I  )  Tilly  7  reç«t  nne  Masure»  dont  il  moaî'ut  trois  jonn  après. 
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C  e8t  alors  que  la  situation  précaire  où  se  trou- 
voit  son  souverain  lui  fait  concevoir  des  projets 
ambitieux  que  Richelieu  favorise ,  et  dont  il  au- 
roit  profité  sans  la  catastrophe  tragique  qui  ter- 
mina la  vie  de  cet  illustre  ambitieux.  Instruit 
<}uil  Iç  trahissoit,  et  impuissant  à  faire  punir  ju- 
ridiquement un  sujet  devenu  en  quelque  sorte 
le  rival  de  son  maître,  Ferdinand  le  fit  assassiner 
à  Egrale  25  février  1634.  Le  roi  de  Hongrie  paroît 
alors  à  la  tète  des  armées  impériales,  et  signale 
ses  premières  armes  par  la  victoire  de  Nordlingue, 
où  il  écrase  Tarmée  des  confédérés.  L'assemblée 
générale  des  états  protestants,  quis'alloit  réunir 
à  Francfort-sur-le-Mein  pour  renouveler  l'al- 
li  ance  avec  la  Suède,  se  dissipe  d'elle-même  à  la 
première  nouvelle  de  cette  défaite;  l'électeur  de 
Saxe,  reniicmi  le  plus  acharné  de  Ferdinand, 
est  le  premier  à  faire  sa  paix  avec  lui  ;  et  le  traité 
de  Prague,  dans  lequel  le  chef  de  l'empire  reprit 
une  partie  de  fion  ancien  ascendant,  ayant  été 
accepté  par  la  plupart  des  princes  profettai|ts,  le 
parti  Suédoisparut  abattu  et  ruiné  sans  retour(i). 


(i)  Le  ministre  suëdoia  Oxenstirn  fut  si  effrayé  de  cette  dëCic- 
tion  générale  de  la  ligue  protestante ,  qu'il  entra  lui-mâme  en  né- 
gociation pour  tâcher  de  faire  comprendre  la  Suède  dans  le  traité. 
Mais  Teraperear  ayant  refosé  d'avoir  aucune  communication 
directe  avec  le  cabinet  de  Suède,  et  l'électeur  ne  faisant  que  des 
propositions  peu  acceptables  ,  Oxenstirn  rompît  lui-même  les 
conférencesjugcant  plus  avantageux  aux  intérêts  de  la  Sut-de  et  ï 
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Tant  que  ce  parti  avoit  été  triomphant,  Riche- 
lieu, par  m  rerte  de  pudeur,  avoit  tenu  secrète 
ralliance  contractée  entre  la  France  et  le  chef 
de  la  ligue  protestante }  et,  se  renfermant  dana 
^  une  neutralité  apparente,  il  offroit  aux  prince» 
catholiques  de  l'Allemagne  qui  iniploroicnt  son 
secours-contre  un  si  terrible  vainqueur,  le  par-> 
ta^e  de  cette  neutralité  que  Gustave  rendoit  ion 
possible  parles  condîtionsintolérables  au^rqueltea 
il  Youloit  la  leur  faire  acheter.  Dès  que  TartHi- 
cieuxministre  vit  la  cause  des  Suédois  sur  le  point 
d'ètro perdue,  il  leva  le  masque  et  se  déclara  ou- 
vertement pour  eux.  Un  nouveau  traité  est  sifpoié 
àCompiégne,  le  98  avril  i635,  entre  Louis  XIII 
et  la  reine  Christine.  La  France  traite  en  même 
temps  avec  les  Etats-Unis,  rompant  ainsi  la 
trêve  que  çeuk-ci  étoient  prêts  à  conclure  avec 
l'E^agne  ;  et  chaque  prince  de  Funion  pro* 
testant»  est  appelé  à  fdre  avec  Richelieu  son 
traité  particulier.  Maître  de  la  Lorraine,  dont  II 
g*étoit  emparé,  n'ayant  d'autre  droit  pour  le 
faire  que .  celui  du  plus  fort ,  (  1  )  celui  -  ci 


M  dignité ,  de  voir  son  armée  chattée  de  Vvnfbe  ffoe  dé  i«bir 
les  conditions  d'une  p«tt  dédbononuite. 

(1)  Rii  helifu  trowvoit  mauvais  qu'un  prîncp  catholique  ne  de- 
meurât pas  spectateur  indifT«''rcnl  d'une  lutte  qui  sclevoit  entre 
le  chef  de  i'cmpirc  et  un  piin  r  protestant.  La  cour  de  France 
étoil  en  outre  irritée  contre  lui,  à  cause  du  mariage  secret  delà 
princctse  Marguerite ,  sa  lœur ,  avec  le  dnc  dt>iféaiie.  Bais  fort 
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porte  la  guerre  tout  à  la  fois  dans  les  Pays- 
Bas;  dans  les  états  héréditaires  de  l'Autriche  , 
où  il  envoie  une  armée  auxiliaire  des  armées 
protestantes  ;  en  Italie  où  il  traite  contre  l'em- 
pereur avec  les  ducs  de  Savoie ,  de  Parme  et 
de  Mantoue  (i).  L'Europe  entière  est  embra- 
sée; et  des  résultats  décisifs  auroient  pu  seuls, 
•  même  selon  les  réglés  de  la  politique  humaine  , 

wustifier  le  ministre  qui  avo^t  allumé  ce  feu  qu'il 
lui  étoit  'pas  donné  de  pouvoir  éteindre.  Ils 
furent  loin  de  l'être  :  partout  les  succès  sont 
contestés  ,  partout  les«^revers  suivent  les  vic- 
toires. Les  armées  françoises  entrent  à  diverses 

•  reprises.5ian8  le  pays  ennemi,  et  sont  obligées 
d'easortîr  ;  les  ennemis  de  leur  côté  pénètrent  en 
France  sur  plusieurs  points,  et  les  alarmes  qu'ils 
causent  se  font  ressentir  jusqu'à  Paris  (2).  La 


injustement  sans  doute ,  puisqu'il  ofTroit  de  consentir  à  la  disso* 
lution  de  ce  mariage.  Il  s'engageoit  en  même  temps  h  donner  des 
garanties  suffisantes  de  sa  (idc4it«'' ,  demandant  seulement  que  le 
roi  n'exigeât  point  qu'il  re  mit  entre  ses  mains  Nancy  ,  capitale  de 
•es  états ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  sans  renoncer  en  même  temps 
au  titre  de  prince  souverain.  Richelieu  ne  voulut  rien  entendre; 
la  ville  fut  assiégée  et  prise  ,  moitié  par  force,  moitié  par  artifice; 
et  le  doc  se  vil  momentanément  dépouillé  de  ses  états. 

(i)Ce  traité  fut  signé  à  Rivoli ,  en  Piémont,  le  1 1  juillet  i635. 
Le  principal  commandement  étoit  donné  au  duc  de  Savoie  ;  et 
des  articles  secrets  régloient  le  partage  du  duché  de  Milan  entre 
les  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue.  Le  roi  de  France  se  réservoil 
quelques  places  et  districts  du  c6té  du  Piémont. 

(a;  La  prise  de  Curbie  (  en  i635  }  J  excita  une  tclk  fr^iyeur  i 


1» 


ourgogne,  la  Picardie ,  la  Guienne ,  le  Langue- 
doc ,  sont  tour  à  tour  envahis  et  dévastés  par  les 
impériaux  ou  par  les  Espagnols;  les  armées  fran- 
çoises  envahissent  et  dévastent  à  leur  tour  les 
Pays-Bas,  le  Milanois,  la  Lorraine,  la  Franche- 
Comté  ,  la  Catalogne ,  la  Cerdagne  et  le  Rous- 
sillon.  Le  Portugal  secoue  le  joug  de  l'Espagne  et 
s'allie  avec  la  France  pour  consolider  l'indépen- 
dance qu'il  venoit  d^acquérir  (i).  Pendant  toute 
la  vie  de  Richelieu,  et  six  années  eocore  aprcs^ 
sa  mort ,  l'Europe  fut  comme  un  vaste  champ 
de  bataille  où  parurent  tour  à  tour  les  plus  grands 
hommes  de  guerre  qui  eussent  encore  illustré 
les  temps  modernes  (2) ,  où  l'on  ne  voit  que  villes 
prises  et^reprises,  que  batailles  toux  à  tourga^nées 


que  Ton  enrôla  toupies  laquais  en  état  de  porter  les  armes.  Chaque 
propriiHaire  ou  principal  locataire  de  maison  eut  ordre  de  fournir 
un  homme;  tous  les  gentilshommes  ,  maîtres  d'hôtel  et  ofliciers 
servants  du  roi,  furent  cites  pour  se  faire  inscrire  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Tout  à  Paris ,  de  gré  ou  de  force ,  devint  soldat  « 
comme  si  rcnncmi  eût  déjà  élé  ù  ses  portes  j  mais  cette  terreur  ne 
dura  qu*un  moment. 

(1)  Les  Espagnols  en  furent  chasst^s  en  1640,  et  Ton  proclama 
roi  de  Portugal,  Jean  IV, de  la  maison  de  Bragance.  Le  traité  par 
lequel  le  nouveau  roi  fit  alliance  avec  la  France,  fut  signé  à  Pans  • 
le  premier  juin  164 1» 

(a)  Avant  sa  mort ,  Tilly  »  Walstein  ,  Gustave  roi  de  Suède ,  le 
duc  de  Saxe  Weymur ,  Jean  Banier ,  Gustave  Horn  ,  Mercy  , 
Jean  de  Werlh  ,  le  marci  hal  d'Harçourt,  le  maréchal  de  Gué- 
briant ,  etc.  ;  après  sa  mort,  Turenne  ,  Merci ,  le  ducd'£ngiiieD« 
Piccoiomini ,  Torstenson,  Wrangel,  Kœnig»marcK  ,  etc. 
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et  perdues,  sans  qu'il  j  ait  «n  parti  qui  puisse 
décniéfltiefit  s'attribuer  la  victoire  ;  mai^  les  pe^ 
pks  mffireut  et  achèvent  de  se  corrompre  (i). 

Les  progrès  de  cette  corruption  turent  d'an- 
imi  piu£  rapides,  4|iie  cg^iit  dans  cette  guerre 
fotale^qoe  parurent  9nii|Pbént  à  décauTett  ces 
ressorts  de  iaî  flMIlSqfié  des  princes  clirétieDs  , 
uniquement  fondée  sur  ce  principe,  qu'elle  de- 
vuit  (irr  calièrtiaeiit  scpaiée  de  la  religion, 
tandis  guc  le  ianatisqie ,  qui  est  le  caractère  de 
luuliliii  BjLiectat  nadésaptes ,  produisoit  parmi 
y»  fiiu<M|pioteStàiite  toc  sorte' d*umté.  Ainsi 
ceux-là  tendoient  sans  cesse  à  se  diviser 
entse  eux,  parce  qu'ils  étoient  uniquement  oc- 
c"F^^  ieois  intérêts  temporels  ;  et  ceux-ci , 
hiéù  que  leurs  dootpnes  dussent  incessamment 
effisr  an  monde  ce  malériaiiBme  social  dafts  ce 
qn'il  a  de  plus  désolant  et  de  plus  hideux,  trour 
voicat  alors ,  dans  l'esprit  de  secte  et  dans  une 


(i)  La  guerre  de  trente  ans  ne  finit  qu'en  1648,  sous  le  mi. 
bMw  d«-tanUBd  Mnaifa.  CeU  le  «4  Mtobre  4b  esUe  «nuée 
'fM  Ait  àgaé  à  Mmtor  -«i  k  Omukrwk  le  toeox  UM 
Weipèalie ,  Uot  Tanté  p»vi*étù\te  de  net  modemei  diplonatei. 
Ifoms  «ttroDf  UentSt  occasion  dTen  parler ,  et  nous  ferons  voir 
«pe  et  lot  une  ^ptàt  tmà  ftiacila  q|iie  la  gnene  <|ui  Tavoit  précé- 
dée :  on  négocia  comme  on  avoit  combattu  ,  pour  le  matériel  ilc 
la  société.  Cette  paii  ne  fut  point  générale  ,  et  la  ç-urrre  continua 
entre  la  France  et  l'Espagne  jusqu'à  la  paix  de»  Pjrréntrs,  conclue 
en  i65g. 
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commune  révolte  contre  les  croyances  catholi- 
ques, des  rapports  nouveaux  et  jusqu'alors  incon- 
nus qui  les  lioient  entre  eux  ,  et  de  tous  les 
coins  de  l'Europe  attachoicnt  à  leurs  intérêts 
politiques  touâ  ceux  qui  partageoicnt  leurs  doc- 
trines. Avant  la  réfotmation  ,  les  puissances 
du  Nord  étoient  en  quelque  sorte  étrangères  à 
l'Europe  ;  dès  qu'elles  l'eurent  embrassée  ,  ellçs 
entrèrent  dans  l'alliance  protestante  et ,  par  une 
suite  nécessaire ,  dans  le  système  général  de  la 
politique  européenne.  «  Des  états  qui  aupara- 
»  vant  se  connoissoient  à  peine ,  dit  un  auteurl^^ 
»  protestant  lui-même  (  i  ) ,  trouvèrent ,  au  moyen 
»de  la  réformation,  un  centre  commun  d'acti- 
»vité  et  de  politique  qui  forma  entre  eux  dos 
»  relations  intimes.  La  réformation  changea  les 

•  rapi^rts  des  citoyens  entre  eux  et  des  sujets 
\avec  leurs  princes  ;  elle  changea  les  rapports 

•  politiques  entre  les  états.  Ainsi  un  destin  bi- 
»  zarre  voulut  que  la  discorde  qui  déchira  l'église 

•  produisît  un  lien  qui  unît  plus  fortement  les 

•  états  entre  eux  (2).  »  Enfoncés  dans  ce  maté- 
rialisme insensé,  au  moyen  duquel  ils  ache- 
voient  de  se  perdre  et  de  tout  perdre ,  ces  mêmes 
princes  catholiques  se  croyoicnt  fort  habiles  en 

se  servant ,  au  profit  de  leur  ambition  ,  de  ce  fa-  .  . 


(1)  Schiller. 

["i)  L'aiilcur  u'cntcnd  parler  ici  que  des  élal»  protoslanU, 
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natisme  des  princes  protestants ,  ne  s'apercevant 
pas  qu'il  n'aToit  produit  entre  eux  cette  sorte 
d'union  politique  que  par  ce  qu'il  y  aToit  en  lui 

de  reli^'ieux,  et  que  c'étoit  là  un  effet,  singulier 
sans  doute,  mais  naturel ,  inévitable  même,  de  ce 
qui  restoit  encore  de  spirituel  dans  le  protestan-* 
tisme. 

Ainsi  donc ,  chose  étrange ,  ce  qui  appartenoit 

à  lunité  se  divisoit ;  et  il  y  avoit  accord  parmi 
ceux  qui  appartenoient  au  principe  de  division. 
Déjà  on  en  avoit  eu  de  tristes  et  frappants  exem- 
ples dans  les  premières  guerres  que  l'hérésie 
avoit  fait  nattre  en  France  :  on  ayoit  tu  des 
armées  de  sectaires  y  accourir  de  tous  les  points 
de  l'Europe  au  secours  de  leurs  frères ,  cliaque 
fois  que  ceux-ci  en  aycient  eu  besoin;  tandis  que 
le  parti  catholique  n'y  obtenoit  de  Phi]ô>pe  II 
que  des  secours  intéressés»  astucieusement  com- 
binés ,  quelquefois  aussi  dangereux  qu'auroient 
pu  l'être  de  véritables  hostilités.  La  France  en 
ayoit  souffert  sans  doute  ;  mais  nous  avons  tu 
aussi  que  cette  politique  perverse  n'avoit  point 
réussi  à  son  auteur. 

L'histoire  ne  la  luiapoîntpardoiifiée;  cependant 
qu'il  y  avoit  loin  encore  de  ces  manœuvres  insi- 
dieuses à  ce  vaste  plan  conçu  par  une  puissance 
catholique  ,  qui  »  dans  cette  révolution  dont 
l'effet  étoit  de  séparer  en  deuxparts  toute  la  chré* 
tienté  »  réunit  d'abord  tous  ses  efforts  pour  com« 


QUARTIER 

primer  chez  elle  Thérésie  qui  y  portoit  le  trouble 
et  la  révolte  ;  puis ,  devenue  plus  forte  par  le 
succès  d'une  telle  entreprise ,  ne  se  sert  de  cette 
force  nouvelle  que  pour  aller  partout  ailleurs 
offrir  son  appui  aux  hérétiques  ,  fortifier  leurs  li- 
gues, entrer  dans  leurs  complots,  légitimer  leurs 
principes  de  rébellion  et  d'indépendance  (i )  , 
les  aider  à  les  propager  dans  toute  la  chrétienté, 
indifférente  aux  conséquences  terribles  d'un 
système  aussi  pervers,  et  n'y  considérant  que 
•quelques  avantages  particuliers  dont  le  succès 
étoit  incertain ,  dont  la  réalité  même  pouvoit 
être  contestée!  Voilà  ce  que  fit  la  France,  ou 
plutôt  ce  que  fit  Richelieu  après  s'en  être  rendu 
le  maître  absolu  ;  tel  est  le  crime  de  cet  homme , 
crime  le  plus  grand  peut-être  qui  ait  jamais  été 
commis  contre  la  société. 

L'abaissement  de  la  maison  d'Autriche  étoit 
devenu  pour  lui  comme  une  idée  fixe  à  laquelle 
étoient  enchaînées  toutes  les  facultés  de  son  esprit 


(i)  Voici  comment  s'exprime  le  duc  d'Olivarcs  dans  une  de  ce» 
lettres,  au  moment  où  les  armées  françoiscs  s'apprétoicnt  b  entrer 
dans  la  Catalogne  :  «Si  la  nccrssit4:  d'une  juste  défense  et  Viittérxt 
»  de  la  religion  permettent  quelquefois  la  vente  des  calices  et  des 
»  Tases  sacrés,  pourquoi  ne  feroil-on  pas  «les  choses  moins cxtraor* 
»  dinaires  dans  une  occasion  si  présidante  ?  il  est  constant  que  pat^ 
»  tout  où  Us  f'fonçoii  mettant  le  pied ,  la  secte  de  Calvin  y  entre 
navre  cutr  i  puisque  l'Etat  cl  la  Religion  sont  c'galemcni  tmnact  s, 
»  )c  dois  parler  sans  déguisemeiil  .  efi-.  »(Rcc»ioil  d'Aubert ,  t.  II, 

p.  3€r>.  )  ' 
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rl  toutes  les  forces  de  sa  volonté.  Rien  ne  put  ja- 
mais l'en  faire  départir ,  ni  les  chances  douteuses 
d'une  guerre  où  les  revers  et  les  succès  furent 
si  long-temps  balancés  ;  ni  les  malheurs  des 
provinces  qu'écrasoient  les  impôts  après  qu'elles 
avoient  été  dévastées  par  les  armées  (i);  niJ| 
l'indignation  des  gens  de  bien  qui  détestoient 
cette  guerre  impie  ,  la  considérant  dès-lors 
comme  le  fléau  et  le  scandale  de  la  chrétienté  (2)  ; 
ni  les  exhortations  paternelles  du  chef  de  l'É- 
glise ,  qu'il  ae  se  faisoit  aucun  scrupule  de  trom- 
per et  de  combattre  comme  politique  ,  parce 
que,  selon  lui,  la  politique  n'avoit>rien  à  dé- 
mêler avec  la  religion  (5)  ;  ni  son  maître  lui- 

(1)  La  France  ,  pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  eut  presque 
toujours  quatre  armées  en  campagne;  en  |638,  clic  en  eut  jusqu'à^ 
sept,  sans  compter  sa  flotte  et  ses  galères.  ,  ■ 

(a)  L'opinion  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  France  d'honnête  et 
d'ëclairc,  ëtoit  que  a  Le  cardinal  n'ayoit  allumé  la  guerre  en  Eu- 
u  rope  que  pour  se  rendre  nécessaire  et  pour  satisfaire:  ton  am- 
>i  bition  ,  et  que  le  roi  rcndroit  compte  k  Diett  do  tout  le  sang 
I»  humain  dont  les  villes  et  les  provinces  étoicnt  inondées.  On  gé- 
»  missoit  sur  le  malheur  des  peuples  ;  on  ctoit  scandalisé^ des 
M  alliances  conkractées  av«c  les  puissances  hérétiques  j  on  drplo- 
»  roit  le  pillage  dc«  églises  et  l'oppression  des  catholiques  d'AIIe- 
u  magne, etc.  u  (  Continuât,  dti  P.  Daniel. T.  XV,in-4*»,  p.  17.) 

(3)  Le  pape  le  con.ndéroit ,  avec  juste  raison,  comme  le  seul  au- 
teur de  cetfc  guerre  qui  dcsoloit  la  chrétienté,  et  voyoit  avec 
douleur  et  n "(srntiment  ,  sa  médiation  sans  cesse  rcjetée  par  un 
prince  de  l'Il^lisc  qui  sembloit  s'être  fait  le  plus  grand  ennemi  du 
saint-siège  et  de  la  religion.  Cdui-ci  prenoit  avec  le  saint  Père,  tour 
à  tour,  ou  des  manières  soumises  ou  un  ton  menaçant ,  selon  qu'il 
vouloit  !«•  trom^^  ou  rcffrajcr.  Mazarin  ,  qu'Urbain  VIII  avoil 
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thème  .  dont  la  consciein»'  se  réveilloit  quel-^ 
(jiK  tois  pour  s'élever  contre  les  iniquités  d'un 
tel  ministre  (i),  et  à  qui  il  avoit  su  persuader 
^|||yrès4|v^4^^^  4ie  si  grands  périls  et 
de  si  graflHjK  ëtoit  capable  de 

J^'f  n  tirer^aj/rour  arriver  à  ce  but ,  il  déployoit, 


envoyé  en  Fraace  pour  travailler  à  one  paix  d  ardenneiit  déd- 
yée,  et  dontRichelîeaaToit  m  reoomioitre  laaonplcMeetrhalwleté, 

lorsqu'il  n*étoit  encore  que  siinple officier dansleitronpei  da  paft, 
aidoit  ce  ministre  dans  toutes  CCS  BanœaTret  nffh  de  la  cour  : 

ce  fut  là  l'origine  de  sa  fortune. 

(i)Il  est  remarquable  ((tic  toute  personne  qui  avoit  su  obtenir 
la  confiance  d^^Louis  XI  11  dans  1  intimité  de  la  vie  privée ,  [)arve- 
noit  taiffiidlenent  à  Taigrir  contre  le  cardinal.  Il  sembluit  même 
qu'il  D*atteiidllqae  de  tenblablat  occariqpi  ponr  manAiter  nm- 
patieôce  fltec  laquelle  il  topportoit  un  joug  qa*il  lui  éloît  inpoc- 
lible  de  briser.  Bicheliea ,  naître  absolu  de  la  France»  ne  Throit 
^nprèn  de  son  maître  que  d'alarmes  et  d*mqiliétodct  «  et  dtost 
obligé  d'employer  plus  de  soins  et  d'habileté  pour  venir  à  boni 
d'un  favori ,  que  pour  tenir  téte  à  tous  les  cabinets  de  l'Europe. 
M"«.  de  la  Fayette  et  le  P.  Caussin,  confesseur  du  roi,  furent  sur 
le  point  de  renverser  sa  fortune  ;  et  si  celui-ci  eût  clé  aussi  ex- 
périmenté en  intrigues  de  cour ,  qu'il  avoit  de  droiture  de  cœur 
et  d*esprit ,  Il  est  probable  qn*il  serait  venn  à  bont  du  dèMeia 
qv*Sl  aToit  formé  de  délirrer  la  tbrétienté  de  la  tyrannie  de  R»- 
cbelieu.  Il  -lie  s'agisioit  que  de  pvéaeftter  an  ror  ane  personne 
qn*il  jugeât  capable  de  succéder  &  ce  ministre:  <c  Mais,  dk  un 
9  écrWain  du  temps  (  Vittorio  Siri  )  ,  il  n'y  avoit  seulement  pat 
»  pentë ,  tant  il  étoit  peti  propre  à  mener  TOC  afflUie  de  CCtIe  im« 
«portante.  »  Ce  qui  fit  qu'il  succomba. 

(a)  11  résulte  des  entretiens  secrets  et  conridontiels  qnVul  le 
roi  avec  le  P.  Coussin^  que  ce jprincc  étoitpcrsuadé  que  U^uerre 
qiiil  faisait  à  TEtpagne  Âoit  joste  at  nécessaire  ;  que  les  sollfci- 
tationt  do  pape  devaienSélre  comptées  pour  rien  dans  une  affaito 
de  cette  natnrti  qoela  rdne  sa  feiome  étoit  stéffla  et  tt*avoit  an- 
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«kinsi  que  nous  TaTons  d^à  dit,  une  acti?ité  et 
des  ressources  qui  tenoient  du  prodige  :  il  avoit 
des  agents  et  des  espions  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe  ;  il  négocibit  sans  cesse  avec  amis 
et  ennemis  (i)  ;  il  ensisîgnoit  la  trahison  aux 

cane  afTcction  pour  lui;  qne  la  reine  sa  mère  YOQloit  \f  dtftrc^ner 
pour  mettre  la  couronne  sur  la  t<^tc  de  Monsieur  ;  que  la  plupart 
des  grands  du  royaume  et  des  seigneurs  dosa  cour  ne  lui  ctoient 
point  atlacliéi;  que  plusieurs  étoirnt  dispost<*  ù  le  traliirpour  se- 
couer le  joug  de  Tautorité  rojaie  qui  leur  ctoit  insuppoctablc^; 
qa*Ua  foaleviMfl|ye  peuple  amUt  lui ,  et  que ,  sans  ù cardinal^ 
U  4ttuwt  pmtf^^  nuttnt&wr  tut  h  trdng  ;  qneofi^aoa  peuple 
ti*ékott  pat  nialhcureu ,  ni  aoiii  torcharfé  d  impôts  que  let 
gifeDainalillteDtioTm^pool^e  gouvernement  afTcctoient  de  le  pu- 
l)IIer  j  qu^jpres  tout  Ton  h'ctoit  ni  plus  rich'c  ni  plus  heureux  dans 
les  autres  Etais  de  l'Eurdpe  ,  et  ([n'il  /  avait  même  du  dangerk 
laisser  le  peuple  dam  une  trop  grande  abondance.  {  Mém.  Man. 
revu  par  le  P.  Cac|Ssin.  )  Le  cardiyaal  avoit  mâmc  trou  se  des  théo- 
logiens et  des  €»ooiiiitef  en  aoÎDiiliiesdlMtitponr  MBnqaillMertR 
conicience  inr  da  a]Jiaace#i«M  dei  princct  protertants  contre 
If.  itM  princcicotbouquet,  et  loi  persoeder  que  de  ^S^Uct  «llianeei 
B*éltfieDt  point  contraires  à  la  loi  de  Dien  «  Jiirreiil  après  let 
cautions  l'on  avoit  prises  pour  maintenir  partout  l'exercice 
fntbUc «t Irfintfuillc  de  la  véritable  religion,  f  Contin.  du  P.  Daniel , 
lom.  XV  , \n-4«> ,  pag.  117  )  H  pcnsoit  aussi  et  déclare  formelle- 
ment dans  son  ti  st  iment  politique  que  «  Le  roi  auroitpu  accepter 
k  avec  justice  1  alliance ^ies  Turcs  qui  lui  avoit  été  plusieurs  fois 
»  offerte.  » 

(a)  n  étoitpeftoadé  qu'une  ncgoeiattoasW  ifl^UM  atérile  »  et 
.  que  ai  elle  ne  prévît  aneoa  cfTet  prêtent,  on  en  retire  toa|oura 
an  afantage  certain  pour  l'avenir.  Aoin  ne,  furent-cUes  iamaia 
an«i  fréquentes  que  aona  son  ministère.  Il  n'y  avoit  point  de  coof 

en  Europe  dont  il  ne  connftt  parfaitement  les  intérêts  ,  cl  à  la- 
qaelle  il  n<>  fit  faire  sans  cesse  quelque  proposition  nouvelle  pour 
enipcueiilir  quelque  fruit  A  ses  amis,  il  montroit  la  roule  ^u'ii 
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grands  (i) ,  il  poussoit  les  petits  à  la  révolte  (2)  ; 
et  ses  manœuvres  pour  soutenir  le  parti  puritain 
en  Angleterre  et  pour  exciter  les  mécontents 
d'Ecosse  ,  doivent  le  faire  considérer  comme  un 
des  auteurs  de  la  révolution  qui  fit  monter 
Charles  1"  sur  l'échafaud  (5).  Toutes  ers  en- 
treprises inouïes  qui  étonnoient  et  troubloîent 
l'Europe,  il  les  exécutoit  au  milieu  des  conspi- 
rations sans  cesse  renaissantes  qui  se  tramoient 
gontre      (4|^      lorsqu'on  le  croyoit  perdu. 


falloit  suivre,  et  se  «ervoit  habilement  tic  leurs  (Mèet  pour  aug- 
menter les  siennes  ;  à  IVgard  de  ses  eonenfib  ,  il  leur  tendoit  k 
tous  moment  des  pièges  pour  alïoilillr  leur  puissiocc.  On  peut 
dire  qu'au  moyen  de  ees  continuels  artifices ,  il  ctoit  devenu  en 
quelque  sorte  le  ministre  de  toutes  les  cours  de  rjiuropc.  (  Voyez 
Test.  Polà. ,  a*,  part. ,  chap.  VJ^  ) 

(1)  Ayant  tu  le  projet  ambitieux  qu'a  voit  formé  Walstcin  de 
qnitter  le  service  de  l'empereur  ot  de  se  faire  roi  de  Bohème  ,  il 
envoya  auprùc  de  lui  un  officier  nommé  Duhamel,  pour  lai  oflTrir 
le  secours  et  lajiroteclion  du  roi  de  France  dans  celte  coupable 
entreprise. 

(a)  lise  justifie,  dans  son  testamentpolitiquc ,  d'avoir  excite  le 
soulèvement  des  Catalans  contre  l'Espagne.  Le  fait  est  si  odieux 
en  lui-môrac,  qu'il  lui  étoit  impossible  d'en  convenir  ;  mais  com- 
ment croire  qu'il  n'ait  pas  été  complice  de  ces  rebelles,  lorsqu'on 
le  voit  leur  porter  secours  et  négocier  avec  eux? 

(3)  M.  de  Briennc  ne  peut  s'empêcher  d'en  convenir  ,  et  ne  le 
disculpe  qu'en  faisant  remarquer  «  que  les  choses  allèrent  bien 
»  plus  loin  que  le  cardinal  ne  l'avoit  prévu  ,  et  qu'il  ne  l'eût  sou- 
a  ha  lté.  » 

(4)  Gaston  ,  qui  ,  jusqu'à  la  oaissance  du  Dauphin  ,  depuis 
Louis  XIV  ,  causa  de  si  grands  embarras  au  cardinal ,  h  cause  de 
l'importance  que  lui  donnoit  sa  qualité  d'héritier  présomptif  de  la 
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c*étoit  par  le  supplier  ,  l'exil  ou  reniprisonne- 
ment  des  conspirateurs  (ju'il  apprenoît  à  ses  en- 


couronnc,  n'obtînt  cependant  d'autres  n'sultats  de  tant  d|^  ca- 
bales qu'il  forma  contre  lui  et  de  tant  de  projets  mal  conçQs  f 
que  de  sacrifier  inutilement  ceuxqui  avoicntitë  assez  imprudents 
pour  se  dévouer  à'sa  passion  et  à  ses  intérêts.  On  sait  quelle  fut  la 
catastrophe  sanglante  du  duc  de  Montniorenci ,  der  nier  rejeton  de 
son  illustre  race  :  bien  d'autres  ,  dans  ce|te  fatale  apparition  du 
prince  en  Languedoc  ,  eussent  partagé  son  sort ,  si  la  fuite  ne  les 
eût  mis  h  couvert.  Telle  étoit  la  haine  qu'on  portoitîi  ce  rcdou- 
tabre  ministre,  que,  malgré  la  teneur  dontil  s'environnoit  et  dont 
il  sembloit  en  quelque  sorte  se  faire  une  sauvegarde ,  on  ne  cessa 
pas  un  seul  instant,  et  jusqu'à  si*s  derniers  moments,  de  conspirer 
contre  lui.  Dans  un  complot  de  ce  genre ,  très-profondément  com- 
biné ,  l'irrésolution  de  Gaston  ,  qui,  au  moment  de  l'exécution, 
n'osa  pas  faire  le  geste  que  l'on  attendoit  comme  signal  ,  «auva 
seule  Hichclicu  d'une  mort  qui  sembloit  inévitable.  Si  le  comte 
de  Soissons  n'eût  pas  été  tué  h  la  bataille  de  la  Marfée,  la  partie 
étoit  liée  à  Paris  avec  un  grand  nombre  de  personnes  ù.  qui  sa 
tyrannie  étoit  devenue  insupportable     :sur  la  p  eraièrc  nouvelle 
que  l'on  auroit  eue  des  succès  de  l'armée  espagnole ,  succès  cpie 
Ion  croyoit  immanquables,  on  devoit  s'emparer  de  la  Bastille, 
où  l'on  avoit  des  intelligences  ,  forcer  le  parlement  à  rendre  un 
arrêt  en  faveur  du  prince  ;  enlerer  h  la  fois  tous  les  postes  jusqu'au 
palais  cardinal  ,  établir  des  barricades  dans  les  parties  de  la  ville 
où  le  peuple  se  montn-roit  le  plus  échauffé  ,  parvenir  ainsi  jus- 
qu'au ministre  que  l'on  auroit  enlevé  ou  poignardé.  Il  arriva  au 
contraire,  par  la  mort  du  comte  de  Soissons,  que  MM.  de  Guise 
et  de  Bouillon  ,  qui  avoicnt  pris  parti  pour  lui ,  furent  obligés  , 
l'un  de  se  soumettre  aux  conditions  qu'on  voulut  lui  imposer, 
l'autre  d'aller  chercher  un  refuge  &  Bruxelles.  La  conspiration  de 
Cinqmars  ,  la  dernière  qui  ait  menacé  sa  fortune  et  sa  vie  ,  sem 
bloit  plus  dangereuse  encore  ,  puisqu'on  ne  peut  guère  douter 


{')  L'abbé  (le  Gondi ,  qaa  noas  verrons  biectol  }ourr  un  »i  graod  r6I« 
dans  la  ffnerre  de  la  fronde  ,  (ftoit  entré  dan*  c«tt«  conspiration. 
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ncniis  à  redouter  un  pmwoir  que  seiubloient  affer- 
mir lès  danjj:t  rs  et  {tavaux.  Tout  finit  donc 
par  trcnib]<T  devant  lui;  et  le  parlement,  qui 
fut  A  ses  pieds  juaqu'an  d<  rnirr  moment,  en 
muruuiraiit  sans  doulc,  ïiidi>  o-aiit  à  peine  faire 
entendre  ses  murmnros  (  i  )  ;  et  le  clergé  qui ,  en 
vertii  des  libertés  gailieanes,  contiinioit  de  rcsi9|er 
r<  ♦  •  •  ■ 

que  le  roi  lai-ni^inc  tirnit  d'oO^rd  avec  les  compiralcun  ,  c'esl- 
à-dirc  qu'il  n'eût  donné  une  sorte  de  consentement  à  ee^*on  le 
dclivutde  son  minislr^niépirpai  les  moyens  les  pluj  violents(*j. 
Cependant  elle  finit  coàime  l<-5  atUrcs  par  le  snpplicc  ,  l  exil  ou 
rcinprisonnenicnl  des  conjur«  s  ("j.  Le  cardinal  «'loit  alors  mou- 
rant ,  et  suivit  <l«'  prés  ses  dcrnirrcs  victimes  dans  la  tonil»e. 

(i)  Soit  que,  par  mesures  financières,  il  lui  plût  de  crëcr  de  nou- 
veaux olllces,  ou  qu'il  fit  présenter  des  t  dits  bursaux  ù  rcnregistrc- 
inent;  soit  qu  il  jugeutà  propos  défaire  juger  par  commissaires  des 
accuses  que  cette  cour  de  ju.stioc  réclainoit  comme  appartenant  à 
su  jurisdiction  ,  ainsi  (|ii*il  arriva  dans  les  affaires  du  maréchal  de 
Marillac  et  du  duc  de  la  Valc'i  te,  la  moindre  résistance  qu'elle  osoit 
]uit>pposcr,  lui  attiroit  à  l'instant  même  les  traitements  les  plus 
durs  et  les  plus  liun^iliants.  Ses  arrêts  étoient  casscs  comme  de 
juges  incompclciits ,  ùiterdits  et  icois  poiwoirs  ;  ses  députés  étoient 
mandés  au  Ix>uvre,  où  le  roi,  endoctriné  par  son  ministre  ,  ne  les 
recevoit  que  la  menace  à  la  bouche ,  ne  leur  laissant  d'autre  parti 

(•)  Il  n'y  iloDin  pas  s.>n  contentrmcnl  formel;  mai»,  ai  l'on  m  croit 
MongUt  ,  l'un  des  conjoréa  .  il  aoniTmit  qu'on  parUt  dorint  lai  «ta  projet 
il'aaMaaincr  I«  cardinal ,  qn'on  Ini  proposât  m^rre  dr  l'appronrrr  ,  et  n'en 
tèmoi^nuit  à  aon  farori  ni  moina  •!«  confianc<-  ni  moina  d'aiTeclion.  Sjci  le 
traité  quo  lea  rhcl*  de  c<  c»inplot  avoient  ou  l'imprudence  d«  aigner  arrc 
rF!>pagac,  il  est  prubablo  qu'ili  auroiont  réntai.  Ce  t»t  la  l'écouvcrtc  de  c<lto 
piike qui  les  perdit.  Louis  Xlll  ,  dès  qu'il  en  eut  coa.noi>s.in<-r ,  lea  nltan> 
donna  n  niclielicu- 

(••)  I.C  duc  do  Oouillitn  ,  qui  s'y  Irouruit  encore  impliqué ,  perdit  cctto 
fois  ai  principauté  do  Sedan  .  qu'il  doit  parvenu  à  cunsrrtcr  dans  U  cun- 
apiralion  précédente. 
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aii|)aj)<^'  chaqin*  foi5qii(  rocca^ions  coprosentoit, 
et  qui ^  en  vertu  dvsserritiulcs  auxq^e^^s  ilsetoit 
volontairement  réduit  à  régard  <^po|i^v<4r  tem- 
porel ,  ne  savoit  rien  opposer  aux  TÎolence^  de  ce 

ministre,  à  ses  hauteurs,  et  accordoit  tous  les  sub- 
sides qu'il  jugeoit  à  ])r(»pos  de  lui  dcm^uc|er  (4)  j 
et  la  cour,  qui  avait  ikni  par  Tiio^^er  i^i  peu 


^uc  cdni  «robéMKà  l*i]itta]it  mbac ,  pour  ériter  ^^il  ne  «e  partit 
contre  lent  compagiie  aux  demières  estrànitét  j  ce  qui  n*eiD- 
ftèchoit  que  des  lettres  de  cedbelt  ne  tussent  trèe-sonvent  en^ 

Toyécs  h  ceux  de  ICI  membres  qui  s'étoicn  t  montrés  les  plm  aident! 
dans  la  drlihération  ,  et  qu'à  la  suite  de  ces  appela  ou  de  ces  re- 
moutranci-^,  il  n'y  en  eût  presque  toujours  quelques-uns  de pnnîl 
par  l'exil  ou  par  la  prison. 

(i)  Le  parlement  ayant  déclaré  nul  le  mariage  de  ^aston  avec 
la  princesse  de  i«rralne,  ce  prince  en  Appela  an  pape ,  qui  dé- 
cida ,  sans  s^rréCer  ans  subtilités  qn*cii  Ini  opposoit  londiant  les 
irrégularités  du  contrat  cÎTil»  que  les  lois  particulières  dp  la  France 
ne  poiiv(Ment  influer  en  aucune  manière  sur  le  sacrement ,  lequel 
drpendoit  uniquement  de  l'institution  <le  J.  C.  et  des  lois  de 
1  Église  }  et  que  ce  mariage,  ayant  été  contracté  solon  tontes  les 
rt^lcs  prescrites  par  le  concile  de  Trente ,  avoit  tous  les  carac- 
tères qui  le  rcndoicnt  indissoluble.  Le  clergé  de  France  en  pensa 
mtirtmmt}  et ,  dans  une  assemblée  générale  qu*il  tint  l*annéo  sut- 
Tante  (  en  16^  ) ,  il  fut  étabU  que  la  contunM  ancienne  de 
France ,  velatiTenient  aux  mariagm  des  princee ,  d#reit  rêmpof^ 
ter  sur  une  décision  du  pape  en  nuOièrt  de  sacr^ents ,  qu*un  . 
mariage  qu'il  avoit  déclaré  valide  ,  ne  Tétoit  pas  ;  et  cet  avù 
prévalut.  Mais  dans  une  autre  assemblée  de  ce  même  clergé ,  que 
le  cardinal  convoqua  à  Mantes  ,  en  1641  ,  pour  en  obtenir  on 
secours  extraordinaire  en  raison  des  besoins  extrêmes  de  l'état  , 
les  deux  présidents  'et  quelques  éréqucs  ayant  opiné  à  ne  pas 
accorder  la  somme  entière  qui  étoit  demandée ,  un  conuniisairo 
du  roi  entra  dans  ressemblée,  et  signifia  ans  opposants  des  lettrée 
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plus  que  le  monarque  lui-mémê  ;  et  les  gens  de 
^MKTFc  pour  qui  il  étott  la  source  de  toutes  fa« 

veurs  et  de  tout  avanceuiciit  (i);  et  la  reine 
Anne  d'Autrirhe  elle-niènie  ,  qu'il  traita  en  cri- 
minelle d'état,  et  força  de  s  accuser  et  de  de- 
mander grâce  deyant  le  roi  son  époux,  pour 
avoir  osé  exfirimer  dans  quelques  lettres  le  désir 
que  la  France  fût  débarrassée  de  son  ministre , 
et  que  la  bonne  intellifrence  fût  enfin  rétablie 
entre  son  père  et  son  mari  (12).  Lnfin  tel  étoit 
l'empire  qu'il  a?oit  pris  sur  Louis  XIII ,  qu'il  le 
força ,  peu  de  semaines  avant  sa  mort,  à  lui 


de  cachet  qui  leur  ortîonnoitnl  J'en  sortir  à  l'instant  m^me,  et  de 
se  rendre  incontinent  dans  leurs  diocèses  sans  passer  par  Paris. 
On  vola  alors  le  fubcide  tel  que  le  ministre  l'avoit  réglé  j  et  le» 
orftienn  du  cicigé  «dnif  à  loi  préieiitèr  Icnn  hoamagee  »  après 
•voir  haransaë  le  tek,  épmthmt  pour  U  louer  tonCee  lee  fermulet 
de  Tadulation. 

(1)  Pour  lui  plaire  et  réussir  daaa  CCf  que  Ton  soUicitoit  auprès 
de  lui  ,  il  ne  suffisoit  point  de  se  montrer  dévoué  au  I»ien  de 
l'état  et  de  se  dire  le  serviteur  du  roi  ,  il  failoit  lui  persuader  que 
l'on  étoit  surtout  son  serviteur  et  entièrement  dcvoué  à  sa  pcr- 
aoone.  Cétoît  là  ce  que  recommandoient  par-dessus  tout  tet  affi- 
dét  i  cens  h  «fli  ilt  Tonleient  du  bien. 

(a)  Voilà  ai|  fond  k  quoi  te  rédolMlt  cette  corretpeodanee 
d'Anne  d'Autriche  avec  TEspagnc ,  correspondance  dont  le  car» 
dinel^t  tant  de  bruit ,  et  à  l'occeaioil  de  laquelle  on  procéda  à 
Végard  de  la  reine  de  France  comme  on  anroit  pu  le  faire  envers 
une  personne  coupable  de  haute  trahison.  Ses  papiers  furent  sai- 
sis au  Val  de-Grâce  j  on  la  menaça  de  faire  uicltre  ses  domestiques 
à  U  question,  et  elle  fut  obligée  de  s'avouer,  par  écrit,  coupable 
cuTen  ton  époux ,  d'intelligences  avec  lei  eaaenit  de  rétat. 
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sacrifier  des  serviteurs  qull  aimoit  (i);  et  que 
ce  foible  prince  recula  devant  la  menace  que 
lui  fit  de  se  retirer  dans  son  gouvernement  du 

Hâvre  ,  un  homme  qui  étoit  près  de  sortir  de  ce 
monde  pour  aller  dans  l'autre  rendre  compte 
devant  Dieu. 

Tant  qu'il  vécut)  leshérétiques,  qu'il  avoit  com- 
primés plutôt  qu'abattus  en  France,  n'osèrent  re- 
muer ;  et  c'en  fut  même  fini  à  jamais  de  l'espèce 
de  puissance  politique  qu'ils  s'y  étoicnt  arrogée. 
Mais  comme  ce  prince  de  l'Eglise  ëtoit  en  même 
temps  le  protecteur  de  Thérésie  kors  de  France, 
il  ne  pensa  pas  un  seul  instant  à  l'empêcher  de 
se  propager  au  milieu  du  royaume  très-chré- 
tien ;  indifférent  à  toute  licence  des  esprits  et 
à  tout  désordre  moral,  pourvu  que  Ton  se  cova^ 


(i)C'ëtoient  qiutre  olHciers  dei  fardes  qu'il  prétendait  àlre 
entrés  darjs  le  complot  de  Cinqmars.  Louis  XlIT  ,  qui  l«Hir  i5toit 
fort  attaché  ,  refusa  d'abord  ,  et  même  avec  cniporteiuent ,  d'ac- 
corder au  cardinal  leur  renvoi  et  leur  exil.  Celui-ci  insista  avec 
plus  de  hauteur  encore  que  son  maitre,  et  le  roi  céda.  Tous  re- 
çurent en  l'éloignant  dm  témoignages  de  m  Uenveillince.  Tre- 
vèlict ,  run  d'eux,  éloit  à  peine  parti,  «full  lut  emroya  un 
gcotil|HMnnie  lui  dire  de  ta  part  qu'il  n*avoit  pu  réfuter  ton  élbi- 
gnement  aux  instances  réitéTées  du  cardinal^  mais  qu'il  lui  con- 
servoit  toujours  la  même  amitié  ;  qu'au  reste  son  exil  ne  serait  p<u 
long  (  Richelieu  mourut  quelques  semaines  aprî^s  cet  J^vi^ne ment  )  j 
puis ,  n'osant  pas  montrer  à  son  ministre  à  quel  point  il  ëtoit  af- 
fçctii  du  sacrifice  qu'il  l'avoit  forcé  de  lui  faire  ,  il  fit  tomber  tout 
•on  reMentinient  sur  Cbavigni,  qui  n'avoit  éii  auprès  de  lui  que 
le  porteur  de  la  demande  de  BicJielien. 
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bât  èOQs  sa  main  de  fer  »  et  que  Fordre  matériel 
ne  fut  point  troublé.  Aussi  »rriva-t-il,  parlVlTet 
<k'  fi'tlo  j)(ilili(|iH' scandaleuse  et  ])ar  cotte  coui- 
numication  coutinueiie  que  taut  de  campagnes 
faites  sous  les  mêmes  drapeaux  établissoient 
entre  les  Français  catholiques  et  les  protestants 
étrangers ,  que  le  nombre  des  sectaires  et  des 
libres-penseurs  s'accrut  s<>us  Louis  plus  que 
sous  aucun  des  règnes  qui  Tavoient  précédé, 
.  n'attendant  que  des  circonstancés  plus  fi^vorables 
'  pour  exercer  de  nopteau  levrd  rav  âges  et  recom- 
mencer leurs  attaques  contre  la  société.  Nous 
ne  tarderons  point  à  les  voir  reparoitre  sous  d'au- 
tres formes ,  dans  une  position  di^'érentc ,  em- 
ployant d'autres  armes»  -et  n'en  marchant  {ras. 
avec  moins  d*ardeur  et  de  persétérànce  ?ers  le 
but  qu'ils  vouloient  atteindre  et  qu'enfin  ils  ont 
atteint.  Alors  ccnX-là  même  qui  avoient  le  plus 
conservé  pour  Richelieu  de  cette  vieille  admi- 
ration que  ne  lui  ont  pas  refusée  quelquefois 
les  esprits  les  plus  impatients  de  toute  autorité 
légitime  (i),  conviendront  peut-être  que  nousi 


(i)  Il  est  remarquable  en  cficl  quu  ce  sont  ordinaircnicDt  les 
plus  grands  partisans  de  Mtttc*  les  ikuMCf  libertés  qui  se  mon- 
trent les  plus  grands  entboQsUiites  des  tyrans  et  des  despotes;  et 
nous  en  avons  de  notre  teyips  des  exemples  qui  sont  faits  pour 
étonner. C*est  que  ces  hommes,  qui  ne  craigneut  point  dt-  remuer 
lasociété  jusque  dans  sesfondoment^  pourréaiiscr  lescliiiiiriesde 
leur  orgueil  •  ellrayés  bientôt  des  conséquences  terribles  àci  eun 
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ne  l'avons  poii^t  trop  séféifiement  fogé,  et  ne 
•pourront  trouver  pour  lui  d'autre  excuse  que  tir* 
dire  qu'il  ne  comprit  point  loute  1  otenduc  du  niai 
qu'il  faisoit , iû|c'$  suites.qu'il  devoit  avoir.  Nous 
sommes  noiâ|-|jil^e  porté  à  croire  qu'il  en  ïest 
ainsi,  bien  l[ue  nous  ne  l'en  considérions  pas 
'  moins  comme  un  homme  sans  conscience  et  sans 
probité;  et  reconnoissant  en  lui,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait ,  la  force  de  la  volonté,  un  esprit 
subtil,  actif,  infatigable,  nous  lui  refusons  les 
.  tues  profoniles  qui  font  le  véritable  homme  d'é^' 
tat;  persuadé  d'ailleurs  qu'on  ne  peut  l'être  dans 
aucune  société  sans  êtpp  un  homme  religieux ,  et 
dans  une  société  cbirétiennc  surtout,  si  l'on  n'est 
en  même  temps  un  pai^f ait  chrétien  (i). 


entrepiiMi  et  dit  ongcs  qu*ib  ont  tmuU»  cor  leurs  tat$  ,  sco- 
tent  le  besoin  do  pouvoir,  et  TappcUent  à  leur  secours.  Il  repa- 
rott  alors,  mais  autre  qu'il  n'avoit  été><et  t'en  làtC  applaudir  justjue 
dans  set  plus  grandes  Tiolcnccs ,  parce  que,  s'il  n*Mt  ▼ietcnt. il 
ne  poortoU  les  sauver  des  périU  où  les  ont  jetés  leurs  propres 
fureurs. 

(i)  I/un  des  hommes  à  qui  les  grandes  renommées  on  împo- 
•oient  le  moins,  l'illustre  comte  de  Maistre  aj  pelle  Hididiiu  , 
«L*an  des  plus  grands  génies  qui  aient  jamais  veille  près  d'un 
•  trtoej  »  et  lui'donnece  magnifique  éloge  dans  un  livre  où  il 
peint  9  en  traits  aussi  vifi  qu'énergiques ,  le  ravage  qu'aveit  fiiit  en 
France  la  doctrine  qui  a  aéparé  le  pouvoir  politique  du  pouvoir 
relisieuz.  {Det Égl.  Galtic.  p.  99S.  )  Ceci  ne  prouve  autre  «bose 
linon  que  le  pénie  même  le  plus  vaste  ne  peut  pas  tout  eubras-' 
scr ,  et  que  l'œii  le  plus  pénétrant  ne  peut  pas  tout  voir. 
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Ricbeliea  mourut  à  Paris  da^s  son  palais  le  4  * 
^oèinfbre  1642.  Louis  Xm  reçut  la  nouTeUe  de* 

sa  mort  avec  indifférence  ;  et  Ton  ne  tarda  point 
à  s'apercc\(»ir  ([n'il  éprouvoit  une  satisfaction 
secrète  d'être  délivré  de  cctte^fi^vitude  à  laquelle 
ua  sujet  audacieux  avoitsu  dei>uis%i  long-temps 
le  réduire.  Le  jour  même  .de  sa  mort,  Mazarin 
qu'il  avoit  recopimandé  au  1©i  comrae  le  peiv 
sonnage  le  plus  pr(>pre  à  le  remplacer,  entra  au 
conseil  pour  y  occuper ,  dès  son  entrée ,  la  pre- 
mière place*  Kien  ne  fut  changé  dujyptndans  le 
ministère;  et  le  grand  conseil,  cc^pow  de  tous 
les  ministres,  contimamde  tenir  ses  séances 
comme  à  l'ordinaire  ;  mais  toutes  les  résolution» 
furentprises  dans  un  conseil  secret  où  furent  adr 
mis  seulement  trois  ministres,  Mazarin,  Ghavi- 
gn}'  et  DeLioyers  (1).  Là  Louis  Xin  mÉflIsfestft 
hautement  sa  volonté  très-décidée  âc  p>men^^ 
lui-même  et  ne  plus  se  laisser  maîtriser  j)ar 
les  agents  de  son  autorité  (2).  Il  fit  voir  en  uièine 
temps  qu'il  étoit  plus  pitoyable  pour  ses  peuples 
et  plus  consciencieux  dans  sa  politique  qu'on  nV 
Toit  pu  le  penser,  lorsque  Richelieu  abusoit  de 


(  I }  Lr<i  •!<  ii\  autres  «ecrétairci  d  cUt  étoient  MM.  de  Brienae  et 

de  la  Vrillièrt-. 

(a)  Desnoycra  en  lit  bientôt  h  triste  oxpiricncc  ,  cl  fut  n mcyc 
pouraToîr  Toalu  imiter  le  cardinal  de  Kicbelieu  et  cwaj  c  de  cor^- 
dnlre  ton  mitre.  ^ 


.  Digitîzed  by  Gopgle 
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son  nom  pour  opprimer  la  France  ét  troubler 

l'Europt  .  11  étoit  résolu  d'apporter  de  prompts 
remèdes  à  tant  de  maux  (  i)  ;  mais  le  temps  ne 
lui  en  fut  pas  laissé,  et  déjà  ntteiatd'une  maladie 
mortelle  lorsqu'il  fut  délivré  de  son  ministre,  il 
mourut  lui-même  à  St-6ermain-en-Laye  le  i4 
mai  de  l'année  suivante,  laissant  deux  fils, 
Louis  XIV,  né  le  5  septembre  i658  ,  (i>)  et 
Philippe 9  duc  d'Anjou,  né  le  a  i  septembre  1 74o* 


(i)  <!  Ah  î  mon  pauvre  peuple  ,  s'tcria-t-il  au  lit  de  la  mort ,  je 
mIui  ai  bien  fait  du  mal  à  raison  des  c^randes  et  importantes 
VBflhlrei  que  je  me  suis  >ues  aur  les  bras,  et  jc  itVn  ai  pas  eu  tou- 
»  joQrt  tonte  U  pitié  que  je  derois ,  et  telle  que  je  Tei  depnû 
»  deux  ant ,  ejant  été  portoat  en  fenoant  et  tu  de  mes  yeiix 
•  toiitès  fcB  miières  ;  mais ,  si  Dieu  veut  que  )e  "ttftt  encore  »  ee 
»  fine  je  n'ai  pas  grand  sujet  de  croire  et  beaucoup  moins  de  sou- 
»  haiter,  la  vie  n'ayant  rien  qui  me  semble  aimable,  j'espère  qu'en 
»  deux  autres  anutt  >  je  le  pourrai  mettre  à  fon  aise.  »  (  Métn.  de 
madame  de  Motteviile  ,  tom.  I.  J 

(9)La  DluiMBee  de  Looit  XIV  ctt  due  à  on  événenent  ôngnlier. 
On  Mit  réloignement,  on  pour  mieux  direreqièced*afenion  qne 
Lonii  XIII  avoit  eoof  ne  pour  la  reine  :  étant  parti  nn  ionr  de 
Versailles  pour  aller  condicr  à  Samt-Maur  ,  et  pasaantpar  Pam, 
il  lui  plut  de  s'arrêter  au  couvent  de  la  Visitation  pour  y  rendre 
visite  ^  Mlle,  de  la  Fayette.  Pendant  celte  visite,  il  survint  un 
orage  violent  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit ,  de  manière  que 
le  rui  se  trouva  embarrassé,  voyant  de  la  difliculté  à  continuer 
aon  voyage  ,  et  son  appartement  n'étant  point  tenda  au  Louvre. 
Gnitanfc»  capiuine  ans  fardei ,  lai  fit  entendre  quecbex  la  reine 
U  troaveroit  nn  lonper  .et  nn  appartement  tont  préparé.  Louii 
*e|eCa  d*abord  cette  propoiition  ;  mail  foraga  redonblant,  il  flnit- 
par Taccepter.  iinnè d'Autriche»  mariée  depuis  vingt-deux  ans, 
accoucha  neuf  mois  après  de  son  premier  fils  :  elle  n'en  fut  ni 
pluf  aimée  ,  ni  plus  concidérëe  de  «on  mari. 
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Si  Ton  excopte  une  émeute  qui  s'éleva  dans 
Paris  à  roceasiun  dt.s  j)rotrstaiils ,  (i)  et  si  l'a- 
larme momentanée  que  lui  causa  la  marche 
des  Espagnols  en  Picardie ,  lors  de  la  prise  de 
Corbîe ,  cette  capitale  n'éprouva  sous  ce  règne 
aucune  émotion  qui  mérite  d'être  remarquée. 
Dans  le  calme  dont  «  llo  ne  cessa  de  jouir  ,  ses 
faubourgs  s'accrurent ,  sa  population  au^enta; 
et ,  par  une  suite  nécessaire  de  cet  état  de  le- 
pos  dans  un  pays  catholique,  les  fondations 
pieuses  et  charitables  s'y  multiplièrent  plus  que 
sous  la  plupart  des  réunies  précédents.  Cepen- 
dant la  police  étoit  toujours  impal!|lite;  et  i  on 
est  étonné  devoir,  sous  un  gouTèrnement  aussi: 
▼igouieux^  tant  d'imprévoyance  et  de  dMrdre 
dans  l'administration  de  la  première  vlK^  du 
royaume.  La  famine  et  la  peste  y  emportèrent 
à  différentes  époques  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  ;  plusieurs  incendies  y  causèrent  de  grands 

• 

- 

* 

(i)  Elle  fut  excitdc  par  la  mort  du  duc  de  Mayenne  »  tué  en 
1651  an  m'f^e  de  Montaaban.  Le  |tt'tiplf  iK-  P.iris .  ffiii  rîu'ri'ssoil  ce 
prince  ,  attaqua  \rs  rclipionnaircs  à  leur  retour  ilr  (lliart  iiton  , 
où  Un  avoicnt  un  prêclic  ,  ce  qui,  depuis  lon^i-tcmps  ,  étoit  vu 
de  très-mauvais  œW  par  la  multitude,  ils  iurcnt  assaillis  en  ren- 
tvaDt  dans  la  tille ,  ù  i  uups  de  iierrcs  ;  ctTon  en  tnapintiettrs*  Une 
trempe  de  cet  ftiricas  ae  porta  ensuite  k  diarenton ,  oà  elle  mit 
le  hn  an  temple  »  et  pilla  let  marchand!  qni  élnient  dana  la  conr . 
Ce  tumulte  ,  commencé  à  la  porte  Saint-intoioe  ,  contittoa  pln- 
sieun  jour*  dans  l'enceinte  même  de  Pari*. 
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Tayages  (i);  des  bandes  de  voleurs  la  désolè- 
rent ;  et  l'on  ne  voit  [)oint  que  les  niapstrats, 
malgré  tout  leur  ^èle  et  tout  leur  dévouement , 
aient  eu  ^ntre  les  mains  des  moyens  suffisants 
pour  pré? enir  ou  même  pour  arrêter'  dans  leur 
source  de  semblables  fléaux.  Sous  ce  règne,  les 
rues  de  Paris,  depuis  lon^^-temps  négligées  et 
devenues  presque  impraticables ,  furent  entière- 
ment repavées  :ron  projeta  même  de  rendre  navi- 
gables les  fossés  qui  l'entoutoient,  et  de  faire  con- 
struire de  nouveaux  ponts  pour  la  commodité  du 
commerce  ;  mais  la  grandeur  du  projet  et  les  dé- 
penses considérables  qu'il  auroit  exigées,  le  firent 
abandonner. 

(  1643  )  Aigri  contin  la  reine,  à  qui  fl  cfoyoit 
avoir  beaucoup  de  reproches  à  faire  ;  conservant 
surtout  contre  elle  un  profond  ressentiment  de 
)a  part  (5)  qu'il  Taccusoit  d'avoir  eue  dans  Taf- 


(t)  Le  pliait  fut  presque  ètitièreineiit  Mlé  }  phirfeith  ponitfc 
i^éctoalèrmt  pu>  le  même  accident.  La  Saiate-Ghapèlle  mm}» 
aussi  d'être  conaoïnée  par  les  flammet. 

(a)  Ces  voleurs  ,  auxquels  on  donna  1c  nom  de  Jîlous ,  étoicnt 
èll  «i  granr!  nombre,  qu'ils  rqpons^fent  plus  d'une  fois,  et  avec 
perte  ,  les  archers  du  gUct.  On  ne  parvint  à  les  détruire  qu'en 
ordonnant  à  tous  les  soldats ,  ouvriers  et  mendiants  valides  qui 
se  trouvoieut  alors  sans  occupation ,  de  sortir  en  vingt-quatfe 
benres  de  la  ville. 

(3)  Voyez  pag.  S9.  U  étoit  toujoofs  penoadé  qu'elle  ayctt 
détiré  ta  mort  ponr  éponter  ton  frère  le  duc  d* Anjou  ,  et  ne  n^. 
vint  pat ,  mène  AU  lit  de  la  mort ,  de  cette  funeste  prévention. 
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fàire  de  Ghalais  ;  plus  mécontent  encore  de  son 

frère  dont  lo  caractère  foîblc.  inconstant,  et  les 
continuelles  mutineries  luiavoicnt  causé  tant  de 
chagrins  et  de  si  fâcheux  embarras,  persuadé 
d'ailleurs,  que  Tun  et  l'autre  étoient  également 
incapables  de  gouTemer,  Louis  XIII  auroit  voulu 
pouvoir  les  exclure  tous  les  deux  de  la  réfjjence  ; 
et,  avant  la  mort  de  Richelieu,  il  avoit  déjà  pro- 
nonce cette  exclusionàl  égard  du  duc  d'Orléans, 
de  la  manière  la  plus  dure  et  la  plus  flétrissante 
pour  lui.  C'étoit  une  dernière  satisfaction  qu'il 
sembloit  donner  à  son  ministre ,  mais  se  voyant 
lui-mciiie  sur  le  point  i\v  mourir,  et  cherchant 
vainement  quelque  autre  moyen  de  pourvoir  au 
gouvernement  de  l'état  pendant  la  minorité  de 
son  fils,  ce  fut  pour  lui  une  nécessité  derevenir  sur 
ses  premières  résolutions  :  toutéfois,  il  lesmodi- 
lia  de  manière  à  ne  point  laisser  à  son  frère  et  à  sa 
femme  un  pouvoir  trop  absolu.  H  nomma  la  reine 
régente,  et  Gaston  lieutenant-général  du  royau- 
me ;  mais  il  institua  en  même  temps  un  conseil 
souverain  de  régence  ,  sans  lequel  Anne  d'Au- 
triche ne  pouvoit  rien  décider.  Le  duc  d'Orléans 
étoit  le  chef  de  ce  conseil;  en  cas  d'absence ,  le 
prince  de  Gondé  le  remplaçoit;  et  celui^^i  étoit 
remplacé  par  Mazarin  (i).  La  reine  et  Gas- 


(i)  Les  autres  membres  dont  ce  conseil  eloil  cunij>c»sé  étoient 
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Ion  jurèrent  entre  les  mains  du  roi  de  se  con- 
foraieràaesdernière$  dispositions;  lelendea^n, 
10  avril,  sadéclaration'à  ce  sufet  fiiif  enregistrée 
ail  parlement;  et  Louis  XIII  rendit  Tes  derniers 
soupirs  au  milieu  des  intrigues  et  des  cabales 
qu'avoit  déjà  fait  naître  l'attente  d'une  révolution 
très-prochaine  dans  les  affaires. 

Et  d'abord  se  rangèrent  du  parti  de  la  reine 
tous  ceux  que  la  mort  de  Richelieu  avoit  fait 
sortir  de  prison  ou  revenir  de  l'exil,  ayant  à  leur 
téte  le  duc  de  Beaufort ,  fils  du  duc  de  Yendomey 
qui  y  dès  long-temps ,  lui  avoit  donné  les  mar- 
ques du  plus  grand  dévouement,  et  en  qui  Anne 
d'Autriche  avoit  la  confiance  la  plus  entière  (  i ). 
ce  fut  là  ce  qu'on  appela  la  cabale  des  impor- 
tants, à  cause  des  airs  d'autorité  et  de  protec- 
tion que  se  donnoient  tous  ceux  qui  y  étoient 
admis;  et  cette  dénomination,  qui  jetoit  sur  eux 
une  sorte  de  ridicule ,  suffiroit^fifltile  pour  prou- 
ver combien  étoit  foible  et  incertain ,  dans  ses 
premiers  moments ,  le  pouvoir  de  la  régente.  Les 
plus  brouillons,  enjtpe  autres  Potier,  évêque  de 


les  sieurs  Scguier,  cbaDcclier  de  France;  Bouthillier,  surinten- 
dant des  finances  ,  et  son  fils  Chavis^ni  ,  secrétaire -d  t-tat. 

(i)  Il  s'ttoit  montré  assez  dévoué  à  ses  intérêts  jiour  aimer 
mieux  sortir  de  Franc*  .^ue  de  Ibire  an  cavditial  an  aTen  con- 
Inire  ans  ialéréCt  de  cette  prinome.  A  «m  retour ,  la  reine 
Ini  donna  poUiqnenieDt  det  nian}nrt  trdaMrivet  de  confiance  et 
d'alTection. 
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Bcauvais.  prolrndironl  d'abord  (ju'il  lalloit  vm- 
porter  de  vive  forcu  le  pouvoir ,  se  pert^uadaut 
quHine  simple^éilaration  de  la  reînc  sufiiroit 
pour  anDul|j^i|||pifttrictions  que  Louis  Ullavoit 
mises  à  son  influence  dans  le  gouTememcnt  ; 
d'autres  plus  prudents  et  plus  expérimentés  pré- 
vÎDrentque  l'on  n  obtiendroit  rien  du  parlement, 
si  Ton  ne  se  présentoit  à  luî^  muni  du  consente- 
ment des  princes  et  des  autres  che£s  du  conseil 
de  régence.  On  négocia  donc  avec  eux  :  on  leur 
promit  à  tous  des  dignités  ,  des  recompenses  .  et 
sous  un  autre  titre ,  un  pouvoir  aussi  grand.  Le 
prince  de  Condé  accéda  au  traité  par  les  instances 
de  safemme,  qui  étoit  dans  l'intimité  de  la  reine; 
•le  duc  d'Orléans ,  dont  le  favori,  l'abbé  de  la  Ri- 
vière, avoitété  ga{;né,  se  laissa  aller  plus  facile- 
ment ejii'ore;  et,  dajiâle  lit  de  iusticeque  icjeuuc 
soi  tint  le  id  mai ,  quatre  jours  après  la  mort  de 
sottpère,Annoti'Autricbe  obtint  tout  ce  qu'elle 
voulut  :  elle  fut  déclarée  régente ,  tutrice  sans 
restriction,  et  inailresse  de  former  un  conseil  à 
volonté.  Le  cardinal  Muiar^  aciieva  de  vaincre 
en  cettç  circonstance  les  préventions  que  la  jeine 
avoit  d'abord  conçuescontrelui(i  ).9a  réputation 


(i)  Quoiqu'il  eftt  eu  soin  de  rinsti^i» ,  avant  k  meit  de 
LottU  XIII ,  de  tout  ce  qui  $e  puioit  dans  le  cabinet ,  prérojaot 
le  temps  où  il  poanoit  avoir  besoin  de  sa  ft?rar  ,  elle  le  consi- 
déroit  néanmoins  comme  l'un  des  auteurs  de  la  d<^clarati(m  du  roâ 
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d'iiabiltti:  1 1  d'expérience  daus  les  alTnin  s  ôloit 
grande:  cetoit  Richelieu  lui-même  qui  l'avoit 
faite)  sesmanières  prévenanf^aet  agréables  ikent 
le  reate  ayipiiès  d'une  princesse  qui  n'étoit  insen- 
nlhte  à  aucune  des  petites  vanités  de  son  sexe. 
Il  fut  lioininô  surinlciuiant  de  l  éducation  du 
roi,  et ,  dans  tous  les  points ,  la  déclaration  de 
Louis  JUII  demeura  sans  effet.  C'éioit  la  seconde 
fois  que  le  parlâl^#t  disposoit  ainsi  souveraine- 
ment  de  la  rë^j^nce,  ce  qui  enfla  son  orgueil  et 
commença  à  luipersuader  qu'il  éloit  eu  effet  le 
tateur  dea  rois,  v  .  ^  . 
'  Aussitôt  que  sa** régence  eut  été  coniinnée  > 
Aané  d'iAitiri|||iikiui|b  le  J^ouyre,  et  vint  avec 
ses  fils  habiteiÀ  palais  cardinal ,  dont  Richelieu 
avoit  fait  don  au  roi  par  testament  ;  c'est  alors , 
coumie  nous  l'aNons  déjà  dit,  qu'il  fut  nommé 
Palais-Royal^  et  que  l'on^ouvrit,  sur  les  ruines  de 
i'hâtel  4e  Sillerivla  place  qui  existe  encore  de- 
vant la  façade  de  ce  monument  (  i  ) . 

 .  ,  ~  : — ^ 

au  sujet  dr  la  régence.  OBntTette  circonstaof»  il  céda  .ivcc  tant 
do  f.u-ilité  et  «le  si  bonne  grâce  les  droits  qjic  cette  dcclarntion 
pouYoit  lui  doniK  I  ,  (juc  ce  petit  nuage  fui  hii-nlot  disMpt'.  Il 
sut  m^mc  persuader  î>  la  reine  que  cette  déelaratiou ,  qui  l'avoit 
si  fort  blessée  ,  ctoit  au  fond  ce  c[ui  avoit  pu  t^tre  fait  déplus  avan- 
tagi  ux  iH)ur  aon  lervîce  :  (ar ,  dans  1«*  dispotitiontoè  le  roi  étoit 
à  son  égard  ,  il  étoit  probable  qû*il  eût  pris ,  pour  rexcluy  dv 
gouvernement,  des  mesures  plus  difficiles  à  rompre ,  n  celles-ei 
n'eussent  pas  été  adoptées, 
(i)  Vojcz  tom.  1 , 1"  part. ,  p.  S7«. 


Nous  allonspeindre  un  temps  singulier ,  où  les 
facliuns  diverses  qui  se  disputent  le  pouvoir ,  sans 
être  moins  ambitieuses,  no  peuvent  plus  marcher 
aussiviolemment  à  leur  but,  parce  que,  ni  en  elles- 
mémes,  ni  dans  ce  gui  les  eniriionne,  elles  n'ont 
plus  Ja  force  qu'elles  a?oîent  eue  auttefoîs;  où 
l'intrigue ,  la  souplesse,  la  ruse ,  toutes  les  petites 
passions, sans  en  excepter  la  galanterie,  viennent 
au  secouttttde  leur  fojhlëséti  où  les  femmes  se 
trouvent  ^lées  à  toutes  les  -ftCUgeiiB,  pour  leur 
donner  souvent  un  aspect  frivoléif^àdiD ,  auquel 
ceux  qui  n'approfondissent  lieii,  se  sont  laissés 
prendre  :  «  La  fronde  ctoit  plaçante  »  ^  a  dit  le 
plus  superficiel  et  sans  doote  le^j^és  brillant  des 
écrivains  du  dix-huitième  siècle|||)«  Cet  homme 
avoit  lé  cœur  trop  cedKmpu  pou  r  qu'il  lui  fût  don- 
né de  comprendre  ce  que  lefonden  avoit  de  triste 
et  de  sérieux.  Quant  à  nous,  nous  voyons,  dans 
les  troubles  dont  elle  se  compose,  uncsuite  néces- 
saire des  désordres  qiii  IVmt  précédées  elle  nous 
otfre  une  preuve  de  plus  de  cette  marche  con- 
tinuelle et  projrrrssive  de  la  société  vers  sa  dis- 
solution, et  la  démonstration  la  [>lus  frappante 
peut-être  des  doctrines  que  noqs  avons  procla- 
mées, etduprincipé  unique  Air  lequel  nous  avons 
établi  la  stabilité  de  l'ordite  social.  Mais  pour 
bien  faire  comprendre  l'application  nouvelle  que 
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nous  allons  faire  de  ce  principe  et  de  cette  doc- 
trine ,  il  convient  de  bien  faire  connoître  les  per- 
sonnages de  ce  drame  politique  aussi  compliqué 
que  bizarre,  et  de  mettre  autant  de  clarté  qu'il 
nous  sera  possible  dans  le  récit  des  faits. 

La  faveur  inattendue  de  Mazarin,  faveur  qu'il 
sut  conserver  et  accroître  par  cette  habileté ,  ces 
heureux  dons  de  la  nature ,  et  ces  qualités  de 
l'esprit  qui  l'avoient  fait  naître  (i) ,  fut  la  pre- 
mière source  des  brouilleries  de  la  cour.  Les 
chefs  de  la  cabale  des  importants  aspiroient  au 
ministère ,  et  s'étoient  crus  un  moment  assurés 
d'y  parvenir  :  déçus  de  leurs  espérances ,  furieux 
de  se  voir  supplantés  par  un  étranger  qui,  selon 
eux,  étoit  venu  leur  enlever  le  prix  de  leurs 
souffrances  et  de  leur  dévouement,  ils  réunirent 
tous  leurs  efforts  contre  lui  ,  renforcés  bientôt 
par  la  duchesse  de  Chevreuse  et  par  le  marquis 
de  Châteauneuf  (2) ,  les  derniers  que  l'on  vit  re- 


(t)«  Cëtoit,  disoit  le  maréchal  d'Estrécs,  qui  l'avoit  connu  à 
Rome,  Tbomme  du  monde  le  plus  agréable  f  il  avoit  l'art  d'en- 
chanter les  hommes  et  de  se  faire  aimer  par  ceux  à  qui  la  fortune 
le  •oumettoit.  Sa  conversation  étoit  enjouée  et  abondante  ;  il  pa- 
roissoitsans  prétention,  et  il  taisoit  semblant,  fort  habilement,  de 
n'être  pas  habile,  n  (  Mém.  de  M.  de  Moitef.  ,  tom.  i.  ) 

(a)  La  duchesse  de  Chevreuse ,  impliquée  dans  l'afl'aire  de  la 
correspondance  secrète  de  la  reine  avec  l'Espagne  ,  avoit  été  for- 
cée de  sortir  précipitamment  de  France  pour  n'être  pas  arrélcc. 
Châteauneuf,  qui  étoit  garde  des  sceaux  en  i633,  eut  i'imprn- 
dence,  Richelieu  étant  dangereusement  malade  ,  de  laisser  écla- 
ter le  désir  de  le  remplacer  ,  et  même  la  hardiesse  d'y  travailler. 

IIL  —  II*  PART.  '  8 
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paroitre  ,  parmi  ces  Mnis  ou  servitonrjî  d'Anne 
d'Autriche  qui  avoiefft  subi  les  persécutions  de 
Rîdidieu^et  tous' les  deux  bien  «plus  capables 
que  1  evêque  de  Beauvais^ou^^^  duc  de  Beaufort, 
(!<'  diriger  un  parti.  Maxarin  fUt  l'adresse  de 
laire  écarter Châteaiineuf, qu'il craignoit  (i);  et 
la  duchesse  de  Ghemuse se  montra  moinsadraita 
*  que  Â98sionnée  en  abâsant,  dès  les  premie» 
j  ours  son  arrivée  à  la  cour ,  de  cette  «Heieiiae 
affection  que  lui  avoit  conservée  la  reine  ,  pour 
satisfaire  la  haine  qu'elle  avoit  contre  la  maison 
de  Richelieu»  Elle  nefilpas  attention  que  la  prè« 
Tojance  du  ministre  de  Louis  XUl  s'éteadant 
jusques  sur  TaTenir  des  siens  »  quil  ^^i^posoit 
devoir  être  en  butte  après  sa  mort  auX  ressen- 
timents de  tous  ceux  qu'il  avoit  maltraités  pen- 
dant sa  vie ,  il  leur  avoit  |^reparé,  par  le  mariage 
de  la  nièce  Mailléddl|^  É»iieèid<c  tf»ighie»y 
.  l'appui  le  plus  solide  dans  la  maison*^  Coudé; 
et  que  répaudaut  alorSifinr  cette  maison  les  biens, 

■  '  '  ■  ■■      I  I 

Instruit  de  ce  qui  s'étoit  patsë,  le  fllilliitre  le  fit  MBftnMTt» 
château  d'Angoulèaie ,  d*oà  il  ne  apitit  q«*à  la  BOtt  de  ton 
inexorable  ennemi. 

(i)  il  ût  entendre  à  la  reine  que  ces  deux  exilés  se  vanloicnl 
hautement  de  la  gouverner  et  de  conduire  les  aliaires;  qu'il  dis* 
tribaMentà  l'aTance  les  grâces ,  les  emplois  et  les  dignités.  Anne 
d^Antriche»  très-twceptibie  m  cet  article  >  écrivit  à  diâtcftancui; 
^nls'en  revendit  triompluintà  la  cour ,  qo*tt  eftt  à  reslett  $uM|ar*k 
nouvel  ordre ,  dans  ta  maison  de  Mont-Rooge ,  près  Paris. 
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les  honneurs,  et  lui  donnant  tout  ce  qu'il  lui 
étoit  possible  d'accorder  d'autorité,  il  lui  avoit 
ainsi  laissé  toute  la  force  nécessaire  pour  dé- 
fendre et  protéger  ses  alliés.  L'acharnement  que 
la  duchessp  noit  à  poursuivre  les  neveux  du  car- 
dinal, la  hauteur  arec  laquelle  elle  demanda 
leurs  dépouilles  pour  ses  amis  et  ses  protégés  (i  ) , 
soulevèrent  contre  elle  et  contre  sa  cabale  la  plus 
grande  partie  de  la  cour.  La  princesse  de  Condé, 
qui  étoit  plus  avant  qu'elle  encore  dans  la  faveur 
de  la  reine ,  et  qui  avoit  contribué  à  faire  éloi- 
gner Châteauneuf  (2) ,  prit  ouvertement  la  dé- 
fense des  Richelieu  ;  et  Mazarin ,  qui  ne  croyoit 
pas  que  le  moment  fût  venu  de  rompre  entière- 
ment avec  les  im;)(7r/an/*,  accorda  peu  de  chose, 
et  donna  pour  le  reste  des  promesses  qu'il  étoit 
bien  résolu  de  ne  point  tenir. 

Cependant  tandis  que  l'on  intriguoit  ;\  la 
cour ,  les  armes  de  France  étoient  de  toutes  parts 
victorieuses  :  la  bataille  de  Rocroi ,  que  le  duc 


(  1)  Elle  voiiloit  qu'on  reprit  au  maréchal  de  la  Meilleraie  le 
gouvernement  de  Bretagne ,  qui  lui  aToit  été  donné  après  Taf- 
faire  de  Chalais ,  et  qu'on  le  rendit  au  duc  de  Vendôme  j  qu'on 
dtit  Kamirauté  a  la  maison  de  Brézé  pour  en  gratifier  le  duc  de 
Beaufort  ;  enfm ,  que  le  jeune  duc  de  Richelieu  fût  dépouillé  du 
gouvernement  du  UÂvre  ,  qu'elle  demandoit  pour  le  prince  de 
Marsillac  ,  depuis  duc  de  la  Rochefoucauld. 

(a)  Elle  ne  pouvoit  lui  pardonner  d'avoir  présidé  h  la  condam- 
nation du  duc  de  Montmorenci  son  fièrc. 


,i6  QUAllTIEE 

d'Enghien  venott  de  gagner  à  Tâge  de  vingt- 
deux  ans,  avoil  ciclruit  en  un  moment  toutes 
les  espérances  que  la  maison  d'Autriche  avoit 
pu  fonder  sur  les  agitations  et  la  foiblesse 
presque  toujours  inséparables  d'une  minorité  $ 
et  les  troupes  espagnoles,  qui  avoîent  pu  espérer 
de  pénétrer  encore  dans  le  cœur  du  royaume , 
se  voyoient  attaquées  dans  leurs  propres  pro- 
vinces, et  r^^uites  maintenant  à  une  pénible 
défensive.  Tdlift  les  yeux  se  fixèrent  aussitôt  sur 
un  prince  qui ,  à  peine  sorti  de  l'a^plescence , 
effaçoit  déjà  l'éclat  des  plus  grands  généraux  ;  et 
lorsqu'il  reparut  dans  cette  cour,  tout  resplen- 
dissant de  gloire  et  entouré  des  jeunes  compa- 
gnons de  ses  exploits ,  les  partis  qui  la  divisoient 
se  le  disputèrent  avec  la  plus  grande  ardeur,  et 
essayèrent  d'entraîner  en  même  temps  vers  eux 
la  troupe  brillante  dont  il  étoit  accompagné. 

11  sea4>l<>^^  naturel  q\M  se  rangeât  du  côté  des 
alliés  de  sa  maison  :  la^gaku|lerie  le  jeta  d'abord 
dans  Tautre  parti  auquel  appartenoit  déjà  la 
jeune  duchesse  de  Longueville  sa  sœur;  et  bien- 
tôt des  tracasseries  de  femmes  le  ramenèrent 
vers  les  siens.  La  duchesse  de  Montbazon  (i)  , 
à  laquelle  11  adressoit  des  vœux  qui  n'étoient 
point  dédai^ës,  s'étoit  permis ,  à  Tégard  de  la 


(i)  Elle  ayoit  épousé  le  père  de  la  duchesse  de  Ghevrcate  ,  et 
«toit  à  peu  près  du  même  âge  que  sa  beile-fiile. 
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duchesse  de  Longoeville ,  une  de  ces  indiscré- 
tions injurieuses  que  les  femmes  ne  pardonnent 
point  (i).  Forcée  d'en  faire  une  réparation  écla- 
t^mte ,  elle  ne  put  dévorer  cet  af£ront ,  qui  fut 
un  triomphe  pour  les  Gondé;  et  son  dépit 
l'emportant  au-delà  de  toutes  les  homes ,  elle 
affecta  de  hraver  les  ordres  de  la  reine  et  de 
violer  les  conditions  qui  lui  avoient  été  impo- 
sées :  ellç  fut  exilée.  Les  chefs  de  la  cabale  s'em- 
portèrent aussitôt  contre  Mazarin  ,  qu'ils  accu- 
sèrent d'être  le  principal  auteur  de  cette  disgrâce, 
•  et  imaginèrent  des  moyens  nouveaux  pour  se 
débarrasser  de  lui.  La  reine  ,  obsédée  de  leurs 
cris,  impatientée  de  leurs  remontrances  indis- 
crètes et  malignes  sur  les  rapports  trop  familiers 
peut-être  qui  existoient  eûtre  elle  et  son  mi- 
nistre ,  finit  par  les  considérer  comme  les  seuls  ' 
auteurs  des  bruits  mortifiants  pour  ell(*  qui  s*é- 
leToient  à  ce  sujet.  Déjà  aigrie  contre  ces  cen- 
seurs incommodes  ,  le  duc  de  Beaufort,  qui 
a'étoit  déclaré  hautement  et  ridiculement  le 
champion  de  madame  de  MonthaKon,  acheva  ' 
de  llmter  par  ses  insolences  brutales  à  son 


(i)La  fcune  princesse  se  retirant  un  jour  d'tme  aMemblëe  ,  il 
arriva  que  des  lettres  galantes  furent  trouvées  sous  les  pas.  Ces 
lettres  furent  lues  et  commentées  d'une  manière  très*injurieu»c 
pour  elle  ;  et,  comme  on  la  soupçonnoit  d'un  commerce  secret 
avec  Coligni,  depuis  duc  de  Chatillon  ,  madame  de  Montbazoa 
prononça,  sans  hésiter,  que  ces  lettres  ëtoient  d'elle  et  de  lui. 
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égaid  et  par  des  HieBaoee  viokntei  contre  le  cati 
«Unal ,  dont  celui-ci  cmignoit  ou  dû  moins  fai*'» 

soit  semblant  de  caindre  les  effets.  Anne  d'Au- 
triche crut  enfin  que  la  dignité  du  trône  ne  lui 
permettoît  pas  de  souffrir  plus  long-temps  ces 
insultes  et  ces  mutmeries.  Entrant  dans  ks 
craintes  que  lui  témoîgnoît  Maiarin,  elle  en  fit 
part  au  prince  de  Condé  et  au  duc  d'Orléans , 
les  intéressa  à  ses  ressentiments,  et,  s'autorisant 
du  consentement  qu'ils  lui  donnèrent,  ûi  ar^ 
rêti^  le  ^  sc^mbre  et  renfermer  à  ¥incemies 
ce  même  duc  de  Beaufort  à  qui  y  cinq  mois  vor 
paravant,  elleaToit  prodigué  les  marques  les  plus 
éclatantes  de  confiance  et  d'attachement  ;  la  du- 
chesse de  Chevreuse,  ChàteauQe\if  et  un  grand 
nombre  d'autres  reçurent  V^gàre  tHéMgoef 
4e  la  cour;  rév^e  de  BMfiii  Art  reiipoyé 
4ans  son  diooès^;  et  aineiiexpirft  ,  presque  sans 

bruit,  la  cabalf  des  importants. 

(  1 644  »  4^»4ôj  47)  commence  ce  qu'on  ap- 
pelle les  beaux  foors  de  k  régence  ;  et  ces  beaux 
jours  durèrent  environ  trois  années.  Grâce  au 
génie  deTurenneetdil'dttCd'Enghien ,  qui  eontiit 
nuoicMt  au  dt  liors  à  marcher  de  ^ictoire  en  vic- 
toire. In  France  jouissoit  au  dedans  d  une  sécurité 
profonde  ;  etily  eutun  moment  de  joie  expansive 
dans  la  nation ,  que  tous  les  bistoriens  du  t^mps 
ont  remarqué.  Mazarin  en  profita  pour  entrer 
j)lus  avant  encore  dans  la  favt  iir  de  la  reine,  et 
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affermir  sa  foiaUioe  et  son  p6u?oir.  contre  ks 
coups  qui  bientôt  alloient  leur  être  portécT:  mt 

cette  ivresse  de  la  France  ne  devoit  être  que 
passagère.  La  guerre ,  pour  être  heureuse ,  n'en 
ejugeoit  pas  moisa-des  dépenses  extraordinaices, 
auxipieUes  il  éioix  impossible  dt  subvenir  autres 
ment  que  par  dés  impôts.  Les  haines  «  les  jalou- 
sies, les  prétentiotis  ambitieuses  qui  avoient 
d*ai)ord  éclaté  au  imlieu  de  cette  cour,  en  ap- 
parence si  galante  et  si  dissipée ,  continuoient 
de  fermeuttèr  dans  le  fond  0|s  cœurs,  et,  pour 
éclater  de  nasireaUyltsaililoieBt  n'attendre  qu'un 
moment  plus  favorablÉ$y^  crédit  toujours  crois- 
sant de  Mazarin  ne  leur  laissoit  point  de  repos  ; 
et  déjà  toutes  ces  petites  passions  préludoieni 
dans  Tombre  ,  en  ne  laissant  pas  échapper  une 
seule  occasion  dérépandresur  ce  ooinistre  un  mé- 
pris etiin  ridicule  qui  rejaillissoient  jusque  sur  la 
régente.  La  ville  recevant  insensiblement  de  la 
cour  ces  impressions  fâcheuses,  elles  ne  tardè- 
rent point  à  devenirpopulaires  ;  et  la  haine  fut 
bientôt  ^nérale  eontre  lui  »  sans  qu'on  pût  dire 
au  Ittste  pourquoi  on  le  haissoit  :  le  prétexte  qpi 
devoit  justifier  cette  haine  ne  tarda  point  à  se 
présenter. 

«  Malheureusement ,  dit  le  cardinal  de  Retz  , 
t  Mazarin ,  disciple  de  Richelieu ,  et  de  plus,  né 

•  et  nourri  dans  un  pays  où  la  puissance  du  pape 

•  n  a  point  de  bornes,  ctut  que  le  mouvement 
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1  rapide  et  violent  donné  flou»  la  dernier  minis^ 
vlère'ëtoit  le  naturel;  *et  cette  méjgrise  6it  IW 

»  casion  de  la  guerre  civile.  )•  Nous  pensons  que  cet 
habile  fauteur  d'intrigues  eut  été  fort  embarrassé^ 
d'expliquer  lui-même  quel  étoipii6.^alurfl  auquel 
il  falloit  que  le  ministre  s'acco&modât.  Il  n'y 
eut  point  de  méffrise  en  ceci;  mais  seulement  le 
résultat  inévitable  de  la  dîffi^nce  des  positions 
et  des  caractères.  Richelieu  étoit  altier,  violent, 
inflexible;  il  gouyernoit  sous  le  nom  du 
narque'  absolu  quA^  aYoit  commti^|lqué  totile 
sa  puissance  :  rien  ne  lui  résista;  tout  se  courba 
devant  lui.  Mazarin  aii^-,  de  même  que  son 
prédécesseur  ,  de  la  pénétration  ,  de  l'habiJcté  ; 
mais  son  caractère  étoit  timide  et  irrésolu.  £8* 
sajant  de^remplacer  par  l'adresse  et  la  tuse.  ce 
qui  lui  manquoit  en  force  etron  foloAilé  v  il  avoit 
en  outre  le  désavantage  dè  ùotfÊin^  les  affai^t 
sous  l'autorité  incertaine  d'une  régence  et  au 
milieu  des  embarras  d'une  minorité  :  l'opposi- 
tion ,  qui  avoit  rendu  si  orageuses  les  premières 
années  de  Louis  XIII,  sortit  donc  à  l'instant 
même  de  la  longue  inaction  à  laquelle  ce  ter» 
rible  Richelieu  avoit  su  la  réduire.  C'est  ainsi 
que  s'explique  ires -naturellement  l'état  d'une 
^ciété  politique  où  tous  les  principes  natureli , 
qui  font  la  .vie  sociale,  étoient  d^uis  longp- 
^emps  méconnus. 

Toutefois  cette  opposition  qui,  dès. qu'elle 
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cent  que  le  pouvoir  foiblit ,  recommence  à  se 
souleTcr  contre  lui,  n'a  plus  mahitenànt  le 
même  caractère  qu'elle  avoit  autrefois.  même 

homme  qui  y  joua  un  rôle  si  remarquable ,  va 
nous  apprendre  ce  que  le  despotisme  du  règne 
précédent  l'avoit  faite  ;  et  ses  arelix  à  cet  égard 
sent  d'autant  plus  précieux  9  que  la  naïveté  en 
est  extrême ,  et  qu'il  ne  semble  pas  se  douter  de 
la  giaiidc  révélation  qu'il  va  nous  faire  :  «  Ce 

•  signe  de  vie,  dit-il,  dans  le  commencement 
•presqueJmperceptiWe,  ne  se  donne* point  par 
•MoBiieOTj  il. ne  se  donne  point  par  M..* le 
^jj^Êoce  I  wKk  se  donne  point  par  les  grands  du  * 

royauŒfé  ;  il  ne  se  donne  point  par  les  pro- 
»  vinees  :  il  se  donne  par  le  parlement ^  qui ,  jus- 

•  qu;1^notre  siècle,  n'avoit  jamais  commencé  de 
•rérolution,  et  qui  certainement  auroit  con- 

•  damné,  par  des  arrêts  sanglants,  celle  qu'il 
»  faisoit  lui-même ,  si  tout  autre  que  lui  l'eût 

•  commencée.  » 

Ce  que  Gondi  appelle  un  signe  de  vie  est  donné 
par  le  parlement ,  et  il  semble  s'en  étonner  !  Que 
prouve  cet  étcmnement  sinon  que  ces  princes  et 
ces  grands,  qui  attendoient  ce  signe  de  vie  pour 
se  ranimer  eux-mêmes  et  recommencer  à  trou- 
bler Tétat,  ne  connoissoient  ni  leur  position,  ni 
ce  qu'il^alloient  faire ,  ni  ce  qu'ils  étoi^nten^eflet 
devenus  ?  AvantRicbeUeu ,  nous  ksavons  vuafov- 
mant  à  eux  seuls  une  opposition  qui ,  dès  qu'elle 
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ëtoît  mécontente»  levoit  des  armées,  soiilefoît 

les  provinces,  se  cantonnoit  dans  les  places 
fortes»  menaçant  le  pouvoir,  transigeant  avec 
\t^  et  se  faisant  payer  le  prix  de  sa  rébellion^ 
Une  seconde  opposition ,  non  moins  m^açaale 
et  plus  dangereuse  encore ,  celle  des  protestants 
donnoit  en  quelque  sorte  la  main  à  la  première  , 
avoit  comme  elle  ses  armées  et  ses  forteresses, 
et  toutes  les  deux  réunies  pouvoient  tout  oser 
et  tout  braTor»  Nous  atoos  vu  comment  le  mi- 
mstre  de  Louis  XIII  les  abattit  toutes  deux  i  et 
en  effet  (  lies  étoicDt  arrivées  à  ce  point  qu'elles 
menavoient  rexistencc.  même  de  l^société  ^  et 
qu'elles  ne  pouvoîent  plus  être  souffertes.  L'es-^" 
prit  dont  elles  avoientété  animées  surviTi^|sans 
doute  à  leurs  désastres  i  mais  leur  force  nSaté- 
riellcétoitrccllement  anéantie  et  sans  retour.  Ces 
villes  fortiliées,  ces  châteaux  forts  dont  l'intérieur 
de  la  France  avoit  été  hérissé,  étant  désormais 
ouverts  de  toutes  parts.  Tune  et  l'autre  opposition 
u'avoicDt  pins  ni  moyens  pour  commencer  l'at- 
taque ,  ni  refuge  après  la  défaite  ;  et  sans  aucun 
point  de  contact  entre  elles ,  divisées  dans  leurs 
propres  membres,  elles  étoîent  désormais  inca«- 
paUes  de  rie»  «ntreprendre  qui  pût  troubler  et 
alarmer  le  jmuvoir.  11  n'en  étoit  pas  de  même 
du  parlement  :  au  milieu  de  ces  orages  politi- 
ques qui  avoicàt  tout  renversé  autour  de  kii ,  il 
|kvoit9u  se  conserver,  parce  que ,  dans  la  marche 
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«Afe  et  prudente  quli  s'étoit  tracée»  en  liiétne 

temps  qu'il  se  créoit  des  droits  politiques  qui 
ne  lui  appartenoient  pas ,  il  avoit  toujours  eu 
l'art  de  céder  à  propoâ,  dès  que  la  résistance 
lui  aToit  semblé  offrir  quelque  apparence  de 
danger,  se  cendant  par  cela  même  plus  cher  A 
la  multitude  qu'il  s'ëtoit  arrogé  le  droit  de  pro- 
téger et  de  dtjfendre,  et  accroissant  de  ses 
iiumiiiatious  et  de  ses  défaites  »  la  force  morale 
qu'il  tiroit  de  ces  affections  poj^aires.  M'ajaut 
point  d'autres  moyens  d'attaque  «t  de  défense 
que  cette  foi^e  morale  qui,  lorsqu'elle  n'avoit 
point  d*api>iii  ôtransror,  J^cnibloit  devoir  causer 
peu  d'ombrage;  ne  se  monl^ii  hostile  contre 
le  pouvoir  politique  que  lorsqu'il  s'açissoitéè 
soutenir  oe  qu'il  appelloît  les  intérêts  du  pel»» 
pie  ,  il  se  faisoit  ensuite  l'auxitiaire  de  ce 
même  pouvoir  contre  l'autorité  spirituelle,  dès 
que  celui-ci  avoit  besoin  de  sun  secours .  lui 
rendant  alors  soù  esprit  de  révolte  agréable» 
parce  quH  se  révoltoit  avec  lui;  et  $e  mon*- 
trant  ainsi  flatteur  et  servik^  Iwsqué  les  ak*- 
constances  ne  lui  étoient  pas  utiles  ou  favor^i- 
bles  à  être  insolent  et  mutin.  Il  n'aroit  dune 
plié  sous  Ricbcieu  que  pour  se  relever  ensuite 
plein  de  vigueur  etide  vie,  auree  fouies  sea  pré- 
tentions orp^neiileuBes ,  tous  «es  vieux  fréjugéê^ 

et  ce  qu'une  si  longue  contrainte  avoit  pu  y 
ajouter  d'aigreur  et  de  ressentiment.  B'un  côté , 
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le  pouvoir  royal  dans  des  mains  où  l'adresse  s'ef* 
forçoit  de  suppléer  à  la  force ,  de  l'autre,  cette 

opposition  toute  populaire,  et  plus  forte  que 
jamais  de  la  laveur  d  une  multitude  qui  soufifroit 
et  qin  avoit  été  long-temps  opprimée,  Toilà  tout 
ce  qui  restoit  de  vhani  dans  l'état  f  et  lorsipie 
tout  se  complique  en  apparence ,  tout  se  sim- 
plifie en  effet.  Le  roi  et  le  peuple  sont  seuls  en 
présence  Tun  de  l'autre  :  et  toute  la  suite  des 
événements  va  nous  prouver  qu'en  effet  rien 
n'a  de  force  et  de  vie  que  selon  qu'il  se  rallie'  au 
peuple  pu  au  roi. 

Cependant  les  ^acasseries  et  les  intrigues  de 
cour  no  perdoieoBen  de  leur  activité.  Mazarin 
devoit  en  grande  partie  son  élévation  à  Charigni  : 
Gelui-d  abusa  de  cette  espèce  d'avantage  qu'il 
croyoit  avoir  sur  le  preqiier  ministre  ;  il  se  rendit 
avec  lui  difficile ,  exigeant ,  et  lui  donna  ,  dans 
le  conseil,  assez  d'embarras  et  de  contrariétés , 
pour  que  celui-ci  se  crût  obligé  de  IVn  éloigner. 
Cbavigni  avoit  de  l'audace  et  de  I  babileté  :  lui 
et  ses  amis  crièrent  à  l'ingratitude;  et  il  alla  se 
cantonner  pour  ainsi  dire  dans  le  parlement  « 
où  il  trouva  des  partisans ,  parce  que  le  ministre 
y  avoit  des  ennemis.  Les  présidents  Longueil» 
Viole,  de  Movion  et  de  Blancmesnil  se  déclarè- 
rent pour  lui,  entraînant  après  eux  plusieurs 
des  plus  brouillons  parmi  les  conseillers;  Châ- 
teauneufy  qui  étoit  toujours  relégué  à  Mont> 
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rouge,  se  joignit  à  cette  cabale,  qui  de?int  . 
assez  inquiétante  pour  que  Mazarin  crût  devoir 

8*en  délivrer  par  un  coup  d'autorité,  (^liàteau- 
neuf  fut  exilé  en  Berri ,  d'autres  dans  leurs 
maisons  de  campagne  ;  et  ChaTÎgni  se  ?it  réduit . 
à  se  circonscrire  dans  le  gouremement  de  Yin- 
cennes ,  qui  lui  aToit  été  donné  par  Richelieu. 
Ces  mesures  étoient  sans  doute  peu  rigoureuses  : 
elles  n'en  firent  pas  moins  beaucoup  de  mécon- 
tents, parce  qu  elles  furent  considérées  comme 
des  actes  arbitraires. 

(1648)  L'embarras  des  finances ,  cette  cause  la 
plus  fréquente  des  révolutions  ,  devoit  bientôt 
faire  naître  des  mécontentements  plus  sérieux  ;  et 
c'étoientlà  les  fruits  amers  que  la  politique  de  Ri-' 
cbelieuavoit  légués  à  ses  successeurs.  Nous  ayons 
dit  que  la  guerre  d'Espagne,  bien  que  les  résul- 
tats continuassent  d'en  être  heureux,  exîgeoit  des 
dépenses  considérables  :il  falloit  de  l'argent  pour 
la  soutenir  ;  il  en  l'ailoit  pour  fournir  aux  profu- 
sions d'une  cour  prodigue  et  fastueuse;  ks 
sommes  énormes  qu'il  avoit  fallu  dontter  au  duc 
d'Orléans,  au  prince  de  Gondé  et  à  phisîeurs 
autres  pour  acheter  leur  assistance  ou  payer  leur 
ûdélité,  achevoient  d'épuiser  le  trésor;  et  une 
mautaise  administration  confiée  à  des  ministres 
qui  tous,  sans  en  excepter  Blazarin  luinnême, 
ne  paroissentpas  avoir  été  fort  scrupuleux  sur  les 
moyens  de  s'enrichir ,  mettoit  le  comble  à  ces 
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désordres.  La  dépense  se  trouva  donc  bientôt 
dansunedisproportion  effrayante  avec  la  recette  : 
povr  eombler  ce  déficit ,  le  surinteadaat  Emery , 
IraiUnt  efir^MH  impitoyable ,  et  en  ^  cèpe»* 
dant*  le  earamal  a? oit  une  entière'  coililance , 
inveDtoit  tous  les  jours  mille  ressources  odieuses, 
quelquefois  même  ridicules.  Le  parlement  qui 
aT<rit  déjà  enregistré»  non  sans  difficulté ,  plii» 
sieurs  édita  vexatoirea  ( i)»  dont  il  était  Fauteur, 
retrouvant  contre  ce  despotisme  maia4^  et 
purençient  fiscal  son  ancien  esprit  de  mutinerie  , 
éclata cnûn  à  l'occasion  du  tarif,  impôt  qui  éta- 
blissoit  une  augmeatation  considérable' sur  les 
droits  dea  denrées  qui  eatroientà  Paris;  et  ka 
murmures  de  la  population  entière  de  cette  ca* 
pitale  se  mêlèrent  aux  remontrances  de  ses  ma- 
gistrats. La  cour,  eiîrayée  de  ce  commencement 
■r»  rii  I  iir     '  \-         I  "trMir^tri  m  ♦ 

(i)  Ua  Tietl  cdit  de  i548  dcfcndoi^  de  prolonger  les  faubourgs 
4tpHÎiaii-4dkdccflrtttiiti  Unilet:  EMy  itaigpndeleliMr 
4c  lâ  poninèra,  éà  fiùra  toÎMrkf  coMlmclioai  fcitatM-Màdt 
CCI  Unîtes ,  et  de  mettre  k  Y%mmMtM  dâtaqnantî.  La  ikuteto 

éloit  un  droit  au  moyen  duquel,  en  payant  chaque  anni^e  un 
soixantième  du  prix  d^chat ,  chaque  magistrat  UÉMoit  k  sa  famille 
la  propriété  de  sa  charge;  c'ctoit  une  concession  que  le  roi  avoil 
failo  à  la  lnaîil^t^.^tllre  par  un  bail  qui  se  it  iiotiveloit  tous  les 
neuf  ans  :  ce  bail  expirant ,  il  exijîea  des  cours  souveraines  ,  le 
parlement  excepté ,  quatre  années  de  leurs  gages  à  titre  de  prêt. 
Il  énbUl  à»  fbaifm  aoiiwHei  tel  let  aoaw  n'étoient  ^  meias 
ridicalctqiielct  attribaliont:  c'étoicnt  dei  coaieUlendtt  roi,  coa- 
tiiAlewt  dm  bois  de  elwiilhge,dei  Jvréicriean  de  Tin ,  des  ^nrês 
vcBdevnde  feûi ,  elc. 
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de  fermentation ,  retira  le  tarif,  mais  pour  y  sub- 
stituer impoUtiquemem  df»  édits  encore  plus 
onéreux ,  et  à  un  te)  point ,  que  le  parlement  leur 
préféra  encore  ce  premier  édit  qui  fut  modifié. 
Tout  cela  ne  se  passa  point  sans  assemblées  des 
chambres,  conférences  avec  les  ministres ,  dé^ 
pvtstibns  Ters  la  régente  s  il  j  eut  éfB  ttsconii 
et  des  écrits ,  dans  lesipiels  les  questions  les  phii 
p;raves  et  les  plus  danp^ereuses  sur  les  droits  des 
peuples  et  des  rois ,  sur  le  pouroir  arbitraire  et 
le  pouYoir  lix^^té  furent  publiquement  discu- 
tées. Les  têtes  contiuièrent  à  s'échadSfer»  et  le 
peuple  comnien|li  à  ^attrouper  et  à  murmurer. 

La  cour  eut  l'imprildence  d'opposer  la  vio^ 
lenre  aux  iiiumiures  :  plusieurs  membres  du^^ 
parlement  y  plus  hardis  que  les  autres,  fu^t; 
rent  enlevés  et  transférés  dans  diverses  pri^ 
sons  (i)iCt ,  pour  empmer  de  vire  force  Tenre- 
gtstrement,  on  conçut  l'idée  bicarré,  etl'ondodna 
ce  signe  de  loiblessc  de  conduire  le  jeune  roi  en 
robe  d'enfont  au  parlement  :  il  y  parut  au  mo- 
ment oè  on  Tj  attendoit  )c  moins»  portant, avec 
lui  un  grand  nombre  d'éïits,  tout  plus  ruineux 
les  uns  que  les^iutres;  et  sa  présence  mit  cette 
compagnie  dans  la  nécessité  de  les  vérifier.  L'a- 
vocat-général Talon  s'éleva  d'abord  avec  force 


(i  )  U»  coiMeillen,  le  Conte  et  Gnctlin  i  les  préiideiitt,  Gafan 
et  BÉriltra. 
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contre  une  semblable  surprise,  attentatoire  à  la 
liberté  des  sul[rages.  Le  lendemain ,  les  maîtres 
des  requêtes,  à  quiltm  de  ces  édits  donnoit  douie 
nouveaux  collègues ,  s'asseinblent  et  prennent  la 
résolution  de  ne  pas  souffrir  cette  création  nou- 
velle,dont  l'effet  étoit,  tout  à  la  fois,  de  diminuer 
le  prix  des  anciennes  charges  et  de  les  rendre 
moins  honorables.  Le  même  jour,  les  chambres 
assemblées  commencent  à  examiner  tous  les  édits 
vérifiés.  La  régente  et  son  ministre  traitent  cet 
examen  de  révolte  contre  l'autorité  royale;  et,  en 
même  temps  qu'ils  ordonnent  la  pleine  et  en- 
tière exécution  de  ces  édits,  le  dup  d'Orléans  et  le 
prince'de  Conti  sont  chargés^de  pffî^^9  l«&à  la 
chambre  des  Comptes ,  l'autre  a  la  cour  des 
Aides 9  ceux  qui  concernoient  ces  deux  compa- 
gnies. C'est  alors  que  le  soulèvement  ^devint  gé- 
néral :  Urcour  des  Aid^éputa  vei»  ïkjçtimb^ 
ém  Comptes,  lui  demandant  de  s'unir  à  elleÇour 
la  réfonnation  de  l'état;  l'une  et  l'autre  s'assu- 
rèrent du  grand  Conseil;  et  le  parlement,  sur 
l'inTÎtation  qu'elles  lui  en  firent ,  dpnoa  aussitôt 
son  arrêt  dJmion  avec  <5es  trois  cours  de  justice, 
n  portoitt  qu'on  choisiroît  dans  chaque  cham* 
»bre  du  parlement  deux  conseillers,  qui  sje- 

•  roient  chargés  de  conférer  avec  les  députés  des 

•  autres  compagnies,  et  qui  feroient  leur  rap- 
•  iport  aux  chambres  assemblées  «  lesquelles  en- 

•  suite  ordonneroient  ce  qui  connendroit  t 
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Le  cardinal  iit  casser  cet  airêt  par  le  coti"« 
seil  (i);  et  par  une  imprudence  nourdle,  oiv 
donna  encore  renlèvement'  de  deux  m^f^ 
trats  (2).  Le  parlemem,  à  (juî  la  défense  de  s'as- 
sembler avec  les  autres  compagnies  fut  notifiée 
dans  les  termes  les  plus  durs^  n  y  répondit  qu'en 
se  réunissant  le  même  jour  avec  ellesypour  déli-^ 
béier  sur  Tordonnance  mteiedu  éonseil.  Cepen- 
dant le  peuple  continuoit  à  murmurer;  il  y  eut 
même  des  voies  de  fait  exercées  contre  des  offi- 
ciers envoyés  par  la  régente  pour  s'emparer  de 
la  feuille  de  Tarrét,  et  la  qdut  commença  enfin 
à  concevoir  quelques  dentés.  Elle  fit  propo^ 
ser  des  accommodements,  que  le  parlement 
rejeta  avec^  une  sorte  de  hauteur ,  parce  qu'ils 
touchoient  son  intérêt  particulier  ,  qu'il  alîectoit 
de  négliger  pour  ne  songer  qu'au  bien  public; 
et  9  comme  Teffenrescence  populaire  alloit  tou- 
jours croissipt,  la  régente,  bien  plus  encors^par 
le  danj^er  dont  elle  étoit  menacée  que  par  les 
remontrances  et  les  délibérations  de  cette  com- 
pagnie, crut  devoir  céder,  et  permit  enlin  l'exé- 
cution'de  cet  arrêt  4'union  qu'elle  avoit  d'abord 
si  fortement  contesté.  Alors  les  députés  nommés 


(i)  Mazaria  ,  qui  n'avoit  jnniais  bien  pu  prononcer  le  François , 
ayant  dit  que  cet  arrêt  d'Ognon  tHoil  attentatoire,  ce  seul  mot 
le  rendit  ridicule  y  et|  comme  on  ne  cède  jamais  à  ceux,  que  l'oa 
méprise ,  le  parlement  en  deviut  plus  entrcpienant.  (  Voltaire.  ) 

(3)  Targot  et  d'ArgODgcs,  conseiUert  aq  gtand  conaeil. 

in,  — II^PAET.  9 
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par  le  parlpiiitut  et  par  les  aulirs  cours  souve- 
raines se  réunirent  dans  la  chambre  4e  Saint- 
Xi0iici«  et  commencèrent  à  y  tenir  des  Msemblées 
régulières. Toutefolsla reine»  entoilant  cette  es^ 
pèce  de  comilé ,  lui  fit  dire  «  que  son  intention 
jiétoit  que  les  affaires  s  y  expédiassent  en  peu  de 
)» temps,  pour  le  bien  de  l'état,  surtout  ^u'U  y 
»  fût  avifié  aux  moyens  d'avoir  de  l'argentprorap- 
»tement«i 

Mais  le  parlement ,  devenu  par  ce  iriomphe 

plus  audacieux  et  plus  entreprenant,  ne  tint  nul 
compte  de  cette  injonction  de  la  régente;  et  ce 
qu'elle  indiquoit  à  la  chambre  de  Saint-Louis , 
comme  Tobjet  principal  de  ses  délibérations ,  fat 
justement  ce  dont  elle  s'occupa  le  moins.  On  la 
vit  agir,  dès  les  commencements,  comme  si  elle 
eut  été  appelée  à  partager  le  gouvernement  de 
l'état  :  ce  lut  sur  les  affaires  pubUques  que  rou- 
lèrent ses  discussions,  et  même  une  j^rte  d'ordre 
s'établit  touchant  la  manière  de  les  discuter.  Les 
matières  étoient  présentées  à  la  chambre  par  un 
de  s^s  mem'bres  :  on  les  y  ex^oùnoit  avec  atten- 
tion, on  donnoit  même  une  décision  ;  mafs  cette 
décisipn  étoit  ensuite  portée  aux  chambres  as- 
semblées ,  dont  k  sanction  devenoit  nécessaire 
pour  lui  donner  de  la  validité.  En  dix  séances, 
tout  ce  qui  concernoil  le  gouvernement ,  justice, 
ûnanceSy  police,  commerce,  solde  d^s  troupes, 
domaine  du  roi ,  état  de  sa  maison,  etc.,  fut 
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soumis  aux  délibéra tioos  de  ce  comité,  et  de- 
vint ,  par  une  suiteiÉibeâéftire ,  Tobjet  des  délî- 
JMratîoDS  du  pailément.  Ou  par  désœuvrement 
ou  pat  euirîosité,  unefotile  de  gens  s'attroupoient 
dans  les  salles  du  palais ,  et  y  passoient  les  joijir- 
nées  entières  à  recueillir  ce  qui  se  disoit ,  y  mé* 
laht  leurs  propres  réflexions  et  les  ré^àndaiil  en- 
suite ali  dehors.  Les  projets  de  réforme  eï  lés 
lùoyens  d'y  parvenir  devenoient  la  matière  de 
toutes  les  conversations  ;  on  s'en  entretenoit  dans 
les  boutiques,  dans  les  ateliers ,  jusque  dans  les 
marehés  et  les  places  j^iibliques.  Il  devint  à  la 
mode  de  censurer  le  fffi^emÊtÈéîift  k  dë^lèler 
lès  iÉtbiàréiS''S«#MûHè'«NMKiiér  devenu  liîen- 
tôt  le  principal  et  presque  le  seul  objet  dé  l'ani- 
madversîon  décrite  multitude.  Alors  deux  partis 
se  formèrent ,  ^ui^  se  distinguèrent  l'un  de 
l'antre  paj:  des  noms  de  factions  :  les  partisans 
de  la  cour  furent  appelés  Mazamnt^  les  antres 
.  reçurent  le  nom  de  Frondeurs;  mot  alors  bizar- 
rement employé  dans  une  telle  acception  (i)^ 

(i)£n  voici  l'origine  la  plus  vraisemblable  :  dans  les  premiers 
démêlés  du  parlement  avec  la  cour,  le  duc  d'OrltJDs  assiskiit 
souvent  aux  assemblées  de  cette  compagnie,  et  sa  présence  et  son 
esprit  ooaciliateur  j  calmoient  l'efierreKenoe  des  opiaioiu  ;  na» 
esMline  ve.doroit  qa*aii  BMBUiil>  «t  kpciiakiir  wnmmïétê 
qD*il  était  fiartL,  BachaaiMOt  (*)  »  fils  da  prétiloiSlMSiMia  » 

(*)  ti/mtÊm  da  Voyage  iagénieax,  lait  «o  commnnaDté  avec  Chaprllc, 
«t  f^t  1m  •  ipflMwlalisis  tous  Im  dsax  i  si  prtt  d»  fnk. 
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et  dont  le  nouveau  sens  a  été  depuis  adopté  dani 
la  langue  françoisc.  Enfin  cette  manie  de  s'oc- 
ciiper  des  affaires  de  Tétat  pa^sa  de  Paris  dans  les 
provinces  4  et  de  toutes  parts  disposa  les  esprits 
à  prendre  part  aux  troubles  de  cette  capitale. 

Si  nous  pénétrons  maintenant  dans  l'intérieur 
du  parlement;  si  nous  rassemblons  ce  que  les 
mémoires|du  temps  nous  peuvent  fournir  de  lu- 
mières sur  les  éléments  dont  il  se'composoit, 
sur  Tesprit  et  les  passions  dont  il  étoit  animé ,  ils 
nous  montrent ,  dans  ses  jeunes  conseillers,  des 
têtes  ardentes,  déjà  imbues  de  toutes  ces  vieilles 
traditions  de  la  magistrature ,  qui  leur  persua- 
doient  qu'en  s'asseyant  sur  les  fleurs  de  lis ,  ils 
étoient  devenus  les  proîectmn  du  peuple ,  et  des 
censeurs  du  pouvoir,  qui  ne  pouvoient  être  ni 
trop  sévères  ni  trop  vigilants.  Trouver  ainsi  une 
occasion  de  passer  subitement  de  l'étude  aride  des 
kM  et  des  fonctions  obscures  de  juges  civils  ou  cri-  . 
minelSfàlamissioQimportantederéformateursde 
l'état,  au  rôle  brillant  d'orateurs  politiques,  délî- 
 — .   ^ 

plaîtanUnt  à  ee  sujet ,  dit  an'^jour  que  «  le  parlement,  se  oon- 
•  tenant  ainsi  k  l'aupcct  du  dtic  d'Orléans  ,  ne  rexicmMoit  pas 
»  mal  aux  l'coliers*  qui  .  rasseuihli-s  pour  jouer  à  la  Irondo  dans 
»  les  fossés  de  la  ville  y  se  séparoicnt  des  qu'ils  vojoicnt  le  licu- 
u  tenant  gîtiI  où  les  arcliers ,  et  se  rëunissoient  pour  fronder  de 
»  non? eta  ananUtt  qa'ila  étoicat  |Mrtii»  »  Il  ajoiite  que ,  «  ma»- 
»  tenant  qnele  duc  était  parti ,  il  alloit  liien  fioa^r  Tepinion  de 
»  ton  pèie.  »  L*ailanon  pamt  hemenia;  le  bq|  fftt  adopté,  et  ne 
tuda  pat  II  4eTGoir  an  signe  de  raUienient* 
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bërant  en  présence  de  la  nation  entière,  attentive 
k  leuis  discours  et  charmée  de  leur  éloquence  » 
^  leursembloit  un  événement  aussi  heureux  pour 
eux  que  pour  la  France  ;  et  les  Olusions  de  leur 
amour-propre  ajoutoient  encore  à  cet  esprit  de 
licence  et  à  cette  espèce  d'enthousiasme  républi- 
cain dont  ils  étoient  possédés.  Parmi  les  magis- 
trats à  qui  l'âge  avoit  donvé  »  dans  les  manières  t 
plus  dé  sérieux  et  de  gravité  »  un  grand  nombre , 
et  même  le  plus  grand  nombre,  n'avoit  pas,  pour 
s'élever  contre  la  cour  et  décrier  le  gouvernement, 
d'autres  motifs  que  ceudi  qui  entraînoient  cette 
jeunesse  ardente  et  tuniidMhise  :  la  haine  du 
pouvoir  et  la  manie  de  se  rerilire  ^iftééAe  à 
la  multitude j  mais  plusieurs  &&kié  vl 
quelques-uns  de  ceux-ci  étoient  justeméoTles 
plus  habiles  ou  les  plus  influents,  f^joignoient 
des  ressentiments  particuliers  qui  rendoient 
lenra  dispositions  hostiles  encore  plus  actives 
et  phis  dangereuses.  Les  présidents  Potier  de 
Blancmesnil,Longueil  de  Mai8ons,Viole  et  Char- 
ton  (i)  étoient  les  principaux  dans  cette  classe 
de  mécontents.  Enfin,  au  miliei^de  cette  élite  de 
ses  magistrats  qu'il  considéroit  comme  les  défen- 
de 


(  i)  Le  ppéadent  de  Blancmemil  en  voalolt  au  cardinal  k«anse 
de  la  aii|râee  étVêUqat  4«  Beanvab  ^11  avoit  inppiantéi  Lon- 
gncO  était  piqué  de  ce  qn*il  ne  f»nvmt  obtenir  pour  son  frère 
une  place  de  pfétident,  et  pour  lui-même  ceUc  de  chancelier  de 
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seurs  nés  de  ses  franchises  et  .de  ses  libertés ,  le 
peuple  de  Paris  sVtoit  fait  une  espèce  d'idole 
d*un  vieux  conseiller  nommé  Broussel.  C'étoit  r 
un  bomnîë  d'un  caractère  ardent,  d'un  çsprit 
borné;  et,  soit  qu'il  fût  aigri  contre  cette  cour, 
qui  l'avoit  négligé  OU  dédaigné  (i)  ,  soit  qull  se 
laissât  emporter  par  un,  zèle  inconsidéré  pour  le 
bien  public,  on  n'en  voyoit point,  même  parmi 
les  plus  jeunes  et  les  plus  fougueux ,  de  plus  vio- 
lent dans  ses  diatribes  contre  le  KninisIèKe,  ne 
nianquant  aucune  ocQiksîon  de  le  cepsnre? ,  de  îe 
mortifier  ]  et  se  montrant  surtout  intraitable  lors- 
qu'il s'agissuit  d'impôts  :  c'étoit  là  ce  qui  l'avoit 
léndu  clieir  à  la  multitude  qui  i'appeloit  son 
pèrêj,*  et  niettoît  en  lu^  toutes  ses  esp^ances* 

On  conçoit  le  parti  que  des  broiiiOoDS  et  des 
ambitievxiàOUYoif'ut  tirer  d'une  assemblée  aînfet 
disposée  ,  el  dont  l'inl^uence  étoit  si  jurande  sur 
ly^jpopulaidon  Paris  :  aussi  devint-elle  aussitôt 
UQ  instrument  de  trouble  et  de  djscosde  entre 
les  mains  de  qu^Iquea  intrigans  habiles^  restes 


la  reine,  qu'il  soUicitott  j  Viole  épousoit  la  querelle  de  son  ami. 
QttTÎgny^  ChartOB  étoit  un  esprit  turbulent  et  séditietiv,  qui  dé-' 
totoit  les  miaittres  par  U  aeule  raiion  qu*Ht  avoicBt  le  pouvoir. 
C'étoit,  an  reste ,  anhooiine  trèi-iiiédiocs«.  H  éfoit  eonqgpMe 
sobriquet  de  préfident  jtdUfaf  peree  qii*if  ouvroit  et  coadaoit. 
toujours  ses  avis  par  ces  mots.  *  •    ^  w 

(i)  On  assure  que  la  eour  auroil  pu  le  paj^ner  en  donnant  à 
son  fils  une  compagnie  aux  gardes  qu'il  demaodoit  pour  lui. 


SAIHT-BSMOIT.  i3$ 

de  la  cabale  des  impori^t$,  et  qui  crurent  y 

trouver  un  moyen,  les  uns  de  parvenir  au  mi- 
nistère, les  autres  d'y  rentrer,  en  forçant  la  reine 
à  ch^iiger  ses  miNdjUres.  Lfis  principaux  étoieni 
Giiâteauaeuf ,  Laigues  «  FoiitraiUea ,  ||0yti^§fe, 
Saint-lbal,  Chavigni  qui,  venoitde  se  joiiMlRn 
eux  ,  et  Jean-François-Paul  de  Gondi  ,  alors 
coadjuieur  de  l'aiccUevêque  de  Paris,  son  oncle  , 
décocé  luî-méiDe  du  titre  d'archeyèque  de  Go^ 
fiivkhe,  depiû»  cardinal  de  JEleta»  et  Y^n  des 
plus  audacieux  caractères  et  des  plus  dangereux 
esprits  qui  aient  jamais  paru  au  milieu  des  fac-*" 
tions  populaires.  Pour  exciter  du  désordre  dans 
ïéVk%9  ils  ^ltamt|^Qtfi^<  de  plus  nobles  motiU 
que  ceux  que  OMS^ltlHln^  de  faire  connoitre  ; 
mais  ils  se  gardôient  bien  de  les  laisser  méioe 
soupçonner  à  ces  fanatiques  du  bien  public, 
dont  ils  feignoient  de  partager  l'ardeur  patrio- 
tique ,  et  qu'ils  poussQient  ainsi  hors  de  toute 
mesure,  pour  acriyer  au  but  qu'ils  s'étaient 
proposé,  et  que ,  seuls  et  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ,  il  leur  étoît  impossible  d'atteindre. 

Au  milieu  de  ces  artisans  d'intrigues  et  de 
cette  assemblée  si  ridiculement  factieuse  et  tur- 
bulente, s'éleToit  la  figure  imposante  de  Mat- 
thieu Holé,  premier  président,  pers^mnage  éga- 
lement remarquable  par  U  vigueur  de  son  esprit 
et  par  la  fermeté  de  son  caractère  »  intrépide  au 
point  d  etonnisr  ses  adversaires  même  les  plus 


courageux ,  et  de  les  »roîr  plus  d'une  fois  forcés 
au  respect  et  à  l'admiration.  Quant  à  ses  prin- 
cipes et  à,  ses  opinions,  c'étoit  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  le.  beau^IflMal  des  doctrines 
parlementaires  :  il  croyoit,  et  de  la  fei  k^plnt 
iâj^branlable ,  que  l»  cour  de  justice  éa  toi  pOs- 
sédoit  en  effet  très-légitinieuient  le  droit  qu'elle 
s'ëtoit  arrogé  de  résister  à  Tautorité  royale ,  ' 
lorsque,  dfms*ià  faeetse^  elle  a?oit  rceonnuc^ae 

celle-ci  se  tromprip^^  ^^'^^ 

tairement  les  bonies  que  lui  pnjpcrivoient  ks 

lois  fondamentales  du  royaume.  Mais  il  conve- 

noit  en  même  temps  que  cette  résistance  devoit 

s'arrêter  dans  les  justes  bornes  au-didà  desquellas 

elle  eût  attaquée  le  principe  même  dé  lèaMa^» 

raineté,  et  compromis  le  salut  de  la  monaiw 

chie  ;  et  c'est  ainsi  qge,  cliercliimt  long-temps 

cette  balance  chimérique  des  droits  et  des  de* 

Toirs,  il  trouva  long-temps  le  nrmt^iiiiWIIWItiil»  ' 

«enter  les  deux  partis  :  le  parlemeprt^  parce  ^fÉl^ 

autant  quil  étoit  en  lui ,  il  chercbôit  à  l'an^ter 

quand  il  le  voyoit  aller  trop  loin  ;  les  ministres, 

parce  qu 'il cxécutoit  rigoureusement  les  mesiix^ 

que  sa  compagnie  lui  prescrivoit  contre  eux. 

Les  uns  Taccusoi^t  d'être  vendu  à  la  cour , 

les  autres  de  fayoriser  les  '  frondeurs  ;  et  il  ne 

sortit  de  cette  position  équivoque ,  où  il  lui  ctoit 

même  impossible  de  SMuainteiiir,  que  lorsqu'il 

eut  pris  enfin  là  seule  rcsolutio»  raisonnable 
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que ,  dans  de  telles  circonstances ,  il  conYint  de 
prendre  à  un  homme  de  bien»  celle  de  se  ranger 
da  cAté  de  l'antorité.  TMtefoîs,  a^ant  d'en 

venir  là,  placé  entre  l'un  et  Tautre  parti,  fort 
de  la  droiture  de  ses  intentions  et  de  son  amour 
pour  là  paix 9  qui  étoit  Tunique  objet  de  tousses 
désirs  et  de  toutes  ses  sollicitudes ,  s'il  ne  par- 
vint pas  i  la  procurer ,  il  empêcha  du  moins  le 
mal  d'arriver  à  cet  excès  qui  auroit  mis  la  monar- 
chie en  péril  ;  et  peut-être  fut-elle  sauvée  alors 
par  ce  grand  et  vertueux  magistrat. 

Cependant  la  chambre  de  Saint^Louis  conti- 
nuoit  ses  opérations;  et  ce  comité  préparatoire  » 
offiroit  cet  avantage  aux  chefs  cachés  de  tous 
ces  mouvemcns ,  qu'il  leur  devenoit  ainsi  facile 
de  porter  aux  ministres  les  coups  les  plus  rudes 
sans  qu'on  «pût  soupçonner  la  main  d'où  ils 
étoient  partis  ;  et ,  les  attaquant  aussi  Tiyemtnt 
qu'ils  le  jugeoîent  nécessaire,  de  se  mettre  à 
l'abri  de  leurs  ressentiments.  C'étoit  là  qu'é- 
toient  mystérieusement  concertées  toutes  les 
propositions  hardies  et  toutes  les  questions  dé- • 
sagréables  que  'l'on  élevoit  à  leur  %ujet  les 
membres  de  cette  chambre  les  examinoient  d'a- 
bord, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ;  et  elles 
étoient  ensuite  présentées  aux  chambres  assem- 
blées où  on  las  discutoit  pubhqdemei;^  i  ainsi  le 
premier  smteur  dcmeuroit  ignoré,  et,. suivant 
le  plan  qu'avoient  formé  les  boute-feux ,  le  par- 


i38  0VA«TIB1 

lement  se  trouvoit  de  plus  en  plus  cemproinis 
ayec  la  cour.  C'est  par  cette  voie  que  furent  auo- 
cessîvement  proposer»  la  supprcMion  des  inten- 
dants de  provinces  cpii  élolentodieux  au  peuple , 
1  érection  d'une  chambre  de  justice  destinée  à 
faire  rendre  gorge  aux  traitants,  la  confection 
d'un  nouveau  tarif  pour  les  entrées  de  Paris , 
unmodede  paiement  pourlesieiitesde  l'h6tel  de 
Ville,  et  plusieurs  autres  règlements  de  financ«a^ 
bons  peul-circ  en  cux-méii;àes,  mais  qui,  dans 
la  circonstance  présente  ,produisoient  le  pire  de 
tous  les  effets,  celui  de  jeter  l'alarme  parmi  1^ 

,  pj^urs ,  et  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
pressantes ,  d'enlever  ainsi  à  Tétat  aes  dernières 
ressources.  Vainement  le  duc  d'Orléans ,  sur 
l'invitation  que  lui  en  fit  la  reine,  se  rendit-il 
assidu  aux  aftfie.mhléeft  du  parkmicu  pour  car 
ailfer  de  modérer  par  de  justes  repiésenîtations 
et  psr  des  pandes  conciliantes  des  pr^entions  sî 
multipliées  et  si  intempestives;  vainement  le 
premier  président  Taida-t-il  de  tous  ses  efforts  en 

•  XaisaJUt  oaiire  des  délais ,  ci  profitant  des  moin- 
drea  prétefttes  pour  rompre  les  assemblées  ou  en 
fendre  lesdélibérations  inutiles  :  ni  Fun  ni  Tautie 
ne  gagnèrent  rien  sur  ces  esprits  ardents  et  opi- 
niâtres. Cependant  la  pénurie  des  finances  de- 
vcnoit  de  jour*  en  jour  plus  f^ayànte;  les 
coffres  du  roi  étoient  vides  »  les  années  n'étoient 
point  payées ,  et  Ton  se  voyoit  menacé  non- 
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seulement  de  perdre  le  fruit  de  tant  de  victoires 
qm  dévoient  conduire  à  une  paix  utile  «et  glo-- 
rieuse ,  sur  Ijkquellereniiinii,  instruit  de  nos  dis- 
cordes intestiAes,  se  rendoit  déjà  moins  trai- 

table,  mais  encore  de  voir  de  si  grands  succès 
se  changer  en  revers  dont  la  suite  eût  été  in- 
calculable. 

Dana  de  telles  extrémités ,  la  régente  crut 
qu'en  accordant  au  parlement  nne  partie  de  ses 

demandes,  elle  verroit  finir  ces  dangereuses 
tracasseries  :  on  fit  donc  tenir  le  5i  juillet,  un 
lit  de  justice  au  jeune  >roi  ;  le  chancelier  y  lut 
un«  dédavation  par  laquelle  la  cour  faiaoit  dea 
concessions  sur  toutes  les  propositions  qui  l«i 
aToient  été  présentées  par  le  parlement  ;  et  la 
fin  de  son  discours  fut  une  défense  formelle  de 
c«>Dtinuer  les  assemblée&dis  bi  chambre  de  Saint- 
Xmêb  f  et  l'injonction  aux  magistrats  de  rentier 
àÈDÊ  leura  fonctions  accoutumées  »  et  de  rendre 
la  justice  aux  sujets  du  roi. 

La  cour  achevoit  ainsi  de  montrer  sa  foiblesse, 
et  eea  adversaires  n'en  de  vinrent  que  plus  hardis. 
La  chamhre  de  Saint^^Louis  cessa  en'ëffèt  de  s'as* 
sembler  s  mais  les  assemblées  des  chambres  re^ 
commencèrent  dès  le  lendemain  ;  et ,  malgré  tout 
ce  que  put  imaginer  le  premier  prcbidcnt  pour 
l'empêcher,  la  délibération  s  établit  sur  la  décla- 
ration même  du  roi.  U  fut  arrêté  que  Tte  feroit 
des  remontrances;  et,  tandis  qu'on  lesrédijeoit, 


de  nouveaux  articles ,  qui  itolent  été  on  diff&rés 
ou  oubliés  ,  furent  mis  sur  le  bureau. 

Irritée  au  dernier  |ioint  et  ainsi  poussée  à 
bout ,  la  régente  ee  décida  enfin  à  employer 
d'antres  moyens  :1a  Tictoire  de  L«M,  que  le  duc 
d'Enghicn,  maintenant  prince  de  Gondé  (i), 
venoit  de  remporter  sur  les  Espagnols ,  lui  parut 
une  occasion  favorable  pour  rompre  le  charme 
qui  attachoit  i  la  suite  de  quelques  magistrats, 
une  multitude  qu'elle  voyoit  en  même  temps 
transportée  d*un  tel  succès  ;  et-,  éblouie  de  la 
gloire  du  jeune  licros ,  elle  se  crut  assez  forte , 
après  un  si  grand  éTénement»  pour  faire  un 
exemple,  abattre  d'un  seul  coup  l'audace  du 
parlement,  et  frapper  de  terreur  les  secrets  au- 
teurs de  toutes  ces  manœuvres  séditieuses. 

Elle  y  eût  réussi  sans  doute,  si  elle  n'eût  eu  en 
tête  un  ennemi  encore  plus  actif  et  plus  profond 
que  son  ministre  n'étoit  souple  et  rusé.  Gondi, 
ennemi  de  Mazarin ,  qui  l'avoit  desservi  dans  une 
circonstance  importante,  mal  tu  à  la  cour,  à  la- 
quelle il  avoit  d'abord  voulu  s'attacher,  et  où 
celui-ci  avoit  su  le  rendre  odieux ,  cherchoit  de- 
puis long-temps»  et  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  faire  son  profit  des  tempêtes  publiques  qui 
commençoient  à  s'élever  autour  de  lui ,  et  dans 

•       Le  prtbce  de  Coudé ,  ton  père ,  éloit  mort  le  a6  décembre 
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lesquelles  il  n'avoitpasbalancé  à  ëc  jeter  ,  coaime 
dans  son  propre  élément.  Prodige  d'adresse 
et  de  dissimulation ,  tandis  que  de  sourdes  libé^ 
•ralités  lui  gagnoient  les  cœurs  despeuplcs,  que, 
par  une  apparence  de  zèle  religieux  et  de  sollici- 
tude pastorale,  il  captoit  la  coDfiance  des  classes 
plus  élevées  de  la  capitale,  et  que.  p^ir  des 
manœuvres  plus  saraiïtes  encore,  il  écbaufibit , 
dans  des  assemblées  mystérieuses,  les  esprits  les 
plus  turbulents  et  les  plus  déterminés  du  parti  (  1  ) , 
ce  prélat  affectoit  de  donner  à  la  cour  des  avis 
sincères  et  désintéressés  sur  les  dangers  quilenvi- 
ronnoient,  exagérant  le  péril,  et  chargeant "^es 
portraits*,  afin  de  n'être  pas  écouté  $  mais  conser- 
▼aDt ,  par  cette  conduite  politique ,  une  modéra- 
tîan  convenable  à  son  caractère  d'archevêque , 
et  nécessaire  à  la  réussite  de  ses  projets.  11  étoit 
ainsi  parvenu  à  se  rendre  l'âme  de  la  faction,  le 
centfe^  tous  ses  mouvements  secrets,  Ij^rsque 
la  fj^CttÉè ,  croyant  ayoir  bien  pris  lbùtes'*se| 
mesures,  fit  tout  à  coup  enlever,  non  pas  avec 
mystère  «  t  dans  le  silence  de  la  nuit,  mais  en 
plein  niidi,  au  moment  que  l'on  chantoitle  Te 
DemUif^  le  grand  succès  que  venoient  de 
remporter  les  armes  de  France,  trois  ^  plus 
©pinfawes  parmi  les  membres  du  parlement  , 
Ciiiaiton  ,  Blancmesnii  et   Broussel.  Charton 


(i)'ll  nrae  Im-miine  «  <Um  fcs  némoirefl^,  que  depuis  le  aS 


sVsquiva  ;  Blaneaiesiiil  fut  conduit  à  Vincennes^ 
et  le  vieux  Broussel  emmené  à  Saint-Germain. 

L'esprit  de  révolte  ,  jusqu'alors,  comprimé  » 
sembloit  n'attendre  qu'un  acte  4e  cette  nature 
pour  éclater  avec  toutes  ses  fureurs.  L'arrestation 
de  Blancmesnil  fit  peu  de  sensation  ;  mais  celle 
du  vieux  Broussel  (i),  cette  idole  du  peuple , 
produisit  une  émotion  générale.  On  6>'aMi&-' 
bla  dans  les  rués;  on  s'excita  mutiiellâiiétti, 
cri  cria  dë  toutes  parts  auœ  armet  ;  les  mar-« 
chauds,  effrayés,  fermèrent  leurs  boutiques,  et 
la  face  de  Paris  fut  changée  en  un  instant. 

Averti  par  ces  eris,  le  coadjuteur,  qui  TOjoit 
a?ec  plaisir  commencer  des  troubles  dans  les^ 


Burt  Intqv'aa  a5  août,  U  dépensa  trente  mille  ëctu,  quifaitoient 
alors  une  somme  Considérable  ,  pour  se  créer  des  partisan!.  Il 
ajoute  ,  qu'afin  de  s'attirer  l'cstiine  et  la  confiance  du  public  , 
il  Toyoifc  souvent  les  curés  de  Pans,'  les  iuviloit  à  sa  table,  et  le» 
con^ltoitsuïle  gouvernement  de  son  diocoscj  montrant  un  grand 
ièlepoor  U  décence  «lu  culte  ,  la  pompe  des  cérémonies  ,  les  . 
•Arti ,  les^roctNiAte ,  aMiUuit  à  tout ,  officiant  «cuvent  lui- 
néme»  et  prêchant  dana  la  cathédrale.»  les  ceiureatt  et  les  pa- 
reÎMes.  Sont  ce  rapport  il  eit  dîflicae  de  pouner  plu»  loin  le 
cynisme  des  aveux  que  ne  le  fait  ce  scandaleux  prélat. 

f  i)  La  voiture  qai  Tenlevoit  fut  arrêtée  et  ïmièe  par  la  popu- 
lace, mal-ré  la  garde  nombreuse  qui  l'cnvironnoit.  Broussel, 
jet»-  dans  un  autre  carrosse  que  l'on  rencontra  par  hasard  ,  fut 
S|ir  le  point  d  en  être  arraché  par  celle  multitude  ,  qui  s'attachoit 
tanaectie&ieitraeeB.  Ca second  carrosse  se  rompit  encore,  et  le 
priM»nîer  eût  été  ealeré,  li  GoîUut,  capitaine  dei  gardai  de  la 
idne ,  nfeAt  enfoyé  le  tien  »  daat  leqoel  on  le  força  d*ei|trer  , 
et  qni  parvint  en%i  à  gagner  un  refait  plaoé  ^rèt  det^Toaerict. 
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quels  il  devoit  jouer  un  rôle  si  dangereux  et  si 
brillaiit,  jugeant  néces^^rc  cependant  de  dé- 
truire les  soupçons  que  la  cour  avoit  déjà  conçus 
contre  lui  à  çe  sujet,  sort  de  1  arciievêché  en  ro- 
chet  et  en  camail  poiur  aller  trouver  la  reine» 
mardie  jusqu'au  Palaîs-%>7al  »  au  milieu  d'une 
foule  immense,  qui  demandoit  Broussel  a?ec 
des  hurlements  de  rage,  y  arrive,  accompagné 
du  naaréchal  de  La  Meilleraie,  qu'il  avoit  ren- 
contré à  la  tête  des  gardes^  prés  le  ^onl-lNeuf, 
cherchant  'A  apaiser  le  tumube  ;  et  que  ce^e 
inème  populace  avoit  forcéà  la  retraSte.  Il  y  mon- 
tre toute  l'étendue  du  mal ,  tt  le  maréchal  con- 
firme la  peinture  qu'il  en  fait.  La  reine  et  le  car- 
dinal n'écoutèrent  point  d'abordde  tels  discours,^ 
venant  d'un  homme  que  rnnf^if|ijirij|ifinnn|iUli 
l'auteur  de  la  révolte  ;  mftds  les  avis,  toufours  plus 
alarmants ,  se  succédèrent  avec  tant  de  rapidité, 
qu'il  falhit  enfin  y  [)enser  sérieusement;  et,  parmi 
ceux  qui  s'en  «-iïrayèrent,  Mazarâa  n'é|pitpas  le 
moins  efir^fré.  On  tint  iine  eif^e.  de  consëll 
dont  le  «ésultat  fut  qu  V  falloit  rendise  Broosaaff 
Le  coadjuteuf^vc^loit  qu'on  le  rencRl^èM^4e- 
champ  :  la  reine  cxigeoit  qu'avant  tout  le  peuple 
se  séparât  9.  et  ce  fut  (londi*  lui -même,  que 
l'on  chargea  de  porter  à  la  multitude^  dbtte:^ 
pèce  de  c4>itulalM>n.  Il  sentit  tourk  dam|er 
d'une  semblable  coiiimission  ;  mais  il  lui  fàlhtt 
céder ,  entraîné  d'ailleurs  par  le  maréchal  de  La 
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Meîlleraie,  qui  voulut  raccompagner,  et  doûl 
rcmjîortomeiit  acheva  de  tout  perdre.  TandÎ9 
que  h  coadjuteur  s'avançoit  à  la  rencontre  des 
mutins, et s'apprétolt  à  leur  parler,  le  maréchal 
se  précipita  vers  eux  tl'un  autre  c6té ,  à  la  tête 
des  ehe?au4églk  de  1a  garde  9  agitant  sonépéef 
et  criant  de  toutes  ses  forces  :  f^lw  lê  rùtl  Hberté 
à  Brousm!  Ce  cri  fut  .mal  entendu,  et  ce  mou- 
Tement  parut  un  signe  d'hostilité.  On  lui  ré- 
pond en  criant  aux  armes  I  il  est  assailli  d'une 
grêle  de  pierres;  et,  perdant  enfla  patience 
au  bout  de  quelques  moments,  il  tire  et  blesse 
mortellement,  vis-à-vis  les  Quinze-Vingts,  un 
crocheteur  qui,  selon  les  uns,  pàsspit  tranquil-^ 
lement  ajant  sa  charge  sur  le  dos ,  salon  d'autre» 
se  montroit  le  plus  ardent  parmi  ceux  dont  il 
étoit  environné.  Alors  li  fureur  du  peuple  ne 
connut  plus  de  bornes  :  l'insurrection  s'étendit 
dans  tous  les  quartiers,  et  les  environs  du  Pa- 
lai^Roysé  furcgoit  dans  un  moment  remplis  de 
gAis  armés.  Le  toadjuteur,  porté  ptr  la  foule 
jusqu'à  la  Groixrdu-Tiroir ,  y  r^troura  Ht.  de  La 
Meilleraie  qui  se  défendoit  avec  peine  contre  un 
gros  de  bourgeois  postés  dans  la  rue,  de  l'Arbre- 
Seo.  Le  prélat  se^jeta  au  milieu  d^cux  pour  les 
sép^r,*  e^le  maréchal  fit  cesser  le  feu  de  sa 
troupe  ;  mais ,  au  même  instant ,  un  antre  pelo* 
ton  de  séditieux  ,  qui  sortoit  de  la  rue  des  Prou- 
vaires,  ût  une  décharge  très-brusque  sur  les 
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<îhevau-léger8.  Fontrailles  »  qui  étoit  aupiès  du 
maréchal»  eut  le  bras  cassé;  un  des  pages  du 
coadjuteurfut  blessé,  et  lui-même  renversé  d'an 
coup  de  pierre  qui  l'atteignit  à  la  tête.  Enfin  > 
ayant  été  reconnu  au  moment  où  un  bourgeois, 
lui  appuyant  son  oiousqueton  sur  la  tempe;  alloit 
lui  faire  sauter  la  cerrelle  »  0  fut  relevé  entouré 
avec  de  grandes  acclamations  ;  et ,  profitant  avec 
beaucoup  de  présence  d'esprit  de  cette  circon- 
stance pour  dégager  le  maréchal,  il  marcba  du 
côté  des  balles»  entraînant  avec  lui  toute  cette 
pc^uiace»  tandis  que  M.  de  La  Meilleraie  effee- 
tuoit  sa  retraite  vers  le  Palais-Royal. 

Ses  exhortations,  ses  prières,  ses  menaces 
calment  les  esprits.  La  foule  qui  l'avoit  accom- 
pagné, et  à  laquelle  s'étoient  joints  tous  les  fri- 
piers dont  ce  quartier  fourmill«>  consent  à  dépo- 
ser les  armes;  mais»  obstinés  à  ravoir  Broussel^ 
ils  le  ramènent  vers  le  Pala|8»Royal ,  où  le  maré- 
chal de  La  Meilleraie ,  qui  l'attendoit  à  la  barrière, 
le  fait  entrer  et  le  présente  à  la  reine  comme  son 
sauveur  et  celui  de  l'Etat.  Il  y  fut  néanmoins  ac«- 
cueilli  avec  un  ^édain  ironique»  parce  qufon  ne 
cessoit  point  de  le  considérer  comme  Fauteur  de 
la  sédition  qu'il  avoit  feint  d'apaiser,  et  que  la 
cour  n'avoit  encore  qu'une  idée  imparfaite  de  la 
grandeur  du  mal.  Gondi  en  sortit ,  la  rage  dans 
le  cœur»  et  méditant  des«projets  de  vengeance. 
Cachant  toutefois  son  dépit  à  la  populacequiFat* 

III.  —  ir  PAhT.  .  10 
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tendoity  il  soutint  jusqu'au  bout  le  f6ie  de  paci- 
ficateur qu'il  a?oit  touIu  prendie  dans  cette 
journée  ;  et ,  forcé  de  «e  faire  monter  sur  l'im- 
périale de  sa  voiture  ,  pour  rendre  compte  à  cette 
multitude  du  résultat  de  son  ambassade  »  il  lui 
parla  avec  un  .ton  pénétré  des  promesses  posi- 
tives que  la  reine  aroit  données,  de  la  délivrance 
des  prisonniers, promesses  qu'il  regardoit comme 
sacrées,  et  qui  ne  laissoicnt  plus  aucun  prétexte 
au  rassemblement.  La  nuit  vint  (i)  ;  la  cohue  se 
dissipa,  et  Gondi  rentra  chez  lui ,  blessé  et  en 
proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Cependant  on 
étoit  si  loin  de  se  fier  dans  le  pùblic  aux  pro- 
messes de  la  reine,  que  beaucoup  de  bourgeois 
restèrent  en  armes  dev  ant  leurs  portes,  et  que  des 
corps-de-garde  furent  distribués  dans  diverses 
parties  de  la  ville  ;  on  en  posa  même  un  à  la  bar- 
rière des  Seigents ,  à  dix  pas  des  sentÎDeiles  du 
Palais-Royal. 

Les  alarmes  du  condjuteur  et  la  méfiance  du 
peuple  n'étoient  que  trop  bien  fondées:  car,  cette 
nuit  même,  on  délibéroit»  dans  le  conseil  de  la 
régente,  sur  les  moyens  de  se  rendre  maîtres  le 


(i)Le  coadjnteiir  dit ,  cluittetinëinàiret»4fa'iln'eat|>ubeao- 
coap  de  peine  à  adoucir  cette  multitude ,  parce  que  l'heore  da 

•oaper  approchoit.  «  CcUe  circonstance  ,  ajoale-t-il  ,  paroltr» 
u  ridicule  ;  mais  elle  est  fondcc  ,  rf  j'.ii  observé  Pa  ,  dan» 
1»  le«  émotions  populaires  .  les  plus  cchaulTéa  ne  veulent  pas  ce 
»  ^*ili«ppeUent  se  déiheurti  .  » 
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iendemain  de  Paris  (1).  Trois  mécontents, 
Laigues ,  Montrésor  et  Argenteuil ,  vinrent  suc- 
cessivement trouver  le  prélat,  et  lui  donner  les 
lifis  les  plus  nnistres  sur  les  dispositioiw  da  la 
ooor  9  qui,  disoient-ils,  vouloit  à  la  foit  le  punir 
de  la  révolte,  et  le  perdre  dans  !'(  sprît  du  peu- 
ple, en  le  faisant  passer  pour  un  des  agents  de 
ses  pxomesses  fallacieuses.  Il  n  enfalloit  pas  tant 
pour  enflammer  cet  e^nt  aident  et  audacieux  9 
pour  le  jeter  dans  les  dernières  extrémités/ il 
déclare  à  ses  amis  que,  le  lendemain  avant  midi, 
il  sera  maître  lui-même  de  celte  ville  dont  la 
cour  prétend  s'emparer,  et  commence  ^uif^lfi-* 
champ  lexécution  dun  plat^?4i^  défens^. 
ceux-ci  laipaiiièféal  d'abord:  ^MMM 
d'un  insensé.  Tandis  que  la  régente  eM^e  minis^ 
faisoient  mettre  sous  les  armes  toute  Ja  maison 
du  roi;  qu'on  introduisoit  secrètement  dans  la 
ville  quelques  troupes  cantonnées  dans  les  envi- 
rons, «t  que  l'avis  étoft  donné  aux  bons  boui^ 
fems  sur  lesquels  la  cour  crojoit  pouvoir  comp» 
1er,  de  s'armer  secrètement,  les  agents  de  Gondi 


(1)  On  n'a  jamais  su  prccis<!inent  ce  qui  avoit  élé  agite  dans 
ce  conacil  { les  tint  dUent  qu'Anne  d'Autriche  vouloit  cattscr  (out 
ce  «voit  été  hit  daai  le  p«riafeeot ,  depuis  lei  ançaibléct  de 
la  chambre  de  St.  Looit'i  d'autres ,  qa'elle  prëtendotl  casier  le 
padeaeiil  liii-aiéme,  es  rSaicrdire  et  TesUer.  Il  paiolf  certain 
dn  MeiM  que  toM  sai  densias  »  ^pMls  qu'ils  fussent ,  Mpilnt 
viaieutst 
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parcouroient  la  ville,  en  y  répandant  lei  bniité 
les  plus  alarmants  ;  lui-même  se  concertoit  avec 
pilleurs  colonels  de  quartiers  qui  lui  ctoient 
dévoués»  faifloit  établir  des  pelotons  de  leurs  mi- 
lices depuis  de  Pont-Neuf  jusqu'au  Palai»-Ro]ral» 
dans  tous  les  endroits  où  l'on  avoit  entendu  dire 
que  la  cour  devoit  faire  poster  des  troupes ,  s'em- 
paroitde  la  porte  de  Neslo,  et  faisoit  commen- 
cer les  barricades.  Le  jour  paroissoit  à  peine  que 
le  parlement  étoit  déjà  assemblé. 

La  COUT  ignoioit  sJ>solument  toutes  ces  dispo- 
sitions. A  six  heures  du  matin  ,  le  chancelier 
Séguier  sort  de  sa  maison  et  prend  la  route  du 
Palais»  où  il  devoit»  suivant  les  uns ,  casser  tout 
ce  que  le  parlement  avoit  fait  jusque  là  »  suivant 
d'autres,  lui  prononcer  son  interdiction  absolueé 
Sa  voiture  est  arrêtée  sur  le  quai  de  la  Mégisse- 
'rie,  par  les  chaînes  déjà  tendues  ;  il  est  reconnu , 
^touré»  menacé;  des  cris  de  mort  se  font  en«- 
-Midre  »  et  lé  poursuiveilt  jusqu'au  ipiai  des  Au- 
gustins.  n  se  sauve»  suivi  de  son  frère  »  l'évéque 
de  Meaux,  et  de  sa  fille,  la  duchesse  de  Sully» 
dans  l'hôtel  du  duc  de  Luynes;  la  populace  y 
pénètre  après  lui ,  le  cherchant  partout  avec  des 
cris  effroyables  (i).  Un  hasard  presque  miracu- 


(i)  n  s'étoil  |«té  daat  dn  peli*  cabiBet,  oà ,  livré  m  plot 
mmiàl»  anfoiiMI»  0  m  conlbiioit  k  ton  frère  ,  et  le  préparoit 
àlanoit  Le  lieu  pTOMiMt  tilréaiwent  abandonné ,  lèaButiBe 
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leux  le  dérobe  aux  perquisitions  de  ces  assassins* 
Le  maréchal  de  La  Meilleraie  accourt  ayec  iui« 
Iroupe  de  cavaliers»  et  le  délivre  enân  de  cette 
horrible  position.  La  foule,  qui  s'écarte  un  mo- 
ment devant  les  soldats,  plus  furieuse  encore 
de  voir  sa  proie  lui  échapper,  se  réunit  de  nou- 
veau ,  poursuit  sa  voiture  ftisqu'au  Palais-Royal» 
l'accablant  d'une  c;rèle  de  plenes  et  de  balles  t 
la  duchesse  de  Sully  en  fiit  légèrement  blessée 
au  bras  ;  quel(jues  gurdes  et  un  exempt  de  police 
sont  tués. 

Cette  fureur  se  communique  dans  un  instant 
à  foute  la  ville  :  la  populace  9et  faubourgs  se 
précipite  de  toutes  parts  vers  le  palais  et  la  cité, 
oà  le  gros  du  rassemblement  étolt  d^à  formé. 

En  moins  de  deux  heures  près  do  treize  cents 
barricades  sont  élevées  dans  Paris  ;  tous  les  dé- 
pôts d'armes  sont  ouverts  ou  forcés  ;  rair  reten- 
tit des  plus  horribles  imprécations  contre  Masa- 
rin  et  les  autres  ministres  ;  la  reine  eUe-même 
n*est  point  ménagée. ^es  cris  de  rtV  BrouS" 
set!  vive  le  coadjuteur  !  se  mêlent  à  ces  cris  for- 
cenés. Cependant  le  parlement,  assemblé  tu- 
multnairement ,  décidoit  d'aller  en  corps  rede- 
mander à  la  régente  ses  membres  arrêtés;  et  la 

«e  conientAitet  4tt  Ihipper  pladam coopi  coalie b  doiaon,  cl 
a*leoiiUr  rïb  n'cntendioiait  pu  «pe^ae  tealk  Dt  dUnsI  en* 
rail*  H/iÈÊt  4'Aiitrai  apparlcmnU. 
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pour  faisoit  solliciter  alors  ce  même  coadjuteur 
qu'elle  avoit  outragé  la  veille ,  pour  obtenir  de 
lui  qu'il  calmât  la  séditioDt  11  's'en  défendit 
arec  une  douletnr  hypocrite ,  et  le  parlement  se 
mit  en  marche  pour  le  Palais-Royal,  au  mih'eu 
des  acclamations  d'une  multitude  qui  abaissoit 
devant  lui  ses  armes  et  faisoit  tomber  ses  barri- 
cades. Le  premier  président,  Mathieu  Molé»  maiv 
cboît  à  la  tête  de  sa  compagnie.  U  parla  â  la  reine 
avecheaiicoup  de  chaleuretd  éloquence, essayant 
delà  convaincre  qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  de 
calmer  une  population  entière  »  prête  à  se  porter 
aux  dernières  extrémités ,  que  de  rendre  les  prk 
sonniers.  La  reine,  d'un  caractère  iflÉlexibleîns- 
qu'à  ropiniàtreté ,  ne  lui  répondit  que  par  des 
reproches  et  par  des  menaces,  et  sortit  brus-^ 
q&euien4^i|^C|iMr' ne  pas  en  entendre  darantagia, 
eUfi  président  ét  Mesmes»  qui  if!»lenit  «m 
ik|M4év€méBient  pour  la  cour ,  mais  non  pas  le 
«nèmé  courage,  re^ennent  et  veulent  tenter  m 
dernier  effort  au  uiouri^où  la  compagnie  s'ap- 
pn  toi!  à  sortir  :  ils  rembrunissent  encorelescOUs 
leurs  du  tableau ,  montrent  Paris  estiet^armé^ 
furieux,  et  sans  frein ,  l'Étot  m  le  pendiaat  dt 
sa  ruine;  Us  n'obtiennent  rien.  Mazarin  propose 
seulement  de  rendre  les  prisonniers,  si  le  parle-, 
ment  consent  à  ne  plus  s'occuper  de  l'adminis^ 
tration ,  et  à  se  renfermer  uniquement  dans  seii 
fonctions  judiciaires  :  h  compagnie  piQipet  dç 
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•'assembler  k  soir  pour  délibérer  m  oetle  pro^ 
position  $  la  cour,  est  satisfaite  de  cette  promesse 

qui  lui  faisoit  gajrnor  du  temps ,  ce  qui  était 
beaucoup  pour  elle  ;  et  les  magistrats  coi^-  , 
Biéncent  à  déHIer  pour  retourner  au  palais. 

Le  peuple ,  qui  eroyoit  Broussel  renfermé  dans 
le  Palais-Royal,  et  qui  s'atten'doit  à  le  voir  ra- 
mené par  le  parlement ,  ne  le  voyant  pas  rcpa- 
roitre,  commença  à  murmiitor  dès  la  première 
b&rricade  ;  les  murmures  augmentèrent  à  la  se- 
conde; ils  dégénérèront  à  la  troisième ,  près  dé 
U  oroix  duTiroir,  en  menaces  et  en  voies  de  fait. 
Un  furieux  saisissant  le  premier  président, et  lui 
appuyant  le  bout  d'un  pistolet  sur  le  visage ,  «.lui 
»  commande  de  retourner  à  riDstant,et  de  rame- 
»ner  Broussel ,  ou  le  Mazarin  et  le  chancelier  en 
i  otage  f  s'il  ne  Teut  être  massacré  lui  etles  siens.  » 
MoUf  calme  et  serein  au  milieu  de  cette' foule, 
qui  grossissoit  sans  cesse  autour  de  lui,  l'acca- 
blant de  malédictions  et  d'outrages ,  ne  donne 
pas  le  moindre  signe  de  crainte  ni  de  foiblesse» 
répond  aux  cris  de  ces  rebelles  a?ee  toute  la  di- 
gnité d'un  magistrat  qui  a  le  droit  de  les  punir 
de  leur  rébellion,  et  ralliant  paisiblement  sa  com- 
pagnie ,  revient  au  petit  pas  vers  le  Palai^Kojal, 
au  milieu  de  ce  cortège  de  forcenés. 

11  lui  fallut  essuyer  ici  *de  non  moiil^  rudes  as* 
sauts.  Anne  d'AutHche ,  que  la  colère  a?oit  mise 
hor»  d'elle-même  et  entièrement  aveuglée  sur  le 
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danger»  slndignoit  que  le  parlement  eût  osé  re-« 
Tenir  après  ce  qui  s'étoit  passé;  et  l'on  prétend 
même  qu'elle  eut  un  moment  hi  pensée  d«  faire 

airêtcr  quelques  conseillers ,  pour  lui  répondre 
des  fureurs  de  la  populace.  Mole  parla  avec  plus 
d'éloquence  et  de  chaleur  encore  que  la  pre- 
mière fois.  €inq  eu  six  princesses  qui  se  trou-» 
voient  dans  le  câb^^»  ^  jetèrent  aux  pieds  de 
la  reine  ;  le  duc  d'Orléans,  Mazarin  surtout, 
dont  la  frayeur  étoit  extrême,  se  joignirent  à  la 
foule  suppliante  quM'enrironnoit ,  et  parvinrent 
enfin  à  lui  airacher  ces  paroles  :  «  Eh  bien  !  Mes- 
»  sieurs  du  parlement,  voyez  done  ce  qu'il  est  è 
»  propos  de  faire.  »  Ces  paroles  sont  saisies  avec 
empressement  :  on  fait  monter  le  parlement 
dans  la  grande  galerie;  il  y  tient  séance,  déli- 
bère »  et  le  résultat  de  la  délibération  que  i^ 
r^eine  sera  remerciée  de  la  liberté  despiisdnniers, 
et  que,  jusqu'aux  vacances,  la  compagnie  ne  s'oc- 
cupera plus  des  affaires  publiques,  à  l'excep- 
tion du  paiement  des  rentes  sur  l'Hôtel-de-ViUe 
*et  du  tarif.  Des  lettres  de  cachet  sont  délivrées; 
on  prépare  les  carrosses  du  roi  et  de  la  reine 
pour  aller  chercher  Broussel  et  Blancmesnil ,  et 
le  parlement  fait  marcher  ces  carrosses  devant  lui 
/îomme  un  signe  certain  du  triomphe  qu'il  vient 
de  remporter*  Les  passages  ««lors  lui  sont  ou- 
verts; et  les  acclamations  qui  l'avoient  accom- 
pagné le  matin^lesuivcnt  encore  jusqu'au  palais. 
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Le  peuple  n*en  restapas  moins  armé  toute  la  nuit 
et  le  lendemain,  jusqu'au  retour  de  Broussel,  qui 
ne  parut  à  Paris  que  vers  dix  heures  du  matin, 
îl  y  fut  reçu  avec  tous  ces  transports  frénétiques 
que  la  multitude  éprouve  ordinairement  pour  ses 
idoles.  Les  barricades  sontrompues,  les  corps-de- 
garde  se  dispersent,  et  deux  heures  après,  les  rues 
de  Paris  étoient  libres  et  sa  population  paroissoit 
tranquille  ;  cependant  il  s'y  conserva  encore,  pen- 
dant quelques  jours,  un  reste  de  fermentation  qui 
continua  de  donner  des  inquiétudes  à  la  reine  et 
au  cardinal.  Sur  le  moindre  bruit  qui  se  rcpan- 
doit  que  des  troupes  arrivoient  dans  les  environs 
de  Paris ,  des  cris  de  fureur  se  faisoient  entendre 
de  nouveau,  tantôt  dans  un  quartier,  tantôt  dans 
un  autre  ;  à  ces  cris  se  mèloient  le  cliquetis  des  ar- 
mes, et  quelquefoisméme  des  salvesde  mousque- 
tade.  Mazarin,  plus  effrayé  que  jamais,  demeura, 
pendant  ce  temps ,  déguisé ,  botté ,  et  tout  prêt  à 
partir  ,  parce  que ,  disoit-on  ,  le  peuple  étoit  ré- 
solu de  le  prendre  pour  otage ,  et ,  si  la  cour 
usoit  de  violence ,  d'exercer  sur  lui  les  plus  ter- 
ribles représailles.  On  ne  parvint  à  calmer  cette 
multitude  qu'en  lui  témoignant  une  confiance 
sans  réserve,  en  éloignant  les  troupes  qui  lui 
portoient  ombrage,  et  en  réduisant  la  garde  du 
roi  à  un  très-petit  nombre  de  soldats.  On  con- 
çoit combien  une  telle  condescendance  dut  coû- 
ter à  la  fierté  de  la  régente. 
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Lacotir  sembloit  abattue,  le  parlement  trioni-' 
phoit  s  mais  Tauteur  secret  de  tant  de  désordres  » 
Gondi,  étoit  trop  clainrojant  pour  ne  pas  |q% 
voir  que  le  retour  seroit  terrible ,  surtout  péVr 
lui,  s'il  ne  se  procuroit  des  appuis  plus  solides 
que  cette  faveur  inconstante  du  peuple ,  et  cette 
fougue  momentanée  du  parledient ,  divisé  iui^ 
même  en  plusieurs  partis,  et  incapable  de  mpi*- 
cber  long-temps  dans  les  mêmes  voies.  La  feinté 
douceur  que  la  reine  et  son  ministre  lui  témoi- 
gnèrent le  lendemain,  les  caresses  dont  ils  l'ac- 
cablèrent ,  ne  ûrent  que  TafTermir  dans  ces  idées 
et  dans  sa  résolution.  U  saroit  qae  le  Tainqueur 
de  Lens  étoit  mécontent  de  la  cour,  et  surtout  de 
Maiarin  :  ce  futsur  lui  qu'il  jeta  lesyeux;  c'est  lui 
qu'il  résolut  de  frrv  \r  soutien  de  son  parti. 

prince  n'étoit  point  encore  ro  enu  de  l'ar* 
woêet  û  s'agîssoit^|ttsqu'àsonretour,  demtiintenif 
la  cour  dans  l'hiaetion,  sans  cesser  cependant 
^'entretenir  Tanimosité  du  peuple ,  ce  que  per- 
sonne ne  savoit  faire  avec  plus  d'habileté  que  le 
coadjuteur  (i)  ;  et  il  y  eût  réussi,  si  le  parle- 
ment eût  Touhi  entrer  dans  sës  Tues ,  si  ce  prélat 
fût  pu  modérer  les  mouvements  de  cette  com^ 
pagnie  ,  comme  il  savoit  exciter  ceux  de  la  mnU 


(i)Scsëmissaire3,  etil  en  avoit  urne  armée,  rt  pandoient  j  i  tout 
que  la  reine  avoit  toujours  le  dessein  d'assiëger  Paris  ,  et  (jm  le» 
troupesquideroicQt  être cniplujrécs  à  cette  expédition,  ctoienl  déjà 
duu  les  «nviront  ;  on  imiNiiC  q«e,  pumâ  tm  trenprs»  il  j  avoit 
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titiide.  Il  aTOÎt  Uouvé  le  mojen  de  s'intiodiiiw 
dai|8  iea  ftstemblées  sectètes  qi»  tenaient  qoel- 
^es-uns  de  ses  membres,  et  c'étoit  sou&son  in- 
fluence que  s'y  préparoient  les  matières  qui  de-» 
voient  être  présentétîs  aux  chambres  assem^ 
bléesi  et  que  l'on  y  convenoit  de  la  manière  dont 
eUes  seroient  présentés  :  en  ceci  il  n'afoit  d'autre 
Intention  que  de  tenir  toujours  la  compagnie  en 
haleine.  Mais,  par  une  impétuosité  qui  rompit 
toutes  SCS  mesures,  le  parlement  osa  se  proro- 
(|er  lui-même  à  l'appiochedes  vacances  sur  les- 
quelles la  régente  aroit  compté i  et  insistant, 
malgré  le  refus  qu'elle  en  fit  d'abord ,  la  loroer 
en  quelque  sorte  à  hai  accorder  une  prolongar* 
tion  de  service,  sous  prétexte  d'alTaire»  qui  ne 
goutfroient  aucun  délai.  Anne  d'Autriche  outrée 
de  cette  insolence ,  voyant  d'ailleurs  s'accxoître 
de  jour  en'jour  Taudace  séditieuse  de  la  popu- 
lace (  1  ) ,  prit  enfin  la  résolulion  d'emmener  lefoi 


des  Flamands  et  des  Suiisrs  ,  qu'elle  dcstinoit  à  Faire  une  jeconde 
St.  Barthélcmi  j  l'on  faisoit  en  ujcrac  temps  circuler  myattrieusc- 
.inent  des  propbctics  qui  annonçoient  tous  ces  malheurs ,  et  de 
fftds  ;  des  fualadiei ,  dft  Inondctiont ,  dei  fléam  de  tovte  tt^ 
pic» ,  eomii»  va  jmte  clkltMnMl,d«  del»  qu'ittirvil  ««vpeopke 
la  GorrapCioD 4**on  gouvernement;  des colporteandittribiioieiit 
tous  le  manteau  ,  des  libelles,  de»  yen,  des  chansons  ,  où  la  pré- 
Tcntion  d\Annc  d'Autriche  ponr  son  minislre  étoit  présentée 
sous  les  couleurs  les  plus  odieuses.  Ainsi  s'échaulToieat les  Itteê, 
el  plus  peut-être  que  Gondi  n'auroit  voulu.  " 

(i)  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  l'on  osa  lui  manquer 
de  respect  dam  lea  promenades  publiques ,  faire  rcteolir  h  ses 
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hors  de  Paris,  et  d'employer,  s'il  le  falloit,  contre 
cette  ville  rebelle,  toutes  les  forces  de  la  mo« 
narchie. 

Tout  fîit  préparé  dans  le  plus  profond  mys- 
tère, et  la  cour  partit  tout  à  coup  pour  Rucl  le  1 3 
septembre  au  matin.  Dès  qu'elle  y  fut  arrivée  , 
MazariUy  qui,  dans  sa  position,  a  voit  le  grand 
arantage  de  pouvoir  employer  la  force  quand 
la  rose  ne  lui  sembloit  pas  suffisante  pour  arri- 
yer  à  ses  fins ,  avoit  cru  devoir  se  délivrer  par  un 
moyen  violent  de  Chavi^i  et  de  Châteauneuf, 
qu'il  considéroit  comme  les  plus  dangereux  de 
tous  ses  ennemis.  Le  premier  fut  constitué  pri- 
sonnier à  TincenneSy  dont  il  itoit  gouyemeur; 
le  second  fut  de  nouveau  exilé.  Ce  coup  d'auto* 
rité  exaspéra  les  esprits:  les  principaux  frondeurs 
se  virent  menacés,  dans  cette  violence  dont  deux 
d'entre  eux  venoîent  d'être  les  victimes  ;  on  cria 
à  la  tyrannie  ;  pour  la  première  fois,  Maiarin  fot 
nommé,  dans  les  opinions,  avec  les  qualifications 
les  plus  injurieuses;  on  agita  la  question  de  savoir 
s'il  ne  conviendroit  pas  de  pourvoir  à  la  sûreté 
publique  en  mettant  des  bornes  à  l'exercice  du 
pouvoir  abscrtu  sur  la  liberté  des  citoyens.  Le  par- 
lement fit  prier  les  princes  de  se  rendre  dans  son 


occOIm  fctkChtfuoM  fiûtci  contre  elle ,  «t  la  pounuivre  dast 
iei  fim  avtc  dat  haéca. 
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sein  pour  y  délibérer  sur  l'arrêt  de  1617(1), 
à  Toccasion  du  maréchal  d*Ancre,  défendoit,  et  ce 
souê  peine  deiarUf  aux  étrangers,  de  s'immiscer 
dans  le  geuveinement  de  l'Etat  ;  et ,  malgié  un 
arrêt  du  consefl,  donné  en  cassation  du  nen,  per- 
sista dans  toutes  ses  conclusions.  La  reine,  déplus 
en  plus  irritée,  se  fait  alors  amener  fiirtivcmc  nt 
de  Paris  son  second  lils,  le  duc  d'Anjou ,  qu'une 
iBdîsp^i^i|^léaffi»ll$»ioée  d'j  laisser  :  à  peine 
cette  nonrelle  e8t-eIle<^8oe,*que  Talanne  se  ré- 
pand de  i^ouTeau  partout  ;  le  parlement  donne 
ordre  oti  prévôt  des  marchands  et  aux  échevins 
de  pourvoir  à  rapprovisionnement  et  à  la  si)rcté 
de  la  Tille  ;  tout  s'y  dispose  comme  si  elle  étoit 
sur  le  dé  souteni^r  un  sié|;e  ;  les  bourgeois 
prépaveii^'  liliis  tunies  9  eî^^iÊÊÊi*fÊiÊtiklÊÊÊlt  p^nl 
effrayés  des  hasardii  et  des  conséquences  d'une 
guerre  civile. 

Gondi ,  qui  ne  l'auroit  point  voulu  sitôt  par- 
ce qu'il  ne  jugeoit  pas  que  l'on  j  fût  f  luftr^assez 
préparé  ,  tout  déconcerté  qu'il  étoit  par  ce  méu- 
vement  trop  rapide  du  peuple  et  par  cette  folle 
conduite  du  parlement ,  prenoit  cependant  ses 
mesures  pour  un  événement  qu'il  jugeoit  inévi* 
table  ;  et  il  étoit  prêt  à  faire  partir  pour  Bruxelles 
un  négociateur  cbargé  de  traiter  arecHe  comte 

de  Fuensaldagne  qui  y  commandoit ,  et  de  le^é- 
 *  

(1)  Cet  artét  étoil  renlcimé  daat  ki-  lunaiiet  renuHitmicti 
dont  wm»  afou  pvMà  b  page  iS. 
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teimiiierà  foire  marcher  une  irmée  espagnole  Ml 
secours  de  Paris,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  Tar- 
rivée  du  prince  de  Cundc,  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
doit  pas  sitôt.  C'étoit  Anne  d'Autriche  elle-même 
qui  ravoîl  appelé  dans  rintentîoii  de  a'en  faiie 
un  appui  qu'elle  ne  croyoit  pas  pouvoir  lai  raan<^ . 
quer.  Mais  Gondi ,  plus  fécond  encore  en  res- 
sources ,  et  rassuré  par  ce  retour  même  qui 
aemliloit  devoir  détruire  toutes  ses  e^érances , 
nsuyiça  aussitôt  au  pn^et  qu'il  avdt  foimé  du 
oôté  de  l'Espagne ,  et  conçut^le  dessein  ,  phia 
hardi  peut-être ,  de  disputer  à  la  cour  le  héros 
sur  lequel  elle  avoit  compté.  Il  vit  le  prince  en 
secret ,  le  trouva  ,  au  sujet  de  Mazarin,  tel  qu'il 
le  désirolty  sut  lui  persuader  que  tout  le  mal 
▼enoit  de  cet  entêtement  que  la  reine  niëttoit  à 
soutenir  un  te)  ministre ,  et  qu'il  falloit  em- 
ployer tous  les  moyens  pour  la  forcer  à  l'aban- 
donner. Le  prince  tomboit  d'accord  avec  lui  sur 
tous  çes  points  :  abattre  le  cardinal  et  gouverner 
peut-être  à  sa  i^ace  lui  sembloit  une  perspeor. 
tive  séduisante;  mais  les  prétentions  exeess^ 
et  les  entreprises  aiida(  ieuses  du  j)arleinrnt  Tef- 
frayoient.  «Je  m'appelle  Louis  de  Bourbon  ,  di- 
•  soit-il,etjene  ▼euxpasébraoleçlacouroniaelf 
comme  si  nn  instinct  secret  lui  eût  révélé  ^pNfft 
eltet  il  n'y  avoit  plus  rien  désormaia  enMllFiM 
et  le  parlement.  * 

Dans  i'espèce  d'irrésolution  où  le  jetoU  cette 
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iituation  des  affaires ,  il  fut  déeidéqu'oD  pren- 
dioit  un  parti  mitoyen;  que,  pour  le  moment,  le 
prince  se  préeenterdtcomtee  intetanédiaire  entre 

les  deux  partis,  et  dans  cet  interralle  de  repos 
qu'il  auroit  su  faire  naître ,  travailleroît  de  tous 
ses  efforts  à  dégoûter  la  reine  de  Mawia^M#t 
dnonàle  précipiter  to«t  A.^toi^du  bautrang^ 
oUe  Tavoit  élevé ,  du  moins  à  l'en  ]fi§8eT^U$er , 
de  manière  qu'il  devîntensuite  facile  de  s'en  dé- 
barrasser tout-à-fait.  En  conséquence  de  ce  plan, 
^ui  convint^  Gondi  parce  qu'il  lui  faisoit  gagner 
4a  tempi,  0M|dé>'dél«liM'4a  reine  do  projet 
^Màkmt^M^md  d^oAlilit  Piyris,  et  lui  proposa 
d'engager  une  conféreniljàliNle  lèi^méme,  le  duc 
d'Orléans  et  les  députés  du  parlement.  Cette 
conférence  eut  lieu  à  Saint-Germain ,  où  la  cour 
s'étoit  transportée;  et  Gondi,  par  une  démarche 
trèswidroite,  trou?a.le  mojen  d'en  faire  exclure 
le  cardinal.  Elle  cotomença  le  septembre ,  et 
dura,  à  plusieurs  reprises,  jusqu'au  22  octobre. 
On  y  discuta ,  les  uns  après  les  autres ,  tous  les 
articles  de  l'snrrété  du  parlement;  et  tous ,  long- 
temps débattus  ,^  furent  enfin  accordés  jusqu'à 
C€lui  de  fa  êûreté  publii^ue  (1) ,  qui  avoit  le  plus 


^1}  Cet  article  par  lequel  on  prétendoit  borner  l'exercice  du 
pouvoir  absolu  snr  la  librrlé  îles  citoyens,  vto\t  un  réstiltnl  du 
mécontcnfemenl  qn'avoirnt  produit  les  emprisonnements  faits 
depaiii  le  oummencement  ries  tfouble»  ,  et  notamment  celui  de 
CliA^iS"''  ^  parlement  dcmandoit  qu'il  ne  fût  pas  permis  de 
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offensé  la  cour ,  et  au  moyen  duquel  la  liberté 
fut  aussitôt  rendue  à  MM.  de  Châteauneuf  et 

de  Chavigni.  Tout  cda  se  fit  d'abord  malgré  la 
reine,  qui  auroit  bien  voulu  que  les  princes  ne 
se  fussent  pas  mobtrés  si  faciles)  mais^  après 
aToir  tainem^t  tenté  de  les  ramener  à  ces  par- 
tis violents  qu'elle  étiit  toujours  disposée  à  pren« 
dre ,  elle  se  radoucit  tout  à  coup,  par  lenvie  ex- 
trême qu'elle  avoit  de  voir  cesser  les  assemblées 
du  parlement.  Enfin  cette  déclaration  fameuse 
qui  portoit  un  si  rude  coup  à  Tautorité  royale 
fut  enregistrée  comme  la  compagnie  Tavoit  con- 
çue et  rédigée  ;  les  cb ambres  prirent  leurs  vaca- 
tions, et  la  cour  revint  à  Paris ,  où  le  roi  fut 
reçu  de  ce  peuple  aveugle  et  léger ,  avec  les  ac- 
clamations ordinaires  et  les  transports  de  la  plu» 
vive  allégresse. 

Le  caractère  môme  de  cette  paix  présageoit  son 
peu  de  durée.  Elle  étoittrop  désavantageuse  à  la 
régentepour  qu'elle  ne  cherchât  pas  d'abord  à  en 


garder  personne  en  prison  plus  de  vingt-quatre  heures,  sans  l'in- 
terroger. La  cour  opposait  de  solides  raisuns  h  une  demande  qui 
ne  prouvoit  que  le  peu  d'expérience  de  ceux  qui  le  faisoicnt  ca 
affûrrs  d'état  j  eU^rétitU  long-tcnips,  et  obtînt  enfla, avec  bera- 
coup  de  peiae,  qofrt»  teime  wniit  pfolôrigi^  jusqu'à  trois  fooit. 
TontefMt ,  b  régente  ne  vimlnt  ^toMif  cona^tir  à  ce  que  cette 
restriction^a  pouvoir  absolu,  fût  insérée  dans  la  déclaration  : 
elle  dit  que  sa  parole  devoit  suffire.  Le  prince <de  Gondé  futd'avia 
que  le  parlement  dcToit  t'en  c^tenter  ;  et  dcpoia  il  eut  lic« 
de  t^en  repentir.  ^ 
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éluder  les  conditions  ,  ensuite  à  accabler  de*  re- 
belles qui  avoient  eu  Taudace  de  traiter  avec  leur 
souYerain  et  de  prescrire  des  bornes  à  son  autorité. 
£eux<-eî  sentoienttout  le  danger  de  leur  position  » 
surtout  Gondi,  dont  l'ambition  n'avoit  rien  gagné 
àcedernier  arrangement,  et  qui  cr^gnoit  toujours 
le  juste  chàtimexlt  que  «lui  méritoient  les  barri- 
cades. Les  yeux  sans  cesse  attachés  sur  cette  cour 
quil  ayôit  si  profondément  offensée,  et  sur  les 
factieux  subalternes  quedirigeoit  son  dangereux 
génie,  cet  artisan  de  discordes  n  attei^loit  que 
l'occasion  favorable  pour  ourdir  de  nouveaux 
complots.  La  disposition  générale  des  esprits 
étoit  telle  qu'elle  ne  pouvoit  tarder  à  se  présenter. 
(1649)  l^ir  une  maladresse  que  rien  ne  peut  jus- 
tifier, Mazarin,  dès  les  premiers  j(Mirs ,  a^oit  jugé 
à  propos  de  contrevenir  aux  articles  les  plus 
minutieux  de  cette  déclaration»  que,  dans  la 
chaleur  des  partis,  on  regardoit  comme  une  loi 
iondamentale  de  l'Etat:  c'en  fut  assez  pour  ral- 
lumer un  feu  mal  (  teint.  Les  esprits  lesphis  impé- 
tueux et  les  plus  iturbulents  du  parlement  dcman- 
dèrentà  grandscris  rassemblée  desobambres,  et 
ne  l'obtenant  pas  assez  vitedn  premier  président, 
s'assemblèrent  d  eux-mêmes ,  entfeînèrent  ainsi 
le  reste  de  leurs  confrères,  et  rocommenrèront 
leurs  délibérations  séditieuses.  La  reine  ,eiîrayée 
de  cette  fermentation  nouvelle,  crut  leur  en  im- 
poser en  y  envoyant  les  princes  et  l^s  pairs  ; 
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mais  Gaston  ,  toujours  flottant  entre  les  deuxpar* 
tis ,  étoit  peu  attaché  à  ses  intérêts  ;  Condé  met- 
toit  dans  ses  paroles  et  dans  ses  actions  une  hau- 
teur, une  véhémence  qui  n'ctoient  propres  qu'à  ai- 
grir les  esprits;  la  plupart  des  grands  respiroient 
la  faction.  Daijs  cette  journée  mémorable,  le  pre- 
mier de  ces  deux  princes-paria  Taguement  et  foi- 
blement;  le  second  s  emportajusqu'àmenacerun 
conseiller(i)  dont  les  clameurs  l'importunoient. 
Le  tumulte  le  plu  s  violent  s  élève  aussitôt  dans  l'as- 
semblée; on  oublie  le  respect  que  l'on  doit  à  son 
rang  et  à  son  caractère  ;  il  est  forcé  de  faire  une 
sorte  de  réparation  en  protestant  qu'il  n'a  eu  l'in- 
tention de  menacer  personne ,  etsort  au  milieu 
des  cris  insolents  des  jeunet  conseillers  des  en- 
quêtes, la  rage  dans  le  cœur,  et  bien  résolu  à  ne 
plus  s'exposer  à  de  semblables  avanies,  t  ne  vou- 
»  lant  pas ,  disoit-il ,  de  prince  qu'il  étoit,  devenir 
•  bourgmestre  de  Paris.  ■  / 

C'est  ainsi  qu'il  se  ha  plus  fortement  que  ja- 
mais au  parti  de  la  régente,  dont  Gondi  avoit 
espéré  une  seconde  fois  le  détacher.  Mais  cet  es- 
prit si  actif  ,^i  fécond  en  ressources  ,  au  moment 
même  où  Condé  lui  échappoit ,  cherchoit  déjà 
et  trouvoit  de  nouveaux  appuis.  Les  divisions  in- 
testines qui  agitoient  la  cour ,  et  qu'il  épioit 
avec  soin  jusque  dans  leurs  plus  petits  détails. 


(  v)  (^uatrcsous ,  conseiller  aux  enquêtes. 
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celles  surtout  qui^venoient  d!écUter  dans  la 
propre  faniÛle  du  prince ,  lui  fournirent  bientôt 

tous  les  moyens  nécessaires  pour  relever  son 
parti,  pour  lui  donner  même  un  nouvel  éclat. 
Le  prince  de  Conti ,  mécontent  et  jaloux  d*un 
frère  dont  la  gloiré  i'offui»quoit  et  qui  raccabloit 
tle  «a  supériorité;  la  duchesse  de  Lon^erilie) 
sœur  de  ces  deux  princes ,  qui  croyoît  avok  des 
raisons  de  haïr  Condé  après  l'avoir  tendrement 
aimé;  le  duc  de  Longueville,  furieux  cpntre 
Mazari]i»4ut  Tavoit  bercé  de  fausàes  espénuiees; 
le  |euiie  MarsSUac  (  i  ) ,  «maut  de  la  duchesse , 
mattre  absolu  de  son  esprit  et  dont  l 'am  bi tion  é  toit 
encore  plus  grande  que  l'amour  ;  tous  ces  esprits 
ardentsou  irrités ,  animés  encore  par  l'éloquence 
insidieuse  et  entrainante  du  coa<ljuteur,  et  suivis 
de  cette  foule  de  mécontents  qui  abondent  tou-» 
jours  dans  les  cours ,  se  jetèrent  dsins  son  parti, 
promirent  de  rester  à  Paris,  de  le  défendre  s'il 
étoit  attaqué',  s'abouchèrent  afec  les  principaux 
chefs  de  ia  faction  parlementaire»  les  Viole,  les 
Longueîl,  etc.  »  qui  leur  promitent  tout  au  nom 
de  leur  compagnie  ;  et  tandis  qullsespéroient  faire 
servir  les  mouvements  aveugles  du  parletnent  à 
leurs  propres  intérêts,  se  rendirent  eux-mêmes 
les  instruments  des  projets  ambitieu»dïi  coad* 


(1}  Depuis  duc  de  La  Aochefoncanld  ,  l'auteur  des  Maximes. 
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Sùr  de*  moyens  de  défcnsr .  Gondi  voulut 
commencer  lui-même  Tattaque.  Son  ennemi 
étoît  détesté  :  en  accroissant  chaque  jour  cette 
haine  populaire  par  des  bruits  absurdes  et  calom- 
nieux (i)  que  personne  ne  sut  jamais  mieux  que 
lui  faire  circuler  parmi  la  multitude ,  il  voulut  y 
joindre  encore  le  ridicule.  Mazarin  y  prètoit  mal- 
beuceusëment  beaucoup.  Le  ctiansonnier  Mart- 
ini (2)  fut  déchaîné  contre  lui ,  et  remplit  Paris 
de  ^es  ballades  et  de  ses  triolets.  Les  railleries  les 
plus  piquantes^  les  sarcasmes  1rs  plus  amers  l'ac- 
cablèi«nt  de  toutes  parts;  les  placards  les  plus 
diffamants  coutroicnt  toutes  les  murailles ,  et  la  • 
presse  vomissoit  chaque  jour  des  libelles  encore 
plus  horribles  qui  se  distribuoient  clandestine- 
meiit.  Tant  d'outrages  réjaiilissoient  jusque  sur 
la  reine  i  qui  n'étoit  plus  désignée  dans  le  public 
que  par  le  sobtîquet  de  datiffi  Anne.  Elle  ne  pou- 
voit  taire  un  pas  dans  Paris  sans  entendre  reten- 
tir à  ses  oreilles  quelques-uns  de  ces  vaudeville» 

<  — 

(1)  «;.a  nuit  de  Noël  devmt  être  éclairée  par  des  fems  auaii  af- 
»  ftenx  qae  ceux 'de  la  Saint-Barthclemi'  \  la  reine  aToît  réwici 
»drfm«^er  ce  saint  tempi  i>arreséciitioa  la  phit  injuste  et  la 
•  plus  saDgl«#e;  la  ville  seroit  lifrée  an  meurtre  et  au  pillage  ; 
»  la  vengîrance  des  barricades  et  des  autres  «éToltes  fcroit  à  jamais 
»  trembler  la  postérité.  » 

(a]^Car|»enfirr  de  Marigni  ,  fils  du  Rci«;neur  à  y\u  village  de  ce 
nom  ,  près  de  devers  ,  fameux  par  son  esprit  salin.jue  et  mor- 
dant, et  par  le  ton  piquant  de  ses  vaudcTiUcs  ,  genre  de  poétîe 
dans  le<|uel  il  a  avoit  point  alors  d*«gal. 
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insolente  et  grossiers,  où  sa  yertu  même  n*étoit 

pas  éparjînée.  Enfin  ,  ne  pouvant  plus  supporter 
tant  d'outrages, sentant  croitre^de  jour  en  jour, 
les  embarras  de  sa  position  »  à  canse  de  cette 
pénurie  des  finances  que  le  parlement  sem- 
bloit  se  ïaîre  un  jeu  d'accrottre  par  ses  résis- 
tances, sûre  du  prince  de  Condé  que  ses  prières 
et  ses  lacmes  avoient  achevé  de  ûxer  au  sou- 
tien  de  sa  cause»  parvenue  à  obtenir  du  duc 
d'Orléans  qu'il  ne  s  opposeroit  point  au  projet 
qu'elle  avoit  formé,  elle  prit  la  résolution  de 
sortir  une  seconde  fois  de  Paris,  et  d'exercer 
sur  cette  ville  rebelle  le  châtiment  qu'elle  avoit 
mérité. 

Cette  «ortie ,  préparé  dans  le  mystère  l^lus 
profond ,  fut  exécutée  au  milieu  de  la  nuit  dan9 

le  |)Ius  grand  désordre.  Tous  ceux  qui  dévoient 
accompagner  le  roi ,  avertis  au  moment  même 
du  départ,  le  suivirent  4ans  un  trouble  et  a?ec  . 
des  inquiétudes  qui  furent  encore  augmentées 
par  rétat  de  dénuement  dans  lequel  la  cour 
entière  se  trouva  à  son  arrivée  à  Saint-Ger- 
main. La  reine,  lière  de  ra|ipui  de  Condé,  et  mé- 
ditant les  projets  d  une  vengeance  qu'elleVroyoit 
prompte  et  facile»  montroit  seule  de  la  fermeté 
et  même  une  sorte  de  joie.  A  Paris,  le  premier 
sentiment  du  peuple  et  du  parlement  fut  celui  de 
la  consternation.  Gondi  et  ceux  qui  avoient  son 
^eccet  changèrent  bientôt  cés  dispositions  :  ils 
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parvinrent  à'  rendre  quPlque  courage  à  cette 
compagnie  ,  et  dans  un  moment  surent  faire  pas- 
ser la  multitude  de  l'abattement  à  la  fureur.  On 
prit  les* armes;  on  s'empara  des  portes;  toutes 
les  issues  furent  fermées  à  ceux  qui  vouloient  ga- 
gner Saint-Germain  ;  on  pilla  leurs  bagages  ;  on 
malti  aita  leurs  gens  ;  et  ces  excès  furent  autori- 
sés par  un  arrêt  du  parlement,  qui,  sans  avoir 
égard  à  une  lettre  écrite  par  le  roi  au  prévOt  des 
marchands  (  i  ) ,  et  dont  la  lecture  fut  faite  dans 
sa  première  assemblée ,  ordonna  à  ce  magistrat 
de  veiller  à  la  sûreté  publique  et  à  la  garde  des 
portes.  Le  lieutenant  de  police  eut  ordre  en 
même  temps  d'assurer  l'approvisionnement  de 
Piiris  et  le  passage  de  vivres.  . 
.  Cependant  ce  parlement,  regardé  par  le  peu- 
ple comme  la  seule  autorité  qu'il  dût  écouter, 
alors  qu'il  agissoit  lui-même  comme  si  cette  auto- 
^  rité  eût  été  légitime  ,  étoit  livré  aux  plus  cruelles 
perplexités,  etrenfermoitdéjà  dans  son  sein  tous 
Iv.s  germes  de  foiblesse  et  de  division.  Deux  par- 
tis ,  l'uu  de  factieux,  l'autre  de  membres  dévoués 
à  la  cour,  l'agitant  en#enscontraire,  chercboient, 
chacuA  de  son  cAté ,  à  entraîner  ceux  de  leurs 


(i)Lc  roi  y  di'claroit  vaguement  qu'il  n'étoit  sorti  de  Paris  que 
sur  la  connoissance  qu'il  avoil  eue  des  complots  de  queiquet 
mcmbr»'*  du  pailen>eiit  contre  sa  personne  ,  et  de  leurs  inteJli- 
feneca  avec  Ir^  enoeinis.  Il  exiiortoii  les  hDurgruis  à  eiuhrasscr 
S.1  cjusf ,  et  k  l'Aider  dafts  sa  vengeance  contre  les  rebelles. 
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confrères  qui,  étrangers  à  toutes  les  passions,  à 
tous  les  intérêts,  ne  vouloient  que  le  bien  pu- 
blic ;  et  du  reste ,  se  voyant  ainsi  isolés  entre  le 
peuple  et  la  cour,  tous  craignoient  le  nom  de  re- 
belles, et  le  déshonneur  qui  y  étoit  attaché. 
Gondi  ,  peu  inquiet  d'abord  de  ces  incerti- 
tudes qu'il  étoit  sûr  de  faire  disparoître  à  l'in- 
stant où  il  montreroit  les  appuis  illustres  qu'il 
.  a?oit  su  donner  à  la  révolte,  commençoit  lui- 
même  à  concevoir  les  plus  vives  alarmes  :  le 
duc  de  Bouillon  et  le  maréchal  de  La  Mo- 
the,  qui  s'étoient  aussi  engagés  avec  les  fron- 
deurs, étoient  restés  à  Paris  avec  la  duchesse 
de  Longueville  ;  mrais  le  duc ,  époux  de  cette 
princesse,  parti  de  la  Normandie  dont  il  étoit 
gouverneur,  au  lieu  de  se  rendre  dans  cette 
capitale ,  avoit  tourné  court  à  Saint-Germain , 
sans  donner  depuis  de  ses  nouvelles  ;  le  prince 
de  Conti ,  forcé  par  son  frère  de  suivre  la  cour , 
ne  paroissoit  point  encore  ;  et  l'on  n'étoit  pas 
moins  inquiet  de  Marsillac,  qui  s'étoit  rendu 
auprès  du  jeune  prince  pour  fortifier  ses  résolu- 
tions et  favoriser  sa  fuite.  Ces  alarmes ,  que  par- 
tageoient  les  autres  chefs  de  la  faction ,  étoient 
accrues  par  la  conduite  inégale  du  parlement, 
tantôt  poussant  l'audace  jusqu'à  renvoyer  sans 
les  ouvrir  de  nouvelles  lettres  du  roi  qui  lui  or- 
donnoient  de  se  transporter  à  Montargis ,  tan- 
tôt foible  au  point  d'envoyer  en  quelque  sorte 
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demander  grâce  à  Saint-Germain.  Ses  député 

s*y  présentèrent  sans  arôîr  été  appelés,  tandis 
que  Gondi,  mandé  A  la  cour  par  un  ordre  for- 
mel du  roi ,  faisoit  arrêter  sa  voilure  par  le  peu- 
ple pour  être  dispensé  de  faire  un  voyage  aM||| 
g.ériUeiik,  Jb  y  «furent  mil  reçus,  renvoyé 
avee menaces,  et  cette rîpjueur  Impoliiiqnc  servit 
les  f;icticiix  plus  que  tout  le  reste.  Dès  qu'on  ap- 
prit qu'il  n'y  avoit  point  de  transaction  à  espé- 
•  rer,  le  désçspqir  donna  du  couitige  aux  pllitf 
foibles;  et  les  chefs  4pjtiiniqnèrent  j^debeiUttip 
des  bruits  alarmants  dont  leffet  fut  d*ac<n*oîtré 
encore  cette  i lïerNescf  lu  e  {général*  .  La  cliiunhre 
des  comptes  et  la  cour  des  aides,  qui  ajjiojent  éga- 
lement député  Ters  la  cour,  qui  an^QMit0»f>4( 
la  même  réception,  partagèrent  le»^m8Senti-i 
mel^ts  du  parlement;  et  tous  les  corps,  à  l'excep-  * 
tion  du  grand  conseil  ,  se  réunirent  dansle  pro- 
jet de  se  défendre  contre  ce  qu'ils  appeloic^t  la 
tyrannie  du  cardinal.  Il  n^  eut  qu'uaciiifOtticr 
lui,  et  c'est  alors  que  fut  rendu  c€t>«iTét  qui 
le  déclare  t  ennemi  du  roi  et  de  TEiat,  per-. 

•  turbateur  du  repos  public;  lui  oi(l"»iiiie  de  se 

•  retirer  le  jour  même  de  la  cour,  et  d^mhv^ 
9  taine  du  royaume ,  enjoignant ,  passé«e1taaf^ 
»  aux  sujets  du  roi  de  lui'  courre  ia$$  «tiMaiif 
«défense  à. toute  personne  de  le  recevoir.  »  On 
ordonna  des  subsides ,  on  leva  des  soldats  dans 
la  populace  de  Paris,  on  nomme  même* un  gé* 
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néral  (i)  à  cette  armée  saus  expérience  et  sans 
discipline.' 

Cependant  Gondi  attendoiii  toujours  acvec  la 
plus  TÎTe  impatience  les  yérîtables  chefs  qui  de- 

voient  fonner  et  commander  une  aussi  foible 
milice.  Sourdes  intrigues,  courses  nocturnes, 
largesses  populaires ,  il  n'avoit  rien  épargné  pour 
allumer  le  feu  d%  la  sédition  ;  le  succès  aToit 
passé  ses  espérances ,  et  des  nouvelles  satisfai- 
santes qu'il  reçut  enfin  de  Marsillac  aclievoient 
de  le  rassurer,  lorsque  l'événement  le  plus  inat- 
tendu vint  le  jeter  dans  de  nouyeaux  embarras. 
Le  duc  d'Elbœuf ,  prince  de  lar  maison  de  Lor- 
raine, poussé  par  l'amour  de  llntrigue  et  des 
nouveautés,  surtout  par  son  extrême  iiidi;;ence, 
se  croyant  appelé  à  jouer  sur  ce  théâtre  le  rôle  . 
des  Guise  et  des  Mayenne ,  entra  tout  à  coup  S 
Paris  avec  ses  trois  fils,  et  vînt  offrir  ses  services 
d'abord  au  corps  de  ville ,  où  on  le  reçut  avec  les 
plus  vifs  transports  de  joie,  ensuite  au  parlement, 
,  malgré  les  efforts  des  membres  initiés  aux 
secrets  du  coadjuteur,  il  sut  entraîner  tous  1^ 
esprits  »  et  fut  nommé  snr-le-ébamp  général  en 
chef  de  l'armée  parisienoe.  Pendant  que  ces 
choses  se  passoieot,  les  princesse  présentèrent 

(t)Le  marquis  )ji  Bonhije,  que  Ton  croit'avMr  éié  de  toaC 
temps  venila  «a  cardinal ,  et  dont  non*  aoronj  occaiion  déparier 
par  la  unie. 


■  TO  Qi'AlTIBft 

enfin  aux  portes  de  lai  Wlle ,  qu*on  eut  beaucoup 

de  peine  à  leur  ouvrir  (  i  ) ,  et  y  entrèrent  au  mi- 
lieu des  préveu^u^  et  des  méfiances  du  peuple, 
lequel  ne  pouYOïr croireque  la  famille  de  Condé 
pût  venir  prendre  sincèrement  sa  défense,  *jB|^ 
ici  qu'il  faut  admirer  les  ressources  prudigiéVRt 
du  moteur  secret  de  tant  d'intrigues  ténébreuses. 
Si  d'Elbœuf  cuuservoit  sa  supériorité  ,  Gondi 
n'étoit  plus  rien  :  avec  ies  princes  il  étoit  tout;^ 
il  falloit  dduc,  sans  perdre  de  temps»  abattra 
Fun  et  relever  les  autres.  Aussitôt  tous  seS  agents 
secrets  sont  mis  en  mouvement  pour  décrier  le 
nouveau  général.  Marigni  le  chansonne  s  il  est 
présenté  sourdement  dans  le  peuple  comme  un 
trsdtréqui  s*est  introduit  dansParisdlntelligenqe 
aveclacour,  à  laquelle  il  est  vendu;  on  lui  suppose 
même  une  correspondance  secrète  avec  elle,  et  on 
la  fait  circuler.  Pendant  quouXaisoitfOuer  toutes 
ces  machines ,  le  coadjuteur  parcoufûit  les  rues 
dedans  ayant  Conti  dans  son  carrosse,  dén^^rdie 
qui  annonçoit  de  la  confiance,  calmmtle  peuple, 
etl'accoutûmoitàlavuedu  jeune  prince.  Lorsque 
tout  fut  ainsi  préparé ,  il  le  conduiâit  au  parlç-: 


(i)  lU  restèrent  trèt-long-tcmpt  k  la  porte  Saint-Honoré  ,  ou 
lit  étoientarrÎTét  au  tnilicu  4c  U  irait  i  Û  fallut  i|iie  le  eoadiaténr 
«t  BroatMl  allaiaeDt  baraniDer  les  bonrgaoitpcNir  lai  dëtonDÔier 
k  les  laisser  entrer ,  ce  qu'Us  ne  fifcnt  qa*aTCC  de  grasdct  dtffi» 
€n\ié$ ,  el  iortqùe  le  jour  comneiifoit  déjà  à  paraître. 
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ment ,  où  commencèrent  aussitôt  les  premières 
scènes  d'une  action  théâtrale  qu'il  avoit  concer- 
tée avec  tous  les  ciieis  de  son  parti.  Le  duc  de 
LonguefiUe  se  {wésenta  d'abord,  oScaiil  i  la 
compagnie  ses  sernces ,  toute  la  Normande  dont 
il  étoit  gouverneur ,  et  la  priant  de  trouver  bon 
que,  pour  sûreté  de  sa  parole  ,  il  fit  loger  à  TH^ 
tel-de-Yille  sa  femme,  saiiUe  et  son  iUs.  Le  4^9 
lie  Bouillon  parut  ensuite,  faisant  les  mêmes 
protestations ,  mais  donnant  i  entendre  que  c'é* 
toit  sous  les  ordres  du  prince  de  Conti  qu'il  espé- 
roit  servir  la  cause  commune.  ifQ  maréclul  d^ 
ta  Mothe  offrit  après  luises  9etnsp(^fm^mèBm 
jPOQdttions.  A  mesure  que  ce^jgtgM^iPf^ 
oagesse  8uccédôknt,le  prlnc6d^Bi»Mfy(wi^ 
de  sa  considération  et  de  ses  partisans.  C'est  en 
vain  qu'il  voulut  élever  la  voix,  et  réclamer  le 
r^Og  suprême  qui  lui  avoit  été  accordé  la  ?eille  ; 
on  ne  Técouta  poiot  i  et  il  fut  forcé  de  descen- 
dre, aveoles  autres  chefs,  à  celui  de  simple  gé- 
néral sous  le  prince  de  Conti ,  qui  fut  créé  géné- 
ralissime. En  sortant  du  parlement,  Gondi  alla 
chercher  les  duchesses  de  Bouillon  et  de  Lon- 
guerille ,  qu'il  conduisit  luinoiême  comme  en 
triomphe  à  l'Hâtel-de-Ville,  au  milieu  des  ac-  - 
claaiations  d'une  multitude  immense  attirée  par 
Ja  nouveauté  d'un  spectacle,  qui  d'ailleurs  ache- 
Yoit  de  détruire  toutes  les  méhances.  La  Bastille» 
que  la  cour  n 'avoit  pas  songé  à  mettre  en  état  de 


défeDse,  fut  sommée  et  prise  le  même  jour  (i) 
par  capitulation  ;  et  la  guerre  ciriie  filt  ainsi  or- 
ganisée y  au  gré  du  coadjuteur. 

Lai^ues,yitri,Noirmoutier,Brissac,deLuyne8, 
et  un  grand  nombre  d'autres  sei^^nnirs,  mécou- 
teutsde  la  cour  f  et  attirés  par  le  nom  d  un  prince 
du  s^ngf  vinrent  grossir  la  fouie  des  frondeurs. 
Ces  nouveaux  venus  furent  chargés  des  levées, 
des  fortifications,  du  soin  d'exercer  les  soldats .  et 
reçurent  divers  déparlements  dans  les  conseils 
que  l'on  créa.  Un  personnage  destiné  à  y  jouer 
un  (dus  grand  rdle ,  le  duc  de  Beaufort ,  échappé 
depuis  quelque  temps  de  sa  prison  avec  beau- 
coup de  bonheur  et  d'audace,  ne  tarda  pas  à  les 
joindre.  C'étoit  un  prince  d'un  esprit  borné,  à 
la  fois  courageux  et  fanfaron,  adoré  de  la  popu- 
lace dont  il  avoit  le  langage  et  les  manières,  pa- 
iement méprisé  dans  les  deux  partis,  où  il  fut 
désigné  sous  le  nom  de  Roi  des  Halles^  qu*il  n'avoit 
que  trop  mérité.  Gondi,  pommeuçant  às'aper- 

m     

'    '  ■    '  ■'  ' 

n 

(i)  Cette  forlerene,  q«i  anroit  pa  tenrtr  à  uqniéter  et  à  con- 
tenir le  TilIc ,  avoit  été  laiitéc jene  fiain ,  sans  maaitioBi  et  avec 
une  gamÎMm  de  Tioft-dcilX  soldats  ,  8(ifii<:antc  pour  garder  det 
pnionniers,  mais  non  pour  soufonir  un  sirgc.  Du  Tronil)Ki y, fière 
du  célèbre  pèrr  Josrpli  .  qui  en  l'toif  pouvcrncur  ,  la  rendit  après 
une  première  dèciiarge  de  six  canons  qii'fin  avoit  placés  dans  le 
jardin  de  l'arsenal  ,  et  priva  ainsi  du  plaisir  du  voir  un  siège  les 
damei  de  Paris ,  qui  s*éloieiit  hit  apporter  des  chaises  dans  ce 
jardia  pour  aiAter  h  ce'tpeetede. 
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reroir  qu'il  gouvernoit  difficilement  le  prince 
de  Coati  et  la  duchesse  de  Longueyille  »  sentit  tout 
le  parti  qu'il  pouvoit  tirer  de  cet  instrument  aveu- 
gle qui.Yenoit  de  lui-même  se  j eter  entre  ses  mains. 
Il  se  Tattàcha  fortement ,  et  par  son  moyen  devint 
seul  puissant  dans  le  peuple.  On  continuoit  ce- 
pendant les  levées.  Elles  se  ûrent  avec  une  telle 
facilité ,  que  dans  l'espace  de  deux  jours  on  mit 
sur  pied  une  armée  de  douze  mille  homvies. 
Les  bieofr  de  Mazarin  furent  confisqués ,  vendqs 
publiquement  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre;  et  la  recherche  de  ses  meubles  fit  naître 
les  délations  et  les  vexations  les  plus  odieuses  à 
l'égard  d'un  grand  nombre  de  particuliers.  Le 
parlement,  s'occupant,  dès  ces  premiers  mo- 
ments, de  concentrer  et  de  régulariser  l'autorité, 
forma  plusieurs  chambres  administratives  aux- 
quelles furent  attribuées  toutes  les  diverses  bran- 
ches de  la  police  généiale  et  particulière ,  cê  qui 
réduisit  les  généraux  et  le  prince  de  Gonti  lui- 
même  à  une  nullité  presque  absolue.  Une  circu^ 
laire  fut  envoyée  à  tous  les  parlements  et  aux 
villes  les  plus  considérables,  par  laquelle  on  les 
invitott  à  s'unir  au  parlement  et  à  la  capitale  pour 
ia  délivrance  du  roi  et  l'expulsion  de  son  mii)î- 
Stre  ;  et  l'on  crut  justifier  suffisamment  tant  d'at- 
tentats contre  l'autorité  légitime  en  envoyant 
à  la  cour  des  remoi|trances  dans  lesquelles ,  après 
avoir  renouvelé  contre  le  cardinal  toutes  les  dé- 
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clamations  tant  de  fois  répétées,  le  parlement 
déclaroit  de  nouveau  ne  s  être  soulevé  que  pouf 
BOttstraire  le  roi  et  le  peuple  à  son  insupportable 
tjTânnîe. 

Tandis  que  toutes  ces  choses  se  passoieut  à 

Paris ,  la  régente  et  son  ministre ,  déployant 
toute  l'étendue  jde  la  puissance  royale,  décla- 
roient  le  parleofent  criminel  de  lèse-majesté  ;  et 
Coudé  se  préparoit,  arec  huit  à  neuf  mille 
hommes ,  à  en  bloquer  cinq  cent  mille  renfer- 
més dans  une  ville  immense  et  fortifiée.  Mais 
cette  poignée  de  soldats  étoit  un  débris  de  cette 
brave  ateée  avec  laquelle  il  a?oit  remporté  tant 
de  victoires;  et  la  multitude  innombrable  qui  lui 
étoit  opposée,  se  composoit  d'artisans^  de  laquais^ 
de  citadins  amolis  par  le  repos  et  les  plaisirs  de 
la  capitale.  Le  mépris  profond  qu'il  avoit  pour  de 
semblables  ennemis  l'aToit  porté  d'abord  à  s'em-- 
parer  de  tous  les  postèii  qui  servoient  de  com* 
munication  arec  les  provinces  d'où  Paris  tiroit 
ses  subsistances,  formant  ainsi  le  projet  auda^ 
cieux  de  Taffamer,  projet  qu'un  autre  eût  à  peine 
osé  concevoir  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes.  Forcé  bient/^  de  se  réduire  à  un  plus 
petit  nombre  de  quartiers ,  pour  ne  pas  s'expo- 
ser à  être  battu  en  détail .  et  à  voir  fondre  ainsi 
sa  petite  troupe,  il  se  réduisit  à  trois  postes, 
Saint-Denis,  Sèvreet  Saint-Clloud ,  qu'il  commit 
à  la  garde  de  ses  plus  habiles  officiers,  tandis 
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qu'à  la  téte  d'une  troupe  légère  ,  toujours  à  che- 
val, il  couroit  de  quartier  en  quartier,  intercep- 
tant quelques  convois,  brûlant  quelques  mou- 
lins, et  donnant  Texemple  d'ane  actitité-^t 
d'une  Tigilance  admirables ,  pour  prodtffè  ttial^ 
heureusement  d^assec  médiocres  effets.  Quant 
à  l'armée  de  la  fronde,  elle  étoit  reteiuie  dans 
la  ville  par  ses  chefs,  non  qu'ils  manquassent  de 
eouragè,  mais  parce  qu'ils  satoient  mieux  que 
personne  ce  que  Taloit  cette  lâche  et  indocile 
'milice. 

Us  se  hasardèrent  enfin  A  la  faire  sortir,  à 
essayer  s'ils  ne  pourroient  pas  l'aguerrir  dans 
quelques  petits  combats.  C'est  ici  que  la  frondé 
prend  réellement  un  caractèxe  plaisant  et  même 
ridicule  que  tous  les  écrirsins  t»nt  reconnu ,  mais 
dont  ils  ont  fait  une  application  trop  *;énérale; 
c'est  ici  que  l'esprit  national  se  montre  dans 
toute  sa  piquante  singularité*  Les  troupes  pari- 
siennes ,  pleines  de  jactance  dans  leurs  paroles, 
riches  et  élégantes  dans*  leurs  habillements ,  sor- 
toient  en  campagne,  ornées  de  plumes  et  de  ru- 
bans, pour  jeter  leurs  armes  et  fuir  à  toutes  jambes 
Tcrs  la  ville ,  lorsqu'elles  rencentroient  le  moin- 
dre escadron  de  l'armée  royaliste.  Elles  y  reo- 
troient  au  milieu  des  huées,  des  brocards  , 
des  traits  malins  de  toute  espèce.  On  rioit  de  la 
gaucherie  de  leurs  évolutions  militaires.  Tou-* 
jours  battues  lorsqu'elles  osoient  faire  la  moindre 
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résistance,  on  ne  les  consoloit  4^  ces  petite 
échecs  que  par  de  plus  grandes  risées.  L'entrée 

de  quelques  convois  qu'on  aroit  pu  dérober  à  la 
vifçilance  de  rcnnemi ,  passoit  i>our  un  grand 
triomplie,  et*  l'on  honoroit  du  titre  de  bataille 
la  plus  petite  escarmouche.  Dans  l'attaque  de 
Chafènton  (i),  1^  ^evle  affaire  sérieuse  de  ce 
sié^'o  burlesque  ,  la  seule  où  Gondé  éprouva 
de  la  résistance,  et  où  srs  soldats  furent  obligés 
•  de  déployer  leur  valeur,  l'aimée  parlementaire  , 

/  •  trois-  fois  plus  nombreuse  que  celle  des  royalis- 

tes ,  s*ébranla  si  lentement  pour  aller  au  secours 
des  assiégés,  qu'on  voyoit  encore  son  arrière- 
^      garde  au  milieu  de  la  place  Royale,  tandis  que 

~  les  autres  corps,  arrêtés  sur  les  hauteurs  de  Pie- 

pus  ,  j  contemploient  tranquillement  Tassaut  et 
la  prise  de  l^ville,  sans  oser  seulement  traverser 
la  vallée  de  Fécamp,  qui  les  séparoit  des  roya- 
listes. Une  gaieté  folle  animoit  les  deux  partis  : 
Marigni,  Blot,  le  médecin  Gui-Patin,  Scarron, 
Mézerai,  jeune  alors  ,^inondoient  Paris  de  chan- 
sons, de  ballades,  de  pamphlets,  où  ils  déchi- 


( i;  Le  prince l'ëtoit  d'abord  emparé  de  cejpostc ,  et  TeToU en- 
faite  ftbanflonaé.  Les  frondeun ,  qui  le  jugèrent  ntlle  pour  ft- 
▼oiitcr  rerrivée  de  lesrt  eoaToit  «  Je  fortifièrent  >  et  j  jetèrent 
trois  mille  hommes  de  leurs  moins  mauvaises  troupci,  tout  les 

ordres  du  marquis  de  Chanlcu.  ïl  fut  tué  dans  l'attaque  ,  après 
s't^tro  défendu  juiqu'ii  le  dernière  exlrémité  »  et  âvoir  refusé 
quartier.  ' 
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voient  et  plaisantaient  tout  le  monde  »  royalistes 
et  parlementaires.  Condé ,  d'un  autre  côté ,  si 

•  dédaigneux  et  si  railleur ,  réjouissoit  la  cour  des 
^  sarcasmes  amers  qu'il  lançoit  sur  ses  valeureux 
adversaires  (i).  Les  bons  mots  pleuToient  de 
tous  les  côtés.  Faisant  allusion  au  prince  de 
Conti  son  firère ,  qui  étoit  contrefait  et  même 
un  peu  bossu ,  il  fit  un  jour  une  profonde  salu- 
tation à  un  singe  attaché  dans  la  chambre  du 
roi ,  lui  donnant  le  titre  de  génératmime  de  l'ar* 
mée  parUiemie.  La  «ayalerie  que  fournirent  les 
maisons  les  plus  considérables  de  Paris«fut  nom- 
mée, par  les  frondeurs  eux-mêmes,  cavalerie 
des  portes  cochères.  Le  régiment  de  Corinthe, 
levé  par  le  coadjuteur,  ayant  été  battu  dans  une 
rencontre ,  on  appela  cet  échec  ia  première  aux 
^€orinikien$.  Vingt  conseillers  créés  par  Riche- 
lieu y  et  dédaignés  de  leurs  confirèiês,  ayant  touIu 
effacer  la  honte  de  leur  nouTcUe  création  en 
fournissant  chacun  un  subside  de  i5,ooo  liv.  , 
n'en  retirèrent  d'autre  avantage  que  d'être  ap- 
pelés ie$  Quinze- f^ingts. 
.  Cependant  la  prise  de  Gharenton  commença 
à  diminuer  un  peu  de  cet  enivrement  des  fron- 
deurs. Jusque-là  Paris  avçit  nagé  dans  l'abon- 


{\)\\  (lisoit  que  tonte  celte  guerre  ne  mcriloil  d'être  écrite 
qu  en  vers  iturleaquca  i  il  i'appcloit  aussi  ia  guerre  des  pots  de 
chambiT. 
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dance ,  tandis  que  ia  disette  régnoit  4  Saint- 
Gennain.  Les  habitants  des  campagnes,  sûrs 
d'être  bien  payés,  profttoient  de  tous  les  pas- 
sages pour  porter  leurs  denrées  à  la  capitale  ;  et  % 
les  propres  soldats  de  Gondé,  attirés  par  le  même 
appât,  contribuoient  eux-mêmes  à  rapprovision- 
ner. Mais  lorsipie  le  prince ,  de  ce  poste 
important ,  eut  pris  des  mesum  pour  resserrer 
davantage  les  assiégés,  les  privations  commen* 
cèrent  à  se  faire  sentir;  la  fatigue  et  le  dégoût 
succédèrent  par'  degrés  aux  premiers  mouve- 
ments dienthousiasme ,  sinon  dans  le  peuple , 
du  moins  dans  la  classe  des  bourgeois  aisés,  qui 
seul$  snpportoieni  tout  le  poids  de  la  guerre. 
Accablés  de  subsides,  exposés  aux  insolences 
du  peuple  et  aux  vexations  des  soldats ,  ils  sou- 
pirocent  après^la  paix,  qui  peule  pouToi*  leur 
rendre  le  fipoè  el^la  considération  qu'ibi  avoiênt 
perdus.  11  est  inutile  de  dire  que  la  partie  la  plus 
saine  du  parlement,  doininêe  et  eontenuc  par 
les  factieux,  la  désirait  avec  la  même  ardeur. 
Quant  aux  généraux,  pleins  en  apparence  d'une 
animosité  commune  contre  Ic^ministère,  ib  n'a* 
voient  en  effet  d'autre  but  que  leur  intérêt  par- 
ticulier; et  leur  nuVonlentemcnt,' né  de  Toubli 
ou  du  dédain  de  la  <  our,  étoit  prêt  à  cesser  dès 
qu'elle  se  montreroit  disposée  à  leur  accorder  ses 
.  fofeurs»  Si  l'on  en  excepte  le  coadjuteùr  et  le 
duc  de  Beaufort ,  îl  n*en  étoit  pas  un  seul  qui 
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p'cùt  avec  elle  quelque  négociation  s^prète.  La 
cour  elle-mé|a:ie  fatiguée  d'une  guem  plus  diffi- 
cile à  te3RniDef  qu'elle  ne  L'avoit  cru  d  abord ,  et 
dont  les  suites  pouvoient  devenir  tréWâ(Éluses, 
n'étoit  point  éloignée  maintenant  de  laccoair 
modement  qu'elle  avoj^  d'abord  sclmé  avec  tant 
de  hauteur;  et  se»  émissaires  »  secrètement  ré- 
jfkaadus  dànsFazû»  s'y  aboucteient  areclesdiefe^ 
traTainoient  à 7  développer  ces  dispositions  paci- 
fiques, dont  les  signes  devonpient  de  jour  en  jour 
plus  manifestes.  Le  regard  perçant  de  Gondiavoit 
pénétré  tous  ces  .fliouveyients  divers,  et  saisi 
toutd'incoup  4^m9lrs]faHMitt^  é^e  sein- 
blahle  situation.  De  tant  éflq^pitt»  qu'il  croyoit 
avoir  élevés  à  ses  projets  ambitieux,  tous  étoient 
sur  le  point  de  lui  manquer,  à  l'exception  de  ce 
peuple,  qui étoit bien plu^  dans  les  mains  du  par- 
lement que  dansies  siennes»  dontilconnoiss<^tla 
cruelle  inconstance,  etdontUavoitété  forcé  mène 
de  partager  la  faveur  avec'  le  duc  de  Beaufort , 
ce  qui  la  reudoit  encore  plus  incertaine.  Un  es- 
prit aussi  violent  et  aussi  ûer  ne  pouvoit  suppor- 
ter l'idée  d'uœ  paix  où  ^  confondu  dans  la  foule 
des  négociateur»,  U  a'eOI  joué  qa^  le  rftle  d'im 
factieux  subalterne  ;  et  ce  parlement,  ces  chefî, 
auxquels  il  pouvoit  encore  opposer  la  multitude, 
en  devenoient  les  arbitres  ,  si  cette  multitude  ve- 
noit  à  l'abandonner.  Cependant,  comme  Vintë- 
rèt  des  généraux  n'étoit  pas  le  même  que  celui 


,8o  QUARTIK» 

des  parieincntaires  ;  que  ceux-ci  dt'siroient  la 
paU  uniquement  pour  ramoiir  d'elle,  tandis 
que  les  autres  feignoient  de  vouloir  la  guerre 
pouiVbTenir  par  son  moyen  maStres  des  coodir- 
tions du  traité,  le  coadjutçur  ayoit  su»  dans  les 
premiers  moments ,  les  opposer  les  uns  aux  aii» 
très  avec  son  habileté  accoutumée.  D'abord ,  et 
œai%ré  toutes  les  diOicultés  que  le  premier  pré- 
sident lui  avoit  opposées ,  il  avoit  trouvé  le  moyen 
de  preddie  séance  au  parlement ,  comme  substi- 
tut de  rarcheyéque  de  Paris,  son  onde,  dont 
Tabsencc  le  servit  ainsi  merveilleusement  ;  et 
l'on  conçoit  l'avantage  immense  qu'en  avoit  tiré 
un  esprit  aussi  délié  et  aussi  insinuant  que  le 
sien  :  en  peu-  de  temps  il  s'y  étoit  rendu  maître 
presque  absolu  des  délibérations.  Déjà  Talon ,  ' 
Molé,  Mesmes,  ayant  osé  hasarder  quelques  pro- 
positions pacifiques,  avoient  été  vivement  com- 
battus par  le  prince  de  Conti;»  et  forcés  au  si- 
lence 'çar  les  ^lameurs  des  enquêtes  (i).  Un 
héraut  envoyé  par  le  roi,  et  qu'on  auroitreçu 
venant  de  la  part  d'un  ennemi,  fut,  par  un  ar- 
tifice de  Gondi,  et  sous  les  prétextes  les  plus 
frivoks  (a),  renjoyé  sans  réponse,  sans  même 

(i)  CptU'  chambre  ,  presque  toute  compoaëe  dc|canet  conteil- 
Mer* ,  étoit  ccUe      rcnfermeit  lo  plus  grand  nombre  de  fron> 

deurs. 

(i)  11  fnt  long-tein|>8  à  tluirlin  cominrnt  on  poiirmit  s'y 
prcnilrc  potirnr  pas  le  recevoir,  sans  manquer  tic  rcspvcL  au  loi,;. 
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qu'on  daignât  ouvrir  ses  paquets.  Cependant  8on 
adresse  et  000  crédit  n'aToient  pu  empêcher  qu'on 
ne  députât  du  moins  verslarçïne  pour  luvTeqrfM 
raison  d%n  procédé  aussi  inouï;  et  la  maniôrp 
affable  dont  les  licjmtis  avoient  été  reçus,  le 
récit  qu  'ils  lirept  à  leur  retour  des  bonnes  disi|||*  . 
sitiops  de  la  i^ntei,  aïoient  encore  accru  cmt^ 
dàBffiifàùa^0jk  'p^  qui.  lu^  causoît  de  si  iim 
alarBMf»;^r,i1  faut  le  répéter,  toute  la  forvc'de 
cet  ambitieux  et  de  ses  .adhérents  ,  a\nit  été  jus- 
qu'alors dans  leur  union  avechle  parlement  ;  seuls 
ils  n'étoieAljpfen,  et  la  reine  en  étoit  tellement 
convaincue  ».  qu'elle  éorivoit  pxk  Prévôt  des  Mar- 
'  chaMbti^  Echevins  :  <  Chassez  le  parlement 
»  de  Paris ^'li^  en  même  ténias  qu'ifr^sortira  pai;^ 
»  une  porte,  je  rentrerai  par  l'autre.  »  Une  ré- 
couciliatiou  sincère  de  cette  compa^uie  avec  la 
courue  leur  eût  pas  été  moins -funeste  et  les 
eût  mis  entièrement  à  la  discrétion  d'Anne  d'Au- 
triche, qui  n'étoitrienmôips  que  disposée  à  leur 
pardonner.  Gondi  sentit  donc  qu'il  étoit  perdu 
s'il  ne  cbercboit  un  appui  plus  sûr,  un  pouvoir 
plus  indépendant  »  plus  disposé  à  favoriser  ses 

• 

enfin  »  «prAt  y  avoir  long-lanpt  tèfé,  il  tiouva  im  mojen  »  et 
le  fit  pr^enler  par  BnMwsel.Gelui-ci  |Mréte&dit  qn«  TcnToi  de  ce 

facraut  ^toit  on  pii^e  tendu  par  Maiann ,  ces  sortes  di;fiNnMtit^ 
ne  s'observaiit  qu'à  l'égard  des  cnoemis ,  i*i  qDe  le  rccevmr , 
c'étoit  se  déclarer  ennem^  du  roi  Ce  beaii  raisonucment  parut 
jaiis  réplique. 


QUARTIER 

vnes,  et  ia  moyen  duquel  il  pùt  comprotnettre 
sans  retour  le  parlement  avec  la  reine  et  8<m 
iBinifitie. 

11  no  pouvo^t  tfouter  un  tel  appui  que  dans 

les  ennemis  de  letnt.  L'Espagne,  qui  ne  de- 
mandoitpaamicuxqiK'  He  se  mêler  des  affaires  de 
la  France  pour  en  accroître  le  désardre  ,  n'a  voit 
cesté  de  négocier  secièteiiient  aTeoaui  depuis  le 
ooitaiBÉDcement  des  troubles  $  nous  aTona  m 
qu'il  :ivt)il  été  sur  le  point  de  sélKcîter  hii-même 
son  seeours,  et  qu'il  n'y  avoit  renoncé  que  lors- 
qullavoit  pu  espérer  de  faire  cause  commune  avec 
les  princes.  Haintenant  que  ceux*«i  se  faisoient 
des  intérêts  dîfférenU  des  siens ,  il  se  détermina 
i  donner  pltas  de  Antes  à  ces  négWatlons.  Les 
dispositions  où  se  trouvoit  cette  puissance  les 
rendirent  très-faciles  ;  et  le  comte  de  Fuensal- 
dagne,8urleg  ouvertures  que  lui  fit  faire  le  coîul- 
jùtéur  »  lui  dépécha,  de  Taveu  de  l'archiduc ,  un 
moin^  bernardin  nommé  Ârnolfini,  lequel  arrira 
à  Paris  muni  d'un  blanc^ing^  que  les  chefs  de 
la  fronde  pouvoient  remplir  à  volonté  ;  mais  c*c- 
toit  surtout  Gondi  qu'il  avoit  ordre  d'écouter  et 
d'entraîner ,  s'il  étoit  possible,  à  se  lier  particu- 
lièreknent  et  par  des  engagements  posîtife. 

Gondi  étoit  trop  habile  pour  donner  d«is  de 
semblables  pièces  ;  et  çe  fut  vainement  que  le 
due  d«'  liouillun.  qui  iui-niéuu  !u*p>eioit  depuis 
long-temps  avec  rarchidue,  lâcha  de  l'y  dëter- 
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miner.  Il  n'avoit  garde  de  se  compromettre  à  ce 
point,  lorsque  d'un  moment  à  l'autre  la  politique 
de  la  cour  pouvoit ,  ou  par  la  levée  du  siège  ou 
par  le  renvoi  de  Mazarin ,  ùter  tout  prétexte  à  la 
guerre  civile,  et  dans  un  cas  pareil  ne  lui  laisser 
d'autre  ressource  que  d'aller  dans  les  Pays-Bas 
jouer  le  rôle  des  exilés  de  la  ligue ,  et  scnir  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  d'aumAnier  à  l'ar- 
chiduc, line  doutoitpas,  et  l'événement  prouva 
qu'il  ne  s'étoit  point  trompé,  que  ce  duc  de 
Bouillon  lui-même  ne  Tabandonnût  sans  le 
moindre  scrupule,  si  la  cour  consentoil  jamais 
à  lui  rendre  la  principauté  de  Sédan  dont  elle 
l'avoit  dépouillé.  Il  osa  donc  concevoir  le  projet 
d'engai^ri  K  s  généraux  et  le  parletnent  avec  le 
gouverneur  espagnol  ;  sur  de  pouvoir  ainsi  con- 
tinuer sans  danger  ses  négociations  clandestines, 
et,  quelque  issue  que  prissent  les  afl'aircs,  de 
trouver  l'impunité  avec  un  si  grand  nombre  de 
coupables.  Jamais  intrigue  ne  fut  mieux  ourdie, 
ni  manœuvres  ne  furent  plus  habilement  con-  • 
duites.  Secrètement  endoctriné  par  Goodi  et  par 
ses  deux  associés  le  duc  et  la  duchesse  de  Bouil- 
lon, le  moine  que  l'on  avoit  revêtu  d'un  habit 
de  cavalier,  et  à  qui  l'on  avoit  fabriqué  des  in- 
structions ,  des  harangues,  des  lettres  remplies 
de  projets  et  des  promesses  les  plus  brillantes  , 
prend  le  nom  plus  imposant  de  don  Joseph  d'il- 
lescas  ,  et  arrive  la  nuit  avec  grand  fracas  chez  le 
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duc  d'Elbœufque  l*on  vujuloit  tromper  d  abord, 
afin  qvTû  aidât  lui-  même  â  tromper  les  autres. 
Celui-ci ,  qui  «c  croît  aussitôt  rhômme  le  plus 

considérable  du  i)ai  ti  ,  rassemble  chet  lui  les 
chefs ,  et  leur  présente  cet  envoyé  avec  une  im- 
pt^râbee  qui  ne  laisse  pas  que  d'amuser  Gondi 
et  tiôuilïpn,  tous  les  deux  présents  ù  cette  scène 
de  comédie.' Cette Tue  d'un  émissaire  d'uoe  puis- 
sance ennemie,  Tenant  leur  proposer  de  traiter 
avec  elle  ,  sans  la  participation  du  roi  et  peut- 
être  contre  lui ,  effaroucha  d'abord  quelques 
parlementaires ,  qui  assistoient  à  cette  confé- 
rence :  mais  ce  premier  moment  de  trouble  et 
de  surprise  étant  pysé ,  on  cfe  mit  jMfyamiyit 
le  parti  qu'iMtoit  po^ible  de  tirer  delrkittmë^ 
tion  des  Espagnols  ;  on  convint  de  la  marche 
à^tiuivre  ;  et  il  fut  décidé  que  don  Illescas  seroit 
'  présenté  par  le  prince  de  Gonti  aux  cliagibres 
assemblées.  ^ 

n  le  fut  dès  lè  lendemain  19  février  9  au  mo- 
ment même  où  les  gens  du  roi ,  revenus  de  leur 
voyage  à  la  cour,  reridoient  compte  de  l'accueil 
favorable  qu'ils  y  avoient reçu.  Ce  fut  vainement 
que  le  président  de  Mesmes,  interpellant  le  prince 
de  Conti  9  voulut  lui  faire  honte  d'oser  deman- 
der pout  un  envoyé  de  l'archiduc  une  faveur 
qu'il  avoit  lait  refuser  au  héraut  de  son  propre 
souverain  :  toute  la  cohue  du  parlement  (  c'est 
ainsi  que  Gondi  lui-même  appelle  la  chambre 
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des  enquêtes  ),  ameutée  par  ce  chef  expéri- 
menté .  s'éleva  contre  lui ,  et  fit  tant  par  ses  cria 
qu'il  fallut  céder  ^  et  que  le  fam  iIod  llleacas  lut 
intrdlhiît.  Il  prit  place  au  banc  du  bureau  et 
prononça  un  discours  dont  la  substance  étoit 
«  Que  Mazarin  avoit  offert  à  l'Espagne  une  paix 
»  avantageuse  ;  mais  que  son  maître,  sachant 
•  combien  ce  ministre  étoit  odieux  A  la  nation, 
»  ayoit  jugé  plus  conrenable  à  sa  dignité  de  s*a- 
»  dresser  au  parlement ,  le  considérant  comme 
»  le  conseil  et  le  tuteur  des  rois  ;  et  que  telle 
»  étuit  la  confiance  qu'il  avoit  dans  la  sagesse 
»  de  cette  illustre  compagnie ,  qu'il  la  laissoit 
»  maîtresse  des  oonditionsti  »  Bien  qo^Mitelre»^ 
posé,  dont  le  ftiux  sautoit  aux  jeiixV  dM  fâidre 
au  moins  suspecte  la  nffesion  de  ce  personnage* 
il  fut  remercié  ;  et  l'on  décida  qu'il  seroit  fait 
registre  de  son  discours  pour  en  référer  à  la  ré- 
gente. 

Pour  les  chefs  des  firondeuts  c'étoit  avdir 
beaucoup  obtenu ,  quoiquVn  apparence  ce  fût 
peu  de  chose  ;  et  afoir  ainsi  engagé  le  parlement 

à  écouter  les  Espagnols,  actuellement  en  guerre 
ouverte  avec  la  France  ,  c'étoit  justifier  d'avance 
tous  les  traités  que  Gondi  et  les  siens  pourroient 
faire  aTcc  Tennemi^  Il  fut  lui-même  étonné  de 
son  [)ropre  succès  :  Molé,  déMesme^  Talon  et 
pàrmi  les  royalistes  du  parlement  les  plus  intègres 
et  les  plus  éclairés  eu  furent  effrayés  ;  ils  virent 
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avec  doukiv*  i  'asoeiuiaiitque  prenoient  tes  brouil» 
Ions  dans  leur  oompagide  ,  et  résolut  ie  tout 

sac  ri  lier  pour  déjouer  leurs  intrigues  et  ramener 
la  paix  ,  tandis  que  l'envoyé  espa{2;nol  reloiir- 
noit  auprès  de  sonmaitre  pour  lui  rendre  compte 
de  rheoienz  succèa  de  sa  mîssioii ,  le  premier 
président  demandoîl  des  passe-ports  à  la  cour 
pour  se  rendre  auprès  d'elle  àia  tète  d'une  dé- 
putation  de  la  compaj^nic.  Elle  étoit  composée 
des  gens  du  roi  ,  du  président  de  Mesmes  et  de 
huit  conseillers. 

La  reine  et  son  ministre  déairoîent  alors  plus 
vivement  que  jamais  d'entrer  en  accommode- 
ment ;  et  en  effet  la  situation  de  leurs  affaires  de» 
venoit  de  jour  en  jour  plus  alarmante.  Ct?s  ne^»>« 
eiatious  des  frondeurs  àvec  l'Kspagne  ,  toutes 
fâcheuses  qu'dles  étoient,  les  inquiétoient  peut- 
être  moins  que  celles  qui  se  fiaisoient  de  Saint- 
Germain  à  Paris.  Gaston ,  foible  et  ambitieux , 
se  ménageant  toujours  entre  les  partis ,  écou- 
loil  alors  îjecrètcment  Conti  ,  la  diichessf  de 
•  Longueville  et  Marsillac  ,  qui ,  opposés  depuis 
quelque  temps  au  coadjuleur  ,  lui  oiïroîeBt  de  le 
mettre  à  la  tête  deteur  parti*  Beaufort  et  Gondi 
ne  lui  faisoient  pas  des  offires  mojlns  séduisantes  ; 
el  la  régence  étoit  dc6  J<.'ux  cotes  1  appàl  t[u'un 
fai soit  surtout  briller  à  ses  veux.  Lui-même 
faisait  aussi  sonder  les  chefs  du  parieaieut  pour 
savoir  ce  qu'il  en  pourroit  espérer ,  s'il  se  déci- 
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doi)L  à ^eoibra&ser  leur  cause;  et  quoiqu'il  fût 
eacét%  Mem  pw  l'ascendant  de  Gondé ,  il  ppn- 
voit  d'un  moment  à  rautzejffettdre  une  fiitale 

résohttion.  Ton  jetoit  les  yewr  mt  les  pro- 
viûces  ,  elles  offroicnt  encore  de  plus  grands  su- 
jets de  crainte.  Quelques-unes  étoient  ouverte- 
ment révoltées  ,  d'autres  é|)ranlées  et  prêtes  à 
entrer  dans  la  révolte  ;  pluaieurft  commandants 
de  places  fortes ,  gagnés  par  les  frondeors  ,  pa- 
roissoient  disposés  à  livrer  l'entrée  des  frontières 
à  reiincnii;  cntin  la  défection  incroyable  de  Tii- 
renae  (i),  jusque-là  si  fidèle,  bien  que  l'a- 
dresse etractivité  de  Masarin' en  eussent  «ai4e- 
champ  arrêté  ies  pteiiifjtdiiyj^lléti,  wdoîi^ 
Moit  encore  dTmus^^dÎNBÎr^ïâlitr^  ^  falsani 
irôir  jusqu'où  pouvoit  s'étendre  cet  esprit  dfe 
v('rtiir<'  et  de  révolte.  Les  passe-ports  furent 
donc  accordés  sans  diiliculté  aux  députés  du 
parlement. 

<»ondi  •excepté ,  les  chels  n'avoient  point  cal- 


(1)  Il  y  fut  cutrainé  par  Ica  suggestions  du  duc  de  Bouillon  | 
son  fr»'T<'  nîm'  ,  qui  ne  ccssoit  «le  lui  rcjn  ('.scnlcr  1»  s  .lîlVont.'i  que 
leur  maison  iivoit  essuyôs,  vt  le  (Icl.ilircmcnt  rausi^.  dans  leur  for- 
tune par  la  cession  qu'ils  avoicnt  été  forcés  de  faire  de  leur  prin- 
ripauté  Uc  Sedan.  Son  année  ,  composée  de  ces  braves  V'eyma- 
rieiis ,  long-temps  1*ejlh>i  des  Espagnols ,  séduite  par  l'argent  quo 
MàMiin  snt  fép»ùétê  à  propos  au  niUm  d*olley  l'aliondoMU  û 
<  uMipIétemcut ,  qu'il  se  vit  forcé  de  se  «aovcr ,  lui  nsième , 
l'al'Oiil  chez  Itt  landgrave  de  Ûcssc ,  sa  parente  ,  ensnite  rà 
Hollande. 


culé  ce  qui  pouvoit  insulter  d'une  conf^seiice 
entre  la  cour  et  le  parlement.  La  députati^rt  lui^ 

causoit,  à  lui  seul,  des  inquiet  iicl(  s  ;  et  ces  inquié- 
tudes ne  furent  que  trop  justiliécs.  Les  députés  , 
reçus  arec  une  rigueur  apparente,  mais  au  tr^ 
▼ersde  laquelle  ilàpurent  facilement  â/ffnéittiijBe' 
la  cour  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'entrer  en 
accommutlLmcnt ,  supprimèrent ,  dans  le  rap- 
port qu'ils  firent  de  leur  première  entrevue,  tout 
ce  qui  étoit  de  nature  à  aigrir  les  esprits ,  et 
n'ofinrent  à  leur  retour  que  des  peintures  agréa- 
bles de  la  manière  dont  on  les  kfiAt  accueillis 
et  des  ouTertures  de  paix  qui  leur  avoient  éfé 
faites.  Le  parlement  ne  manqua  pas  de  saisir  ces 
premières  lueurs  d'espi  ranee  ,  et  fit  inviter  les 
généraux  à  venir  en  délibérer  avec  lui.  Avant  de 
s'y  fepdneilfts'^tfseniblèrent  tumultmij|p(|pnt  ^ 
^t  ,  suiranl  le  anccès  plus  ou  moinSiMWeiiK.  dfe 
leurs  négociations  particulières  avec  la  cour ,  se 
montrèrent  plus  ou  moins  opposés  à  ces  dispo- 
sitions paciliques  de  la  compagnie.  Gondi ,  sans 
expliq^uer  ses  raisons  »  sut  avec  une  adresse  mer- 
▼eilleuse  les  amener  à  son  avis,  qui  étoit  de 
laisser  le  parlement  faire  des  avances  pour  la 
paix  jusqu'à  la  réponse  de  I*archiduc.  Il  préfé- 
roit  sans  doute  la  guerre  à  une  paix  faite  unique- 
ment par  cette  compagnie  ;  mais  il  vouloit  en- 
core moins  faire  une  telle  guerre ,  et  surtout 
des  alliances  avec  les  ennemis  de  Tétat»  sana 
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être  soutenu  par  uti  corps  paissant  et  rénité,  qui 
seul  pouvoit  ôter  à  la  rébellion  son  caractère  in- 
fâme et  ses  affreux  dangers.  Le  peuple ,  qu'il 
méprisoit  autant  qu'a  jamais  pu  le  faiie  aucun 
chef  de  parti ,  lui  sembloit  un  instrument  dont 
il  ne  deToit  user  tpi'aTec  les  plus  grandes  pré- 
cautions, par  cela  même  qu'il  lui  étoit  alors 
possible  d'en  faire  tout  ce  qu'il  auroit  voulu. 
Anéantir  par  lui  le  parlement,  c'étoitj^.en  lui 
dtant  son  dernier  frein,  se  livrer  soi-même  à 
ses  caprices  »  et  se  mettre  à  la  merci  des  étran- 
gers; s'en  servir  pour  intimider  cette  compagnie 
et  diriger  ses  délibérations  ,  c'étoit  agir  avec 
prudence  ,  habileté  ,  et  suivant  les  véritables  in- 
térêts de  la  faction.  Tel  étoit  le  plan  que  s  etoil 
tracé  cet  esprit  supérieur ,  et  qu'il  suivit  con- 
stamment tant  que  les  autres  c|^£s  ne  lui  op- 
posèrent pas  des  obstacles  invincibles.  Tandis 
qu'il  protégeoit  contre  la  fureur  populaire  ce 
même  parlement  assemblé  pour  accepter  les 
conférences  offertes  par  la  reine ,  il  prenoit  en 
même  temps  ses  mesures  pour  le  forcer  à  les 
rompre  dès  qu'il  le  |itgeroit  à  propos ,  non-seu- 
lement par  le  soin  qu'il  avoit  d'entretenir  la  mul- 
titude  dans  sa  haine  contre  Mazarin  ,  mais  en- 
core en  ôtant  à  la  compagnie  toute  influence 
sur  l'armée»  jusqu'alors  enfermée  dans  la  ville, 
et  qull  sut  faire  sortir  et  camper  hors  des  murs 
de  Paris.  C'est  alors  qu'il  commença  à  parler 
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en  maiitre ,  à  foire  trembler  les  modérés  du  par* 
lemcait  »  à  concefoir  i'espérance  d'éterniser  la 
guerre ,  ou  du  moins  de  n'ètare  forcé^  à  faire 

qu'une  paix  utile  et  honorable. 

Les  conférences,  dont  Mazarin  eut  eneore  la 
mortilicatioB  de  se  loir  exçlu ,  ne  tardèrent  pas  à 
8*oimnv«  et  leilis  commencements  furent  très^ 
orageux.  Des  den  côtés  les  prétentions  éfoient 
extrêmes.  La  cour  manqiioit  à  SCS  promcsacs  en 
resserrant  plus  que  jamais  les  passages  qu'elle 
s'étoit  engagée  à  laifiaer  libres  pendant  toute  la 
durée  des  négoeiationSy  et  Itt  ^dnee  de  Condc  ai- 
grissoitles^rits  par  une  hauteur  déplacée.  D  un 
autre  côté  le  parlement,  sous  nnlluênce  du 
coadjuteur,  rentloit  des  arrêts  en  faveur  de  Tu- 
renne,  contre  les  partisans  de  la  cour,  contre 
le  cardinal  ;  et  les  espérances  de  paix  sembloieut 
sTéldigner  de  |our  en  four  dayantag^.  Sur  ces 
entrefolfes  Tarclnduc  enroba  un  sécond  d^ 
puté,  et  Gondi  reconnut  plus  que  jsmais  com-> 
bien  il  étoit  dirtirile  de  suivre  un  plan  tel  que 
le  sien  avec  des  hommes  uniquement  guidés  par 
de  petites  passions  et  par  de  petits  intérêts.  Le 
moment  étoit  décisif.  Avant  que  les  conférences 
évssent  amené  aucun  résultat,  il  falloit  engager 
le  parlement  avec  les  Espagnols,  en  donnant  la 
paix  générale  intérifun"  et  extérieure  comme  le 
hut  unique  de  cette  alliance  audacieuse  ;  et  de 
cette  manière  on  paroit  à  tous  les  inconré^ 
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nieots  (i).  Plu«  tard  il  falloit  ou  ado[^r  tout  ce 
qu'auioie&t  conelu  les  députés^  ou  se  jeter 
Hans  les  l>As  des  ennemis.  H  ne  fut  point 
écouté.  Les  généraux ,  ou  gagnés  par  Targent 
des  Espagnols,  ou  dirigés  par  l*état*plus  ou 
moins  heureux  de  leurs  raj^its  SMrets  a?tc 
la  cour,  signèient  ijec  rarefaiduc  un  traitéïfu»- 
tiel  les  mettoit  dans  une  situation  fousse  et 
dangereuse.  Ils  purent  reconnoître  peu  de  jours 
après  quelle  faute  ils  avoient  faite  :  car  au  mo- 
ment même  où  ks  conférences  sembloicntprêtes 
à  se  ronai^re  par  l'exa^ation  des  prétentions 
opposées  9  où  rinfluence  des  çhefs,  et  ^surtout 
de  Gondi ,  sur  le  parlement,  sembktt plus  lérle 
que  jamais,  enfm  lorsque  les  députés,  dont  les 
pouvoirs  alloicnt  expirer,  étoien!  sur  le  point 
de  se  retirer ,  on  apprit  to.ut  à  coup  à  Paris  que 
le  11  mai,  raccommodement  avoit  été  signé  à 
Ruel  par  les  imnces ,  les  ministres  9  et  totis  les 
députés. 

Du  côté  de  la  cour ,  ce  fut  la  crainte  qu 'inspi- 
roit  cette  liaison  des  frondeurs  avec  les  ennemis 
de  i'£tat,  qui  amena  si  Inrusquement  une  telle  dé- 


(1)  C'est-à-dire  qu'on  se  trouvoit  quitte  avec  les  Espagnols,  s'ils 
ne  te  diipcwoient  pas  ù  la  paix  générale  j  qu'on  ponTokniivre  k  * 
•oln  gré  lei  nonvemcnto  dn  parlement  pour    pabc  particulière. 
On  rejeter  cette  paix  »  sont  prétexte  qu'elfe  ne  dereit  te  fiiire 
<|ii*af  ec  la  paix  générale ,  etc.  \ 


terminnlion;  du  cAté  des  députés,  ce  fut  un  dé- 
fouemeot  patriotique  qui  mérite  d'être  admiré. 
Us  ne  se  dissimuloieDt  point  le  danger  extrême* 
auquel  ils  alloient  s'eiqposer;  mais  sî'les  eonëî- 
tions  de  cette  paix  ëtoient  raisonnables  et  en- 
troient dans  l'intérêt  général ,  ils  pouvoient 
espérer  du  la  faire  recevoir  malgré  les  factieux  ; 
et  même  dans  le  cas  où  ils  auroient  été  désa- 
voués ,  ils  affoiblîssoient  du  moins  la  faction  en 
faisant  voir  au  parlement  la  possîliililé  de  traiter 
avec  avantage ,  sans  lier  sa  cause  à  des  intérêts 
étrangers.  Tels  furent  les  motifs  qui  firent  con- 
clure ce  traité ,  queMazarin  fut  admis  à  signer, 
et  dans  lequel  le  parlement ,  faisant  la  loi  à  la 
cour  dans  tout  ce  qui  touchoitses  intérêts»  oublia 
entièrement  ceux  des  généraux.  Leur  étonne» 
ment  fut  Jgal  à  leur  dépit  lorsqu'ils  apprirent 
un  événement  qui  détruisoit  en  un  moment 
jfa^jMlen  teurs.  espérances;  et  cependant,  tel  étoit 
leur  aveuglement  sur  œs  négociations  falla- 
cieuses dont  la  cour  les  amusoit  d^uis  si  long- 
temps ,  que  cbaeun  d'eux ,  dans  la  crainte  de  se 
fermertoutes  les  voies  de  conciliation  qu'il  croyoit 
s  être  ouvertes,  opina  à  rejeter  le  dernier  avis  de 
Gondi ,  qui  consistoit  à  forcer  le  parlement  d'en- 
trer sur-le-cbamp  dans  l'alliance  avec  l'Ëspagne 
pour  la  paix  générale ,  ce  qui  étoit  encore  prati- 
cable ,  parce  que  rien  n'ëtoît  si  facile  que  de  le 
forcer  ^  dé^vouer  ses  députés.  Ils  aimèrent 
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mieux  employer  l'influence  du  peuple  à  foire 
rompre  le  traité  conclu  avec  la  cqur,  poWr*en 

entamer  un  autre  dans  lequel  ils  fussent  admis 
à  faire  valoir  leurs  prétentions  particulicn  s.  C.c 
fut  TCis  ce  but  qu'ils  dirigèrent  les  délibérations 
dans  la  séance  où  les  députés  rendireat'^mçte, 
à  la  compagnie  dil  résultat  de  leur  dAnidn, 
séance  ù  jamais  mémorable ,  où  Mà\é  amcba 
l'admiration  de  ses  ennrmis  mêmes,  par  le  calme 
majestueux  ,  le  courage  intrépide  a?cc  lequel  il 
soutint  la  violena\  des  assauts  que.  les*  factieux 
hii  Uvrèrent  dans  llntérieuf  pi'éme  du  parlement, 
et  les  cris  de  mort  qu'une  populace  furieuse  éle- 
voit  au  dehors  contre  lui  (i).  Les  elioses  en  vin- 


TT 


(i)U  recueillit  les  Toix  avec  le  plus  graïul  ^aD^froid.'Qo  ne 
nul  motivenieDi  sur  iqn  visage,  on  n'aperçut  aucune  altéra- 
tio»  4aiif  M  Toix  ;  et  il  prononça  l'août  Aroù  la  méido  fermeté 
qa*il  raaroit  iait  dans  Ohe  audience  ^tiAire'.  Comnie  la  fureur 
de  Itt'populace  'scmbloU  devenir  ,  de  molnenl  f>n  rnon^t ,  plus 
violente,  malc^t'  les  efforts  que  Gondi ,  IVaiiforf  et  le  pr»'si.It  iit 
Novion  avoicnt  pu  faire  pour  l'apaiser  ,  ou  proposa  an  prcmirr 
président ,  dont  la  vie  ctoit  évidemoicnt  (acuaccc  ,  de  s'ëchapper 
par  le  grcûTc  i  il  s'y  refusa  constamment  :  n  La  cour ,  dit-il ,  ne 
m  se  cacbe' jamais  pat  j'éloii  assuré  de  périr  ,  je  ne  conmeltriMS 
a  pat  cette  lâeheté ,  qai  ne  servirait  <l'ai|l^lq|«  qu'à  donner  de  la 
•  hêltêkÊÊ»  aux  séditieux  :  ils  me  trouyeroient  bien  dans  ma 
M  maison  ,  s'ils  imaginoient  que  je  les  eusse  redouU'-s  ici.  »  Il 
sortit  doncau  milieu  de  cette  populace «léchainée ,  iiiarcliant  d'un 
pas  ferme  et  assuré.  Un  forcené  lui  ayant  appuyé  son  piffolct 
sur  lu  visage  :  «  i^uand  vous  m'aurez  tué,  lui  dit-ii  sans  s  eiuou- 
»  voir ,  il  ne  me  fandm  que  m  pîcdi  de  terre.  •  U  aTOÎt  même 
conserré  en  sortant  assez  dr*  présence  d'esprit  pour  adremer  nn 
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rent  au  point  q»e  les  chefs  même  qui  avoicnt 
ameuté  cette  populace  se  virent  dans  la  néces- 
sité de  protéger  contre  ses  excès  les  députés  qui 
avoient  trahi  leur  cause;  et  rien  ne  leur  réussit 
des  mesures  qu'ils  avoient  prises  par  cette  diffi- 
culté qu'ils  éprouvèrent  san«  cesse,  et  dont  ils 
faisoient  en  ce  moment  et  plus  que  jamais  la  fâ- 
cheuse expérience ,  d'engager  le  parlement  aussi 
loin  qu'ils  auroient  voulu ,  ce  corps  s'arrêtant 
toujours,  par  une  sorte  d'instinct  monarchique, 
au  degré  qui  séparoit  la  résistance  au  pouvoir  de 
la  révolte  déclarée.  Ces  chefs  forcèrent  sans  doute 
les  députés  à  retourner  à  la  cour  pour  modifier 
ce  traité  ;  mais  tout  ce  qu'il  en  résulta  pour  eux, 
ce  fut  d'être  abandonnés  par  le  peuple  après  l'a- 
voir été  par  le  parlrment ,  dès  qu'on  s'aperçut 
qu'ils  n'avoient  fait  la  guerre  et  ne  vouloient  faire 
la  paix  que  pour  leur  propre  intérêt.  La  cour  , 
les  voyant  ainsi  dérriés  et  réduits,  parla  défec- 
tion- de  l'armée  de  'l  uronne,  à  l'impuissance  la 
plus  absolue,  se  moqua  d'eux,  et  les  paya  presque 
tous  de  vainespromesses.  Gondi,  qui  nedemanda 
rien ,  qui  ne  fut  pas  même  compri^  nominative- 
mot  piquant  et  railleur  au  coadjuteor,  qui  joignoit  ses  initances 
à  celles  de  tout  le  parlement ,  et  qui  ne  vit  enfin  d'aulrc  moyen 
de  le  sauTer  que  de  le  tenir  embraxsé  ,  et  de  traverser  ainsi  avec 
lui  les  flots  d«  la  populace  ,  tandis  que  le  duc  de  Beaufort  jouoit 
le  même  rôle  auprès  du  président  de  Mcsmes  ,  dont  la  frajeur 
^.toitauMi  naïTc  et  aussi  forte,  que  le  courage  de  Molé  «^toit  extra- 
ordinaire et  sublime. 
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ment  dans  cette  paix  honteuse  où  il  avoit  été  en- 
traii^  ma%ré  lui,  fut  le  seul  cepeAdaat  qui  y  gs^ 
gn'a quelque  chose,  parcéqu'ileonservà  du  moiai 
aTecBeaofort  cette  faveur  populaire  q^ll  léaerra 
pour  des  temps  meilleurs.  Le  parlement  ûtJj^ore 
la  loi  à  son  souverain  (  i  )  ;  mais  Mazarin,  ^reron 
avoit  jugé  si  malhabile,  resta  à  son  poste  ;  les  Es* 
pagnols  reçurent  des  conjurés  eux-mêmes  le  si* 
gnal  retraite  (a)i  et  l'on  vittoutà  ooupau 
tumulÎRs  etauxdésordhres  des  partis  succéder  un 
calme  apparent  pendant  lequel  chacun  se  pré- 
para à  soutenir  ou  à  exciter  de  nouveaux  orages. 

Grondi,  comme  nous  venons  de  le  dire,  tiroit 
seul  des  awiAages  réels  de  cette  paix»  Il  «roît 
rejftté  «pite  mi^lfe^ 
quines  de  la  cour ,  telles  que  le  paîeeiitnt  de  ses 
dettes  ,  la  jouissance  de  quelques  abbayes,  etc. 
Ce  n  'étoitpas  pour  si  peu  de  chose  qu'un  homme 
de  cette  trempe  avoit  daigné  conspirer  :  la  pourpre 
et  le  ministère,  tels  étoîentles  obfets  de  $â  ?aste 
ambition.  Beaufbut ,  qui  n'ayoit  pu  obtenir  ce 
quUdésiroit  (3),  étoit  toujours  entre  ses  mains; 


(i)  Dans  le  premier  traité,  il  avoit  été  dit  que  le  parlement  ne 
s'asscmbleroit  point  pcaJaot  l'année  1G49.  Cette  défense  fut  sup« 
primée ,  avec  une  promesse  tacite  du  parlement  de  Tobservcr. 

(a^  Ils  t'étoient  avancéf  jiuqu'i  Pont-k*y«re>  prêt  da  Bheiou, 
cl  delà  •'ètoioit  «ppvochés  àe  Qtme ,  que  mèmt  ib  «mkot  Ait 
iamUr. 

(3)  Il  demandoit  U  iiirtntend»iic«  det  IMM  »  ^  Coudé  amlN - 
timiBoit  aum  de  ton  càU, 
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et  l'amour  du  peuple  pour  ce  prince  sembknt 
s'augmenter  encore  de  la  .  haine  qull  portoit 

toujours  à  Maiarin.  D'un  autre  côté ,  la  du- 
chcssr  dp  Chevrcuse  rrvcnue  de  sorr  exil  (i), 
par  ^P|e  suite  de  ce  mépris  où  étoit  tombée  Tau- 
torité  royale ,  liée  atec  le  coadjuteur  par  des 
rapports  où  l'amour'  n'avoit  pas  moins  de  part 
que  la  politique,  lui  senroit  d'intermédiaire 
pour  renouer  ses  intrigues  avec  l'Espagne,  et 
même  pour  tromper  Mazarin  ,  dont  elle  avoit 
la  confiance  ,  et  à  qui  elle  faisoit  entrevoir  la 
possibilité  de  Tattiier  à  son  parti,  Gondi  TOjoit 
en  outre  un  germe  de  division  prêt  à  éclater  entre 
le  ministre  et  Gondé,  et  fondoît  sur  ces  divisions 
de  nouvelles  espérances.  La  haine  piihlique  pour 
son  ennemi  sembloit  augmenter  de  jour  en  jour, 
et  il  avoit  grand  soin  de  Tentretenir  par  ses  ma* 
nœuvres  accoutumées.  Les  partisans  de -la  cour 
étoient  publiquement  et  impunément  insultés 
par  les  frondeurs  (2)  ;  et  telle  étoit  leur  puis- 


(1)  On  n'a  point  oublié  que  cette  dame  avoit  été  exilée  an 
cninmcDCCincnt  de  celte  régence,  pour  ^tre  cntriV  dans  les  in- 
trigues du  duc  de  Beauforl  ;  elle  s'étoit  retirée  à  lîrnxcllc»  .  où 
elle  avoit  servi  d'intermédiaire  aux  négociations  dc^  lioiidcurs 
avec  TEspagnc.  Goodi  étoit  amoureux  de  mademoiselle  de  Cbc- 
vrenie  m  fiUe ,  Irèt*be1le  penonne,  qui ,  si  on  Pen  croit ,  ne  lui 
étoit  point  cruelle.  Tellès  étoient  Itii  ftrœun  de  ce  piélai;  et  œ 
n*éfcoit  point  assez  pour  lui  qu'elles  fussent  mauvaises ,  il  a  Toulu 
en  publiant  ses  m('tnoirr«i ,  qu  elles  deviuMeot Scandaleuses. 

(a)  C'est  alors  qu'arriva  l'arcnture  de  iàr»j,  dont  nous 
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sancc,  que,  malgré  cette  paix  solennellement  ju- 
rée et  la  soumission  apparente  qui  en  étoit  ré- 
sultée, Mazarin  et  la  régente  n'osèrent  rentrer  à 

Paris  qu'après  avoir  né^ucic  leur  retour  a\ec  les 
chefs  du  parti.  Gondi  eut  l'audace  d'aller  lui- 
même  à  Compiègne  pour  en  régler  les  conditiousf 
et  le  roi  rentra  enûn  dans  sa  capititt^^'a¥ec  les  app 
parences  d'un  triomplie  qui  n'âpcaposa  à  per- 
sonne ,  mais  du  moins  au  milieu  de  ces  acclama- 
lions  d 'amour  qu'excita  presque  tou j<j u  rs  [> armi  les 
François  la  présence  de  leur  légitime  souverain.^ 
Cette  paix ,  loin  de  calmer  les  esprits ,  sem- 
bioit  avçir  dpnné  un  noui(eau  degré  d'activité  à 
lahaine»  àllntriguje»  à  toutes  les  passions.  GoOfK 
fier ,  impétueux",  troip  ambitieux  peut-être ,  ne 
voyoit  point  de  prix  qui  fût  au-dessus  de  ses  ser- 
I vices  ;  et  Mazarin ,  effrayé  de  cette  ambitit>n  sou- 
tenue par  un  aussi  gvand  caractère,  sembloit  ne 
plus  voir  en  lui  qiji'un  sujet  4angereux  qui  vour 
loit  abuser  de  ce  qull  ayoit  fait  pour  son  msdtre. 
Les  demandes  exagérées  du  prince,  tant  pour 
lui  que  pour  ses  créatures,  étoient  éludées  aussi 
adroitement  que  possible  par  le  ministre  ;  mais, 
se  renouTelant  sans  cesse»  elles  lui  suscitoient 
chaque  jour  de  nouveaux  embarras.  Celui-ci , 
pour  échapper  à  la  protection  trop  redoutable 

avoDt  parlé  dan*  U  premier  volame  4e  cet  ouvrage ,  a*. 'partie , 
p.  947. 
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du  héros ,  voulut  s'appuyer  de  l'alliance  de  la 
maison  de  Vendôme,  en  mariant  une  de  ses 
nièces  au  duc  de  Mercœur ,  auquel  elle  au- 
roit  porté  en  dot  l'amirauté.  Condé  s'y  op- 
posa hautement,  et  même  avec  des  paroles 
outrageantes  pour  Mazariii.  La  duchesse  de 
Longueville,  quis'étoit  rapprochée  de  son  frère 
après  avoir  été  rejetée  du  parti  des  frondeurs , 
aigrissoit  encore  par  ses  artifices  des  ressenti- 
ments dont  elle  espéroit  profiter.  Les  troubles 
de  la  Guienne  et  de  la  Provence,  causés  par  l'or- 
gueil et  la  tyrannie  des  gouverneurs  de  ces  deux 
provinces,  le  comte  d'Alais  et  le  duc  d'Epernon, 
mirent  le  comble  à  cette  mésintelligence ,  par 
l'opposition  de  vues  et  d'intérêts  que  firent  écla- 
ter en  cette  circonstance  le  prince  et  le  cardinal 
le  prince  soutenant  le  comted'Alaîs,  qui  étoîtson# 
parent,  le  cardinal  refusant  d'abandonner  le 
duc  d'Epernon  à  la  merci  du  parlement  de  Bor- 
deaux. Enfin  Mazarin  ayant  essayé  de  brouiller 
son  rival  avec  Gastou,  au  moyen  d'une  de  ces 
fourberies  qui  lui  étoîent  si  familières,  Condé  , 
poussé  à  bout ,  reconnut  qu'un  éclat  étoît  néces- 
saire; toutefois  plus  habile  et  plus  rusé  qu'on 
n'aiiroit  pu  l'attendre  d'un  caractère  si  altieret  si 
>iolent,  il  sentit  que  son  intérêt  n'étoit  pas  d«» 
perdre  le  ministre,  mais  de  le  subjuguer;  et,  pour 
y  par\eiiir,  il  employa  des  manœuvres  dignes  àv 
la  politique  astucieuse  de  son  ennrmi.  Sur  que 
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le  cardinal  n  oseroit  rien  entreprendre  contre  lui 
sans  l'aveu  de  Gaston  ,'il  commence  par  s'assurer 
de  ce  prince  en  gagnant  l'abbé  de  La  Rivière  son 
favori.  Il  s'attache  plus  fortement  encore,  par  ses 
bienfaits  et  par  ses  caresses,  la  duchesse  deLon- 
gueville  et  le  prince  de  Conti  ;  il  protège  ou- 
vertement Chavigni  ,  l'un  des  plus  fougueux 
ennemis  du  ministre  ;  soutient  avec  chaleur  les 
prétentions  des  ducs  de  Bouillon  et  de  Longue- 
ville,  qui  demandoient ,  l'un  Sedan,  l'autre 
le  Pont-de-l'Arche ,  qu'on  leur  avoit  promis  à  la 
paix  de  Rue!  ;  rompt  enfin  publiquement  avec 
Mazarin  (i),  et  appelle  autour  de  lui  les  fron- 
deurs qu'il  méprisoit  intérieurement,  et  qui, 
malgré  la  sécurité  qu'ils  affcctoient,  étoient  en 
ce  moment  fort  abattus,  et  cherchoient de  tous 
côtés  un  appui  contre  les  ressentiments  et  la  ven- 
geance de  la  cour.  Ils  y  volent,  ivres  de  joie  et 
d'espérances.  Déjà  Gondi  et  Beaufort  ne  révent 
que  soulèvements  ,  séditions ,  guerre  civile  ;  les 
.  sarcasmes  et  les  libelles  renaissent  de  toutes  parts; 
Condé,  jusque-là  odieux  aux  Parisiens,  a  pres- 


(i)  11  nVtoit  sorte  de  mortifications  qu'il  ne  se  plût  à  lai  faire 
etsnyer.  Un  jour  que  le  ministre  soutenoit ,  arec  plus  de  chaleur 
que  d  e  coutume  ,  les  droits  de  la  couronne,  qu'il  prétendoit  at- 
taqnés  par  Condé ,  celui-ci ,  lui  passant  la  main  sous  le  menton 
avec  un  sourire  insultant,  le  quitta  en  lui  cLsant ,  aditu,  Mars. 
Après  un  souper ,  où  ce  prince  et  Gaston  l'aToient  accable  des 
plus  sanglantes  railleries  ,  ils  lui  envoyèrent  une  lettre  a\cc 
cette  adresse  :  A  l' iilustrissimo  sîgtior  Ftu/umo. 
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que  la  faveur  populaire;  on  rëfurnie  d'avance 
rétat;  on  change  le  ministère  :  Mazarin  semble 
perdu  sans  ressource.  Tout  à  coup  La  Rivière  j[  i  ), 
que  l'adroit  ministre  a  su  gagner  à  sou  tour,  lui 
ramène  le  duc  d'Orléans,  dont  l'esprit  versatile 
et  jaloux  commenvoil  déjà  à  s'inquiéter  de  la 
marche  trop  rapide  du  héros.  Gaston  propose  à 
Condé  sa  médiation  i  celui-ci,  satisfait  d'aVoir 
jeté  TclTroi  dans  Tàme  de  Mazarin,  l'accepte, 
se  rend  maître  des  conditions  du  raccommode- 
ment (2),  et  dès  qu'il  a  repris  à  la  cour  toute  son 
influence  ,  abandonne  brusquement  les  fron- 
deurs, convaincus  alors  ,  mais  trop  tard  ,  qu'ils 
ont  été  ses  dupes  ,  qu'il  en  a  fait  les  vils  instru- 
ments de  son  ambition. 

La  fronde  fut  abattue  par  ce  mépris  du  prince; 
et  l'inaction  dont  elle  av  oi  t  espéré  sortir ,  et  dans 
laquelle  cet  abandon  soudain  l'avoit  replongée, 
alloit  achever  sa  ruine.  Personne  ne  le  sentoit 


lui  laissoit  entrevoir  l'c&pcrancc  du  chapeau  de  carilin  iL 
Tous  les  mcnioircs  du  temps  s'accordent  h  pciniire  cet  abbé  de 
la  Rivière  ,  comme  un  des  plus  vils  caractères  de  cette  époque, 
ce  qui  n'est  pas  peu  dire. 

(a)  Ces  conditions  étoicnt  telles  que  la  nécessité  seule  pouvoit 
les  faire  accepter  par  la  reine  et  par  «on  roinistic ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
trouvassent  l'occasion  favorable  de  s'en  dégager.  Entre  autres 
clauses,  toutes  très-dures  et  très-impérieuses  ,  la  reine  s'obligeoit 
"«  tie  disposer  d'aucune  charge,  d'aucun  bénéfice,  ^  oc  point 
lever  d'armées  ,  ni  nommer  de  général ,  sans  le  consentement  du 
prince. 
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plus  vivement  que  Gondi  ;  et  s'il  eût  été  pos- 
sible de  lui  rendre  son  atflvilé,  il  savoit  aussi 
tout. ce  qu'il  pouvoit  espérer  de  ce  parti  pui^ 
sant  dans  lequel  on  comptoit  encoie,  outre  la 
faction  parlementaire  y  une  foule  de  seigneur» 
qu*à  la  si^^nature  de  la  paix  Mazarîn  aToit  ioH 
prudeuuiienl  négligés  ou  confondus  dans  la 
foule  des  rebelles.  Epiant  sans  cesse  les  occa- 
sions de  le  ranimer,  le  coadjuteur  aroit  d'abord 
tenté'9  mais  vainement,  de  donner  un  carac^ 
tère  séditieux  à  une  assemblée  de  la  noUesse , 
convoquée  sur  le  motif  frivole  d'une  distinclion 
extraordinaire  accordée  à  quelques  personnes  de 
la  cour  (i).  K'ayant  pu  parvenir  à  en  faire  des 
états  généraux ,  il  vit  que  tout  étoit  pesdu^si, 
continuant  à  jouer  le  rôle  d'un  vil  séditieux,  de 
tribun  sans  aveu'  d'une  populace  révoltée ,  il  ne 
trouvoit  le  moyen  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
de  se  reprendre  et  se  recoudre  pour  ainsi  dire  avec 
le  parlement.  Les  vacations  de  cette  com|)agDie , 
la  défense  faite  aux  chambres  de  s'assembler, 
et  à  laquelle  elles  s'étoient  soumises  par  le  traité» 
sembloient  lui  ôter  à  ce  su^et  toute  espérance  :  le 
malheur  des  temps  ne  tarda  pas  a  lui  en  fournir 
l'occasion  la  plus  favorable  qu'il  pût  désker. 

— — ^  y  m 

(i)  II  s'agissoit  des  honneurs  du  talmurct  accordés  trop  facile- 
ment à  mcsUauics  de  Pons  et  de  Marsillac.  Cette  faveur  excita 
l'fDvic,  et  fil  nallre  aae  nuée  du  prétendant!. 
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On  Toit  qu'il  est  qoéstioti  ici  de  la  fameuse 

affaire  des  rentiers.  Emerî ,  que ,  dès  le  com- 
mencement des  troubles,  Mazarin  s*étoit  vu 
forcé  par  le  cri  pubUc  de  dépouiller  de  la  diieis* 
fioD  des  ÛBànctêf  yenoit  d'j  rentrer  iioMei»- 
lement  tane  le  moindre  obataele,  maie  même 
afec  une  sorte  de  faveur;  et  son  génie,  plein 
de  ressources,  avoit  su  ranimer  le  crédit  pu- 
blic ,  et  redonner  quelque  \  ie  au  trésor  épiiïié. 
Parmi  les  opérations  utiles  qu'il  crut  néM* 
saiit..4e  faire  ^çm  adoucir  la  haine  popu- 
laire «  le  paiement  des  rentes  sur  lHAtel-de- 
Ville ,  interrompii  par  les  troubles  civils  ,  lui 
parut  devoir  être  avant  tout  rétabli.  Les  adjudi* 
cataires,  qu'un  arrêt  du  conseil  condamna 9  d'à- 
prts  cette  disposition»  à  payer  toutes  les  semaines 
une  somme  conaid^able ,  s'y  refusèrent  »  et 
pmtfèrent  l'impossibilité  où  ils  étoient  de  le 
faire  par  la  cessation  presque  absolue  du  paie- 
ment  des  impôts.  Les  rentiers ,  décidés  à  jouir 
de  tous  les  bénéfices  de  la  loi  »  s'assemblent  aus- 
sitôt, et  présentent  leqnètç  à  la  chambie  des  va- 
eations  :  ils  n'obtiennent  que  partie  de  ce  qu  'ils 
ayoient  demandé ,  et  s'assemblent  de  nouveau. 
Alors  Gondi  introduit  parmi  eux  cinq  à  six 
frondeurs  subalternes  qui  ne  tardent  pas  à  do- 
miner Vassemblée,  et  à  la  diriger  selon  les  vues 
du  parti.  On  y  propose  la  création  de  douze 
syndics  chargés  de  veiller  aux  intérêts  du  corj^w  ; 
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OD  y  arrête  une  députation  au  coadjuteur  et  au 
duc  de  Beaufort ,  pour  leur  demander  une  pio» 
teetion  qu'ils  o'«roient  garde  de  lelnseï*  Cette 
démarche  soleimeUe  et  leur  réponse  hypocrite 
ramènent  à  eux  la  multitude  qui  commençoit  à 
les  négliger,  et  soutiennent  l'audace  des  rentiers. 
La  chambre  des  tacations  avoit  défendu  à  ceux- 
ei  de  a'aaaend^ler  :  ils  iMraveDt  ses  menaces»  et 
piéseDteDt  ie«piête  tant  pour  assurer  l'état  de 
leurs  syndics»  que  pour  amener  une  assemblée 
générale  des  chambres,  but  secret  de  tous  ces 
mouvements  toujours  dirigés  par  les  frondeurs* 
M<^ ,  dont  l'œil  vigilant  a  péiftétré  toutes  ces  in^ 
tilgues,  feut  faire  casser  le  syndicat  s  et  ce  de»- 
ÏBein»  èpeineentreru  dans  une  assemblée  tenue 
chez  lui ,  augmente  encore  refferfesoence  des 
esprits.  Une  révolte  est  sur  le  point  d'éclater;  et 
les  membres  du  parlement ,  en  sortant  de  la 
séance ,  sont  insultés  par  la  populace*  Cependant 
les  dicfs  «  n'espérant  pas  réussir  complètement 
par  de  tels  moyens,  et  sachant  d'ailleurs  que  la 
cour  étoit  disposée  à  faire  un  coup  d'autorité  en 
8  assurant  des  syndics  les  plus  mutins  et  les  plus 
ardents  »  imaginèrent,  pour  achever  d'émouvoir 
le  peuple  entier»  une  imposture  odieuse  sans 
doute»  mais  très-iiabilement  concertée»  H  lut 
dt^cidé,  dans  un  conciliabule  tenu  cfae*  le  pré» 
sident  Bellièvre,  l'un  des  plus  fougueux  fron- 
deurs, de  supposer  l'assassinat  d'un  des  syndics; 
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et  Joly  ,  conseiller  au  cliàtth  t ,  Je  plus  turbu- 
lent de  tous ,  qui  depuis  fut  attaché  à  la  personne 
du  coadjuteur  (i),  s'offrit  pour  être  le  syndic 
assassiné.  Les  préparatife  de  cette  tragi-comédie 
se  firent chet  Noirmoutiers  (a).  Un  fientilhomme, 
uoinmé  d'Estainville,  désigné  pour  être  l'assas- 
sin, pen  a  d'un  coup  de  pistolet  riiabit  de  Joly 
étendu  sur  un  mannequin  ,  et  précisément  à 
l'endroit  où  il  failoit  qu'il  le  fût  pour  rendre  l'as- 
sassinat Yraisemblablë.  Joly  passe  en  carrosse  le 
lendemain  à  sept  heures  et  demie  dans  la  rue 
des  Bernardins,  baisse  la  tête  à  un  signal  con- 
venu ;  le  coup  part ,  et  la  balle ,  trafersant  la 
voiture ,  ya  tomber  à  dix  pas  de  là  pour  y  être 
ramassée  par  le  secrétaire  de  Tayocat-généralBi- 
gnon ,  qui  demeuroit  à  quelque  distance  de  là. 
Le  prétendu  meurtrier,  muni  d'un  bon  chcvaJ, 
se  sauve  à  bride  abattue.  Joly,  qui  d'avance  avoit 
eu  soin  de  se  faire  au  bras  une  espèce  de  plaie , 
fait  constater  sa  blessure  par  un  chirurgien  du 
▼oisinage,  et  Va  se       dans  son  Ut. 

Les  frondeurs  aussitôt  se  répandent  par  la 
ville,  criait  de  toutes  parts  qu'on  a  voulu  assas- 


(i)  Lorsqnll  fat  cardiaal  de  Retz.  Ce  Joly  a  éerït  des  mémoires 
dont  Voltaire  a  dit  jastement  qa^ili  étoient  à  ceux  de  Goadi  c« 

que  le  domestique  c«t  au  maître. 

(a)  Dans  ia  maison  où  l  amiral  Coligni  avoit  été  assassine  ,  rue 
Bctbisi. 
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'Siner  un  syndic,  et  que  ce  premier  crime  n'est 
que  le  préhide.dea  plas  sanglantes  exécutions. 
Ils  se  réunissent  aux  rentkrs,  et  se  précipitent 
è  la  Tournelle  9  demandent  Tengeance  d\in  aussi 
horrible  attentat.  Cependant  Mazarîn  a  pénétré 
cette  intrigue  ténébreuse,  et  soiip:^  dcjî\  à  la 
faire  retomber  sur  ses  auteurs.  Le  tumulte  étoit 
grand  ;  il  essaie  de  le  rendre  plus  affreux  encore^ 
d'exciter  une  sédition  populaire,  pour  commettre 
Condé  avec  les  frondeurs ,  et  détruire  ainsi  ses 
ennemis  les  uns  par  les  autres.  L'agent  qu'il 
.met  en  jeu  (i)  pour  cette  manœuvre  ayant  man- 
qué son  coup ,  il  prend  la  résolution  d'employer 
^es  mêmes  machinations  que  les  factieux,  de  les 
Plombattre  ayec  leurs  propres  armes.  Le  même 
|our  un  guet-apens  est  posté  par  son  ordre  dans 
la  place  Dauphine ,  le  plus  près  possible  du  Pont- 
Keui' ,  passage  habituel  du  prince  pour  se  rendre 
au  Palaifr-Koyal ,  d'où  il  retoumoit  chaque  Jour 

   ff 

(i)  C«  fiit  le  manyiif  de  La  BonJayc ,  que  aoiuavoDt  fu 
paraître  daoale  premier  siëge  de  Paria,  qui  fut  chaifé  par  SUsa- 
rin ,  auquel  il  éLoit  «ecrcteiucnt  Tendu  «  de  toulevor  la  dernière 

populace ,  de  se  mettre  à  sa  iétc ,  et  de  pousser  les  choses  au 
point  de  forcer  le  prince  h  déployer  contre  les  mutins  une  force 
militaire.  On  ajoute,  ce  qui  scroil  horrible  à  croire  ,  qu«  cet  agent 
avoit  reçu  l'ordre  secret  d'cssajer  de  faire  tuer  Condé  dans  la 
mUét  i  fltait  cette  aHertioii  îi*cat  point  auffisannieat  prouvée  >  et 
une  telle  utroeité  n*Mt  point  dana  le  cattctAve  dn  niniptitt. 
Quoi  qa*il  en  soit ,  La  Bonlaye  ne  nSuaiit  point ,  et  les^cfaeft  des 
(nmdcun,  qui  reconnurent  le  pi^e«  ne  voulurent  point  le  se- 
conder. 


ao(i.  QOAITIBII 

¥e»  minuit  à  i'Iiôteî  de  Condé.  On  feint  de  s'a- 
larmer de  ce  msexDbJement;  on  envoie  cotttie^i: 
lui  le  guet»  arec  lequel  il  t  une  eorle  d'tikgaiig^^^^ 
ment.  Les  caytlieif  inoomnu  déclarant  qu'ils^ 
sont  là  par  ordre  de  M.  deBeaufort  :  tout  semble 
annoncer  un  complot,  et  l'adresse  du  ministre 
sait  si  bien   ménager  les  appaienoes  f  que 
Coudé ,  tout  intrépide  qu'il  est  »  conçmt  quelques  ^ 
*aUnnes  et  consent ,  sur  lea  aoUicitationa  pres- 
santes et  hypocrites  dont  il  est  obsédé ,  que  sèl 
carrosse  parte ,  occupé  par  un  seul  laquais.  La 
voiture  passe  sur  le  Pont-Neuf  à  onze  heures  du 
soir  ;  elle  est  entourée  ;  un  coup  de  pistolet  part; 
le  laquais  est  tressé.  Condé  »  enveloppé  d 
une  trame  aussi  subtile^  ne  doute  phM  que 
chefs  de  la  fronde  n'aient  voulu  attenter  ù  ses 
jours  ;  et  dès  ce  moment ,  livré  à  toute  l'ardeur 
de  son  bouillai^ttfaiactèreyilne  respire  plus  que 
iat||l<w  teybk  ▼enge«iee>   '  ?(^:.^4k.. 

Tout  P&is  fut  comme  lui  dans  rémiirt .  èHP 
le  peuple,  tout  séditieux  qu'il  pouvoit  être» 
n'en  ëtoit  point  alors  au  point  d'applaudir  à 
des  assassinats.  Gondi  et  Beaufort  »  signalés 
comme  les  auteurs  du  crime,  d'accusatem» 
quHs  étoient  devenus  accusés  »  perdent  en  un 
moment  toute  leur  faveur.  Beaufbrt  «  abattu , 
▼eut  fuir ,  se  jeter  dans  une  place  forte ,  c'est- 
à-dire  s'avouer  coupable.  Gondi  le  retient, 
fait  passer  dans  son  âme  une  partie  de  son 
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courage»  et  tous  ifis  deux  décident  de  Dure  tête 
à  l'otage.  lia  se  promènent  sana  jait)^.  4anB  la 
Tille  »  Tont  faire  plnaieuvi  TÎaiW^aa  prince ,  qui 
refuse  de  hs  receroir,  enûn  affectent  la  traD- 
quillité  la  plus  profonde,  tandis  que  Condé,  di- 
rigé sans  s'en  douter  ^ar  le  cardinal ,  présentoit 
requête  au  parlement  pour  que  l'on  informât^ 
rontreprise  tei^contre  sa  personne.  Llaffiiifip^ 
Joly  fîit  wMée  afec  celle-cî  duis  les*  itiforma- 
tions  ;  on  décréta  de  prise-de-corps  plusieurs  pf»r- 
sonnes,  entre  autres  LaBoulaye ,  queMazariniU 
évader.  Toutefns  ses  maaœuYre^  }usque  là  iiien 
oiiiduites»  manquèrent  tout  à  coup  lorsque  Ton 
produisitles  témoins  qui  yenoientdéposer  contre 
^s  chefii  de  la  fronde.  Il  est  probable  qu'il 
aroit  été  impossible  de  s'en  procurer  d'au- 
tres; mais  c'étoient  des  hommes  de  la  der- 
nière classe  du  peuple»  dont  plusieurs  afoîent 
été  condamnés  à  des  peines  infamantes,  et  qui 
d'ailleurs  ne  purent  présenter  que  des  alléga- 
tions vagues  et  entièrement  dénuées  de  vrai- 
semblance ,  contre  ceux  qu'ils  yenoient  accuser. 
La  bassesse  de  ces  misérables»  qui  furent  con- 
▼aineiia  d'être  espions  à  gage  du  minifftvB ,  té^ 
fdta  les  juges  et  le  peuple  lui-même;  et  cette 
circonstance,  jointe  à  la  sécurité  que  roontroient 
les  accusés,  commença  à  leur  ramener  les  esprits. 
Ils  essayèrent  de  proûter  de  ces  dispositions  pour 
dessiller  les  yeux  du  prince  ;  mais  Condé  »  aussi 
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imprudent  qu'inflexiblë ,  déclara  avec  sa  hau- 
teur ordinaire  qn*il  les  ponrsuivroit  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  fussent  exilés  eux-mêmes  delà  capitale. 

Cependant  les  accusés  passoient  alternative* 
ment  de  la  crainte  à  Tespérance.  Les  avocats-' 
généraux  ,  nrialgré  tous  les  efforts  de  Molë,  ne 
trouvant  contre  eux  aucune  preuve  valable,  n'a- 

'  ^  •  voient  pa^  cru  devoir  les  impliquer  dans  leur 

réij^isitoîre  :  ils  se  crurent  délivrés* de  cette  af- 
faire. Mais  le  procureur-général ,  gafpié  par  la 
cour,  promit  de  lancer  contre  eux  un  décret  t 
ils  le  surent ,  et  se  virent  bientôt  dans  le  même 
embarras  qu'auparavant.  Le  parti  entier  s'assem- 
bla chez  le  duc  de  Longueville,  et  tous  les  avis 
y  furent  violents,  à.rexception  de  celui  de  Gondi, 
qui ,  leur  montrant  jusqu'à  l'évidence  la  folie  qull 
y  auroit  à  vouloir  employer  la  force  dans  1  état 
011  ils  ctoient  réduits ,  finit  par  les  convaincre 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  voie  de  salut  que 
d'aller  se  défendre  au  parlement  avec  tout  le 

/  courage  de  l'innocence.  Ils  7  allèrent  en  effet; 

et  le  coadjuteur,  se  servant  à  propos  de  son  au- 
dace etde  son  éloquence  ordinaires,  montra  dans 
un  jour  si  éclatant  toute  l'absurdité  des  accusa- 
tionSy  toute  la  bassessedes témoins,  que,  malgré  le 
décret  qui  dans  cette  séance  mémorablefut  effec- 
tivement lancé  contre  lui  et  contre  Beaufort  (  1  ) , 


(1)  Crousscl  y  fui  aussi  com|iris. 
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il  adoucit  les  membres  qui  lui  étoient  le  plus  oppo- 
ses, ranima  ceux  qui  tenoient  à  sonparti,ct,  sor- 
tant du  palais  au  milieu  dos  'acclamations  du 
peuple,  fut  reconduit  en  triomphe  à  rarchevêclié. 

(  1 65o)  Ce  furent  alors  les  frondeurs  qui  deman- 
dèrent à  grands  cris  le  jugement  de  leurs  chefs," 
jugement  auquel  Mazarin  mit  tous  les  rptarde- 
ments  qu'il  lui  fut  possible  d'imaginerpour  aigrir 
davantage  les  deux  partis.  Les  accusés  récusèrent 
hautement Molé  et  son  fils  (-hamplàtreux,  qu'ils 
signalèrent  comme  leurs  ennemis  ;  ils  récusèrent 
aussi  Condé  comme  leur  accusateur,  et  tout  âf 
coup  retirèrent  leurs  actes  de  récusation  ,  ce  qui 
leur  donna  un  grand  air  d'innocence,  et  ne  contri- 
bua pas  médiocrement  au  succès  de  leur  cause. 
Dans  les  délibérations  orageuses  que  fit  naître 
cette  grande  affaire,  Condé  put  facilement  s'aper- 
cevoir que  son  parti  s'alToiblissoit  de  jour  en  jour; 
et  la  défection  de  Gaston,  qui  jusqu'alors  avoit 
fait  cause  commune  avec  lui,  acheva  de  détruire 
ses  espérance*,  sans  rieii  diminuer  de  sa  fierté 
et  de  son  ardeur  de  vengeance.  Au  parlement, 
dans  la  ville,  les  deux  partis  ne  marchoient 
qu'armés  et  pour  ainsi  dire  en  ordre  de  ba- 
taille (1).  A  tous  moments  le  sang  étbît  prêt  à 
couler;  et  les  haines,  aigries,  envenimées  par 


(1)  Sous  prclextr  qu'il  n'y  aToit  pas  sùr^  pour  sa  vi<^ ,  ConJ<^ 
ne  »c  rendoit  au  parlnncnl  qu'avCc  un  cortège  d'environ  raille 
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ce  choc  continuel  des  opinions  dont  la  grande 

thambrc  ctoit  le  tumultueux  théâtre,  «em- 
bl«»R>nt  être  devenues  à  jamais  irréconciliables. 
C  ctoit  là  que  le  rusé  ministre  attendoit  son  trop 
bouillant  rival  ;  c*étoit  dans  ces  haines  allumées 
par  sa  cauteleuse  adresse  qu'il 'alloit  trouver  des 
ressources  sûres  pour  se  délivrer  enfin  du  plus 
humiliant  esclavage.  Il  est  trop  vrai  que  l'orgueil 
et  la  tyrannie  de  Condé  ne  pouvoient  plus  être 
supportés.  11  révoltoiti%^Ji^r  et  la  ville  par  ses 
hauteurs  »  dominoit  i^lPemment  dans  le  cou- 
dai ,  maltraitoit  les  ministres;  ôutrageoîtla  reine 
elle-même  à  laquelle  il  étoit  devenu  odieux  (i), 
et  sembioit  marcher  ouvertement  à  Tindépen* 


personnes,  tant  pcnlilshommcs  qu'oiruiris  <lii  roi.  De  son  cAfr  , 
le  co.ul juh'ur  avoil  fait  Venir  de  la  province  In-aucoup  de  mili- 
taires  et  d  autres  gienlilabomnics  ,  qui ,  réunis  aux  frondeurs  de 
Parit  >  loi  fomioient  unè  ««corU  tout  «uni  Tdkmtdiie.  Les  deux 
partU  ctQÎ««t  confondla  dans  lo  nllet  ,ilu  parlenent.  De  tous 
ceux  qui  l'y  rendoient  9  conicilfcn ,  ecdétiaitiqnei  ou  kîct ,  il 
nVn  étoit.  pMMiiie  fa»  un  seul  qui  ne  cacliAt  «nis  ta  robe  «m 
poignard  on  une.  baïonnette  ;  et  cinq  ou  six  fois  p.ir  jour  on  les 
voyoitsur  le  point  de  s'égorger  ,  quoiqu'ils  s'accablassent  de  poli- 
tesses. Ce  fut  à  une  de  ces  séance»!  que  ,  le  coadjuteur  s'étanl 
muai  coounc  les  autres  d'un  poignard  si  maladroitement  caché 
qa'on  ch  toyoit  paaaer  le  mâocbc ,  quelqu'uR  a*écria  phùiani- 
ment  :  FoiÛt  te  ^t^iotre  tti  monsieur  ie  coad/iOeur. 

(i)  Il  osa  Jm  tenir  tète  en  plurieura  rencontres ,  et  tnrtoal  à 
roccasion  du  mariage  dn  jeune  duc  de  Richelieu  qu'elle  désap- 
prouvoit.  Jarsay  ayant  osé  devenir  amoureux  de  la  reine  .  il 
trouva  mauvais  qu'oUe  m  cill  été  offensée»  et  Je  prit  ooTcric* 
inent  sous  .sa  protection. 
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dancc.  ÂU86i  imprudent  qu'il  étoit  audacieux, 
en  même  temps  qu'il  se  brouilloit  ouvertement 
avec  la  fronde,  il  poussoit  à  bout  le  cardinal, 
qui;  ne  pouvant  frapper  à  la  fois  les  deux  en^ 
nemis  qui  le  hareeloient,  se  décida  à  abattre 
le  plus  dangereux.  VI  aTOÎt  fallu  surtout  empê- 
cher leur  réunion,  à  laquelle  rien  n'eût  pu  ré- 
sister ;  et  c'est  en  quoi  l'on  ne  peut  trop  admi- 
rer la  rare  habileté  deMazarin.  Anne  d'Autriche, 
profondément  oflfenséc ,  lui  avoit  permis  de  la 
yenger  ;  et  ce  fiit  dans  les  frondeurs  eux-mêmes 
que  le  ministre  trouva  les  appuis  nécessaires  pour 
assurer  une  vengeance  qui  n'alloitpas  moinsqu  a 
faire  arrêter  son  redoutable  ennemi.  Il  parvient 
d'abord  à  détacher  de  lui  Gaston ,  qu'il  éclaire 
sur  la  trahison  de  son  fàTori  La  Rivière,  depuis 
long-temps  vendu  à  Condé;  il  gagne  le  coadju- 
teur  par  madame  de  Chcvrcusc ,  taudis  que  le 
prince  ,  quoiqu'à  demi  détrompé  sur  l'affaire  de 
l'assassinat,  continuoit  i\  poursuivre  celui-ci  avec 
l'entêtement  le  plus  déraisonnable  et  surtout  le 
plus  impolîtique.  Ce  qu'on  auroît  peine  à  croire , 
si  les  discordes  civiles  n'offroient  pas  trop  sou- 
vent (les  exemples  de  ces  révolutions  singulières 
qu'amènent  dans  les  événements  les  passions  et^ 
les  intérêts  ^  ce  Gondi  qui  naguère  ne  rcspiroit 
)|ue  la  révolte ,  que  Ift  coufrcgardoit  comme  un 
traître  digne  du  dernier  supplice ,  est  appelé  par 
la  reine  pour  être  l'appui  du  troue  contre  un  Lé- 


ros  qui  jusque-là  en  avoit  été  le  soutien  el  le 
défenseur.  Il  ose  aller  aux  entrevues  quelle  lui 
fait  proposer ,  la  voit  ainsi  que  son  ministre , 
en  est  accueilli ,  fcté ,  caressé  ;  règle  les  condi- 
tions auxquelles  il  permet  l'exécution  de  ce  grand 
coup  detat;  stipule  pour  tous  les  chefs  de  son 
parti  des  récompenses  qu'il  refuse  pour  lui- 
même,  afin  de  conserver  toujours  son  influence 
sur  la  multitude  ;  se  concerte  avec  le  ministre 
pour  tromper  Condé  et  l'attirer  dans  le  piège  ; 
abandonne  enlin  sans  scrupule  le  duc  de  Lon- 
gueville  et  le  prince  deConti ,  inutiles  désormais 
à  la  fronde  ,  et  qu'il  étoit  prudent  d'envelopper 
dans  la  disgrâce  du  chef  de  leur  maison.  Mais  , 
dans  toutes  ces  dispositions  si  habilement  prises, 
il  fut  forcé  de  consentir  à  faire  un  secret  de 
l'cnln'prise  à  BeauÉort  dont  on  craignoit  l'in- 
discrétion (i);  et  l'aniour-propre  offensé  de 
celui-ci  ne  le  pardonna  jamais  au  coadjutcur. 

Les  trois  princes  furent  arrêtés  au  Palais- 
Royal  ,  en  plein  jour  ,  au  moment  où  ils  alloient 
entrer  au  conseil.  Us  le  furent  par  la  faute  de 
Condé  ,  qui  méprisa  tous  les  avis  qu'on  lui  fai- 
soit  passer  de  toutes  parts  sur  le  coup  qu'où 

(  i) Comme  ce  prince  ne  cachoit  licn  à  madame  île  Montbason', 
dont  il  ctoil  l'amant,  on  craignoit  qn  elle  n'allât  redire  ce  qu'il 
lui  auroil  confi«î  à  VignenI  ,  altadié  à  la  maison  dn  prince  tle 
Condé ,  cl  qni  t'ioil  cnrure  mieu»  avec  elle  que  iieaulort. 
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méditait  ronlrf  lui  (i).  Mais  le  luiiiiiilrc  on 
commit  une  plus  graude  encore  en  ne  s'assurant 
pas,  en  même  temps,  déboute  la  famille  et  des 
principaux  amis  de  ce  [m  n  rr"'^A|iifrlfrmrnt 
éloigné  des  pirtîs  violents ,  il  se  cc^^B^ta  de  faire 
exiler  les  deux  princesses  à  Gbantilli  (2).  La 
ducliesse  de  Longueville ,  Bouillon ,  ïurenne , 
Grammont ,  une  foule  de  gentilshommes  atta* 
chés  à  Gondé,  eurent  le  témps  de  se  sauver  dans 
les  provinces,  essayant  de  les  soulever  en  sa  fa- 
veur. Parmi  ses  amis  qui  restèrent  à  Paris ,  plu- 
sieitrs  l'abandomièrent  iàehement.  Le  jeune 
Bouttevillo  seul ,  par  une  ^témérité  folle  que. 
l'amitié  lustiûe^VBjMÉri^moujoir  le  peuple  en  . 
parcourant  les  ^^ff^Sw^  ré{>andant  le  bruit 
^ue  c'étoit  BeaiifeR  qiïWMazarîri  vonoît-de  faire 
arrêter.  A  ee  nom  atlore.  la  leriiM-iiLàtiuii  devint 
l^jenerale;  les  bour^^eois  s'armèrent;  et  la  cour 

eût  ru  se  renouveler  les  barricades,  si  Gondi , 


(1)  Muftrin  lui  fit  ôgner  à  lui^n^e  Vatért  de  son  arrcstatioa 
tu  lui  disant  qu'un  Certain  netC4Mitores ,  témoin  décisif  dans 
son  affaire  contre  les  rentiers,  venoit  d't^trc  arrctf'  hors  de  Paris  ; 
mais  qu'il  ctoil  à  craindre  que ,  lor'ïquOn  l'y  ami  neroit,  il  ne  fût 
enlevé.  Condi;  consentit  à  la  deiuaiulc  que  lui  lais<jil  l<-  ministre 
d'envoyer  des  troupes  'a  sa  reucuutrc,  et  signa  l'ordre  auxgendai- 
ines  et  aux  chetau-lcg^  de  conduire  «u  cbàtean  de  Vincenne* 
le  prisonnier  qu'on  leur  remettrolt 

(9)  La  princeMC  douairière ,  mère  do  prince  »  et  la  princesse  de 
Condé ,  son  époufc*  TJ\c$  emmenèrent  avec  elles  son  Gis,  lednc 
d'Ëngbîcn ,  encore  enfaut. 


9 

,       î,i4  QUARTIER 

avcrli  à  temps  dc!  Icrrour ,  nr  se  fût  liMé  de 
pubiiti  partout  le  nom.  du  veritablf»  prisonnier. 
Beaufort  lui-même  parut  à  cheval  suivi  d'un 
nombàu^  ^'f^ÊÉ^  ;  et  le  peuple,  passant  alors 
de&  plus  yi  v^aH^nnes  à  la  joie  la  plus  effrénée , 
iilluuia.  dt'S  l"eux  de  joie  et  tira  des  coups  d'ar- 
quebuse pour  cehibrcr  un  évént'niçiit  qui  le  dé- 
livroit  du  plus  odieux  de  ses  ennemis. 

Dès  le  lendemain  de  la  déteitfton  des  princes, 
tous  les  grands  du  royaume,  les  officiers  de  la 
couronne  et  lej;  rompaprnies  supérieures  furent 
mandes  au  Palais-Royal  pour  y  entendre  un  lonp; 
•  manifeste  contre  Condé ,  què  k'«eardinal  accusa 
ouvertement  d*aspirejNÂMHMR^  Ce  mani- 
feste, envoyé  le  j<>iuNSBî||BJ^  parlement  en 
ionue  de  déclaration,  y  lut  enre^astrc  sans  la 
iiii»âij<li«^  (i ill iri il ir,  li  ii'tjni  pas  ijcsoin  de  dfre 
que  Gondi  et  Beaufort  furent  à  l'instant  déchar- 
gés de  toutes  les  aècusations  qui  àvoient  élc 
portées  contre  eux. 

Cependant  la  cour  étoît  loin  de  jouir  avec  «ne 
entière  sécurité  de  l'espèce  de  tri  >iii]>lic  qu'elle 
venoit  de  remporter.  Les  priuccâ  étoîcnt  à  peim> 
sur  la  route  de  Yincennes,  que  les  fîrondeurs 
avolent  inondé  le  Palais -Royal,  entourant  la 
reine  et  l'accablant  de  leurs  protestations  de  tidé- 
Htéi  Elle  avoîtreçu leurs  honima^x's  avec  un  san^- 
Iroid  au  travers  duquel  ]>erçoient  le  mépri.s 
qu'elle  ressentoit  pour  eux  et  la  méfiance  qu'ils 
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.  lui  inspiroient.  Pour  un  tyrau  dont  elle  venoit 
de  8e  délivrer,  elle  alloît  peut-être  se  donner 
une  foule  de  tyrans  ;  et  tout  la  portoit  à  croire 
qu  elle  n'avoit  iait  que  ciiaûger  d'esclavage.  £d 
effet  Mazarin,  qui  avoit'  cru  resi^rerun  moment, 
retoienba  bientôt  dans  ses^mières  inquiétudes 
lorsqu'il  vit  l'adroit  et  vigilant  Gondi  ehercher 
avidement  la  confiance  de  Gaston,  dont  lui-mcnie 
avoit  fait  éloigner  l'insignifiant  favori,  s'emparer 
entièrement  de  cet  esprit  jaloux  e^^ pusillanime, 
et  étayer  son  parti  de  l'appui  d'un  aussi  grand 
nom.  Telle  étoit  leur  situation  fâcheuse  et  sin- 
gulière, qu'une  union  même  momentanée  éloil 
à  peu  près  iiin)Ossible  entre  de  tels  rivaux.  Les 
frondeurs  ne  pou  voient  pas  même  avoir  l'air  de 
former  la  moindre  liaison  avec  Mazarin ,  sans 
perdre  cette  confiance  de  la  multitude^  qu'il  leur 
étoit  si  important  de  conserrer  ;  et  Mazarin ,  qui 
avoit  tant  de  raisons  de  se  méfier  d'eux,  préten- 
doitles  soumettre  à  toutes  ses  volontés,en  se  mon- 
trant toujours  prêt,  s'ils  osoient. remuer ,  à  dé- 
livrer Condé ,  et  à  se  réconcilier  avec  lui  à  leurs  , 
dépens.  La  prompte  pacification  de  là  Norman- 
die que  la  duchesse  de  Lbngueville  avoit  Taine- 
ment  tenté  de  soulever,  celle  de  la  Bourgogne, 
qui  parut  d'abord  plus  ditlicile  parce  que  le 
prince  y  avoit  un  grand  nombre  de  partisans  (  i) , 


(i)  11  <^toit gouveracnr  de  Bourgogne ,  et  aiMsitôl  après  la  paix 
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et  qui  fut  ensuite  presqujo  aussi  rapide,  augjnen- 

toicnt  encore  rassiirance  du  ministre  ;  et  dan» 
,  plusieurs  eirconslaiices  il  s'essaya  en  qu(îique 
sorte  avec  les  frondeurs  en  leur  suscitant  une 
foule  de  petites. oootrsj^iétês  (  i  ),  euse^^ant  du 
fficcommodement  inteie'de  Cîondi- aveclarpour 
pour  le  tdécrief  dans  Pesprit  de  h  multitude. 
Celiii-ei  de  son  c(\té ,  parant  rapidement  les 
coups  que  le  cardinal  commcnçoit  à  lui  porter, 
le  naontroit  à  tous  les  méeontaïUs  cotume  ud 
despote  psolent  que  rien  ^nc  poiiyoit  plus  con- 
fem  depuis  quil  avoit  mî^  une  ^partie  de  la  fa- 
millc  royale  dans  les  fers,  et  parloit  déjà  de  de- 
mander de  nouveau  son  expulsion  en  même 
temps  que  la  liberté  des  princes.  11  n'en  ialloît  pas 
tant  ][>our  faice.  trembler  Mazarin ,  qui  reconnut 
alors  la  nécessité  dei||gna^r  un  parti  qu  11  ne 
pouYoif  encore  braver^rtptinénicnt ,  et  se  rapj)ro- 
clia3^e  ^Wi  ennemi  wwc  toutes  ces  feintes  caresses 
qu'il  prodiguoit  ici  très-inutilement,  puisquil 


de  Ruel  »  il  avoit  fait  un  voyage  dans  ce  gouVeraerneat»  où  il 
avoit  gagné  tout  lot  esprits  |iar  tes  carnet  et  tet  liBéraKlét.  Tou* 
tefoit  la  province  fut  conservée  au  roi  par  la  fidélité  et  le  courage 

de  l'avocat  gémirai  Millolct. 

(i)  Il  voulut  moilifior  l'amnistie  ;\ccordi^e  dans  les  dt;riuèrca 
conférences  à  tous  i  (  (ix  <jui  avoicnl  parlii  ipc  au.\  drsordrc5  com- 
mis depuis  la  paix,  il  clicrch.i  à  brouill.  i  (juruli  avec  les  r<  riti«  t  s 
en  suspendant  leurs  pdiement»  «  et  en  ciici  cbaat  à  foire  rigardct- 
1(  prclat  comme  Tautcur  do  celle  tii^pemion. 
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savoit  bien  que  Gondi  n'en  pouvoit  jamais  être 
la  dupe.  Celui-ci  se  prêta  sans  peiue  à  ce  rap- 
prochenient,  dans  la  crainte  que  des- divisions 
si  promptement  manifestées  n'augmentassent  le 
nombre  des  partisans  de  Coudé ,  qui  déjà  corn- 
mcnroicnt  à  remuer;  et  tous  les  deux,  se  payant 
de  mensonges  et  de  flatteries,  se  nourrissant  de 
méfiance  »  conclurent  une  sorte  de  paix  factice 
que  Tun  et  l'autre  se  promettoient  bien  île  rom- 
pre dés  que  leur  intérêt  le  demanderoit. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  à  Paris  , 
les  princesses  ,  gardées  à  vue  dans  leur  retraite 
de  Chantilli ,  avoient  trouvé  le  moyen  d'échap- 
per à  leurs  surveillants  par  le  secours  d'un  ser^ 
viteur  du  prince,  nommé  Lénet  (i);  et,  tandis 
que  la  j)lus  jeune ,  réfugiée  à  Montrond  avec  le 
duc  d'Enghieu,  s'y  cntouroit  des  partisans  de 
son  mari ,  et  se  préparoit  à  soutenir  par  les  * 
armes  une  cause  si  sacrée  pour  elle ,  la  prin- 
cesse douairière,  introduite  furtivement  à  Paris, 
y.faisoit  connoître  son  arrivée  en  paroissant  tout 
à  coup  au  parlement  >  auquel  elle  présentoit  re-^ 


(1)  iravoil  été  procareor  au  parlemoit  de  Dijon  mal  de 
«i'siUaChcr  au.  princl.  Cétoit  un  Iwmme  pMn  d'audace  et  de 
resMuroes ,  (jui  joua  au  liége  do  Bordeaux  un  r6\c  presque  aussi 
ronuquaUe  que  CUindi  au  sirgr  do  Paris.  Il  a  laissé  des  me- 
iuo;io<:  nù  l'on  trouTe  /irs  détails  curieux  et  qui  loi  appar-. 
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quête  pour  ia  délivrance  de  son  fils.  Elle  n\\U^ 
tint  rieu ,  malgré  l'assistance  de  Molé,  qui  dé* 
siroit  avec  ardeur  la  réunion  de  la  famille  royale  ; 
et  Gaston  »  montrant  une  fermeté  dont  le  prin- 
cipe n'étoit  point  en  lui-même ,  non-seulement 
fit  rejeter  sa  demande ,  mais  encore  la  fi^rea  de 
sortir  d<;  la  capitale ,  et  de  se  retirer  dans  le  nou- 
veau lieu  d'exil  qui  lui  avoit  été  désigné  (i). 
Alors  la*  jeune  princesse  lève  Tétendard  de  la  ré- 
volte ,  se  concerte  avec  les  ducs  de  BouiUon  et 
de  la  Rochefoucauld,  retirés,  l'un  dans  la  vicomte 
de  Turenne ,  l'autre  dans  le  Poitou  ;  entre  dans 
la  Guienne  ,  où  les  germes  de  mécontentement, 
loin  d'être  étouffés  »  sembloient  s'accroître  de 
jour  en  jour  davantage  par  Farrogance  intolé- 
rable de  d'Epernon  ,  si  impolitiqucinent  main- 
tenu dans  ce  gouvernement  ;  y  entraîne  les  es- 
prits déjà  disposés  à  se  soulever  ;  paroit  devant 
Bordeaux  »  dont  les  portes  lui  sont  ouvertes ,  où 
elle  est  reçue  avec  transport  par  le  })euple  et  par 
la  bourgeoisie ,  qui  étoienl  cou  ire  le  gouverneur, 
où  l'audace  cl  les  manœuvres  de  Lcnt:l  forcent 
le  parlement  à  consacrer  tout  ce  qu'elle  entre- 
prend de  concert  avec  les  ducs  (a)  contre  Tau- 


(i)  Elle  retira  à  CiiAtilIott-niv^Loiog,  près  de  1»  dochcase 
do  Ctiâtillun  ,  cl  y  inoarut  le  3  dcceinbre  do  la  même  aunce. 

(■a)  'l'oiiicfois  If  parlement ,  d'accord  4V«c  U  haute  bourgeoisie , 
rcfmd  d'abord  i'uiitrcc  de  la  ville  à  ccui^-ci ,  ^  inoitis  qu'ils  qc 
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torité  du  roi  ;  rassemble  des  troupes  ;  fait  un 
traité  avec  les  Espagnols  ,  qui  se  présentent  aus- 
sitôt pour  profiter  de  ces  nouveaux  troubles  , 
tandis  que  la  duchesse  de  Longiieville  et  Tu- 
renne  ,  réfugiés  dans  Stenai  sur  les  frontières  du 
Luxembourg ,  traitoient  de  leur  côté  avec  eux  , 
et  formoient  une  armée  dont  ce  grand  capitaine 
prenoit  le  commandement  en  se  donnant  le  titre 
singulier  de  lieutenant- gêner aL  de  l'armée  du  roi 
pour  la  liberté  des  princes.  Ainsi  Mazarin  se  trouva 
placé  entre  les  frondeurs  qui  commençoient  à 
l'insulter  dans  Paris,  et  des  partis  armés  qui  le 
menaçoient  aux  deux  extrémités  du  royaume.  • 
Turenne ,  dont  l'intention  étoit  de  tout  tenter 
pour  l'enlèvement  des  princes,  dressa  son  plan 
en  conséquence ,  et  contre  le  gré  des  Espagnols. 
Après  avoir  côtoyé  quelque  temps  la  iVoiilière 
pour  inquiéter  toutes  les  places  et  mieux  cacher 
son  dessein  ,  il  entra  tout  à  coup  en  France ,  et 
commença  ses  opérations  par  le  siège  du  Cate- 
let  qu'il  emporta  v.n  peu  de  jours.  Guise ,  qu'il 


congédiassent  un  gros  corps  de  noblesse  et  de  troupes  réglées  donl 
ils  étoicut  accompagné* ,  craignant ,  avec  juste  raison ,  fjue ,  s'ils 
admettoicnt  dans  leur  ville  un  parti  armé ,  ils  n'en  fussent  bientôt 
maîtrisés  et  menés  plus  loin  qu'ils  ne  voudroicnt.  La  Hoclie- 
luucauld  et  Bouillon  furent  donc  forcés  de  se  loger  dans  les  fau- 
bourgs ;  mai<« ,  comme  ils  cnlroicnt  tous  les  jours  dans  la  ville, 
sons  prétexte  d'aller  faire  leur  cour  \  la  princesse,  leurs  intri- 
gues soutenues  par  celles  de  Lénct  furent  conduites  si  liabilc- 
nicDt ,  qu'ils- Unirent  par  s'y  faire  recevoir  avec  leurs  troupes.  * 
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alla  aussilùi  investir,  opposa  plus  de  résislance, 
et  donna  au  cardinal  le  temps  de  lui  porter  des 
secours.  Ce  ministre  avoit  senti  d'abord  tout  le 
danger  d'un  tel  mouyemcnt  sur  une  frontière  si 
voisine  de  la  c  npitale ,  lorsque  d'un  autre  eôté 
des  provine(^s  entières  se  sonlevoient  ;  et  son 
premier  soin  fut  d'y  porter  à  l'instant  toutes  les 
forces  dont  il  pouyoit  disposer.  Le  maréchal  Du» 
plessîs-Praslin ,  chargé  de  diriger  cette  opération, 
le  fit  avec  beaucoup  de  bonheur  et  d*hal>îleté.  Il 
sembloit  que  Tnrenne ,  dans  sa  révolte,  eut 
perdu  tout  son  ^énie  :  il  l'ut  vaincu  par  un  homme 
ordinaire,  et  l'armée  espagnole  leva  honteuse- 
ment le  siège  de  Guise. 

Ce  triomphe  de  Mazarin  jeta  l'alarme  parmi 
les  frondeurs.  Ils  craig;nirent  qu'il  ne  devînt 
trop  puissant ,  qu'il  ne  secouât  cnlin  icui  . 
,  joug  s'il  parvenoit  à  paciûer  la  Guienne;  et 
dès  ce  moment  toutes  leurs  manœuvres  eu- 
rent pour  but  de  l'en  empêclier.  Le  ministre 
les  devina  ,  et  les  tromj>a  cette  fois -ci  complc- 
t( ment.  On  leur  sMcrilia  le  chancelier  Séguier, 
dont  il  scmélioient  ,  et  les  sceaux  furent  don- 
nés au  marquis  de  Châteauneuf ,  ami  intime  de 
la  duchesse  de  Chevreuse  ;  plusieurs  d'entre 
eux  reçurent  des  grâces  dont  ils  furent  satîs- 
laits;  le  eardiiial  lei^'iiil  d'entrer  dans  loulr^ 
leurs  vues,  sut  ainsi  leur  inspirer  assex  de  sécu- 
rité pour  qu  ils  laissassent  le  roi  partir  pour  Fou- 
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laincblcau  ;  et,  dès  qu'il  1  Vu  t  tiré  de  leurs  mains, 
la  cour  entière ,  suivie  d'un  corps  nombreux  de 
troupes  ,  s'avança  rapidement  vers  la  Guienne, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Bordeaux. 

Furieux  d'avoir  été  pris  pour  dupes  ,  les 
ciiefs  du  parti  se  préparèrent  î\  prendre  leur  re- 
vanche ,  et  ils  y  réussirent.  Pendant  la  durée  du 
siège ,  qui  fut  long  ,  meurtrier  ,  et  dans  lequel 
lesBordelois  montrèrent  plus  décourage  et  d'ar- 
deur que  n'avoient  fait  les  Parisiens  ,  le  parle- 
ment de  cette  ville  envoya  des  députés  à  celui 
de  la  capitale  :  Gondi  crut  dès -lors  entrevoir  , 
dans  cet  événement ,  le  moyen  de  rendre  'les 
frondeurs  maîtres  du  traité  qui  pourroit  résulter 
entre  le  roi  et  la  province  révoltée  ;  mais  ja- 
mais peut-être  il  n'eut  plusî^esoin  de  toutes  les 
ressources  de  son  génie,  parce  que  jamais  sa  po- 
sition n'avoit  été  plus  embarrassante.  Nous  avons 
dit  que  Jps  amis  de  Condé  s'agitoient  sourde- 
ment en  sa  faveur  :  le  duc  de  Nemours  et  la  du- 
chesse de  Chàtillon  ,  qui  dirigeoient  tops  leurs 
mouvements  ,  étoient  déjà  parvenus  a  se  faire 
des  partisans  nombreux  jusque  dans  le  parle- 
ment; et  leurs  espérances  s'accrurent  encore  par 
celle  députation  qui  ,  dans  la  médiation  qu'elle 
venoit  solliciter  à  Paris  ,  ne  séparoit  point  les 
intérêts  des  princes  de  ceux  de  la  ville  de  Bor- 
deaux. Opposé  à  leur  délivrance  par  un  intérêt 
très-puii^sant ,  non  moins  opposé  à  tout  ce  qui 
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pouvoit  accroiti  i  l'asr(  ridant  du  ministre  ,  il 
falloit  que  Gondi  sût  à  la  fois  arrêter  la  fougue 
du  parlement ,  que  la  plus  petite  circonstance 
pouToit  entraîner  à  faire  inconsidérément  tout 
V.C  que  dcmandoient  les  députés  ;  inspirer  assez 
de  leniielc  à  Gaston  pour  le  déterminer  à  s'em- 
parer de  la  médiation  »  à  tenir  la  balance  égale 
entre  les  partis ,  en  séparant  les  deux  questions, 
et  surtout  y  mettre  assez  d'adresse  pour  que  le 
parlement,  contenu  et  dirigé  par  ce  prince  ,  ne 
fût  point  choqué  de  l'influence  qu'il  exerçoit  sur 
ses  délibérations.  Grâce  à  ses  manœuvres  ,  tout 
réussit  au  gré  de  ses  vœux.  Malgré  les  efforts  et 
les  intrigues  des  ducs  et  de  la  princesse,  les  Bor* 
delois  ,  fatigués  d'un  siège  dont  le  résultat  ne 
pouvoit  manquer  de  leur  être  funeste  ,  accep- 
tèrent la  paix  propôsée  d'accord  avec  Gaston , 
sana  insister  darantage  sur  la  liberté  desprinces  ; 
et  la  cour ,  en  même  temps  qu'elle  i^cevoit  la 
*  loi  des  frondeurs  par  l'organe  du  due  d'Orléans, 
se  vit  forcée  de  traiter  d'égal  î\  égal  avec  une 
ville  rebelle  qu'elle  auroit  voulu  punir  de  sa 
rébellion.  La  princesse  »  libre  par  le  traité  de 
se  choisir  une  retraite  ,  sortit  de  Bordeaux  au 
moment  où  le  roi  y  Ht  son  entrée.  Bouinon  et 
La  Rochefoucauld,  qui  avoient  fait  preuve,  dans 
cet  événement ,  d'une  conduite  et  d'un  ciourage 
dignes  d'une  meilleure  cause ,  n'y  gagnèrent 
autre  chose  que  d'être  nommés  dans  une  am- 
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nistic  accordée  généralement  à  tous  les  fauteurs 
delaréTolte.         '  ' 

Cet  arantagc  ,  qiic  Gondi  venoit  de  rempor-" 
1er  à  force  d'intrigue  et  d'activité  ,  changeoit  du 
repte  peu  de  chosQ  quïl  y  a  voit  de  faux  et 
d'emba^assant  dans  sa  position.  Son  union  po- 
]iti4ue  aviee  la  cour  lui  avoit  fait  perdre  une 
partie  de  sa  faveur  populaire  ;  parmi  les  princi- 
paux frondeurs  ,  les  uns  étoicnt  gagnés  par  les 
libéralités  de  Mazarin ,  d'autres  flottoient  entre 
les  partis  au  gré  de  leurs  intérêts  ;  il  n'y  avoit 
guère  que  les  moins  considérablesquilui  fussent 
sincèrement  attachés.  11  avoit  à  la  vérité  une 
ressource  en  apparence  plus  sûre  dans  Gaston  , 
dont  ses  artificrs  avoient  entièrenjtnt  subjugué 
le  loiblc  caractère  ;  mais  cette  foibiesse  même 
lui  faisoit  craindre  justement  qu'à  tous  mo- 
ments il  ne  lui  échappât.  D'un  autre  côté  la 
cour,  qu'il  venoît  d'outrager  même  en  ayant 
l'air  de  la  servir  ,  qui  le  rogardoit  avec  raison 
comnie  l'artisan  caché  de  Talfront  qu'elle  venoit 
d*es6uyer ,  revenoit  à  Paris  plus  irritée  que  ja- 
mais contre  lui;  et  le  ministre,  croyant  pouvoir 
plus  facilement  l'attaquer  dans  l'état  de  foiblesse 
où  lui-même  s'étoit  réduit ,  ne  dissimuloit  plus 
ses  dispositions  hostiles  contre  ce  dangereux  ri- 
val. 11  l'accusoit  ouvertement,  non-seulement 
d'être  Taiiteur  secret  du  traité  honteux  de  Bor- 
deaux ,  mais  encore  d'avoir  concerté  avec  Tu- 


QUABTIK» 

renne  corlaines  néjxociations  insidieuses  propo- 
sées par  les  Espagnols  pendant  son  absence  (i); 
*il  le  noircissoit  secrètement  auprès  des  parti- 
sans des  princes  »  leur  faisant  entendre  qu'il  ne 
tenoit  pas  à  lui  qu^on  ne  prît  à  leur  égard  les 
plus  horribles  résolutions;  il  insinuoit  en  môme 
temps  à  Gaston  que  son  nouveau  favori  cher- 
choit  uniquement  à  se  raccommoder  aTèc  la 
cour  en  le  trahissant.  Ainsi  placé  entre  un  prince 
inconstant  et  pusillanime  dont  le  frêle  appui 
menacoit  à  chaque  instant  de  s  écrouler,  et  un 
ministre ,  non  moins  astucieux  que  lui ,  qui , 
d'un  moment  à  l'autre  >  pouvoit»  pour  le  perdre 
entièrement»  ouvrir  aux  princes  leur  prison ,  et 
se  réunir  de  nouveau  avec  eux ,  qui  même  en 
avoit  fait  entrevoir  plus  d'une  fois  le  dessein, 
Gondi ,  qui  avoit  aÛecté  le  désintéressement  le 
plus  coini^let  dans  une  intrigue  populaire ,  vit 
bien  qu'il  falloit  suivre  une  autre  marche  dans 
une  intrigue  purement  de  cabinet ,  et  qu'il  n'a* 
voit  d'autre  ressource  contre  un  aussi  redoutable 
ennemi  que  cette  haute  dignité ,  depuis  si  long- 


(i)  Commr  ils  craiguoicnt  que  leur  entrée  en  France  ne  sou- 
levât ics  peuples  contre  eux  ,  ils  ctoicnt  revenus  h  ce  projet  de 
paix  générale  déjà  mis  en  avant  pendant  le  siège  de  Paris»  tant 
.poor  couvrir  leort  deneins  que  pour  brouiller  cosemUe  let  firon* 
deurt  et  MazarÎD.  Ils  ne  réunirent  qu'en  partie,  parée  que, 
contre  leur  attente»  les  conférences  quHIt  avoienl*  propoféet' 
lurent  acceptées ,  ce  qui  les  força  à  lever  le  maiciue. 
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temps  Tobjet  secret  de  son  ambition,  qui  seule 
pouvoit  le  mettre  à  Tabri  de  ses  coups,  en  lé 
faisant  marcher  de  pair  avec  lui.  Profitant  donc, 
et  sans  pèrdre  un  moment ,  de  cette  faveur  de 
Gaston  qull  possëdoit  encore  tout  entière ,  de 
ce  reste  de  vigueur  que  conservoit  encore  son 
parti,  il  afficha  hautemeut  ses  prétentions  au 
chapeau  de  cardinal .  après  avoir  persuadé  aux 
chefs  de  la  frçnde  qu'ils  -étoient  aussi  intéressés 
que  lui  à  la  demande  qu'il  faisoit  de  cette  di- 
gnité, laquelle  devenoit  dans  ses  iiiajns  leur 
sauve-^arde  à  tous;  et  se  servant  contre  Mazarin 
lui-même  des  armes  avec  lesquelles  celui-ci  avoit 
voulu  le  combattre ,  il  lui  ût  craindre ,  s'il  éprou- 
▼oit  un  .refus ,  qu'il  ne  se  réunit  aussitôt  au  parti 
des  princes,  comme  U  en  étoit  Ti?ement  sollicité. 

MazarÎD ,  épouvanté  d'une  telle  menace  , 
sentit  plus  que  jamais  combien  il  étoit  fâcheux 
pour  lui  de  n'avoir  pas  ces  pn'cieux  otages  en- 
tièrement en  sa  puissance.  Depuis  quelque  temps 
ils  n'étoien^  plus  à  Vineennes  :  une  entreprise 
très^hardie  que  Turenne  avoit  faite>pour  les  dé- 
livrer (  1  ) ,  un  complot  formé  dans  le  même  des- 
sein par  leurs  plus  dévoués  partisans ,  avoient 


(1)  Ses  troupes  s'avancèrent  jusqu'à  dix  lieues  de  Paris:  il 
avoit  dans  cette  ville  des  intelligences  avec  le  duc  de  Nemours 
et  le  comte  de  Tavannes ^  et  si  let  ordres  eussent  c^të  ponctuelle- 
meDt  csécatét»  Ù  n'est  pM  douteux  qu*û  eftt  enlef  é  les  princes. 
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déterminé  à  les  transporter  dans  quelque  lieu 
plus  sûr.  Gondi  eût  bien  voulu  qu'on  les  eût 
renfermés  à  la  Bastille ,  dont  le  gouverneur  étoit 
dévoué  à  la  froude  ;.  le  ministre  ayoit  au  con- 
traire proposé  de  les  fgiie  conduire  au  Hâvre- 
de-Grace ,  dont  il  étoit  entièrement  le  mdtre  « 
et  les  difficultés  insurmontables  que  firent  naître 
des  prétentions  si  opposées,  avoient  déterminé  à 
a^pter  la  proposition  faite  par  Gaston  de  les 
transférer  à  Marcousdy ,  château-fort  situé  à  six 
Jieues  de  Paris,  {nés  de'  Montihéry.  11  arriva , 
par  cette  complication  d'intrigues  que  resser- 
roient  sans  cesse  tant  de  passions  et  d'intérêts 
divers,  que  Mazarin  imagina  de  mettre  à  prolit 
ce  désir  inunodéré  qu'avoit  Goqdi  d'obtenir  le 
cardinalat,  pour  effectuer  une  translation  nou- 
velle de  ces  illustres  prisonniers,  tandis  que 
*  Gondi  lui-même  crut ,  en  donnant  au  ministre 
l'espoir  de  cette  translation ,  parvenir  à  lever 
tous  les  obstacles  qui  s'opposoient  à  sa  nomina- 
tion. Laigues,  ^eaufort,  la  ducbefse  de  Glie- 
vreuse  furent  employé»  tour  à  tour  dans  cette 
négociation;  on  distribua  les  rôles  et  dans  le 
conseil  de  la  reine  et  parmi  ces  agents  de  la 
fronde,  comme  dans  une  comédie  ;  Gaston  vint 
lui-même  à  ontainebleau ,  bien  endoctriné  par 
Gondi,  qui,  connoissant  toute  sa  foiblesse,  ne  ' 
Ta^oit  toutefois  laissé  partir  qu'à  regret  En  effet 
il  soutint  mal  son  personnage  :  vaincu  par  les 
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prières  et  les  caresses  de  la  reine ,  ébloui  par  les 
promesses  mensonircres  de  Mazarin ,  il  signa 
Tordre  de  cette  translation  tant  déikée  mnt 
d'aroir  pris  toutes  les  pxécautioDS  maffisantes»  A 
peine  cette  8ignatiuçJimportaiiteliiî«ut-eQ»M 
âreaçhée,  que  les  princes,  tirés  de  Marcoussy, 
furent  conduits  précipitamment  dans  le  château 
du  Hùvre;  Mazarin,  maître  alors  de  sa  proie  » 
ne  garda  plus  aucune  mesure,  et  relasa  poaîli- 
Tement  le  chapeau  qn'alteiuloit  le  coadjuteur. 
-y.G'étoit  une  aorte  de  «triomphé  qu'il  rempor- 
toît  sur  SCS  ennemif  ;  mais  ce  triomphe  devoit 
lui  coûter  cher.  Gondi,  pousse  à  bout,  se  décida 
enfin  à  écouter  les  partisans  des  princes  ;Laigue8 
et  la  duchesse  .de  Chcvreuse ,  joués,  comme,  lui 
par  Mazarin ,  entrèrent  dans  tous  ses.  lessenti- 
ments^  .et  Taid^tlt^dte  toutes  leoiB  forces  dans 
cette  nouTelle  machination.  EUe  fut  conduite 
avec  raclrcsse  et  l'activité  que  l'on  pouvoit  at- 
tendre de  ces  habiles  conjurés.  Gaston,  qu'il 
étoit  si.  dilUcile  d'eatraiaccàsiin  parti  décisif^ 
fut  persuadé  par  Laigues,  et  permit  de  tout  faire; 
Gondi  se  rapprocha  du  garde  des  sceaux  Château* 
neuf,  qu'il  haissoity  dont  il  étoit  détesté,  mais 
qui  désiroit  autant  que  lui  la  perte  de  Mazarin , 
dont  il  ambitionnoit  les  dépouilles.  Il  rut  des 
entrevues  secrètes  avec  la  princesse  Palatine  (i) , 


,  (i)  Anne  de  Gonagne  4e  Clèves»  ynatmt  de  Maatoos  et 
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qu'on  voit  paroître  pour  la  première  fois  sur  ce 
théâtre  d'intri^^ies,  et  qui  depuis  y  joua  un  des 
rôles  les  plus  importaDts.  Cette  femme  extraor- 
dinaire y  d'un  esprit  aussi  pénétraot,  aussi  délié 
que  le  coad|uteur,  maiâ  d'un  caractère  plus 
noble  et  plus  franc,  s'étoit  attachée  à  la  cause 
des  princes  ,  avoit  obtenu  leur  confiance  entière, 
et  dirigeoit  alors  tuut  le  parti  attaché  à  leurs  in- 
térêts. Elle  avoua  à  Gondi  qu'elle  n'attendoit 
leur  liberté  que  des  frondeurs  »  de  lui  surtout. 
Les  rapports  singuliers  qu'ils  démêlèrent  aussi- 
tôt dans  leurs  Tues  et  dans  le  tour  de  leur  esprit, 
les  disposèrent  d'abord  favorablement  l'un  à 
l'éj^ard  de  l'autre,  et  la  négociation  n'éprouva 
entre  eux  ni  lenteur  ni  diificultés  ;  les  difficultés 
véritables  se  trouvoient  dans  le  plan  à  suivre 
pour  tromper  la  cour,  prête,  à  prendre  l'alarme 
dès  qu'elle  verroit  Tapparence  sérieuse  d'une 
union  entre  les  deux  ]>arlis.  Pour  y  parvenir, 
les  amis  des  princes  (  i  )  furent  eux-mêmes  trom- 
pés. Le  duc  de  fieaufort  et  madame  de  Mout- 
bason»  gagnée,  suivant  l'usage,  à  prix  d'aigent, 


de  Hoatlemt  »  comtetie  Wlatine  du  Rhin ,  également  fameoie 
pnr  ses  intrigues  politiqnet,  la^-gAlnnterie  >  n  conTenîon  et  In 

austérités  de  sa  pénitence, 

(i)  Cette  cabale  de  Comlc  ,  composée  de  ce  que  la  cour  avoil 
de  plus  brillant  CD  jeunes  gens  de  qualitc ,  avoit  reçu  le  nom  de 
calinle  âtt  Petits-mattres  t  mot  qui  est  resté  dans  la  langue  Iran* 
çoisc ,  comme  ceux  de  /huMbun  et  d^impartÊiHt»* 
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parurent  les  premiers.  Ce  prince  sip:na  d'abord 
un  traité  partiel ,  qui  lit  croire  à  Maiaxiu  que  les 
che£i  des  frondeurs»  divisés  entre  eux,  négo- 
cioient  surtout  sans  l'aveu  et  san&  Tappui  de 
Gaston.  Les  autres  chefs  réunis  sig;nèrenf  en- 
suite un  second  traité.  Lorsque  tout  fut  ainsi 
préparé,  on  arracha  au  foible  Gaston  sa  signa- 
ture ;  de  leur  côté  les  princes  accor4èrent  tout 
cè  qu'on  leur  demanda  (i)»  et^  sans  perdre  un 
moment  9  les  frondeurs  commencèrent  à  exé- 
cuter le  plan  que  Gondi  avoit  concerté. 

Un  événement  qui  arriva  pendant  ces  négo- 
ciations mystérieuses  put  conTaincre  le  cardinal 
des  dispositions  où  étaient  à  son  égard  ses  irré- 
conciliables ennèîàis%  l^a  Tèituie  du-  duc  de 
Beaufort  fut  arrétel^É^  du  soir  au  mi- 
lieu de  la  me  Saint4[onoré  par  une  bande  de 
brigands.  Un  de  ses  gentilshommes  nommé  Saint- 
Egland  ,  qui  alloit  le  chercher  dans  cette  voiture 
à  l'hôtel  MontbasoUy  ayant  voulu  faire  quelque  « 
résistance,  fot  tué  par  ces  misérables,  qui  ne 
cbercboient  qu'à  voler,  et  qui  se  sauvèrent  dès 
qu'ils  virent  arriver  du  secours.  Aussitôt  le  parti 


'  (i)  On  slipuloil ,  dans  cet  tnités ,  le  mariage  de  inadcmoiiellc 
^'Orléans,  fille  de  Gaston,  av(>o  le  jeune  dire  d'Enghicn,  en 
même  temps  qu'on  rappcloil  le  mari  i-e  déjà  projeté  do  inademoi- 
wîUc  de  Chcvrensc  ;i\cc  le  prinrc  de  Conti.  On  promettoit  de 
faire  revivre,  en  faveur  du  duc  d'Orléans,  l'oiEce  de  GMOélallle 
de  France.  Goodi  dcvoit  avoir  le  ehapeto  de  curdiiial ,  etc. 

•  - 

i  . 
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entier  jeta  le«  hauts  cris,  attribuant  ce  meuitte 
à  Mnutrin,  qui,  difoîtK>n,  avoit  eu  rintentioD 
de  ftàate  poignarder  k  duc  lui-même  (i).  Le  )iÊf* . 
gemcDt  de  plusieuïs  de  cea^essastins,  quV>n  aN 

rèta  p(  u  '  h  riips  après,  et  dont  les  aveux  ne 
laisserenL  uueuu  doute  sur  le  véritable  caractère 
de  cet  assassinat,  ne  fit  point  cesser  leurs  cla-» 
meurs;  et  Beaufort  osa  se  plaindre  de  leur  txé* 
cution  comme  d'un  attentat  noiiTeau ,  dont  le 
but  ëtoît  d'ensevelir  à  jamais  un  secret  aussi 
important.  Une  telle  caluuinie,  soutenue  avec 
une  «^i  grande  obstination ,  auroitdû  sans  doute 
déterminer  Mazaria  4  rester  à  Paris  ^  pour  con-f 
jurer  .ce  nouTerorage;  «f^3»  d'un  ^aulie  oôté-^ 
les  progrèS'des  Espagnoî^  eif  Champagne  semr 
bloîent  justifier  les  plaintes  c^'on  élevoit  contre 
lui  du  toutes  parts,  d'avoir  dégarni  <*ette  fron- 
tière pour  faire  la  guerre  de  Guienne,  et  sacri-? 
ûé  ainsi  l'intérêt  d^  l'Ëta^  à  ses  inimitiés  parti-4 
culières.  Uipsensaidopo  qu'un  succès  militaire  y 
en  apaisant  ce»  murmures,  lui  foumîroit  en 
même  temps  le  moyen  d'abattre  ses  cnuemis 
sans  retour  ;  et  formant  un  corps  de  troupes 
d'environ  douze  mille  hommes  p  qu'il ût  marciier 
du  côté  de  lUiétel,  sous  les  ordres  du  maréchal 


(i)  La  cour,  dans  sa  défense,  fil  courir  le  bruit  que  ce  pré- 
tendu assauiiiat  nY'toit  qu'une  Joiiud€  nri/orcée- 
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Dupkasis-^a/diUy  il  partit  peu  de  temps  apiès 
pour  ea  dfrîgerlui-nième  les  opérations. 

Jusqu^ici,  dans  cette  suite  de  nouvelles  ma- 
nœuYrjft ,  Gondi  ne  s  etoit  servi  qu(^  de  son  habi- 
leté :  lulalloit  maintenant  y  joindre  l'activité  et 
l'audace,  et  Ton  sait  ce  qu'il  pouvoit  faire  en  ce* 
genre.  U  prépara  donc ,  pour  la  rentrée  du  par- 
lement,  une  suite  de-scènes  bien  liées  entie  elles» 
dont  la  première  fut  jouée  le  jour  même  de  la 
mercuriale  (i).  On  y  présenta,  au  nom  de  la 
princesse  de  Condé»  une  requête  par  laquelle  elle 
delnandoit  que  son  mari  et  les  deur  autres  pri- 
sonniers lussent  amenés  ap  Loune»  et  gardés' 
par  un  oflSicier  de  la  maison  du  roi  ;  que  le  pro-^ 
cureur-général  fût  mande  pour  déclarer  s'il  avoit 
quelque  chose  à  proposer  contre  leur  innocence; 
que,  dans  le  cas  contraire,  ils  fussent  mis  sur-le- 
diampenliberté*  Le  seciretdéla  nouvelle  associa* 
ti6n  ayoit  été  si  bien  gardé,  que  Holé  lui-même, 
qui  désiroit  touf ours  la  réuAîon  de  la  famille 
royale,  maisquila  vouloit  par  des  voies  légitimes, 
appuya  fortement  cettô  requête,  bien  persuadé 
qu  elle  ne  venoit  que  des  amis  des  princes ,  et 
étant  loin  de  penser  que  Gondi  pût  y  avoir  la 
moindre  part  La  délibération  fut  remise,  tout 
d*uneYoix,  aiï  ao  décembre.  G^endantla reine, 
alarmée,  ût  défendre  par  les  gens  du  roi  de  s'oc- 


(i)  Le3  décembre. 
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cuper  de  cette  affaire ,  et,  dans  la  séance  du  7  ^ 

l'avocat-général  Talon ,  après  avoir  fait  son  rap- 
port sur  cette  défense ,  venoit  de  donner  des  con- 
clusions en  conséquence,  lorsqu'on  appâta  une 
autre  requête  parla<{uelle  mademoiselle^  Lon- 
'gueWlle  demandoit  aussi  la  liberté  de  so\père. 
On  en  aroità  pèine  achevé  la  lecture  qu'un  grand 
bruit  se  lit  entendre  a  la  porte  de  la  grand'eiiam- 
bre  :  c  étoit  des  Roches,  capitaine  des  gardes  du 
prince  de  Condé ,  qui  vouloit  entrer  et  présen- 
ter à  la  compagnie  une  lettre  des  trois  prison- 
niers ,  par  laquelle  ils  demandoient,  ou  qu'on 
leur  fit  leur  procès  »  ou  qu'on  leur  rendit  la  li- 
berté. Molé,  commençant  à  soupçonner  quel- 
que manœuvre ,  et  doutant  de  la  validité  de  cette 
lettre 9  s'opposa,  malgré  les  clameurs  des  en- 
quêtes» à  l'admission  de  l'envoyé;  il  invoqua 
les  formes  avec  sa  fermeté  ordinaire,  et  son  avis 
l'emporta.  Cependant  la  lettre ,  après  avoir  passé 
par  le  parquet,  fut  reconnue  pour  aullienti- 
que,  et  dos  Hoches  la  ])réscnta.  Les  ^ons  du  roi 
concluoient  à  ce  qu'elle  fût  rejetée  9  ainsi  que  les 
deux  requêtes  ;  mais ,  sans  statuer  sur  leurs  con- 
clusions y  on  remit  la  délibération  au  lendemain. 
Une  lettre  de  cachet,  envoyée  par  la  reine,  or-* 
donna  de  la  suspendre  pendant  huit  jours;  le 
parlement  ne  lui  en  accorda  que  quatre,  sans 
égard  pourrétatdmdisposition  réelle  où  se  Irou- 
voit  cette  princesse,  et  qu'elle  avoit  donné  pour 
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prétexte  de  çette  suipension.  La  délibération 
rqiirit  donc  'son  cours  ;  les  déclamations  contre 
le  ministre  recommencèrent;  et  bien  que  Gas- 
ton ,  d'^ordSavec  Gondi^eût  refusé  d'assister  , 

aux  séai^es ,  afin  de  donner  le  change  à  la  cour, 
qui,  si  elle  l'eût  vu  déclaré  tout-à-fait  contre 
elle ,  auroit  pu  prendre  un  parti ,  et  traiter  elle- 
même  arec  les  princes ,  la  violence  des  opinions, 
loin  de  se  ralentir^  sembla  augmenter  dé  mo- 
ment en  moment.  Le  jour  qu'on  avoit  choisi 
pour  porter  les  derniers  coups  approchoit,  lors- 
que la  nouvelle  de  la  victoire  de  Rhétel  vint, 
cqinme  un  coup  de  foudre,  frapper  tous  les  es- 
prits. Cette  ville  avoit  été  prise^  ou  plutôt  ache- 
tée à  prix  d'argent  par  k  cardinal  ;  Tuiennë  et 
les  Espagnols  yenoient  d'être  entièrement  dé- 
faits par  le  maréchal  Duplessis;  et  Mazarîn  ,  qui 
s'attribuoit  audacicusement  toute  la  conduite  de 
cette  campagne  brillante ,  s'apprètoit  à  revenir 
triomphant  à  Paris. 

Tout-sembloit  perdu.  Gaston,  les  amis  des 
princes ,  les  frondeurs ,  étoient  attérés  ;  Gondi 
seul,  devenu  plus  audacieux  par  l'excès  même 
du  péril,  résolut  de  tenir  tête  à  Toragc.  Le  jour 
même  où  ce  succès  fut  annoncé  au  parlement , 
tout  en  témoignant  la  foie  qu'il  en  ressentoit ,  il 
osa  Joindre  A  son  discours  insidieux  une  demande 
plus  formelle  que  j  amais  de  la  liberté  des  princes  : 
ceci  commença  à  relever  les  courages.  Le  jour 
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suivant  il  alla  plus  loin  ,  et  donnant  à  Mazarin , 
pour  le  mieux  décrier,  tout  riioniiciir  de  la  vic- 
toire» il  s'attacha  à  démontrer  l'imprudence  ex- 
tiêniiequ  il  y  ayoit  e%à  risquer  une  baille  dont 
la  perte  eût  ouvert  aux  enntemisle  cœur^rfuie  du 
royaume ,  et  amené  le  bouleversement  et  la  perte 
totale  de  la  l'rance.  Présentés  sous  cette  face  , 
les  succès  de  Mazarin  devinrent  presque  pour  lui 
un  sujet  de  blâjcae  et  d'accusation  ;  à  ces  re- 
proches, que  GonSiilui  adressoit  pulfUgument , 
il  joignoit  avec  plus  de  succès  encore  1|m  foule 
de  calomnies  sourdement  répandues  dans  le 
peuple  et  parmi  ses  partisans ,  ou  pour  aigrir  Jes 
haines ,  ou  pour  accroître  les  terreurs.  Tout  alla 
au  gré  de  ses  désirs.  Les  acclamations  recommeur 
cèrent  à-son  entrée  et  à  sa  sortie  du  palais  ;.et 
l!arrét  qui  iatervint  enfin  après  tant  de  délibéra- 
tions, arrêt  dans  lequel  la  personne  du  ministre 
ne  fut  point  épargnée,  ordonna  des  remon- 
trances à  la  reine  pour  demander  la  liberté  des 
princes ,  et  une  députation  au  duc  d'Orléans 
pour  le  plier  d'intexposer.à  cet  effet  son  autorité. 
Maiarin  arriva  le  lendemain  à  Paris. 

(i65i)  Son  entrée  eut  un  appareil  triomphal  ; 
'mais  les  courtisans  seuls  y  prirent  part,  et  ce 
triomphe  fut  renfermé  dans  les  murs  du  Palais- 
Royal.  Cependant  la  reine ,  un  peu  i^ssuréc  par 
la  présiQuce  de  son  ministre  t  refusa  d'abord  de 
recevoirles  députés  du  parlement»  alléguant  tou- 


Digitized  by  Google 


SAINT-BENOIT.  a35 

jours  pour  prétexte  le  mauvais  état  de  sa  santé. 
€es  lenteurs  firent  gagner  quelc[ueft  joun  )  mais 
enûn  il  fallut  les  lecevnlr  et  écouter  ces  remon- 
trandei^  ;. elles  furent  présentées'par  Molé ,  qui , 

n'étant  pas  encore  suffisamment  éclairé  sur  les 
manœuA  res  de  Gondi  et  la  connivence  sccrèt<'  du 
duc  d  'Orléans ,  les  prononça  avec  une  vigueur  et 
une  liberté  dont  la  cour  entière  fut  choquée.  La 
rdne  essaya -encore  de*  gagner  du  temps;  niaié 
forcée  enfin  de  s'expliquer  par  les  impatiencés 
du  ])arlement,  elle  lit  une  réponse  dure  et  cha- 
^ine,  dans  laquelle  elle  déclara  qu'il  ne  falloit 
point  compter  sur  la  liberté  des  princes  que 
tous  leurs'  partisans  n'eussent  mis  bas 'le^-ax^ 
mes  (i)  ^t  que  Stenai  ne  fût  rentré  au  poutoi» 
dû  roi.  '  ' 

Alors  le  coadjuteur,  voyant  arriver  le  moment 
décisif,  dirige  tous  ses  efifort.sv(Ts  Gaston,  qu'il 
veut  faire  éclater,  lui  montrant  Mazarin^  qui 
soupçonnoitdéjàkurs  projets,  sur  le  point  peut** 
être,  de  les  faire  arorter ,  en  traitant  lui-mèine 
avec  les  princes.  H  en  arrache  enftn  la  perni!s-> 
sion  de  prononcer  son  nom  dans  la  délibération 
qui  devoit  avoir  lieu  sur  la  réponse  de  la  reine. 
L  effet  en  fut  prodigieux  :  à  peine  Gondi  a->t-il 
déclaré  au  nom  de  son  aUêm  qu'elle  est  disposée 


(i)  On  y  dëiigaoït  particuiièrcment  Torenne  et  la  duchesse 
de  LongueviUe. 
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à  s'unir  à  la  compagnie  pour  la  délimnce  de  ses 
cousins ,  que  les  acclamations  les  plus  vives  s'é- 
lèvent de  toutes  parts.  La  plus  grande  partie  du 
parlementa  se  précipitant  hors  de  la  grand*cham- 
île»  YoIe  vers  le  Luxembourg,  pour  remercier 
le  prince  de  cette  faveur  signalée.  La  cour  est 
consternée;  son  effroi  redouble:  lorsqu'elle  \oit 
Gaston  ,  animé  d'un  courage  qti'il  empruntoit  à 
tous  ceux  qui  l'environnoient,  et  surtout  à  son 
favori,  rassembler  les  quarteniers  de  la  ville ,  et 
leur  ordonner  de  tenir  leurs  armes  prêtes  pour  le 
service  du  roi  ;  mander  Ghâteauneuf ,  Le  TelUer, 
le  maréchal  de  Villeroi  ;  déclarer  hautement  aux 
premiers  qu'il  n'ira  point  au  Palais-Royal .  qu'il 
n'assistera  à  aucun  conseil  tant  que  la  reine  sera 
sous  rinfluence  d'un  ministre  abborré  de  la  na- 
tion ;  cbaiger  le  dernier  de  lui  r^ondre  de  la 
personne  du  roi;  enfin  commander  en  maître  ab- 
solu et  déployer,  dans  toute  son  étendue,  le  ca- 
ractère d'un  lieutenant-général  du  royaume. 

M  aza  rinsurtout  étoit  dansuneffroiqui  tenoit  du 
délire.  Lacouressayaausaitôtd'entamer  desnégo- 
ciations avec  le  duc.  On  lui  promit  formellement 
la  déli\Tance  des  princes,  et  l'on  fit  même  partir 
devant  lui,  pour  le  Ildvre  ,  ceux  qui  dévoient  la 
négocier  (i).  On  lui  oiîrit  pour  lui-même  tout  ce 


(i)  Lionne  et  le  maréchal  de  Gramniont}  mais  Gaston  savoU 
Iri^inen  qu'iii  ttoicut  parti»  sans  aucune?  propositions,  et  sina- 
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proposer  le  mariage  d'une  de  ses  filles  a?ec  le 
roi.  La  reine ,  connoissant  tout  Tempire  qu'elle 
avoit  sur  lui ,  soUicitoit  vivement  la  faveur  de  le 
voir»  de  Tentretenir  un  seul  instant;  mais  Crondi» 
qui  redoutoit  plus  que  tout  le  reste  un  semblable 
entretien ,  lui  fit  éviter  tous  ces  pièges ,  et  sur- 
tout celui-là.  Gaston  refusa  donc  obstinément 
de  rien  entendre,  et  demanda  avant  toutes 
choses  l'exil  de  MaKariû.  Alors  la  régente  et  son 
ministre  »  parvenus  au  dernier  degré  de  fureur 
contre  l'artisan  d'une  trame  si  funeste  et  si  per- 
fide ,  imaginèrent  de  détourner  sur  lui  l'orage 
élevé  sur  leurs  têtes,  et  de  le  faire  accuser  en  plein 
parlement.  Servien(i),  Chàtpauneuf,  sont  appe- 
lés pour  les  aider  dans  cette  manœuvre  ;  Jiolé  » 
outré  d'avoir  été  joué  par  le  coadjuteur  (a),  et 
toujours  guidé  par  cette  même  ardeur  de  voir  la 
paix  s'établir  enfin  parmi  les  membres  de  la  fa- 
mille royale,  leur  prête  son  ministère;et  tous  réu- 
nis fabriquent  contre  Gondi  une  pièce  très-vio- 


ptement  avec  raMotaiiee  qa*oii  Im  cnverroit  par  le  eovrrier 

suivant. 

(i)  Su  ri  ntcndanldct  finance*)  rimdci  pUnipoleatîairM  d«  la 
paix  de  MuDster. 

(j)  La  cour  le  trompoit  également  en  lui  persuadant,  pour  le 
faire  agir,  qu'elle  étoit  prête  adonner  la  liberté  aux  prinoct.ll 
le  dit  fimeUemenl  aa  nirlcment,  et  w  vit  enMÎle  déncnné, 
après  le  maoTaif  mccèi  de  raecwitîoB  éleréecomie  Oondi. 
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lente  9  dâiis  .laquelle  il  étoitaceusédesplus  horri- 
bles complots,  de  cMoplots  qui  n'alloient  pas 

moins  qu'à  mettre  le  royaume  en  combustion, 
pourassouvirson  ambition  insatiable.  Cettepièce, 
débitée  d'abord  solennellement  devant  les  dépu- 
tés da  parlement  mandés  au  Palais-Rojal ,  lut 
Ine  quelques  instants  après  dans  la  grand'cham- 
bre  par  le  premierprésident lui-mémedeyant  Gas- 
ton, qui,  depuis  sa  déclaration,  y  paroissoit 
pour  la  première  fois ,  et  venoit  par  sa  présence 
ache?er  ce  que  les  frondeurs  av  oient  si  heureu- 
sement commencé.  La  surprise  fut  extrême;  et 
comme  il  anrtTe  toujours  dans  les  grandes  as- 
semblées, où  le  moindre  ineident  qu'on  n'a  pas 
'  prévu  peut  troubler  les  esprits  et  clianger  la 
marcbc  des  cboses ,  ce  coup  porté  au  coadju- 
teur  alloit  peut-être  .ranyerser  tous  ses  projets  > 
en  donnant  une  face  nouttelle  à  la  délibérations 
c'est  alorsxpie ,  rassemblant  tout  ce  qu'il  avoit  de 
sang-froid,  d'éloquence  et  d'intrépicUté,  il  pro- 
nonça ce  discours,  aussi  adroit  qu'énerp;ique  , 
dans  lequel,  ne  répondant  à  l'accusation  intentée 
contre  lui  que  par  un  prétendu  passage  de  Cicé- 
ron  qu'il  Tenoît  de*  composer  luinnéme  sur^e- 
champ  (i)  9  il  rétablit  ia  question  principale  qui 


4 

(i)  Cet  1m1iU«  fadieus  MToit  qve  ntm  ne  douie  «n  air  d*«n- 
torîtécomoie  «ne  âtetion  fiûteà  ptopoi  »  puce  qn*eUe  elfre  taiw 
le-diu^  à  feipril  un  point  de  comparaiioii  qui  fixe  let  iiicei^ 
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deToit  faire  l'objet  de  la  délibération  do  parle- 
ment, savoir,  h.  Kberté  de»  princes  et  l'exclu- 
sion de  Mazarin.  Les  esprits  furent  à  l'instant 
même  ramenés  vers  lui.  Ce  fut  vainement  que  la 
reine ,  au  mîlie»  même  de  la-lséance  f  fit  encore 
conjurer  Gaston  de  ttnirit»  trouver  ;  ^e  Molé, 
Talon ,  joignirent  à  ses  prières  les  plus  vives  in- 
stances, les  exhortations  les  plus  pathétiques, 
un  seul  coup  d'œil  de  Gondi  suffît  pour  mainte- 
nir le  foible  prince;  il  ne  cessa  de  refuser, 
sous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  point  de  sûreté  pour 
4ui  au  Palais^Rojal;  et  après  quelques  e^rts 
impuissants  du  parti  attaché  au  gouverpement» 
l'avis  du  coadjuteur  forma  l'arrêt. 

La  cour  se  vit  alors  pressée  de  toutes  parts  :  le 
clergé  avoit  déjà  envoyé  une  députation  à  la 
reine  pour  solliciter  également  la  délivrance  des 
princes.  Gaston  excita  la  noblesse,. qui  s'étoit 
assemblée  l'année  précédente  »  à  s'assrâoUerde 
nouveau,  et  à  faire  de  cette  délivrance  l'objet 
principal  de  ses  délibérations.  La  reine,  dont 
les  alarmes  redoublent,  croit  alors  devoir  prendre 
des  précautions  pour  sa  sûreté  s  le  duc  s'en  . 


titudcsj  et  cet  cfTet  (loit  tHrc  surtout  IrAs  graml  au  milieu  dot 
opinions  flottantes  d'une  asseinbliie  qui  délibère.  Voici  ce  pas- 
êa%c,  qu'il  composa,  dit-il,  du  iâtin  le  plus  pur  qu'il  lui  fut 
pmwlile  d*imagiaer  :  Jh  «^ffleiUbid»  rei^mUiem  UmparUm  uriem 
non  dbtmi;  inpro^mit  nAUdtpuUieo  delAmiîf  in  detpmaù 
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pljûnt  hautement  dans  le  parlement,  comme d*uD 
outraga  fait  à  la  fidélité  qull  conserve  au  coi ,  et 
la  compagnie  lui  donne  à  Tinstant  même,  en  sa  * 

qualité  de  lieutenant  du  royaume,  tout  pouvoir 
sur  les  maréchaux  de  France  et  sur  tous  les  corps 
militaires.  Plusieurs  séances  orageuses  se  succè- 
dent, dans  lesquelles  Molé,  toujours  d'accord  avec 
la  cour,  est  accablé  d'outrages,  parce  qu'il  cher- 
che à  gagner  du  temps.  On  demande  à  grands 
cris  l'exécution  de  l'arrêt;  et  Gaston  ne  veut 
point  absolument  communiquer  avec  la  reine 
que  la  lettre  de  cachet  pour  délivrer  les  prison- 
niers ne  soit  expédiée.  Anne ,  désespérée,  con- 
certe ayec  son  ministre  une  ruse  dont  celui-ci 
surtout  espéroit  un  grand  succès ,  et  qui  montra 
seulement  l'extrémité  à  laquelle  tous  les  deux 
étoient  réduits.  Au  moment  où  l'on  s  j  attendoit 
le  moins ,  Mazarin  quitte  Paris ,  ya  s  établir  à 
Saint«-Germain,  et  se  flatte  ainsi  d'aroir  6té  à 
Gaston  tout  prétexte  de  se  refuser  â  cette  entre- 
Tue ,  qui  sembloit  à  la  cour  entière  Févénement 
décisif.  Le  prince  eût  cédé  sans  doute,  si  Gondi, 
devenu  le  maître  absolu  de  toutes  ses  pensées  et 
de  toutes  ses  actions,  ne  l'eût  rendu  inébran- 
lable sur  cet  article  important  U  s'obstine  donc 
â  ne  Touloir  rien  entendre  que  les  princes  ne 
soient  déliTrés.  Cependant  cette  évasion  du 
cardinal  fait  naître  des  inquiétudes  :  on  croit  y 
voir  le  projet  d'enlever  de  nouveau  le  roi  de  sa 
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capitale  y  et  L'on  prenë  à  ce  sujet  les  précau- 

*  «ions  lès  pliii  insultantes  pour  la  leioe.  Elle 
croit  calmer  les  esprits  en  faisant  porter  au  par- 

•  lement  une  promesse  verbale  de  renvoyer  le  mi- 
nistre :  le  vague  de  cette  promesse  produit  l'effet 
contraire;  il  accroît  leur  effervescence,  et  un 
arrêt  rendu  au  mili^y  du  plus  affreux  tumulte , 
renouyelant  celui  qpif  deux  ans  auparayant, 
ayoit  pm^critMazarin ,  Ordonne  qu'O  sera  cbassé 
de  France ,  qu'il  en  sortira  avant  quinze  jours 
avec  tous  ses  parents  et  domestiques ,  permettant 
à  tout  le  monde,  passé  ce  d^lai,  de  lui  courre 
mus:  C'est  alors  une,  nécessité  pour  cette  prin- 
cesse de  signer  la  lettre  qui  ratifie  une  déli?rance 
si  ardemment  désirée. 

•  * 

Elle  la  signa  toutefois  arec  une  facilité  qui 

pouvoit  étonner  dans  un  caractère  aussi  in- 
flexible que  le  sien  :  c'est  qu'alors  elle  étoit  réel- 
lement décidée  à  se  soustraire  à  la  tyrannie  qui 
Toppiimoity  et  que  tout  étoit  préparé  pour  sa  fuite. 
Gaston  en  est  averti ,  et  retombe  dans  ses  incerti* 
tttdes  :  l'idée  de  retenir  son  roi  prisonnier  l'épou* 
▼ante-  L'audacieux  Gondi ,  qui  le  voit  balancer, 
se  charge'seulde  Icvénement.  IlfaitmonterBeau- 
fort  acheva];  le  maréchal  de  La  Mothe,  Laigucs, 
ColigniyTavannes,  Nemours,  imitent  son  exem- 
ple. *0n  se  saisit  de  toutes  les  portes  qui  ayoi» 
sinent  le  Palais-Royal^  et  Ton  y  fait,  à  rentrée 
eVà  la  sortie  »  les  perquisitions  les  plus  sévères, 

m.— !!•  PART.  •  |6 
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Les  bourgeois  |>reuneQt  les  arme^  ;  hà  demeure 
da  9ouv«rain  eSt.  cernée  par  ks.f^idrouilbs.jdeB  * 
frondeurçret  ces  Isuïtkyaz  ont  rMnsçlme  d'en 

violer  l'entrée,  de  pénétrer,  tiu  nodlieu  de  la 
nuit»  jusque  dnns  la  chambrL  du  jeune  prince  , 
pour  s'assurer  leurs  propres  yeux  qu'il  est 
bien  en  leur  puis&anee.  La  j^i^ine  ,  voyant  toutes 
les  iflsuesiermées,  Teuts'é(,happer|»ar  la  liTièrô  : 
elle  la  tieuve  couverte  de  bateaux  ipnés  qui 
sont  prftii  à  la^repousser.  Lorscpe  tant  d'atten- 
tats sont  eonsummés",  Goudi ,  par  son  i^i  rn- 
dant  irrésistible  ,  entraîne  Gaston  au  pai I*  iiif  ut, 
et  malgré  les  reproebes  an^ers ,  lès  plaintes  élo- 
quentes de  Molé,  lui  fait  tout  approuver.  La  reine 
est  foveée  de  désavouer  le;  projist  de  sa  Ciiite,  et.les 
députés ,  qui  dévoient  aller  ouvrir  aux  prinees  les 
portes  tb-  leur  prison,  reçoivent  l'ordre  de  par- 
tir; mais  avant  qu'ils  fussent  arrivés  au  Uàvre, 
les  princes  ctoient  déjà  délivrés. 

G'étoit  à  Mazarin  lui-même  qu'ils  dévoient 
leur  iiberié.  Tant  que  ce  ministre  avait  espéré 
ou  l'entrevue  de  la  reine  avec  Gaston ,  ou  son 
évasion»  de  Paris  ,  il  étoh  resté  aux  environs  de 
cette  capitale  ,  décidé  ,  dè«  qu'il  verroit  la  moin- 
dre apparence  de  succès  ,  il  s'emparer  des  trois 
prisonniers ,  et  à  les  transférer  dans  quelque  lieu 
plus  sûr  que  le  Hâvre  (i).  Les  mauvaise» *nou- 


(  i)  A  Brest, dottUc  g«uTerae«r  étoit  entièrefncntà  m  <1  loposition. 
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\elles  qu'il  reçut,  et  qui  lui  fureut  confirmées 
par  la  reine  elle-même ,  le  déteimiaèrent  à  s'ë- 
loîgner;  et  il  dirigea  ses^pas  vers  la  prison  des 
princes ,  mcertaiiL  encore  s*ih  exécuteroit  sob 
projet ,  (Ml  si ,  prévenant  les  firoodeurg,  il  essaie- 
roit  de  se  l'aire  auprès  d  eux  un  uierite  d'une  li- 
berté qu'il  leur  accorderuit  sans  conditions  (i). 
Plusieurs  ont  («étebdu  <lue  Mazarin  eût  pris  le 
premier  de  ces' deux  partis,  s'il  eût  pu  entrer  au 
HAvre  avec  son  escorte  ;  mais^  forcé  par  le  gou- 
verneur de  la  laisser  hors  de  la  ville  ,  il  n'eut 
plus  d'autre  ressource  que  le  dernier  ;  ets'humi- 
liant  devant  les  princes  plus  qu'il  n  etoit  conve- 
nable, quelle  que  fût  sa  situation,  il  alla  lui- 
même  leur  annoncer  qu'ils  êtoient  libres.  Ceux- 
ci  le  reçurent  avec  un  mi^pana>  €[iie  Gondé  poussa 
même*  jusqu'à  l'insuVe*;  et  tandis  que  le  mi- 
nistre sortoit  de  France  pour  aller  se  confiner  à 
Bruyll,  sur  les  terres  de  l'électeur  de  Cologne, 
les  princes  s'avancèrent  rapidement  vers  Paris, 
où  ils  ûrcnt,  peu  de  jours  après ,  une  sorte  d'en- 
trée triomphale.  Le  peuple,  toujours  aveugle  et 
inconstant,  alluma  des  feux  de  joie  pour  leur 
délivrance ,  aussi  stupidement  qu'il  Tavoit  fait 
pour  leur  captivité.  JLeur  entrevue  avec  (iaston, 


(  I  )  Len  frondeurs  n"avt)icnt  pu  leur  en  sauver  une  cxtrêiiiemrnt 
désagréable  ,  laquelle  étoit  de  ne  rentrer  dans  leurs  gouverne-' 
menu  qu'à  1«  majorité  du  roi. 
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Beaufort,  Goadi ,  etc.  y  se  passa  en  effusionft  de 
tendresse  ;  ils  ne  virent  qu'an  moment,  et  avec 
une  contrainte  et  une  froideij^r  remarquables ,  la 
régente  qui  les  attendoit  en  .tremblant  ;  le  par- 

It'uient  les  reçut  tous  les  trois ,  principalement 
Condé.  avec  les  plus  vifs  transports  d'^allégresse; 
et  ce  prince ,  maintenant  soutenu  d'un  parti  for- 
midable contre  une  reine  qiH  sembfoit  désormais 
sans  appui»  parut  être  un  moment  ce  qui  avoit 
toujours  été  le  vœu  secret  .de  son  ambition ,  l'ar- 
bitre suprême  de  l'Etat. 

Cep(.'ndant  cette  ambition,  contraire  aux  in- 
térêts des  frondeurs,  laissoit  déjà  entrevoir  un 
germe  de  divisions  qu'une  nuun  habâe  pouvoit 
développer;  et  Mazarin ,  du  fond  de  sa  retraite , 
où  son  œil  pénétrant  "veîlloit  sans  cesse  sur  ses 
ennemis,  où  sa  politique  artilicieuse  dirigeoit 
seule  encore  tous  les  conseils  de  la  cour  ,  n'a  voit 
garde  de  le  laisser  échapper.  Condé  ne  vouloit 
point  d'égal  ;  les  frondeurs  étoient  décidés  à  ne 
point  souffrir  de  maître;  et  tous  étoient  égale- 
ment avides  du  pouvoir  :  il  en  résulta  que,  dès 
le  commencement,  cette  espèce  de  prépondé- 
rance que  le  prince  prélendit  s'arroger  sur  le 
parti  excita  la  jalmisie  de  tout  le  monde.  Lui- 
même  ne  tarda  pas  à  ne  considérer  ceux  qui 
Tenviron noient  que  comme  autant  d'obstacles  à 
sa  grandeur;  et  la  reine;  ayant  saisi  cette  dis* 
position  où  il  se  trouvoit ,  basarda ,  pour  l'at- 
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tirer  vers  elle  ,  des  avances  qui  ne  furent 
ni  reçues  ni  absolument  rejetéos  ,  mais  qui 
commencèrent  à  l'ébranler.  €îoodi  s'en  aperçut 
aussitôt  dans  utae  séance  du  parlement ,  où  il 
vit  ce  prince  applaudir  et  donner  sa  voix  à  un 
avis  qui,  ;\  l'occasion  de  Mnzariii ,  tendoit  à 
exclure  du  ministère  tous  les  cardinaux ,  tant 
étrangers  que  François,  ce  qui  étoit  visiblement 
dirigé  contre  lui.  • 

Toutefois  il  sut  encore  parer  ce  coup  qu'on  vou-* 
loît  lui  porter;  et  le  garde  des  sceaux  Château- 
neufraida  [juissninuu ni  danscctle  circonstance, 
parce  qu'il  av<M  1 1«  s  mêmes  vues  et  les  iiièun's  inté- 
rêts. iNiais  l'arrivée  subite  de  la  duehessedeLon- 
gueville  à  Paris  ,  de  cette  femme  dont  on  a  dit  si 
justement  qu'après  avoi^  été  Vkéroine  du  parti, 
elle  en  étoit  devenue  Vlinentttri^e,  excita  plus 
vivement  les  alarmes  du  coaftijuteur.  Elle  étoit 
revenue  plus  audacieuse  encore  par  sa  révolte 
même  ;  et  tandis  que  Turennc  ,  fnti*ruc  du  rôle 
honteux,  qu  elle  lui  avoit  fait  jouer  ,  renlroit  ou 
grâce  auprès  de  la  régente,  et  lui  vouoit  une 
fidélité  qui  désormais  ne  devoit  plus  se  démen- 
tir, la  duchesse ,  se  précipitax]{liMe  nouveau  dans 
le  chaos  des  intrigues,  cssayoit  de  reprendre  sur 
son  frère  l'ascendant  qu'elle  avoit  perdu  ;  et, 
sans  montrer  un  désir  bien  vif  de  le  voir  se  rap-  ' 
^rocher  de  la  cour ,  manîfestoit  ses  mauvaises 
dispositions  â  l'égard  des  frondeurs ,  en  cher^ 
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chaut  à  f(niipre  le  mariage  depuis  si  long-temps 
projeté  entre  W  prince  de  Coiiti  et  mademoiselle 
de  Chevreusc.  La  cour ,  qui ,  par  d'autres  motifs, 
craignoit  autant  qu'elle  les  séductioas  de  la  ûlle 
et  le  caractère  audacieux  et  intrigant  de  la  mère^ 
n'épargnoît  rien  pour  arriver  au  même  but;  et 
la  princesse  Palatine,  négociatrice  secrète  em- 
ployée par  la  régente  pour  éblouir  et  ramener 
Coadé)  étaloit  à  ses  yeux  tout  ce  ^ui  pouvoit 
flatter  ses  projets  ambitieux.  A  son  gou?erne- 
ment  de  Bourgogne  on  afoutoit  celui  de  Guienne; 
la  Provence  deToit  être  donnée  au  prince  de 
(lonti;  ses  principaux  serviteurs  obtenoient,  à 
proportion ,  des  récompenses  aussi  magnifi- 
fjues  (i)  ;  en  un  miftt,  tout  ce  qu'il  demandoit 
lui  étoit  sur-le^hamp  s|ccordé. 

Cette  facilit^  extrftaae ,  et  même  msJa- 
droite ,  auroit  dû>4ui  faire  soupçonner  quelque 
piège  caclié  sous  des  amorces  aussi  brillan- 
tes :  loin  d'avoir  la  moindre  méfiance,  il  se 
livre  inconsidérément  à  ces  promesses  falla- 
cieuses (a)  ;  cbercbe  des  prétextes  pour  retarder 


(i)  La  Rodidbueaulifdevoit  avoir  le  gpiiTenicmcntileBlaycs 

avec  la  licutenanco  gciu^rale  de  la  Guiennc. 

(j)  Le  cai<lin.il  de  l\vU  prnsc  que  ces  négociations  tUoicnl 
faites  (lu  bonne  foi  ;  c<'la  ponvoit  être  de  la  pari  de  la  rt  im  ,  «jt»i 
suivoit  aveuglément  tuus  Iro,  ronsrih  de  Mazarin  j  mais  eu  ex.» 
rainant  la  suite  des  événements  ,  il  est  impossible  de  croire  que  , 
éh  le  comneBcemeiit,  ce  mlnistrr  n'ait  pas  voulu  tromper  Condé. 
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l'union  projetée  avec  la  duchesse  de  Chevreuse  ; 
trompe  ot  humilie  à  la  fois  madame  deMontba- 
^  son  (1)  ;  et  continuant  cependant  à  se  ménager 
entre  cour  €t  lès  frondeurs,  il  exige,  avant  d'a- 
bandonner ceux-ci  ,  la  disgtâce  de  Chàteauneuf 

2u'il  liai88oit'(a).  Pour  lui  coippJaire,  on  donne 
s  sceaux- à  Molé ,  qui  garde  en  même  temps  sa 
place  de  premier  président  ;  etChavigni,  odieux 
à  la  reine  ,  mais  entièrement  dévoué  nu  prince, 
.  sort  de  1  exil  où  il  languiiiâoit  depuis  long-temps, 
pour  venir  reprendre  sft  place  au  conseil.  Â  la 
nouvelle  du  renvoi  de  Chàteauneuf ,  le  duc  d'Or- 
léans laisse  éclater  son  dépit ,  sans  ponvoir  toute- 
fois s'en  prendre  ouvertement  A  Condé  ,  qui  dis- 
simule encore  quelque  temps  avec  lui ,  mais  qui 
laissç  epfin  échapper  son  secn^t  dans  une  con- 
férence*, où  le  duc  a  voit  réuni  les  ehefs  des  deux 
frondes  pour  délibérer  sur  ces  mutations ,  dans 


(1)  On  ne  peut  «  empécUcr  Jl-  dire  que  U  lauifiùrc  dont  il  I.1 
trompa  éloit  indigne  iKNi*8ealeaieiie  dan  fimot,  hmu  d'an 
homme  qui  anroît  en  te  ^poindre  lentiBienk  de  proUté.  Ole  avoit 

remis,  de  confiance,  ù  la  princette  Palatine  une  obligation  dv 
cent  mille  tVn'î  que  (!ondi'  avoit  souscrite  i  son  profit  l(ir«*[ti'il 
avoit  cfi'  qii(s|)(iii  d'cbtctiii  ,  pourra  dt-liviancc  .  la  signature  de 
Beaufort.  Colle-ci  la  donna  au  prince,  qui  la  déchira tit  se 
moqua  ensuite  de  madame  de  Montbaaon. 

(3)  n  étoit  odteuk  h  tonte  ta  maison,  pour  avoir  préààé , 
aion  que  noua  roTom  déj^  dit ,  2i  la  eondannation  de  Mont- 
morencif  frère  de  la  princesse,  lequel  avoit  été  décapité  sons 
le  rfgne  prudent  «  ponr  crime  de  hyote  trahison. 
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lesqueUes  il  TOjoit  une  violation  de  ses  droits , . 

et  même  une  sorte  dlnsiilte  faite  à  sa  personne.' 
Gondi  et  plusieurs  autres  proposèrent  des  partis 
vigoureux  que  Condé  désapprouva  hautement, 
et  que  le  timide  Gaston  put  bientôt  se  repentir 
de  n'avoir  pas  suivis  :  car,  dès  le.  lendemain  y  le 
prince  se  croyant  sûr  de  la  cour ,  et  ne  voyant 
pas  d'ailleurs  la  possibilité  de  se  maintenir  plus 
long-temps  entre  les  deux  partis,  leva  le  masque 
en  rompant  brusquement ,  et  même  d'une  ma- 
nière outrageante  >  avec  madame  de  Clievreusc. 

Les  frondeurs  scmbloient  perdus .  surtout 
Gondi.  En  honreor  à  la  cour,  quil  venoit  de  tra- 
hir; sans  pouvoir  auprès  du  peuple,  à  qui  son 
alliance  passagère  avec  elle  l'avoit  rendu  juste- 
ment suspect  ;  ne  pouvant  compter  sur  un  prince 
ti  \  que  Gaston;  négligée  de  ses  propres  partisans, 
comme  un  intrigant  subalterne ,  désormais  inu- 
tile à  leurs  intérêts ,  il  ne  sembloit  pas  que  rien 
pùt  le  tirer  d'une  situation  aussi  critique  ;  et  la 
résolution  qu'elfe  lui  fit  prendre,  bien  qu'elle 
fût,  dans  de  telles  circonstances,  lu  seule  qui 
put  encore  le  sauver,  n'en  prouva  pas  moins 
lextrémité  fâcheuse  à  laquelle  il  étoit  réduit. 
Trop  prudent  pour  engager  avec  Gondé  une  lutte 
inutile  et  téméraire ,  il  se  retira  tout  à  coup  du 
monde  et  des  affaires ,  se  renferma  à  l'archevé- 
ché  ,  affecta  de  n'avoir  plus  de  relations  qu'avec 
des  chanoines  et  des  cures,  parut  uniquement 
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occppé  <le»  fonctioiis  de  sod  sacié  ministère;  et 
cependant  dans  cttte- retraite  forcée,  dont  les 

frondeurs  s'étonnoient,  qui  excitoit  les  risées  de 
ses  enneoais  »  il  entretenoit  un  commerce  régu- 
lier avec  Gaston  et  Chateauneuf,  alloit  toutes 
les  nuits  à  l'hôtel  de  Chemiue ,  rëpandoit  dans 
le  peuple  des  bruits  alarmants  sur  les  négocia^ 
tions  du  prince  avec  la  cour ,  faisoit  de  son  pa- 
lais une^espèce  de  château-fort,  où  il  étoit  à 
l*abri  de  toute  entreprise  violente  que  l'on  auroit 
^  voulu  tenter  contre  sa  personne,  et  attendoit 
ainsi  pour  ftparoitre  sur  la  scène,  les  événements . 
que  la  fortune  pourroit  faire  naître  en  sa  faveur, 
puisque  son  génie  n'avoit  plus  le  pouvoir  de  les 
provoquer. 

Le  succès  justiiia  sa  conduite  ,  et  fit  passer 
pour  politique  profonde  ce  qui  n  etoit  sans  doute 
que  l'œuvre  de  la  nécessité.  Mazarin,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  comme  tout  semble  le  prou- 
ver, n'avoit  poussé  la  reine  à  tant  d'avances  à 
l'égard  de  Gondé ,  ne  lui  avoit  fait  faire  tant  de 
concessions  que  pour  abattre  une  seconde  fois 
cet  implacable  ennemi.  Il  venoit  de  le  brouiller 
plus  fortement  quo  jamais  avec  les  frondeurs, 
dont  l'appui  l'auroit  rendu  si  redoutable;  il  se 
p:arda  bien  de  détruire  ceux-ci  comme  il  eût  pu 
si  facilement  le  faire  dans  le  premier  moment 
de  leur  consternation ,  les  réservant  pour  lui 
porter  encore  de  nouveaux  coups.  Condé  s'en- 
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veloppa  de  iuiHonéme  dans  uoe  trame  si  subtile- 
ment ourdie .  en  s»  séparant  une  seconde  fois 
de  la  fronde  avant  d'avoir  entièrmaaf  .achevé 

ses  arrangements  avec  la  cour,  (^elte  faute  le 
mit  dans  une  situation  cqiiiNoqiie.  En  même 
temps  quelle  nuisoit  au  succès  de. négocia- 
tiens  (i)»  eUe  le  forçoit  de  ménager  encore' 
Gaston ,  qui,  toujours  guidé  secrètement  par  le 
coadjuteur  y  feignit  de  se  réconcilier  9gec  Gha- 
vigni ,  en  demandant  toutefois  qu'on  lui  fit  le 
sacrifice  de  Mole.  Condé,  par  un©  ingratitude' 
q[ue  rien  ne  peut  excuser ,  abandonna  celui-ci , 
qui  rendit  les  sceaux  et  ne  lui  pardonna  jamais. 
Ge  iut  après  lui  avoir  suscité  un  tel  ennemi  que 
Mazarin  crut  le  moment  favorable  pour  éclater. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aussitôt  à  la  reine, 
il  n'eut  pas  de  peine  à  lui  démontrer  que  ces 
avantages  énormes  accordés  à  un  prince  d'un 
tel  caractère  exposoient  l'autorité  royale  aux  plus 
grands  dangers;  il  le  lui  fit  voir  avant  peu  maître 
absolu  du  rojaume ,  si  elle  avoit  Timprudence 
impardonnable  de  lui  céder  elle-même  ses  plus 
riches  provinces  ;  et ,  plutôt  que  de  traiter  à  des 
conditions  aussi  funestes ,  il  l'exhorta ,  au  nom 
du  salut  de  la  France  et  de  son  propre  fils,  à  se 


(i)  En  cfit't  la  cour  conunmça  aussitôt  à  faire  nailiT  dcï  difli- 
cuUi^  pour  'gagner  du  ivuiys ,  cl  l»icn  éUbiir  l'iotrigue  qu'on 
venoil  de  forinKr  pour  ta  pi'i  tc. 
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M-rvii  dt'S  iVondeurfî ,  à  mettre  Gondi  lui-même 
à  la  tête  des  aiïaircs ,  en  le  aommtat  premier 
miiiistreAll  n'en  falloit  pas  tant  pour  déterminer 
une  princesse  si  ombrageuse  sur  le  poufoir;  et, 
la  nuit  même  qui  suivit  la  réception  de  cette 
lettre,  le  cuadjuteur,  réveillé  brusquement  par 
le  mnréciinl  Duplessis,  apprit,  non  sans  le  plus 
grand  étonnement,  1  épouvante  que^  le  prince 
causoit  à  la  régente ,  et  la  proposition  inattendue 
que  Masarin  Tatoit  engagée  à  hii  foire ,  et  qu'elle 
lui  faisoit  effectivement ,  de  lui  donner  la  pre- 
mière place  dans  le  gouvernement. 

Il  n'étoit  pas  aussi  facile  d'abuser  Gondi  que 
le  prince  de  Condé.  11  reconnut  aussitôt  la  ruse  : 
il  vit  que  Mazarin ,  dont  Tintention  ne  pouv(Mt 
être  de  lui  céder  si  philosophiquement  ses  hon- 
neurs et  son  pouvoir,  ne  vouloit  créer  ici  qu*un 
fantôme  de  ministre,  ou  pour  perdre  entière- 
meut  le  prince,  ou  pour  le  mettre  dans  la  né- 
cessité absolue  de  recourir  à  lui ,  et  qu'alors  son 
premier  soin  seroit  de  briser  l'ouvrage  de  ses 
mains.,  ce  qu'il  feroit  sans  peine  d'un  coadjuteur 
dç  JParis.  La  dignité  seule  de.'Cardinal  ponvolt 
mettre  Gondi  hors  des  atteintes  d'un  si  dange- 
reux adversaire.  Il  résolut  donc  de  refuser  le 
ministère,  et  de  profiter  de  cette  Ik  ureuse  cir- 
constance pour  obtenir  la  pourpre.  Son  pian 
s'arrange  aussitôt  dans  sa  tête  :  il  voit  la  reine 
en  secret ,  promet  de  se  dévouer  tout  entier  à  sa 


QCABTIEft 

cause,  sous  la  condition  expresse  de  pouvoir 
contiDuer  à»  déchirer  publiquement  Mazarin  , 
seul  moyen  de  reprendre  son  autorité  dans  le 
peuple  et  pann^  les  frondeurs  ;  s'engage  à  lui 
ramener  Gaston,  à  forcer  Condé  de  sortir  de 
Paris,  et  pour  prix  de  ces  services  obtient  la 
promesse  positive  du  cardinalat.  Il  fut  convenu  , 
dans  cette,  entrevue  fameuse  ,  i\iu:  Cliàteau- 
neuf  seroit  rappelé  et  nommé  à  la  jilace  que  le 
coadjuteur  venoit  de  refuser.  La  haine  que  tou8> 
les  deux  lui  portoient  sembloit  les  pousser-  à 
rélever  si  haut  pour  avoir  le'  plaisir  de  l'en  pré- 
cipiter. La  princesse  palatine,  qui  s'étoit  rangée 
du  parti  de  la  reine,  ([ue,  dès  ce  moment  elle 
u  abandonna  plus,  fut  chargée  par  elle  d'être 
l'intermédiaire  entre  le  cardinal  et  le  coadjuteur* 
Gondi  instruit  d'abord  Gaston  d'une  révolu- 
tion aussi  inespérée  ;  et  sortant  tout  à  coup  de  sa 
retraite,  comme  s'il  y  eût  été  forcé  par  l'amour 
du  bien  public  et  par  la  situation  critique  des  af- 
faires, commence  aussitôt  l'exécution  de  ses  pro- 
messes en  alarmant  secrètement  les  frondeurs  sur 
les  prétentions  extraordinaires  de  Condé»  sur  .les 
conespondances  mystérieuses  et  continuelles  de 
la  reine  avec  le  cardinal,  montrant  la  guerre  civile 
comme  le  résultat  inévitable  d'une  telle  ambition 
et  d'une  telle  opiniâtreté.  Toutchange  en  un  mo- 
ment :  une  querelle  de  plume  s'établit  entre  la 
grandie  et  la  petite  fronde ,  dans  laquelle  la  pre- 
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mîère  a  tout  Tavantage.  Dans  le  parlement ,  le 
Goadjuteur  déconcerte  Gondé,  quîsaYoitses  liai- 
sons nouvelles  avec  la  cour,  en  criant  plus  haut 
que  lui  contre  Mazarin  ;  et,  sennnynnt  des  len- 
teurs ,  propose  à  la  reine  de  le  faire  anéter  par 
l'autorité  de  Gaston.  Elle  n*ose  prendre  un  parti 
aussi  violent  :  sur  son  refus  »  U  revient  au  projet 
de  le  forcer  à  lui  céder  la  place ,  et ,  pour  y  par- 
venir, uflecte  de  suivre régulicrementles séances 
du  parlement,  avec. un  cortège  aussi  nombreux 
et  aussi  redoutable  que  celui  du  prince ,  éclairant 
sa  conduite,  attaquant  ses  avis,  déilamgnt  contre 
ses  prétentions.  Cette  lutte  audacieuse  continue 
pendant  trois  mois,  irrite,  exaspère  l'impétueux 
Condé.  Excité  eru  oro  par  sa  sœur  ,  par  quelques 
amis  avides  de  nouveaux  désordres,  il  entame 
avec  l'Espagne  de  secrètes  négociations.  La  reine 
cfn*a  conooissance,  et  délibère  une  seconde  fois 
de  le  faire  arrêter.  Gondé ,  qui  en  est  averti  (  i)» 
croit  d'abord  que  ce  n'est  qu'une  feint<f^et  s'ab- 
stient seulement  d'aller  au  Palais-Royal.  Cepen- 
dant la  réflexion  ne  tarda  pas  à  lui  faire  recon- 
noître  qu'il  court  un  danger  véritable  au  milieu 
de  tant  d  ennemis  dont  il  est  entouré»  flottant 
entre  les  brouilleries  et  les  raccommodements. 


(i)  On  prétend  que  ce  fat  la  reine  qui,  parle  conseil  dn  coad- 
)Qteur ,  lui  fil  donner  ellc-roémc  cet  avifi ,  pnrce  qiiy'ellene  Touloit 
cflcctivemcnt  que  le  pousser  k  sortir  de  Paris. 
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oe  jouissant  que  d du  crcdU  aire,  à  la  merci 
des  caprices  d'un  peuple  dont  il  étoit  si  facile  de 
lui  enlever  la  faveur ,  et  des  résolutiont  d'une 
compagnie  où  ses  partisans  n'étoient  pas  les 
plus  nombreux.*  Mal^i^ré  son  intrépidité  natu-  ' 
relie,  il  commence  à s'alarnier  ;  ses  ;imis  rru- 
nissrnt  pour  accroître  ses  alarmes;  il  liuit  par 
se  persuader  que  sa  liberté  est  re^ellement  mena- 
cée, sort  de  Paris  comme  un  fugitif,  et  va  se 
reofénaer  dans  sa  maison  de  Saint-Maur. 

Gondi ,  qui  n*attendoit  que  son  départ  pour 
doniu  r  à  ses  intrigues  le  dernier  degré  d'activité, 
ne  manqua  pas  de  le  présenter  aussitôt  sous  les 
couleurs  les  plus  odieuses ,  comme  un  acte  de 
rébellion  qui  annonçoil^les  plus  sinistres  pro- 
jets. Toutes  ces  inoprossîons  furent  reçues;  et 
Gondé,  qui  écrivit  aussitôt  au  p^Mf^ement  pour 
expliquer  le-s  molils  d'une  déni  ]<  lie  aussi 
étrange,  ne  fut  éeoiité  qu'a\ee  la  plus  grande 
défaveur.  Tout  succédoît  au  gré  de  la  cour ,  si 
Gaston  n'eût  montré ,  dans  cette  circonstanoe 
impoitante,  sas  indécisions  accoutumées*  Efles 
cpouvastèrent  la  reîncv  qui ,  malgré  les  conseils 
toujours  vigoureux  du  coadjuteur ,  n'osa  dans 
ces  premiers  moments  prendre  un  parti  décisif 
contre  son  ennemi.  Gaston,  à  son  tour,  voyant 
qu'elle  balan^oit,  crut  qu'elle  ménageoit,  peut- 
être  à  ses  dépens,  un  accommodement  avec 
Condé ,  et  se  hâta  de  faire  secrètement  des 


avances  à  celui-ci.  Dans  ce  momeot  même  arri- 
vèrent ^e^  lettres  de  Hazarin  ,  qui,  fixant  les 
irrésolutions  dè  la  reine,  la  déterminèrent  à 
s'unir  (Miverteraent  ^eç  le  duc  et  à  éclater 
conti|e:^fê  prince.  ^Goodi  est  «  hargé  d'en  faire  la 
proposition  a  son  maitrf  ;  luaisilétoit  trop  tard, 
et  quoiqu'il  sentit  bien  la  faute  qu'il  avoit faite, 
faute  dont, il  fit  l'aveu  à  son  favori,  le  timideGas- 
*  ton  n'ôëa  jamàis  rompre  les  nouveaux  engage» 
ments  qu'il  ycnoit  de  contracter  aveç  un  ri- 
val dont  le  génie  faisoit  trem})ler  le  sien.  Condé,  ^ 
trouvant  une  force  nouvelle  dans  urxp  telle  foi- 
blesse,  du  fond  de  sa  retraite  demandoit  avec 
hauteur  le  renvoi  de  Tellier,  Lionne  et  Servien, 
créatures  du'cardinal,  et  qu'il  appeloit  par  déri- 
sion les  sous-mitùslres.  Le  <i^c,  n'osant  s'y  oppo- 
ser, descendit  jusqu'à  Ia4)rière  pour  le  détermi- 
ner à  se  ^lésister  d'une  demande  que  la  reine 
regardoit  comme  lëpiqs  grand  des  outrages.  Il  fut 
inébranlable.  Ce  fut  vainement  que  Gondi,  dans 
plusieurs  séances  du  parlement  où  cette  question 
fut,  agitée  ,  essaya,  par  tous  les  moyens  que  put 
lui  suggérer  son  adresse  et  son  éloquence  ,  de 
vaincre  les  inconcevables  irrésolutions  de  Gas- 
ton  ;  celui"K:i  persista  dans  son  dessein  ridicule 
de  ménager  à  la  fois  et  la  reine  et  Condé ,  et  par 
cette  conduite  versatile  trouva  le  secret  de  les 
mécontenter  tous  les  deux.  Les  sous-ministres 
furent  renvoyés  ,  sur  l'avis  secret  de  Mazarin  ; 
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mais  la  leine ,  par  le  mépris  que  lui  inspiroit 
^  Gaston  /se  €o4ifia  dans*  la  résalutioo  .de  ne  point 
céder  à  iCondé;  et  cejbii'^i/  eohardi  par  les 
avances  dU  dti<9et  par  kfS  SeWuis  qu'il  Itti  inspi- 
roit, osa  bientôt  braver  la  cour  et  revenir  à  Pa^is. 

Sa  situation  à  Saint-Maur  ctoit  en  effet  assez 
embarrasMiite.  Une  foule  nombreuse  de  ses  an- 
ciensjpartisans  s^toil  d'abord  rassemblée  autour  ^ 
de  Jui  ;  nniis  presque  tous  aboient  disparu  lors- 
qu'ils eurent  reconnu  que  son  intention  étoit  de 
les  engager  trop  avant.  Turcnne  ra\uit  al)an-^ 
donnée  |>arc(*  qu'il  s'ennuyoit  de  la  rébellion; 
Bouillon,  parce  qu'il  croyoit  trouver  plus  de 
.  sûreté^ dans  le  parti  de  la  cour;  le  duc  de  Lon- 
guenlle»  par  lassitude  ;  et  La  Rochefoucauld ,  si 
maltraité  dans  la  d^piière  guerre  ,  ne  cherchoit 
qu'à  lui  inspirer  des  sentiments  pacifiques.  D'un 
autre  côté ,  le  renvoi  des  sous-ministres  ?)e  lais- 
soit  plus  aucun  prétexte  à  son  éloignement.  8a 
sœur  9  le  prince  de  Conti ,  Nemours,  étoient  les 
seuls  qui  l'excitassent  à  la  guerre.  Naturelle- 
ment porté  aux  partis  Tiolents  et  décisifs ,  il  les 
écoutoit  volontiers;  mais,  dans  rimpulssance 
absolue  où  il  se  trouvoit  alors  de  suivre  un  tel 
conseil ,  il  se  trouva  heureux  que  cette  foiblesse 
extrême  de  Gaston ,  toujours  balançant  entre 
lui  et  la  cour ,  lui  fournit  le  mojen  de  rentrer  à 
Paris  sans  danger.  Il  j  revint  donc  brusque^ 
ment;  et,  avec  son  audace  accoutumée»  se  ren- 
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dît  au  parfeàu^ ,  uù  il  n'eut  auciHi  succès ,  de 
1^  ^bp^traM^^     dissiinulam  t^c^Égnn^que 

^  La  reine,  indignée  d'une  telle  Idcheté,  s'adressa 
alopsàGondijlesoHMnant  de  lui  tenir  la  parole 
qu'iU^i  ^voit  donnée ,  des  ûppoyser  aux  entreprises 
dttprince.  L'intérêt  d^K^da^iûteiir^^toit  ^sdofaé6>. 
de  nepas  vipler  une  semblablèpnûnAse'^tlIWlt 
dotlb  en  mesure  de  la*  remplir,  et,  qèel^ues  jours 
après,  parut  au  parl<^uient  avec  un  cortège  aussi 
nombreur  que  celui  di^  Condé.  D|î  telsjpoyens 
n*étoient  pas  faits  poui^timider  ce  ^afl^ 
intrépide  ;  4MlMlf  prioi^  il^ênita^^ 
sa  suite,  qulptndit  ^os  eitefatfléeAoiAl^lii^ 
magnifique  ?  il  parta  plus  hardimeA  que  jamais 
dans  le  parlement  contre  les  liaisons  de  la  ré- 
gente avec  Mazarin  ;  il  afîecta  de  se  tenir  éloi^é 
du  Palais*Royai ,  bu  de  n'en  appfochèr  que  pour  * 
étaler  aux  yetix  de»la  cour  le  cortég;»  inaoient 
dont  il  étoit^sans  cesse  accompagné;  eflfin'les 
choses >Bn  vinrent  au  point  que  la  reine,  outrée 
de  son  audace  et  de  cette  foiblesse  désespérante 
du  duc  d'Orléans  ,  exigea  de  Gondi  qu'il  se  dé- 
clarât ouTertemenjt  contre  Condé,  et  qu'il' la 
aerrit  même  contre  la  tolonté  de  Gaalon« 

Il  s'y  décida,  et  la  Tolonté  ibrme  du  favori  finit 
parentraînercelledumaître.Ccqu'ily  a  desingu- 
lier,  c'est  qu'il  employa  d'abord  contré  le  prince 
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maWfmi  pour  le  perdre  lui-même  :  Châtcau- 
ntaf!q«iV  d'agrès  lessrrangements  |wû§ ,  devoit 
l)ient'At  rentier  au«iliii«t^  I  Molé  »  que  ta»t-4« 
raisons  rendoient  côiitfaire  &  €«ndé«  ifoMt 
appelés  dans  un  conseil ,  où  l'on*  teion  coam 
•lui  une  pièce  qui  le  peignoit  sous  les  traits  les 


oM^tUft»  **ui|  icbd!|e,  il  nj 
reusement  qu'à  rawu^ler  les  faS.  lie  pMe- 

ment ,  la  chambre  ddr-edknl^es ,  Ja  ewa^ 
aidefl(9  le  cory  de  ville  furent  mandés  àu  p«is 
par  députés,  et  y  entendirent  d'abord  la  lec- 
ture de  cette  foudroyante  Philippi|[ue.  Condé , 
abnné,  veufrse  justifier  flans  la^jjfcnce  du  to- 
demain ,  et  Ihterpelle  GastoUde  tcAiilftW^;^ 
cours  :  Gaston  s*y  refuse ,  et'G^i ,  qui  lîM 
ins|^  le  courage  de  risquer  ce  refus,  Kj  4<C  * 
.p^ister,  malgré  les  sollicitations  pressantes  de 
sonimpé^eux  rival,  ilependantle  chic,  tout  en 
refusaat  de  l'aecodipagner ,  se  laisse  arracbeicun 
écrit,  dans  lequel  il  a  l'air  de  fustifier  le  princcf* 
des  inculpations  dirigées  contre  lui ,  et  prîfid- 
paiement  de  ées  intelligences  avec  les  Espagnols , 
inteUigences  gui  n'étoient  que  trop  réelles ,  et 
plus  açtim  que  lamais  en  ce  moment ,  à  cause 
du  péril  où  a  croyeît  se  tiouTer^  lluai  de  oette 
pièce,  Condé  vole  à  la  grand'duônfaie ,  et- en 
même  temps  qu'il  y  renouvelk  jBon  apologie , 
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ftccuse  ouYertement  le  coadjuteur  d  être  l'auteur 
làes  calomnies  présentées  par  la  feine  contre 
*  loi.  Geiuir^ttDlique  ajec»  une  hauteur  qui  put 
passer  pflqip  tbaéraire  :  car  si  Goodè^llp^irahi 
ItehHX  lik»  paroj^igroutrageaiitc  qui  loi  én^ 
Miappée,  Gcôdi^ÉmJ' accompagné  ce  jour  là, 
eût  peut-être  couru  risque  de  la  vie.  Lo  prince 
nç  le  fit  point ,  ou  par  mépris ,  ou  par  grandeur 
é'âme.  SfiiA  tsa^fiaû  n'éprôiiTa  d'autre  désagié* 
«MQt  ^«d*èlie  hué  èn-softaift  par  le  parti 
«pp0sé>et,  ëdiappé*^  danger,  alla  se  prépa- 
rer à  en  braver  le  surlendemain  de  plus  p:rands. 
La  reine  l'y  excita  elle-même,  et  concerta  avec 
Im  teus  les  préparatifs  de  cette  jélfeiiée  fÉme^mi 
Eue  mit  à  sa  disposition  une  -parae  des  troilpes 
de  la  garde;  les  ^^itantfr  du  pont  Saint-Miehel 
et  du  poilt  NotriWame ,  vendus  à  ce  chef  de 
parti,  reçurent  l'ordre  de  se  tenir  prêts  au  pro- 
mier  signal  ;  ils  eurent  un  mot  de  ralliement  ; 
Cl^di  aHa  la  Teille  reconnottre  le  chamtivde 
MUne ,  marquer  les  postes ,  et  la  grand'cnlftj^ 
Ifii'prtt  l'aspect  dNine  WUe  assiégée.  Uaudadblià 
prélat  y  arriva  le  premier ,  entouré  de  tous  ses 
amis;  Condé  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  avec  des 
forces  à  peu  près  égaies.  Gaston ,  r^^solu  à  se 
déclarer  p<)ur  le  wilque||à,  affecta  de  garécp^ 
JdeutraKté  en  se  fenferntiinf  dans  son  palais  *r  ' 
"  On  s'étoit  assemblé  pour  délibérer  sur  l'aëc^ 
sation  portée  contre  le  prince:  Son  impatience 
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ne  lui  permit  pas  de  hîeser  entamer  la  délibéra- 

,  tion;  et  dès  qu'il  eut  pris  place,  il  commença 
à  se  plaindre  de  cet  appareil  nicnacant  dont  les 
avenues  dti  palais  et, la  grandch ambre  elle- 
même  ofiroient  k  »8pe«ta^||||extraoiéinairt  i  el. 
lança  è  Gondl  un  trait  piqul^t.  que  ce)ut«i 
leva  sur-le-cbamp  avec  une  tiisolence  qui  mit  ï& 
prince  hors  de  lui-même.  Il  répliqua  par  un 
propos  menaçant;  Gondi  y  réi^ndit^par lina. 
bravade  plus* insolente  encore.  Daç^  un  mo-» 
ment,  comme  si  cette  p^le  eût  été  le  «îgni^u 
combat ,  l'assemblée  entière  se ,  lève  avec  te 
bruit  effroyable  ,  c  hacun  court  se  ranger  auprès 
de  son  chef,  les  présidents  se  jettent  entre  ces 
deux  troupes,  toutes  les  deux  armées»  et  prêtes 

,à  s'élancer  l'une  sur^'autre;  ils.pr^a^ent,  ils 
ccin)urent,  ils  suppliSntv  îljMl||hpy^ 
que  Von  fasse  disparoître  ce^foule  de  gens  qui 
entourent  le  sanrtuaiie  de  la  justice,  les  armes 
à  la  main.  Conde  cedc  le  premier,  et  ordonne  à 
La  Rochefoucauld  de  faire,  retirer,  se  s  amis; 
Crondisort  de  son  c6té  pour  donner,  également 
aux  siens  le  signal  de  la  retraite  :  au  tumulti 
que  l'on  vient  d'apaiser  dans  la  grand'chambre 
succède  tout  à  coup  daixs  la  grand'salle  un  tu- 
multe plus  afireus^core,  d^  que  le  coadjuteur 
y  paroi  t.  A  sa  vue,,  ^elques  paitisans  du  prince 
tirent  l'épée  en  criant  aU  MazarinI  ceux  de 
Gondi  en  font  autant  *:  dans  un  moment,  les 
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deux  troupes,  jusqu'alo»  confondues,  se  sé- 
parent ,'8e  formant  sur  deux  liles  ,  se  mesurent 
de  Vœiï ,  sont  prêtes  à  se.  précipiter^  l'une  sur 
l'autre  ,  agijlant ,  avec  la  fureur  la  plus  effrénée > 
des  skbjpes ,  des  épées,  des  pistolets  ;  le  sang  va 
coulen  La  présence  d'esprit  de  Giénan  »  capi« 
taine  des  gardes  du  prince  de  €onti  ,  et  de  Lan- 
gues, son  anii ,  qui  étoit  dans  le  parti  opposé  , 
arrêta  un  massacre  dont  les  suites  étoient  incal- 
culables,  et  pou  voient  amener  la  destruction 
entière  de  Paris.  U  fut  convenu  que  les  deux 
partis  crieroientensèmble.vtM  '/f?  roU  sans  rien 
ajouter.  La  salle  retentit  aussitôt  de  ce  cri  una- 
nime ;  on  remet  l'épéc  dans  le  fuurreau,  et  les 
partis  se  confondent  comme  auparavant. 

Pendant  que  ces  cimes  se  p assoient ,  Gondi 
couroh  un  afireux  danger.  Dès  qu'il  avoit  tu 
briller  les  armes,  il  avoit  cherché  à  rentrer  dans 
le  parquet  des  huissiers  :  La  Rochefoucauld , 
maître  de  la  porte ,  le  saisit  au  passage ,  le  serra 
entre  les  deux  battants ,  criant  à  ses  amis  de  se 
dépêcher  de  le  tuer ,  tandis  qu'un  misérable  de 
la  dernière  classe  du:*peuple  qui  Tavoit  poui^ 
suivi ,  le  voyant  ainsi  engagé  entre  la  grand'salle 
et  le  parquet ,  levoit  un  poignard  pour  l'en  frap- 
per. Les  amis  du  duc  eurent  horreur  de  sa  pro- 
position ,  et  refusèrent  de  lui  prêter  un  aussi 
infâme  ministère  ;  l'assassin  fut  contenu  de 
l'autre  côté  par  d'AuvilKers  ;  et  Champlâtreux 
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«entrant  presqti'au  même  instaut  dans  le  lieu  oii 
se  pa88oit  cet  odieux  événement ,  repoussa  La 
Rochefouoauld  afec  indigoation,  et  délivra  le 
ptétàt  (  1  ).  La  Eébue  se  prolongea  dasa  la  graiïdV 
chambre,  où^  deux  ennemis  rçntrèienf  en- 
seuible ,  en  s'accablaat  d'injures.  (2)  Le  désordre 
alloit  peut-être  renaître  avec  des  suites  plus 
affreusea^  lorsqu'enfin  persuadés  .far  les  ar- 
dentes'supjpUcatkMM  du  premier  .piésident  et 
des  gens  du  roi,  ks  deux  chefs  consentirent  à 
lairo  sortir  leurs  créatures,  l'un  par  les  degrés 
de  la  Saiûte-ChapelJe ,  l'autre  par  le  grand  es- 
caiienc^i^t^  fouie  ctoit  à  peine  dissipée ,  que  la 
comp^ignie  se  s^arà;;^* 

Gondiredènnutdors  qu'il  s'étoit  troff  «vtoeèt 
que  la  lutte  étoit  trop  "Mégale'  entre  lui  et  un 
phnce  du  sang  du  caractère  de  Coude,  L'impos- 


(1)  L*aclion  de  CkampUlieiiB  éloit  d'autant  plot  disoe  é'ë^ 
fes,fB*UttvoilMd«lou^tem|M  renoeod  de  Gondi  et  l^ani  de 
Condé.  Ds  leite,  oa  ert  forcé  de  CMUreair  <|im  rauteur  dci 
Maximes  commit  ici  une  «clioli  êÈMoct,  qu'avcoa  itiientiMem 

DC  peut  justifier. 

(•i)  Le  coadjult  ur  9c  plaignit  de  ce  que  La  Rochefoucauld  avoit 
voulu  le  faire  aasatsioer.  «  Traître ,  répondit  celui-ci ,  je  inc  aoucie 
pende  ceqiietttdeTicnaei.»-*«ToatbeaalIieFi«iicliiM,aolre 
eau,  vepttitt  le  prilât;  veut  élet  on  poitton ,  et  Jetnb  un  p»ttte  : 
lednd  noui  est  défendu.  »  La  Frmichi$e  étoit  lo  nom  de  guerre 
que  Ton  donaoit,  deoi  le  fronde ,  au  duc  de  La  Rochefoucauld  ; 
et  Gondi  avoue  que  ce  fut  à  tort  (|u*il  l'appela  poitroii.  n  Je  mcn> 
lis,  dit-il,  car  il  est  assurément  fort  brave.»  Ce  qui  n'cmpéclie 
|taa  que  ce  qu'il  avoit  fait  ne  fut  fort  tâche. 
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^ser^aux  pTus  grands  dangeis,  le  déliffminaà 

user  du  conseil  que'  lui  donna  Gaston,  de  se 
faire  défeudre  j)ar  ia  reine  d'assister  aux  séances 
parleiaent  (i).  Cependant  Condé,  maître 
<m «hamp  de  bataille,  contiiiaoit  de  dtpiMAtr 
«èaotéttieBt^rais^  de  Téeitt  publid  coAlë  kpjli^ 
et  faisek  iiendi%  des  anréts  en  sa  fareur  ;  Gastoft 
restoit  toujours  dans  son  indécision  accoutu- 
Qàée  ;  et  la  reine ,  après  avoir  long-temps  refusé 
de  s'expliquer  éux  les  remontrances  que  lui  adies- 
6oit  la  oompa^iDie,  tant'e|i  fa^anr  du  prince  que 
ootttie  les  ilaitfons  qu'dle  eontiauoit  d'avoir  atèc 
Mazarin  ,  commençott  à. mollir  sensiblement, 
et  paroissoil  disposée  à  entrer  dans  tous  les  ac- 
coaimodements  qu'on  lui  proposoit.  Mais  la  face 
des  cifoses  alloit  chan^^  encore  plus  rapide- 
naent  que  jafnais  :  cette  douceur  affectée  n'étoit 
qu'une  fèinte  conseillée  par  Masarin  lui-même 
pour  gagner  du  temps ,  et  atteindre  une  époque 
solennelle  qui  devoit  nécessairement  produire 
une  grande  révolution  dans  la  situation  des  par- 
tis. Gette  époque  étoit  celle  de  la  majorité  du 

(i)  Cette  défense,  k  laquelle  Molé  prit  part,  sans  savoir  que 
Gondi  la  de  iràt,  lui  valut  de  la  part  de  a?liii-ci  de  très-vifs 
retnercieiicnts ,  dont  le  premier  président  fut  touché.  Ce  fut  là 
le  coinmeoccmcat  d'une  amitié  mutuelle  que  la  belle  adÏpB  de 
Ckaoïplàtreux  ^oit  déjà  pnîparée,  et  qui,  de  part  d  d*«iiCre» 
K  iMiatiiit  conUmnent  el  saot  la  inoindre  altération. 
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roi.  Gondéy  qui  a'étoi^  point  te  clupe  4^|G(9  • 
vaines  apparences  y  ne>oygit  arriver  qu'a«ec«ei- 
froi  un  événetnen^'qui  allol^  aecroitre  les  forées 

de  ses  ennemis  de  tout  le  prestige  attaché  à  l'au- 
torité royale.  Il  eût  dû  le  prévoir  sans  doute; 
mais  rimprévoyance  étoit  le  vice  radical  de  près- 
que  toift  ce  qui  se  faisoit  alors,  et  Ton  a  pu  remar^ 
quer  que  les  plus  habile^  ëtoient  sans  cesse  oc- 
cupés  à  combattre*ee  qu'il  y  avoit  de  faux  dans 
leur  position.  A  mesure  que  ce  moment  fatal  » 
approoboit ,  le  prince  sentoit  redoubler  ses  ter-> 
reurs;  mille  S4>U|j|fons^fuDestes  l'agitoi^nt;  pour 
peu  que  le  peuple  eût  semblé  ému  du  spectacle 
imposant  qu'on  alloit .étaler  à  ses  yeux ,  on  pou- 
voit  profiter  de  cette  impression  pour  l'arrêter  de 
nouveau,  et  abattre  ainsi  son  parti.  Plusieurs  in- 
dices porteroient  à  croire  qu'on  eu  avoit  conçu 
le  dessein:  il  est  certain  du  moins qi^ll  en  eut  la 
crainte  $  et  ^  déterminé  par  un  motif  si  puissant 
à  ne  point  assister  à  la  majorité  ,  il  écrivît 
au  roi  pour  s'en  excuser,  et  sortit  de  Paris 
la  veille  môme  du  jour  consacré  à  cette  grande 
cérémonie. 

Taxuiis  qu'eue  se^faisoif  avec  une  pon^pe  que 
eommahdoit  la  politique ,  et  que  rien  encore  n*a- 
voît  égalé ,  le  prince  étoit  à  Trie  ,  où  il  essayoit 
inutilement  d'entraîner  le  duc  de  Longueville 
dans  sa  révolte.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  s'ac- 
crut encore  par  la  nouvelle  des  changements 
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4)^érés ,  le  jour  même  ^de  la  majorité ,  dans  le 
mibistère,  ckangements /pii ,  bien  qu'arrangés 
«  d^vii  iong-tei^ps  (i),  aemlbloient  n'avoir  été 
fafts  i|ue  pour  lé  l^raver.  Dans  les  perplexités  où  le 
jetoient  et  Je  fâcheux  état  du  présent  et  l'incer- 
titudeplU8  fâcheuse  encore  de  l'avenir,  il  revint, 
malgré  les  instigations  continuelles  de  ses  amis, 
à  dm  sentiments  plusv modérés,  et  résolut  de 
tenter  encoiè.son  accommodement  arec  la  cour* 
Une  peAéié'^de  Gaston  empêcha  l'exécution  de 
ce  projet ,  qui  sans  doute  eût  épargné  à  la  France 
une  longue  suite  de  malheurs.  Condé  lui  avoit 
envoyé  un  nouveau  plan  de  pacification ,  et  étoit 
Idlé  attendre  sa  réponse  à  AngervUk^  en  Gàti- 
nois  :  le  duc ,  dont  l'intérêt  n'étoit  pas  de  le 
Yoir  revenir,  forcé  cependant  de  lui  répondre, 
et  de  ménager  les  apparences ,  lui  envoya  un 
courrier,  qui ,  se  trompant  à  dessein  (a)  »  d  après 
Tordre  secret  qu'il  en  avoit  reçu,  alla  d'abord  à 
AngerviUe  en  Beauce,  et  ne  se  rendit  au  lieu 
indiqué  que  vingt-quatre  heures  iqirèsle  départ 


(i)  Chàteauneiif,  fju'il  détcstoit,  fut  nommé  premier  ministre, 
comme  il  avoit  été  convenu  entre  la  reine  et  le  coadjuteur j  on 
reodie  Icf  ■oi|asli  M«îé;  La  VMovtlIe  lîit  mis  h  la  tête  des 
Snancct»  ctron  êtoigiM  dii  conieil  Çhavigni ,  qui  ëloit  dévové 
Jia  prince. 

(a)  VoUairc  prétend  qne  ce  htt  la  reine  qui  envoya  ce  cour- 
rier,  et  qu'il  se  tromp.t  sam  dessein.  C'est  QBC erreur qiie  détnen» 
lent  la  plupart  des  mémoirct  du  tcmp«. 
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deTiuipatient  Condé.  Furieux  de  voir  ses  avances 
BKprisécs ,  aigri  eQCO|p  par  les  avis  que  liâ  dou- 
noix  Cliavigiii  de  mt  point  se  fie»aax  ptonMes  « 
de  la  cour»  sans  oesse  excité  pair  «on.  copsél)  » 
qui  ne  cessokde  lui  répéter  que,  dès  qulPauroit 
tiré  répëe,  tout  seroit  à  ses  pieds;  encouragé 
surtout  par  ies  marques  d'attacliement  que  liif 
prodigua  la  ville  de  Bourges ,  où  il  venoit  de  se 
retiier ,  ce  prince  ne  roulut'rien  entendra,  lors- 
qu'on lui  apporta  dans  cette  ville, Me  la  part  de 
la  reine,  des  conditious  aussi  favorables  qull 
pomoit  les  désirer.  Lenet  fut  envoyé  en  Espagne 
pour  achever  les  traités  ébauchés  av^c  l'archi- 
duc }  Nemours  alla  prendre  le  coinmandemen# 
des  troupes  renfermées  dans  Stenaî;  et;  suivi 
de  La>  Rochefoucauld ,  Condé  prit  la  route  de 
la  Gukiiae,  avec  l'espoir,  eu  apparence  très- 
fondé,  de  soulever  toutes  les  provinces  envi- 
ronnantes. 

L'effet  ne  lépondit  point  à  son  attente  i  et  son 
génie  militaire ,  sa  prôdigieuse  activité  ne  purent 
faire  que  de  nouvelles  levées  ne  fussent  pas  vain* 
eues  par  de  vieux  soldats  que  lui-même  avoit 
aguerris.  Le  couite  d'Harcourt ,  qu'on  envoya 
d'abord  à  sa  poursuite ,  eut  constamment  l'avan- 
tage sur  lui  ;  mais  Condé,  quf^  à  la  place  de  son 
ennemi ,  l'eût  entièrement  détruit  si  c^uIhû  eût 
été  à  la  sienne,  ne  se  laissa  pas  liicme  entamer; 
et  la  marche  de  ce  grand  général  jusqu'à  Bor- 
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deAUX  doitétre  considérée,  vu  rin^uffisancc  tle  ses 
moyeM,  esmme  un  de  ses  plus  hant;^  lûts  mîM* 
taim.  A  peine  ful-0  arrivé  dans  cette  «Mecque  la 
cour  pcnsâ  à  marcher  surses  pas;  mais,  pour  exé* 
cuterce  projet,  H  falloitle  consentement  des  fron- 
ileurs,  surtout  celui  de  Gondi.  Elle  Tobtint,  en  lui 
montrant  pour  prix  ^e  sa  fidélild  le  don  hniban- 
qnable  du  chapeau  (  i  ) ,  premier  ob|et  de  toua  ses 
désirs.  L'afeu  deGaston  suivit  nécessairement  le 
sien  ;  mais  le  coadjuteur  ne  poussa  point  la  com- 
plaisance jusqu'à  abandonnerce  prince  à  la  reine, 
qui  désiroit  vivenient  Temmener  avec  elle.  Il  ne 
pourroit  dominer  un  personnage  de  ce  caractère 
qu'en  le  gardant  auprès  de  \m%  et  d'ailleurs 
rintëfêt  de  Gaston  étoit  de  rester  à  Paris ,  puis^- 
qu'iIn*ignoroit  pas  que  Mazarin,  quoique  absent, 
continuolt  seul  à  gouverner  la  cour. 

Ici  les  intrigues  se  compliquent  plus  que  ja- 
mais ,  e^la  situation  de  chaque  parti  semble  de* 
venir  plus  eàibarrassante.  Le  coadfuteur,  sur 
une  simple  promesse ,  avoit  laisse  la  reine  échap- 
per de  ses  mains;  c'étoit  une  grande  faute  ,  car 
il  résultoit  de  la  position  nouvelle  de  cette  prin- 
cesse qu'elle  poûvoit  ou  rappeler  son  ministre 
ou  faire  la  paix  avec  Condé,  pour  écraser  ensuite 
les  frondeurs.  Si  elle  s'arrétoit  au  premier  parti, 


(i)  Il  n'a  voit  encore  que  la  nbmÎMlioB  de  "France  à  celte 
place  émioenle,  nomination  qui  pouvoît  éire  révoqué. 
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en  se  déclarant  pour  elle,  Gondi  sl-  perdoit  dans 
l'esprit  de^  Gaston  ,  le  peuple  l'abaDdonnoit 
eotièfemeiit,  et  la  bonne  foi  de  Maxarin  deire* 
neît  la  seule  garantie  de  la  récompense  qu'il  at- 
tendolt  ;  8*il  la  prévenoit  dans  le^«econd ,  en  dé- 
terminant Gaston  à  recevoir  à  l'instant  même  les 
avances  que  le  prince  ne  cessoit  de  lui  faire ,  sa 
nomination  étoit  aussitôt  révoquée,  et  sa  for- 
tune rejetée  de  noureau  dans  tous  les  hasards 
des  troubles  politiques*  Dans  un  tel  état  de 
choses ,  toute  résolution  ferme  et  absolue  sem- 
bluit  dangereuse  (i)  :  cette  indécision  de  sou 
maître ,  quil'avoitsi  souvent  désespéré,  se  trouva 
propre  à  le  serrir.  U  résolut,  et  rien  n'étoitplus 
aisé  sans  doute»  de  maintenir  Gastoi*  tou- 
jours flottant  entre  la  cour  et  Condé ,  toujours 
négociant  avec  l'un  el  l'autre,  de  manière  à 
inspirer  à  la  reine  assez  de  crainte  pour  qu'elle 
jugeât  imprudent  de  trop  s'avaucert.assesL  de 
confiance  pour  qu'elle  ne  crût  p^s  nécessaire 
de  rien  précipiter.  Tandis  qu'il  espéroit  gagner 


(i  )  Il  avoitf>cnscà  former  un  tiers-patti  en  provoquant  l'union 
des  park'uifnl"  tt  des  grandes  ville*,  el  en  mt-ttoiU  Gn"«ton  à  i«  ui 
télc,  11  e«t  hors  de  doute  qu'il  se  fût.  ainsi  rendu  iuiiuitUble ,  et 
qoe  e*eAt  été  tUm  cme  nécctiité  de  Mtirfiire  son  ârabitioii.  Maîf 
GaMos  fut  épcravanté  de  fandeee  dun  tel  projet;  et  Gondi  dit 
quelni-iuémc  en  ent  qaekfne  fcropale,  pCDwntau  bouleverse- 
ment liOITiMe  qu'il  pouvoit  animer  dan<i  le  r()\.iume  :  preuve 
nouvelle  qu'il  n'y  nvoit  plus  réellcmeill  dsiU  TélAt  qoc  dcux 

puuMacei ,  le  peuple  et  le  roi. 
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ainsi  lepoqnc  qui  devoit  faire  confirmer  sa  nomi- 
nation au  cardinalat,  il  affectoit  de  se  montrer 
plus  fidèle  que  jamais  à  la  cour,  en  mainte- 
nant le  p<irlement  dans  ses  mauvaises  dispo* 
sitions  à  l'égard  deCondé,  en  laissant  même  en- 
registrer un  arrêt  du  conseil,  qui  le  déclaroit 
lui  et  ses  adhérents  criminels  de  lèse-majesté,  si 
dans  l'espace  d'un  mois  ils  n'avoient  déposé  les 
armes  ;  et  rien  en  eflfet  ne  pouvoit  mieux  rempli* 
ses  vues  que  d'achever  débrouiller  ainsi  la  régente 
avec  le  prince,  sans  enlever  entièrement  à  celui-ci 
l'espoir  de  s'unir  de  nouveau  avec  Gaston.  D'un 
autre  côté,  l'ambition  de  Chàteauneuf  le  servoit 
nu  gré  de  tous  ses  vœux,  en  suscitant 'sans  cesse 
des  obstacles  au  retour  de  Mazarin,  retour  que  ce 
ministre  craignoit  peut-être  pins  que  Gondi  lui- 
même  ,  puisqu'il  devoit  être  nécessairement  le 
signal  de  ^  disgrâce.' A  force  de  souplesse,  d'ac- 
tivité dans  son  travail ,  d'intrigues  de  toiite  es- 
pèce ,  il  étoit  peu  à  peu  parvenu  à  rendre  moins 
pénible  à  la  reine  l'absence  du  cardinal  ;  il  avoit  ' 
même  conçu  quelque  espoir  de  l'en  détache^ 
tout-à-fait  en  créant  un  simulacre  de  premier 
ministre  dans  la  personne  du  prince  Thomas 
de  Savoie  ,  parent  de  cette  princesse,  ce  qu'elle, 
avoit  vu  avec  une  sorte  de  complaisance.  Ce-^ 
pendant,  par  un  retour  singulier,  Condé  se 
voyoit  réduit  à  désirer  lé  rappel  de  son  ennemi, 
n'imaginant  plus  que  ce  seul  moyen  de  forcer 
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Gaston  à  jrevenir  à  Jui ,  et  à  lui  rendie  aiii9Î 
le  parlement  9  la  ca^alë  et  toutes  tes  grandes 
villes  du  royaume.  Tel  étoit  le  but  d'une  foule 
de  négociations  insidieuse»  qu'il  coaduisoit  à  la 
fois  à  BruyU ,  à  Paris ,  à  la  cour ,  «t  dont  Gour* 
Tiie  (  I  )  étoit;  i'age»t  te£|tigahle. 

Ds  tootes  ces  di4H>8itioiis  di?erte ,  dont  aiH 
etme  n'écliappoit  à  I'obiI  pénétrant  de  Mazarin, 
%pe  seule  lui  causoit  de  sérieuses  alarmes  :  c'é- 
.  toit  le  refroidissement  de  ji^ur  e|i  jour  plas  mar* 
cpié  IpiH  déooiiYfoît  dans  là  oompondtnee  de 
kl  ligente.  €ts  indices  »  toi^^iuf  ^eioissanls,  lui 
fiftat  flhûn  reconnoftre  qu'A  étoit  perdu  s'il  tar- 
doit  un  seul  moment  à  rentrer  en  France  :  aus* 
sitôt  toutes  les  créatures  qu'il  avoit  à  la  cour 
fnnûCUflaisss  en  mouTement  auprès  de  la  reine 
po4^  it  ramener  à  son  ancien  attadiement  «  et 
tatfdis  qu'on  raïunoit  alns^»  sans  beaycoup»d'ef«> 
forts une  affection  dont  les  traces  étoient  si 
s* 


.  (i)  Cet  homme,  paiement  remarquable  par  son  audace  et  par 
ie\ talents ,  qui ,  de  simple  valet  de  chambre  du  duc  de  La  Rodie- 
Ibucàuld ,  l'toil  deveoMT Ausî ,  le  confl4eiit  et  Vun  àtê  agento  lai 
fÊmMumlim  de  Cimdé ,  «voit  forait,  qael4|««  tewpt  ««pwM 
van^,  de  concert  aree  ton  nuitre^  le  projet  hardi  et  daiigefei|& 
d'cnlcTcr  Gondi,  pour  soustraire  Gaitoii  à  ton  invincible  inSuenee.  ' 
•  Il  forma  son  plan,  et -le  conduisit  avec  autant  de  prudence  que 
d  habitttU-.  Ciondi  dcvoit  être  saisi  et  cntrainô  hors  du  Pans  en 
sortant  de  chez  madame  de  Cbevreusc,  qui  hnbitoit  l'Iiôtcl  de 
toegacftUe/  nie  Saint-ThoBoai^du-Louvrc.  Ce  fui  un  liasard 
pMifiie  Mnenlfos  ^ui  IomSi0. 
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•profondes^  Te  cardinal  se  préparoit  à  donner  un 
.grand  éclat  à  son  retour ,  en  essayant  d'entamer 
javec  les  Espagnols  des  négociations  pour  la  paix 
générale ,  et  d'acheter  au  duc  de  Lorraine  la  pe- 
tite armée  qu'il  mrttoit  en  quelque  sorte  à  Ten- 
'chère  de  toutes  les  puissances  de  l'Europe  (i). 
N'ayant  pu  réussir  dans  ces  deux  projets,  il  en 
forma  un  troisième  ,  luoins  brillant  peut-être , 
mais  sans  doute  plus  utile  à  ses  intérêts  :  ce  fut 
de  gagner  les  commandants  des  places  frontières, 
et  de  1er  décider  à  lui  fournip  cfiacun  une  partie 
de  leurs  troupes ,  d'en  former  une  armée  et  de 
se  présentée  au  roi  avec  ce  renfbrt.  ll  y  parvint 
avec  beaucoup  de  promesses  et  un  peu  d'argent. 
Huit  mille  hommes  furent  ainsi  réunis  auprès 
de  Sédan,  et  le  maréchal  d'Hocquincourt ,  qui 
d'ailleurs  en  a  voit  Tordre  secret  de  la  cour,  con- 
sentit à  les  commander  (2).  Mazarin  avoit  eu , 

(1)  Charles  IV,  chassé  deux  fois  de  ses  états,  alors  envahis 
par  les  François,  erroit  dans  l'Eiirope,  à  la  téte  d'une  armée  de 
dix  mille  hommes ,  seul  reste  de  sa  première  grandeur  ,  et  dont 
il  trafiquoit  avec  tous  les  souverains,  combattant  tour  2i  toar 
pour  les  partis  les  plus  opposés,  suivant  qu'il  ëtoit  plus  ou  moina 
payé. 

(3)  Ce  maréchal  est  le  même  qni,  servant  le  parti  des  fron- 
deurs p((ndant  le  siège  de  Paris,  écrivoit  k  madame  de  Montbason 
ce  billet  fameux  :  Péronne  e/t  à  la  lielle  des  belles.  Par  un  retour 
qui  n'est  que  trop  commun  dans  cette  guerre  singulière ,  il  mon- 
trok  alors  à  la  cour  le  plus  entier  dévouement  ;  et  dans  cette 
circonstance ,  il  poussa  la  flatterie  envers  Mazarin  jusqu'à  faire 
prendre  à  ses  troupes  l'écharpe  verte ,  qui  étoit  la  livrée  de  ce 
ministre.  Chaque  chef  avoit  alors  ses  couleurs  et  sa  livrée  :  les 
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pendant  cet  intervalle,  assez  de  pouTÏÏir  pour 
se  faire  donner,  par  le  roi  lui-même ,  nn  ordn 
très-pressaot  de  revenir,  et,  muni  de  cette  pièce 
importaiïtr ,  i!  se  prépara  à  rentrer  en  Fraope  â 
la  tète  de  cette  petite  armée.  •       ^        ^^^i^'  " 

La  nouvelle  inattendue  de  '^e'^îetour  tut'îfn 
coup  de  foudre  pour  Gond!  :  c'est  alors  qu'il 
recdtmut  la  faute  irréparable  quMl  avoit  faite  de 
laisser  1^  régente  sortir  de  Paris;  cette  faute, 
ainsi  'qu'il  le  dît  lui-même  avec  une  confusion 
profonde,  étôit  de»  plus  lourdes,  palpable,  impar- 
donnable ;  elle  chanL'fOÎt  toute  la  face  des  af- 
faires  ;  et  le  setîl  parti  qui  lui  restoit  prendre 
étoitd'en  atténuer  autant  que  possiKle  les  effets. 
"Vainement  donc  la  régente  fit  mille  t^tatives 
pour  obtenir  de  lui,  au  sujettle  ce  retourprojeté 
du  cardinal ,  un  consentement  d*oii  dépendoit 
entièrement  celui  de  Gaston  ;  il  ne  voulut  rien 
écouter.  11  exhala  son  dépit  en  reproches  et  en 
menaces ,  et  remplissant  l'âme  de  Gaston  de 
toute  l'ardeur  dont  il  ét«it  lui-même  enflammé, 
il  l'entraîna  sur-le-champ  au  parlement ,  où  re- 
commencèrent aussitôt  et  avec  une  fureur  nou- 
velle toutes  les  scènes  que  la  haine  contre  ce 

ministre,  l'intérêt,  la  crainte,  toutes  les  passions 

-  ^   

troupes  de  Condé  portoient  risabclle  ;  celles  de  Gaston  le  bfeu  ; 
celles  d'Espagne,  qui  vinrent  après,  le  rouge j  les  royalistes 
portoient  l'écharpe  blandie. 
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y  avoient  si  souvent  et  depuis  ai  long-tempa  ex- 
citées. Plufiieuis  séances  très-orageuses  se  suc- 
cédèrent en  peu  de  jouis  et  se  teiminèrfnt  par 
un  arrêt  terrible  contre  Mazarin ,  dans  lequel 

on  défcndoit  aux  commandants  de  place,  aux 
maires  et  échevins  des  villes,  de  lui  livrer  pas- 
sage, où  Ton  ordonnait  des  députations  au  roi, 
pour  lui  présenter  ce  retour  comme  une  cala- 
mité publique» 

La  cour ,  prenant  aloftf  une  marcbe  nouTdle 
parce  qu'en  effet  sa  situation  n*étoit  plus  la 
même ,  au  lieu  de  chercher  désormais  à  arrêter 
les  excès  du  parlement^  prit  la  résolution  de. 
l'abandonner  à  luiHmème^  persuadée  arec  rai- 
son que  Fanajcahie  poussée  au  dernier  période 
ne  pouToit  m)inquer  d^tre  favorable  au  retour 
de  l'autorité.  En  conséquence  de  ces  dispositions 
nouvelles,  Mole,  dont  la  fermeté  ne  pouvoit  plus 
lui  être  utile9,fut  appelé  auprès  du  roi,  dans  la 
crainte  que ,  s'il  restoit  à  Paris,  le  duc  d'Orléans 
ne  s'emparât  des  sceaux.  U  partit  »  emmenant 
arec  lui  le  surintendant  et  toute  la  cbancellerie. 
Beaucoup  de  personnes  de  qualité  suivirent  son 
exemple ,  et  quittèrent  la  capitale ,  comme  un 
séjour  désormais  mal  assuré.  Bouillon  et  Tu- 
renne  »  que  Gaston  Touloit  faire  arrêter,  se  sau- 
vèrent,  par  Tassistance  même  de  Gondi  (i); 


f  1)  Le  prcJat  a  voit  été  chargé  lui-même  de  les  arrêter;  mais, 
m. — 11*  PAHT.  18 
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Laigiies  et  Noirnioutiers  s(  ran^(*rcnt  du  cùlr  de 
la  cour;  la  duchesse  de  Chevreuse  elle-même, 
détachée  du'coadjuteur  par  la  jalousie  que  lui 
causoient  ses  liaisons  avec  la  princesse  Palatioe, 
suivit  le  même  parti.  Ces  départs  successifs  îe- 
toient  l'alarme  dans  Paris  :  (laston  i'augiiieiiloit 
encore  par  la  violence  de  ses  procédés.  Avant 
le  départ  du  premier  président ,  il  avoit  excité 
clandestinement  une  émeute  de  la  plus  vile  po* 
pulace»  sSmagînànt  donner  ainsi  à  la  cour  une  . 
preuve  de  l'horreur  que  les  Parisiens  ayoient 
pour  le  ministre  exilé  ;  ces  misérables  avoient 
osé  assiéfrer  la  maison  de  iMolé ,  et  l'intrépide 
magistrat  les  avoit  dissipés  par  sa  seule  présence. 
A  peine  fut-il  parti ,  que  le  duc,  retournant  au 
parlement»  où  les  esprits  aigris^  irrités  parle 
désordre  des  séances  précédentes,  étoient  pré- 
parés à  tous  les  excès  ,  y  anuonvî^  comme  cer- 
tain ,  ce  qui  jusqu'alors  n'avoit  été  (jn'un  événe- 
ment probable ,  le  retour  de  Mazariu ,  et  les 
dispositions  de  la  cour  tellement  farorahles  à 
ce  retour,  qu'elle-même  l'aroit  ordonné.  A  ces 
mots  »  la  faction  poussa  des  cris  de  rage  ;  les  op^ 
nions  les  plus  violentes ,  les  plus  désordonnées 


n'ay.mf  pu  n^oiulrr  à  tr.iliir  k  ce  point  Tainitii^  il  les  fit 
avertir  sfcrr-lrment  <!»•  sa  commission,  et  leur  laii^sa  !••  Iniips  dc^ 
«orlir  lU;  Paris,  (jaslon  ,  à  qui  il  eut  U  coaliaacc  île  l'avouer 
quelque*  jours  après,  ne  lui  en  sut  aucun  mauvais  gré. 
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se  $iiccédèfent  avec  les  mouYemento  les  plus 
impétueux  ;  et  du  sein  de  ce  fracas  de  paroles 

sortit  enfin  cet  arrêt  fameux  qui ,  tléclaraiit  de 
nouveau  le  cardinal  criminel  de  lèse-majesté , 
perturbateur  du  repos  public,  proscrivoit  sa  tétc 
et  fixoit  même  le  prix  de  cette  proscription  (  i). 
Des  conseilleis  furent  nommés  pour  aller  sûr  la-. 
froi|rtère  aimer  les  communes,  et  élever  partout 
des  obstacles  à  son  passage;  un  autre  arrêt, 
adressé  à  tous  les  parlements,  les  invita  à  pren- 
dre les  mêmes  mesures  contre  cet  eanemi  de 
rétat.  Cependant,  chose  vraiment  remarquable, 
au  milieu  de  unt  d'attentats  contre  le  ministre, 
Fantorité  royale  commençoit  à  faîne  sentir  son 
ascendant;  un  roi  majeur  imposoit  i  ces  brouil- 
lons, qui  jusque-là  avoient  suivi  aveuj^lément 
l'impulsion  de  leurs  chefs,  ('e  lut  donc  vaine- 
ment que  Gaston  et  Gondi,  qui  sentaient  que 
des  arrêts  étoient  bien  peu  de  chose  contre  une 
armée,  essayèrent  d'entraîner  le  parlement  à 


fi)  Cette  proscription  fut  cal^piéetarcclk  de  l'amiral  Colii^ni. 
L'histoire  du  président  de  Thou  ayant  appris  qu'elle  avoit  »'•<<• 
portée  à  Ja  •ommc  de  5o,ooo  écus,  la  tclc  de  Mjzdrin  fut  mise 
au  même  prix  ^  et  il  fat  ordonné  qu'on  prélèveroit  cette  soniuie 
amr  la  vente  de  m  biUiot)\^que.  Toutefiw  le  peuple  sembla  ne 
point  partager  ici  la  paiaioo  violente  de  tet  magiitrati.  L'urét 
lut  tourné  eu  ridicult*  et  Marijpii  6t  aiftclier  dftm  Pari»  une  ré- 
partition des  i5o,ooo  lirreij  tant  pour  qui  cooperoit  le  ne»  au 
'  cardinal tant  pour  une  oreille,  tant  pour  un  «il ,  tant  pour 
qui  le  fcroit  eunuque ,  etc. 
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lever  des  contributions ,  et  à  soudoyer  des  trour 
pes  pour  s'opposer  efficacement  à  la  rentrée  du 

cardinal.  Cette  proposition  fut  rejetée  d'une  voix 
presque  unanime ,  comme  attentatoire  à  l'auto- 
rité du  souverain.  Ainsi  on  rcconnoissoit  cette 
autorité  et  on  l'outrageoit  tout  à  la  fois ,  par  une 
confhidiction  qui  confondoit  ceux  mêmes  qui  se 
livroient  à  des  démarches  si  inconsidérées  (  i  ). 

(iGôa)  Cependant  Mazarin  s'avunçoit  en 
France,  protéj;é  par  son  armée;  et  le  maréchal 
d'Hocquincourt  lui  frayoitua  pa&sage,  culbutant 
sans  peine  les  foibles  milices  que  les  commissai- 
res du  parlement  aToient  rassemblées  contre  lui. 
Sur  les  ayis  qu'il  receroit  de  sa  marche  et  de  ses 
succès,  le  parlement  continuoit  à  rendre  des  ar- 

m 

réts contradictoires  ;  protestant  hautement  contre 
le  retour  du  ministre,  même  après  une  décla- 
ration du  roi  9  qui  faisoit  connoitre  que  ce  retour 
étoit  son  ouvrage,  refusant  l'offre  que  lui  faS- 
soit  Gondé  de  ses  services  contre  l'ennemi  com- 
mun, cluduul  sans  cesse  les  propositionâ  de  Gas- 


(t)  Gondi  teproohiBt  on  joôr  cet  contradictioni  an  procnrenr* 
fjiaénk  Talon  t  «  Que  voMlct-TCut ,  répandit  cclai-ci ,  nom  ne 

m  savons  plus  co.  qup  nous  faisons  ;  mur  sommes  hors  ries  /^nnffes 
»  règlet.  »  Mot  dont  il  ne  .'«(•nloit  pas  lui-ttu'nic  toute  la  forer  : 
c«r  il  y  avoit  long-temps  <]u'on  sV-loit  mis  en  France  hors  des 
grande»  règlet  d*ttne  société  chrétienne  ;  et  le  despotisme  dn 
règne  qni  Teamt  de  finir»  et  ranarehie  qui  signaloit  les  cov- 
aMncements  dn  aoutean  règne,  élcîent  dev  coniéqnences  de  c« 
long  égttreBMBt* 
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ton,  qui  ne  cessoit  de  demander  la  création  d'une 
force  militaire  imposante,  et  l'union  avec  les  au- 
tres parlements.  La  conduite  bizarre  de  cette  com* 
pagnie  jetoit  le  duc  et  Gond!  dans  un  embarras 
inexprimable:  le  premier,  plus  jaloux  que  jamais 
des  qualités  brillanlts  de  son  illustre  rival, 
eût  préféré  sans  doute  de  continuer  à  flotter 
entre  les  partis;  mais  la  nullité  absolue  à  la- 
melle le  rëduisoient  de  tels  arrêts  ne  lui  mou^ 
troit  plus  d'autre  ressource  que  dans  cette  jonc- 
tion avec  €ondé ,  pour  laquelle  il  aroît  une  si 
grande  répugnance  :  carde  former  lui-même  une 
tiers-parti^  de  lever  de  son  côté  1  etmdard  de  la 
révolte,  l'idée  seule  l'en  faisoit  frémir^- toute 
l'éloquence  de  son  fayorî^qui  avoit  formé  le  plan 
de  ce'tiers-parti  (i}yne  put  jamais r^iéterminer. 

Celui-ci  ëtoit  dan&,une  position  plus  em- 
barrassante encore,  par  ses  engagements  avec 
la  cour,  qui  l'empêchoient  d'entrer  dans  cette 
union  déjà  méditée  entre  le  prince  et  le  duc 
.dKOrléans^  par  ses  vues  secrètes  d'aiohition 
qui  lui  rendoient  Mazarin  odieux  et  son  retour 
insupportable,  pair  la  difficulté  qull  trouToit  à 
empêcher  entre  les  deux  princes  un  rappro- 
chement dont  la  nécessité  devenoitpour  Gaston 
de  jour  en  jour  plus  évidente.  11  étoit  impossible 
sans  doute  qu'il  se  tirât  complètement  de  ce  la- 


(1)  y^f,  pt|.  908. 
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byri  n  1 1  h  i ne  x  Iricable  où  1  a  force  des  évér  ements, 
l'a  voit  engagé;  mais  il  lit  du  moins  tout  ce  qu'il 
étoit  possible  de  faire.  Prévoyant  que  le  premier 
soÎD  de  Mazaria,  à  aon  retour,  seroit  d  empê- 
cher 8a  piromotioD  au  cardiaalat  »  il  intrigua  à  la 
cour  de  Rome  ;  et  y  profitant  de  raver«ion  natu* 
relie  que  le  pontife  aToit  pour  ce  ministre»  qu'il 
avoit  connu  dans  sa  jeunesse  et  dont  il  avoît  su 
apprécier  l'esprit  intrigant  et  le  caractère  artifi- 
cieux ,  il  fit  hâter  sa  nomination  (jui  fut  déclarée 
la  veUle  même  du  jour  où  l'on  reçut *de  la  cour 
Tordre  qui  la  rèToquoh.  Ménageant  toujours  la 
reine  pour  ne  pas  se  fermer  toutes  les  iroies  au 
ministère,  il  remplissoit  la  promesse  qu'il  lui 
avoit  faite  de  ne  point  s'unir  lui-même  avec 
Condét  et  la  forçoit  en  quelque  sorte  à  ne  pas 
trouver  mauvais  qu'il  laissai  Gaston  suim  ce 
^  parti  9  le  seul  en  effet  qu'il  lui  fût  possible  de 
prendre.  Enfin,  quoiqûe  sa  nouvelle  dignité, 
dont  la  source  étoit  inconnue  au  plus  grand 
nombre  ,  t>ffrit  mille  moyens  à  ses  ennemis  de 
csdonmier  ses  intentions,  de  le  présenter  comme 
vendu  à  la  cour  et  à  Maxarin ,  il  conserva  àa  fa-> 
veur  du  duc ,  parce  que  celui-ci  conneissoit 
tout  le  mystère  de  cette  eonduite,  vraiment 
inexpliealvle  aux  yeux  du  public.  Pour  jouer 
plus  sùienient  tant  de'  rùles  différents,  Retx 
(  c'est  ainsi  que  n<»us  nommerons  désormais  le 
nouveau  cardinal)  affecta ,  dès  ce  moment ,  de 
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n'en  phis  )ouèr  aucun.  Sa  haute  difrnité  ne  lui 
permettoit  plus  de  paroître  aux  séanct  s  du  par- 
lement (i)  :  il  saisit  a\ec  juie  une  si  favorable 
occasion  de  s'abscQ^r  entièrement  de  ces  as- 
semblées, qui»  comme  il  le  dit  lui-même , 
«  n'étoient  plus  que  des  cohues  non-seulement 
> ennuyeuses,  tnais  insupportables.  »  11  courut 
pour  la  seconde  fois  se  renfermer  à  l'archevê- 
ché ;  et,  dans  cette  retraite,  commandée  par 
la  plus  subtile  politique ,  conseiller  secret  de 
Gaston ,  quil  dirigeoit  dans  ses  nou?eaux  rap- 
ports mèiae  en  évitant  de  les  partager,  il  at« 
tendoh  ainsi ,  et  en  cpielque  sorte  sans  danger , 
le  moment  où  il  pourroitreparoitre  sur  la  scène , 
libre  d'y  jouer  alors  le  personnage  qui  lui  sem-^ 
bleroit  le  plus  convenable  à  ses  intérêts. 

Tu^nne,  Masarin  et  les  deux  prâces,  vont 
maintenant  occuper  sur  cette  scène  les  premien 
rang».  L'arrivée  du  ministre  à  Poitiers ,  où  rési- 
•  doit  alors  la  cour ,  avoit  fait  disparoître  aussitôt 
tous  ses  concurrents.  L'ambitieux  Châteauneuf 
s'étoit  ?u  forcé  de  se  retirer  pour  aller  mourir 


(l)  Le  ccrtinonial  romain  dt'-fendoit  aux  cardinaux  de  se  trou- 
ver à  aucune  cérémouie  publique  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  l'eçu' 
k  èamuti  d*ai]Iew»  cette  dignité  ne  donuiit  auenn  nng  dent 
le perlement  que  lonqu'en  j  toÎToit  le  rot»  Betg  a'eisroit  f 
uéîcri|uVn  qualité  de  coadjutcur,  et  n'y  avoit  plsce  i|ii*aii- 
deaMMit def  ducA  et  palis,  ce  qui  nVtoit  pas oompatible aveclef 
prétentions  dei  membres  du  sacré  collège. 


dans  l'exil  ;  et  le  prince  Thomas  étoit  retombé 
dans  la  nullité  la  plus  absolue.  Mazarin ,  soit 
qu'il  possédât  au  suj)rême  degré  Tlieureux  don 
de  captirer  les  espxits,  soit  que,  suiyant  la  belle 
•expression  de  Bossaet,  il  fût  t  devenu  néoes- 
•  saire,  non-seulement  par  l'importance  de  ses 
>  services ,  mais  encore  par  des  malheurs  où  i'aU" 
»torilé  souveraine  étoit  engagée,  •  avoit  eu  l'art 
de  se  rendre  aussi  a^éable  au  jeune  roi  qu'il 
TaTOÎt  jamais  ét^  à  sa  mère  »  et  dirigeoit  ainsi 
les  affaires  avec  une  puissance  plus  absolue  peut- 
être  qu'aupai&FSknt.  Gaston ,  quivenoit  enfin  de 
se  déclarer  ouvertement  pour  Gondé,  avoit  Uamé 
une  petite  armée,  destinée,  sous  les  ordres  de 
Beaufort,  à  agir  de  concert  avec  les  troupes  es- 
pagnoles et  françoises  que  INcmours  nmenoit  de 
Flandre  pour  le  service  du  prince  (i).  Celui-ci 
entra  en  France  sans  éprouyer  la  moindre  ré- 
sistance ,  parce  que  les  troupes  du  roi  étoient 
divisées;  et,  s'avançant  jusqu'à  Mantes,  son 
dessein  étoit  de  prendre  le  chemin  de  la  Guienne» 


f  i)  f.nrçqiic  cetfrjrmi^e ,  composée  d'environ  12000  homme? , 
entra  en  France  ,  il  s'cirv.i  tin  cri  dans  le  parlement  contre  une 
alliance  aussi  manilestc  avec  les  ennemis  de  l'état.  Gaston  40U« 
tint  en  pleine  as£erobl<^c  «jue  cc<  troupes  ëtoient  allemandes  et 
ao«  espagnoles,  et  qu'dlei  étoient  k  sa  loliie  :  tu  Je  Toalnt»  dit 
»  QùnAî ,  lui  Im  boute  d*iiiie  aïoiiiâra  4e  parler  tî  contioiro 
m  ans  vérités  les  plus  connues.  U  ifpuÉlit  en  se  moquant  do 
»  moi  ;  Le  monde  vent  étne  trompa.  » 
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zûn  de  renfermer  la  cour  entre  ses  troupes  et 
celles  avec  lesquelles  manœuvroit  Condé.  Mais 
la  régente  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps  :  elle 
avoit  maintenant  d'aussi  foYtes  raisons  pour 
revenir  à  Paris  et  y  combattre  l'ascendant 
d'une  faction  qui  menaçoit  d'entraîner  tout  le 
royaume,  qu'elle  en  avoit  eu  pour  le  quitter 
avant  l'arrivée  du  cardinal;  et,  laissant  assez  de 
troupes  au  comte  d'Harcourt  pour  tenir  Condé 
en  échet^  dans  la  Guienne  et  l'empêcher  d'en 
sortir,  elle  revint  côtoyant  la  Loire,  protégée 
par  une  armée  inférieure  en  forces  à  celle  de 
Nemours ,  et  dont  le  commandement  fut  par- 
tagé entr»  Turenne  et  le  maréchal  d'Hocquin- 
court.  Cette  armée  ,  après  avoir  repris ,  presque 
sans  coup  férir, la  ville  d'Angers, que  le  duc  de 
Kohan  avoit  soulevée  un  moment  en  faveur  du 
prince  ,  s'avança  jusqu'à  Blois  et  sembla  mena- 
cer Orléans.  Cette  ville  étoit  le  chef-lieu  de  l'apa- 
nage de  Gaston.  De  voit-il  en  fermer  les  portes 
aux  troupes  du  roi?  C'étoit  là  une  action  hardie 
dont ,  en  sa  qualité  de  prince ,  les  suites  l'ef- 
frayoient  (i)  ;  et  c'en  étoit  assez  pour  le  faire 


*  (i)  On  lui  reprëaci) toit  qu'après  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  après 
avoir  traité  avec  Coniic  et  avec  les  ennemis  de  lY'tat ,  outragé 
la  reine  et  son  ministre  ,  il  n'y  avoit  plus  à  délibérer.  «  Nous 
»  autres  princes ,  disoit-il  à  Gondi,  nous  comptons  les  paroles 
a  pour  rien  ;  mais  nous  n'oublions  jamais  les  actions.  La  reine 
»  ne  se  souviendroit  pas  demain  h.  midi  de  toutes  mes  déclama- 


reloluber  dans  ses  anciennes  perplexités.  Enfin 
il  se  décida  à  y  envoyer  Mademoiselle ,  sa  fille 
ainée,  pour  y  soutenir  ses  partisans  contre  ceux 
de  la  conr  :  elle  partît ,  la  tête  exaltée  sur  la 
nûfdon  dotkt  elle  étoit  chargée  (i)  t  et  entra  à 
Orlëaos  .par  tt^  brèclie  que  lui  ouTjrirent  quel* 
ques  habitants,  le8autonté9k>ca1e9  ayant  refîné 
de  la  recevoir.  La  possession  d'Orléans  ouTroit 
à  rarmée  des  frondeurs  les  provinces  d'outre- 
Loire  9  et  Tarmée  royale  étoit  encore  trop  foible 
pour  8*oppo0er  à  leurs  progrès  ;  mais  la  'mésin- 
telligence des  chefs  l'empêcha  de  profiter  de  cet 
avantage ,  et  sauTa  ainsi  la  cour  d'un  trés-f^rand 
danger,  Nemours  voulant  absolument  que  les 
deux  armées  réunies  se  rapprochassent  deCondé 
pour  lui  porter  secours,  Beaufort»  d'après  les 
ordres  secrets  de  Gaston  et  de  Rets,  refusant  dë 
passer  la  Loire  et  d'abandoqper  ainsi  Paris  aux 


*  tîoM  contre  le  cardinal  ,  si  je  Toulois  le  souffrir  demain  inatin  ^ 
«  nuût  si  mes  tioopes  tirent  on  coup  âe  moiuquet ,  elle  ne  ne  le 
m  perdonnera  jamab.  m 

(i)  Oû  loievCHt  persuadé  que,  si  elle  rendoit  <}oelqiic  service 
important  au  prince  de  Condé,  jamais  il  ne  feroit  la  paix,  qu'il 
n'y  mit  pour  condition  son  mariage  avec  le  roi.  Elle  partit  de 
Paris  habilif'c  en  amazone  ,  et  accoaipa^iu'c  <lc  luesdame»  de 
Ficsque  et  de  Frontenac,  qu'on  appeloit  ses  niarechales-de- 
ettmp.  Soo  père,  qai  conoeiaioit  le  tour  itnnattciqae  de  ion 
esprit ,  dit  en  la  vojant  partir  :  •  Cette  cbevelière  eeroit  bien 
»  ridicule,  ai  le  bon  len»  de  mesdames  de  Fictque  rt  de  Fn»n> 
»  ténac  ne  in  sAutenoit.  v 
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entreprises  de  l'armée  royaliste  (i).  Des  chefs  la 
discorde  passa  aux  officiers  ,  de  ceux-ci  aux 
soldats  9  à  un  tel  point  que  plus  d'une  fois  les 
troupes  des'  deux  princes  ftuent  sot  le  point  de 
se  charger  ;  et ,  profitant  de  ces  divisions  f  Vn» 
mée  du  roi  reftontoit  la  Loire ,  mettant  tou- 
jours cettç  rivière  entre  elle  et  l'armée  des 
frondeurs. 

Pendant  que  toutes  ces  choses  se  passoicnt , 
la  situation  de  Gondé  dans  la  Guienne  derenoit 
de')our  en  jour  plus  mauTaise.  G'étoit  Taine- 
ment  que  son  audace  et  son  génie  Itittoient, 
avec  de  misérables  recrues  ,  contre  rexcellcDte 
'  armée  du  comte  d'Harcourt  :  ses  prodiges  de 
Taieur  et  de  conduite  ne  faisoient  que  reculer 
une  mine  qui  sembloit  inéntable  ;  et,  se  toyant' 
sans  ressource  de  ce  cdté  par  la  foiblesse  ex- 
trême à  laquelle  il  étoit  réduit ,  il  préToyoit  ëga* 
lemeut  de  Tautre  une  perte  assurée,  s'il  ne  triMl- 


(i)  «  Un  prctemiu  déncati,  qui;  M.  de  Beauiort  prétcodit, 
»  «Mez  li'gcrenicot,  avoir  reçu,  pi;pdttiait,  dit  Id coadjuteur « 
»  un  prélendtt  loufllet  qoe  M.  de  llemmirt  ne  rtçat  autti ,  aa 
»  dire  de  biesdet  gem*  qu'on  imia^aaitioii.  CTétofit  au  aidiné, 
m  a)oate-t-U,  un  de  ce»  souflleU  problématiques,  dont  il  est 
a  parlé  dan*  Ic^  petites  lettres  ilc  Poi  l-Royal.  »  C«  lui-t  i  fondit 
•ur  Tautrc  rcpcc  à  la  main,  et  l'on  eut  beaucoup  de  peine  k  les 
séparer.  Toutefois  les  excuses  et  les  larme!*  de  Beaufort  parurent 
r^l^ifer  ;  mais  il  garda  de  cette  aventure  un  reaKOtimeAt  pro- 
fond, qui  éclata  peu  de  temps  a^i  ès ,  comme  nous  aurons  |jlen  tôt 
oecAnon  de  le  dire. 
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Toit  un  moyen  d'étouftr  des  discordet  dont 

l'effet  eût  été  de  détruire  une  armée ,  désormais 
6on  unique  espérance.  Sa  présence  pouvoit  seule 
rétablir  Tordre  :  il  se  décide  ù  partir;  et,  laissant 
le  prince  de  Gonti  et  la  duchesse  de  Longue- 
TÎlle  se  disputer  entre  eux,  eli fomenter  dans 
Bordeaux  d'obscures  cabales ,  il  trayerse  une 
grande  partie  de  la  France ,  déguisé ,  au  travers 
d'une  foule  de  dangers  dont  le  récit  a  un  air 
presque  romanesque ,  et  arrive  inopinément  aux 
avant-postes  de  son  armée ,  lorsque  la  mésin* 
telligence  entre  Beaufort  et  Nemours  étoit  par- 
Tenue  au  dernier  degré,  A  son  aspect ,  le  courage 
du  soldat  est  ranimé  :  Montargis ,  dont  le  siège 
avoit  été  décidé ,  puis  abandonné ,  ouvre  ses 
portes  à  la  première  sommation.  Maître  de  cette 
ville,  Condé  forme  le  projet  de  surprendre  l'ar- 
mée royale,  dont  les  deux  chefs  s'étoient  sépa- 
rés à  cause  delà  disette  des  fourrages.  Il  marche 
pendant  une  nuit  obscure  sur  une  partie  de 
cette  armée  cantonnée  près  de  Bléneau  ,  et 
commandée  jpar  le  maréciial  d'flocquincourt , 
tombe  surj5es  quartiers,  trop  éloignés  ks  uns 
des  autres,  les  enlève  presque  sans  résistance, 
lette  le  désordre  et  l'épouvante  parmi  ses  trou- 
pes ,  et ,  sur  le  point  de  remporter  une  victoire 
complète  ,  se  la  voit  arracher  par  Turenne  , 
dont  les  belles  manœuvres  sauvent  l'armée 
royale  et  la  cour,  qu'il  avoit  déjà  sauvées  à 
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ratta^  du  point  de  Gergeau  (i).  Cependant  ce 
succès  f  ^oique  imparfait ,  jette  un  si  |^and 
éclat  sur  les  armes  de  Condé ,  qu'il  ccoit  pou- 
voir quitter  sans  danger  le  commandement  de 
ses  troupes  (2)  et  se  rendre  à  Paris,  011  les  avis 
secrets  de  Chavigni  le  pressoient  de  venir  pottu 
dé|otter,  dispit-il,  les  intrigues  de  Ketz,  d#ii| 
l'ascendant  sur  Gaston  devenoit  de  jour  en  jottr 
plus  dangereux ,  ettendoit  à  le  mettre  entière^ 
ment  Lors  de  sa  dépendance.  11  est  certain  que 
ni  le  duc  ni  son  confid(?tit  ne  se  soucioient  de 
le  voir  dans  la  capitale  ;  qu'ils  prirent ,  pour 
l'empêcher  d'j  fmyek  (5),  des  mesures  fue 

—  —T-^  '  ' 

(i)  Cette  attaque  da  pont  de  Gergeau  avoit  eu  licupfAfwilla 
ntrdiede  Varméc  rojale  aa-deuus  d'Orl(^ans  ;  Turenne  soulint , 
Iniseiziènie,  tout  l'eilort  de  quatre  bataiU<^5 du  régiment  dé  TAI- 
tcsse  ,  tandis  que  ses  travailleurs  élevoient  derrière  lui  une  bar- 
ricade. Beaufort,  qui  commandoit  cette  attaque  à  l'iosu  de 
Nenumtt,  et  qui  y  fit  marcher  toute  eau  année»  fnl  turei  de  w 
retirer  «vcc  une  trèt-grande  perte,  bt  là  rexpÛcatien  êàire  lee 
dens  beau-frèret,  qui  eutdee  loitei  dk^ovtmgeantn  et  de|Riw  n 
fimeatcs- 

(a)  U  les  laissa  sous  les  ordres  de  Tavanncs ,  Valon  et  Clîn- 
clumip  ;  mais,  quels  que  fus!(cnt  les  talents  de  ces  oflTiciers,  ils  ne 
pouvotent  )e  remplacer  que  bien  imparfaitement,  et  ce  fe^ui^ 
fiittte  trèt»gnnide  d*aTotr  quitté  «m  armée  dans  dei  ^ropotUiicce 
qui  poovoient  l«i  dercntr  li  favorablet. 

(3)  III  toUicitèreiit  une  aieemblée  ét  thMA-^^ne"^'  qui 
députa  èamite  vers  Gattoii,poar  lui  dire  a  qt/il  p^roiesoit  cootre 
»  l'ordre  que  M.  le  prince  entr&t  dans  la  ville  avant  de  s'être 
M  justiGésur  la  déclaration  enregi»trt'*e  contre  lui  au  parlement.  » 
laiton  répondit  dans  le  sen»  de  la  dcputalion«  et  rétracta  sa 
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Ga3toû  n'eut  pas  cnMiite  le  couxage  de  soutenir; 
6t  que,  sans  le  bruit  de  ses  exploits ,  qui  l'avoit 
précédé,  le  prince  D*eût  peut-être  pas  trouté 
les  portes  ouvertes  pour  le  receroîr. 

Il  y  entra  au  milieu  des  applaudissements  de 
la  popiilnre  ,  que  Chavipmi  avoit  su  émouvoir  en 
sa^aveux ,  mais  avec  ('improbation  unanime  de 
ttfus  les  coips  de  Paris ,  qui  ne  pouvoient  Toir , 
isans  en  être  indignés ,  cet  ak  de  triomphe  dans 
un  sujet  qui  venoit  de  tailler  en  pièces  une  par- 
tie de  l'armée  de  son  roi.  Quoique  Gaston  eût 
avec  lui  toutes  les  apparences  d'une  intelligence 
parfaite  ,  et  affectât  même  de  raccompagnes» 
partout  y  le  prince  fut  froidement  reçu  au  parle- 
ment, i  la  chambre  des  comptes,  à  là  cour  des 
aides  ;  partout  on  lui  reprocha ,  du  moins  indi- 
rectement, l'état  de  rébellion  dans  lequel  il  sem- 
bloit  persister  contre  rantorité  Icptime  ,  et  il  ne 
put  obtenir  des  chamJ)r(  s  assemblées  que  des 
arrêts  nouveaux  contre  Mazarin  :  l'autorisation 
qu'il  demandoit  de  lever  des  troupes  et  de  l'ar- 
gent lui  tut  refusée.  Une*  assemblée  de  l'hôtel-de- 
ville,  où  il  espéroit  dominer,  ne  lui  fut  guère 
{>ius  favorable  ;  et,  sur  l'invitation  qu'il  lui  fît 
d'écrire  aux  principales  villes  (in  royaume  pour 
former  une  union  avec  ISi  capitale,  il  fut  seule- 


ri|>unsf.  lorsqu'il  etit  VU  les  inouvciucnta  Uc  la  populace  ameutée 
par  Ciwvigiit.  « 


ment  arrêté  qu'il  seroit  fait  une  Réputation  au 
roi  p«ur  le  supplier  de  donner  la  paix  à  son 
•peuple.  ^ 

La  cour  eût  pu  tôrtr  un  girand  parti  de  cette 
disposition  des. esprits,  si  elle  ne  se  fût  trop 
hâtée  de  manifester  la  ferme  résolution  de  main- 
tenir le  cardinal  contre  la  haine  publique  ,  qui 
ne  cessoit  de  le  poursuivre  ;  mais  une  déclara- 
tion ^u  roi  euToyée  sur  ces  entrefaites  au  par- 
lement,  par  laquelle  il  étoH  sursis  à  tous  les 
arrêts  rendus  contre ^ son  ministre,  et  que  la 
compag:nie  avoit  ordre  d  enrcj^istrer  sur-le- 
champ,  ramena,  presque  malgré  eux,  vers  le 
prince  un  grand  nombre  de  ceux  que  le  dcTOir 
commençoit  à  en  éloigner.  Les  membres  du 
parlement,  même  les  plus  vertueux  »  dominés 
par  Fesprît  de  corps ,  ne  rouloient  pas  que  Ma- 
zarin  pût  se  relever  sur  les  débris  de  leurs  arrêts. 
L'exemple  de  cette  g:rande  corporation  entraîna 
toutes  les  autres;  Condé- entendit  un  cri  una- 
nime^ 8*élever  contre  ce  nom  abhorré  ;  et  les 
Parisiens  oublièrent  un  moment  le  rebeUe  pour 
ne  voir  en  lui  que  Tenneinî  du  cardinal.  Toute- 
fois ,  malgré  cette  espèce  de  succès,  il  étoit  loin 
encore  de  dominer  dans  Paris.  Les  honnêtes 
gens ,  las  de  la  guerve  civile ,  le  voyoient  avec 
d'autant  plus  de  peine,  que  ses  partisans  es* 
sajoient  de  Yj  faire  régner  par  la  terreur ,  exci- 
tant à  toutes  sortes  dé  désordres  cette  populace 
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qu'ils  avoient  soulevée.  Retz  aigrissoit  encore  ce 
mécontentement  par  toutes  les  intrigues  qui  lui 
étoient  familières.  Ainsi  Condé ,  placé  au  milieu 
de  tant  d'intérêts  di?ers«  dont  aucun  ne  8*ac- 
cordoît  entièrement  avec  les  sjens ,  ne  te  sou--' 
tenoittéellememt  dans  la  capitale  que  par  la 
haine  que  l'on  portoit  à  Mazaiin.  Toutefois  ses 
égards  et  ses  déférences  lui  gagnèrent  entière- 
ment Gaston  9.  qui  lia  cuùn  sa  fortune  à  la 
sienne ,  sans  renoncer  toutefois  à  écout^  les 
conseils  du  coadîuteur.  ^ 

Pendant  ce  temps ,  l'armée*  royaliste  se  râp- 
proclioit  de  Paris  en  exécutant  divers  mouve- 
ments ,  dont  le  but  étoit  de  rompre  les  commu- 
nicatlons  de  Condé  avec  Tarmée  des  confédérés. 
Celle-ci 9  chassée  de  Montargîs  par  la  disette  des 
fourrages,  alla  se  renfermer  dans  Étampes.  Ce 
fut  alors  que  Turenne ,  chargé  seul  du  comman- 
dement des  troupes  royales ,  dont  l'existence 
avoit  été  de  nouveau  compromise  par  les  impru- 
dences de  d'Hocquincourt ,  fit  faire  à  l'armée 
royale  un  mouvement  qui  la  plaça  entre  Paris 
et  l'armée  rebelle»  et  déploya  cette  belle  suite  de 
manœuvres  qui  accrurent  encore  sa  ré^tation  ' 
militaire,  et  le  montrèrent  à  l'Europe  comme 
un  digne  rival  de  Conde.  Taudis  qu'il  assiégeoit 
Etampes ,  vaillamment  défendue  par  Tavannes, 
et  qu'il  poursuivoit  ce  siège  au  milieu  des  con- 
trariétés de  toute  espèce  que  lui  susçitoit  la 
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misère  profonde  des  peuples  et  de  la  cour  (i) , 
le  duc  de  Lorraine,  cet  illustre  ayenturicr  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  entra  en  France  avec  son 
armée  vagabonde  ;  et,  laissant  partout  des  traces 
horribles  de  son  passage ,  Tint  camper  auprès  de 
DammartÎQ à  sept  lieues  de  Paris.  Déjà  vendu 
à  Mazarin ,  il  feignit  de  passer  tout  à  coup  dans 
le  parti  des  princes,  qui  allèrent  au-devant  de 
lui,  le  conil)lerent  de  caresses,  et  le  reeurent 
dans  Paris  même  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Le  peuple  imbécile ,  dont  il  venoit  de  dévaster 
les  campagnes  y  l'applaudit  à  son  entrée,  en 
même  temps  que  le  parlement  refusoit  de  le 
recevoir  dans  son  sein,  le  traitant  publiquement 
d'ennemi  dp  l'Etat.  Mais,  également  insensible 
aux  honneurs  et  aux  outrages,  uniquement 
avide  d'argent ,  il  continua  dans  Paris  même  de 
négocier  avec  la  cour,  et,  après  s'être  fait  chè- 
rement payer  par  elle  sa  retraite  ,  se  fit  payer 
encore  parles  princes  pour  rester,  se  condui- 
sant ,  dit  Talon  (2) ,  «  comme  un  bandit  qui  n  a 


(  I  )  Les  campagn  es ,  ravagées  par  les  soldats  ,  n*offroicnt  ,*<lans 
tous  les  lieux, où  avoient  pasté  les  armées  j  que  le  spcctaele  d*noè 

entière  dcstnirtion.  La  cessation  absolue  du  paiement  des  Im- 
pôts avoil  rc^duit  la  cour  ellc-inênicà  une  indigence  qui  semble 
à  peine  crojaMc  ,  et  souvent  le  roi  manqiioit  dt  s  choses  les  plus 
néfessaires  à  la  vie,  l.rs  troupes  rf  nient  dciitu  es  de  tout,  it  ne 
vivoicnt  que  de  pillage  j  le»  Liesses  niouroicnt  souvent  l'auto  de 
soins  et  de  nonrriture. 
(7)  Il  ne  semble  pas  que,  dans  Tinrasion  de  ses  états,  on  se 
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•  ni  foi  ni  loi ,  ni  probité  quelconque.  »  Turenne^ 
que  le  traité  conclu  avec  lui  avoit  déterminé  à 
lever  le  siège  d'Etampes ,  et  dont  sa  trahison 
dérangeoit  tous  les  plans ,  se  conduisit  avec  tant 
de  sang-froid  et  d'habileté  dans  cette  circon- 
stance périlleuse  qui  devoit  perdre  un  général 
ordinaire  ,  qu'au  lieu  de  se  trouver  enfermé 
entre  les  deux  années  ennemies  9  comme  on  en 
avoit  formé  pif^jet,  il  vint  lui-même  assiéger  le 
camp  de  l'étranger,  et  le  força  à  se  retirer  en 
Flandre ,  suivant  ses  premiers  engagements.  On 
ne  peut  exprimer  la  fureur  des  princes  et  des  Pari- 
siens à  cette  fatale  nouvelle  :  Gondé  surtout  étoit 
consterné  ;  il  savoit  trop  la  guerre  pour  ne  pas 
avoir  déjà  reconnu  que ,  dans  la  circonstance  où 
lise  trouvoit,  elle  ne  pouvoit  lui  olïrir  aucune 
chance  favorable  sans  un  tel  auxiliaire,  et  cette 
retraite  sembloit  an^^ntir  toutes  ses  espérances. 
.  Du  reste  les  n<^ciations  ne  lui  réussis- 
solent  pas  plus  que  les  armes. .  Mazarin  avoit 
su  l'y  engager  depuis  quelque  temps  par  les 
conseils  de  Chavigni,  qui  sans  doute  étoit  dès- 
lors  livré  à  la  cour  et  au  ministre;  et,  consommé 
conime  il  1  etoit  dans  l'art  de  séduire  et  de  trom- 


fût  conduit  envers  lui  avec  plus  de  jattîce  el  de  probité.  Dan* 
un  système  de  politique  extérieure  commencé  par  Richelieu  et 
continué  par  son  éKvc  Mazarin,  on  n'nvoit  pas  le  droit  de 
reprocher  à  qui  que  ce  lut  de  n'woiv  ni  fui  ni  loi* 
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per,  on  peut  juger  quel  parti  le  cardinal  sut  tîref 
de  ces  négociations  pour  amuser  et  diviser  les 
partis.  11  est  peu  de  spectacle  plus  curieux  que 
le  manège  dont  la  cour  fut  alors  le  théâtre.  Dès 
que  Gondé  eut  commencé  à  négocier,  Gastbû 
envoya  aussitôt  des  négociateurs.  Le  parlement, 
de  son  côté,  atréta  des  remontrances;  estons 
d'accord  sur  un  seul  point,  l'expulsion  de  Ma- 
zarin  et  leloignement  des  troupes  royales,  se 
piéseutoient  sur  tous  les  autres  avec  des  intérêts 
entièrement  opposés.  Ce  n'étoit  des  deux  côtés 
qu'entrcTues ,  conférences,  demandes,  pro-» 
messes,  manœuvres  de  toute  espèce,  dans  les- 
quelles on  se  jouoit  mutuelk  nient  ;  où  souvent 
les  négociateurs  eux-mêmes  traitoient  contre  les 
intérêts  de  ceux  qui  les  avoient  envoyé^  Gondé 
se  présentoit'aTec  des  prétentions  etorbitantes  : 
Mazarin,  sans  les  rejeter  positivement,  avoit 
grand  soin  de  leur  donner  de  la  publicité  pour 
les  faire  traverser  par  Retz  et  Gaston  ;  sur  les 
remontrances  adressées  par  le  parlement,  le  roi 
l'invitoit  à  lui  faire  une  députation  solennelle 
pour  traitet  de  la  paix  concurremment  avec  les 
princes;  et  les  princes,  effrayés  d'une  démarche 
qui ,  de  même  qu'au  siège  de  Paris ,  pouvoit 
rendre  cette  compagnie  maîtresse  des  conditions 
du  traité,  traversoient,  autant  qu'il  étoit  en  eux, 
les  rapports  qu'elle  prétendoit  se  créer  avec  la 
cour.  Xes  partisans  de  la  guerre  les  aldoîent  dans 
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cette  manœuvre  :  Beaufort  souleToit  la  populace; 
les  magistrats,  qui  n'avoient  plus  un  Molé  à  leur 
•tête,  poursuivis,  maltraités  à  la  sortie  de  leurs 

séances,  de  jour  en  jour  plus  orageuses,  n'o- 
soienl  plus  s'as-icinbler  ;  une  anarchie  ( omplète 
régnoit  dans  Paris;  et  cependant  la  cour,  moins 
traitable  que  jamais  depuis  l'éloignement  duduc 
de  Lorraine,  tandis  qu'elle  embarrassoit  tous  les 
partis  dans  des  pièges  si  adroitement  tendus , 
profitoit  du  temps  précieux  qu'elle  leur  faisoit 
perdre  pour  concentrer  toutes  les  forces  dont 
elle  pou  voit  disposer ,  préparer  des  opérations 
militaires  plus  décisives ,  et  finir  la  guerre  d'un 
seul  coup. 

Quoique  Condé  eût  donné  au  parlement  une 
parole  solennelle  de  tenir  ses  trouiM  s  toujours 
à  dix  lieues  de  la  capitale  •  cependant ,  sous 
prétexte  que  la  cour,  après  aroir  pris  le  même 
engagement ,  ne  Tavoit  pas  rempli ,  il  ne  s'étoit 
fait  aucun  scrupule  de  violer  sa  promesse  en 
s'emparant  de  Cliarenton ,  du  pont  de  iNeuilly 
et  de  Saint-Cloud.  Après  la  retraite  du  duc  de 
Lorraine ,  ce  prince  avoit  rassemblé  le  gros  de 
son  année  dans  ce  dernier  village ,  étendant  son 
'  camp  jusqu'à  Surène,  tandis  que  Turenne,  ren- 
forcé par  un  corps  de  troupes  considérable  que 
le  maréchal  de  La  Fertè  lui  avoit  auieiiè  de  la 
Lorraine,  étoit  venu  occuper  Chevrette,  à  une 
lieue  de  Saint-Denis ,  de  manière  que  la  rivière 
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seule  séparoit  les  deux  armées.  Avec  dès  forces 
si  supérieures  à  celles  de  Condé  ,  il  jugea  qu'il 
lui  seroit  facile  de  ranéaotir  s'il  pouvoit  le  pla- 
cer entre  l'année  royale  et  les  murs  def  Paris 
parce  que  les  inteUigences  que  la  cour  aroit  si 
se  procurer  dans 'cette' Tille  où  le  désordre  étoil 
ù  son  cunible  (1)  ,  lui  donnoient  Tassurance 
qur  jamais  1rs  portes  ne  sVn  ouvriroient  pour 
frayer  un  passage  à  l'armée  rebelle.  Pour  exécu- 
ter ce  grand  dessein ,  Turenne  avoit  fait  con- 
struire un  pont  de  bateaux  à  Épinay  ;  et  le  âiecès 
en  eût  été  immanquable,  si  le  coup  d'œil  perçsMit 
de  Condé  n'eût  saisi  d'abord  tout  son  plan  et 
reconnu  le  danger  extrême  où  il  alloit  se  trou- 
ver :  car  une  armée  double  de  la  sienne ,  se 
partageant  en  deux,  pouvoit  tout  à  la  fois  venir 
d'un  côté  l'attaquer  dans  son  camp ,  et  de  l'au- 
tre le  tenir  en  échec  au  pont  de  Saint-Cloud , 
ce  qui  auroit  rendu  sa  défaite  inévitable.  Il  prit 
donc  sur-le-champ  la  résolution  de  sortir  d'une 
situation  aussi  périlleuse ,  de  gagner  Charenton 
avec  sept  à  huit  mille  hommes  qui  lui  restoient, 
et  de  8*7  poster  sur  cette  langue  de  tenre  qui  fait 
la  jonction  de  la  Seine  avec  la  Marne.  Deux 


(1;  La  [Htpiihiri-  otoit  pour  Condc ,  mais  la  plupart  lics  colo- 
ncU  de  (juailiiMs  .«uivount  if  parh  tle  lu  courj  il  y  eut  même , 
dit-on,  un  projet  formé  par  GHéocgaïul,  tréiorîer  de  l'épargne, 
ponr  livrer  U  porte  dn  Temple  h  l'ennée  royale.  . 
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chemîns'y  conduisoient:  l'un»  plus  long  et  plus 
6ùr ,  c'ëtoit  de  traverseir  Meudon  et  la  plaine  de 

Grenelle  ,  de  longer  les  faubourgs  Saint-Ger- 
main et  Saint-Marcel,  pour  passer  ensuite  la 
Scinn  à  l'endroit  où  est  i'iiùpital.  général.  Mais 
il  auFoit  fallu  faire  remonter  par  Paris  un  pont 
de  bateaux  ;  et  il  étoit  incertain  que  les  bour^ 
gëois* voulussent  le  permettre;  alors 'Condé  se 
seroit  vu  forcé  de  se  replier  sur  le  faubourg 
Suint-Germain  ,  et  il  ne  devenoit  pas  impossible 
qu'uu  combat  ne  s'y  engageât  avec  les  troupes 
royalistes  sous  les  lenétres  mêmes  du  Luxem- 
bourg ,  et  que  Gaston ,  foudroyé  par  l'artillerie 
du  roi  dans  son  propre  palais,  ne  se  décidât 
brusquement  à  faire  sa  paix  avec  la  cour, 
i/autre  ebemin,  plus  court,  en  passant  à  travers 
le  bois  de  Boulogne  et  en  déillant  presque  à  la 
Yue.de  Tennemi»  le  long  des  faubourgs  Saint-  ' 
Honoré,  Saint-Denis,  Saint-Martin,  étoit  aussi 
plus  dangereux.  Ce  fut  ce  dernier  que  Gondé 
se  vit  forcé  de  suivre.  11  leva  son  canq)  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  espérant,  par  l'activité  de  ses 
mouvements ,  prévenir  ceux  de  l'ennemi  ;  mais 
il  avoit  en  tête  un  général  qui ,  de  même  que 
lui,  ne  se  laissoit  pas  facilement  surprendre. 
Turennc ,  instruit  de  sa  marche  au  moment 
même  où  son  armée  commençoit  à  s'ébranler, 
dctacbe  aussitôt  quelques  escadrons  pour  le 
harceler  dans  sa  retraite ,  et  ces  troupes  légères 
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sont  bientôt  suivies  de  toute  l'armée  royale.  Des 
hauteurs  de  Montfaiicou ,  où  Gondé»  dès  le 
point  du  jour ,  aroît  su  entraîner  Gaston  qui 

paroîssoit  alors  disposé  à  faire  un  ^rrand  effort 
en  sa  faveur,  les  deux  princes  virent  les  troupes 
confédérées  s'étendant  depuis  Charenton ,  où 
l'arant-garde  étoit  déjà  arrivée,  jusqu'au  fau<- 
bourg  Saint-Denis.  De  ee  côté  Tarrièrc-garde , 
plusieurs  fois  chargée  et  rompue  par  les  esca- 
drons royalistrs,  se  rallioit  avec  ])einc,  s'cffor- 
çant  de  gagner  le  faubourg  Saint-Antoine ,  tan- 
dis que  Tannée  royale  s'avançoit ,  développant 
ses  rangs  et  se  mettant  en  bataille  dans  la  plaine 
située  entre  Saint-Denis  et  Paris.  A  cette  vue 
Gaston,  tremblant,  court  se  renfermer  dans  son 
palais  ;  et  Condé ,  bien  convaincu  que  la  re- 
traite est  maintenant  tout-à-fait  impossible  ,  fait 
replier  s6n  avant-garde  sur  le  corps  de  bataille 
qui  n*étoit  pas  encore  irarti  du  premier  des  deux 
fiaubourgs ,  s'empare  des  barrières  et  de  quelques 
foibles  retranchements  élevés  peu  du  temps  au- 
paravant par  les  Parisiens  (i) ,  place  son  canon 
et  ses  troupes  à  l'entrée  des  trois  principales 
rues  (a) ,  et  attend  ainsi  de  pied  ferme  Teifort 
de  l'ennemi.  Turenne ,  dont  Partillerie  n 'étoit. 


(i)  Poar  le  défendre  da  Ivrigpadige  d«i  Lomdm. 
(a)  ht»  tUM  de  Cbaroime,  de  Charenton. et  do  feuboQrg  Sainl. 
Antoine. 
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point  encore  arrivée,  balance  d'abord  à  l'atta- 
quer, et  s'y  détermine  enlin  sur  l'ordre  exprès 
qu'il  en  reçoit  de  Mazarin  (i).  Tavannes,  Clin- 
champ,  Yalon,  Nemours  sont  opposés  à  Na- 
Tailles ,  à  Saînt-Maîprîn ,  à  Turenne  luinnéme  ; 
('onde  est  partout.  Tandis  que  des  deux  cotés 
on  se  prépare  au  combat,  la  reine,  à  genoux  dans 
1  église  des  Carmélites  de  Saint-Denis ,  élève  ses 
mains  vers  le  Dieu  des  années  pour  le  succès 
de  sa  juste  cause  ;  le  roi ,  suivi  du  cardinal  et 
de  toute  sa  cour ,  p;np:ne  les  hauteurs  de  Cha- 
ronne  et  de  Menil-Montant,  d'où  ses  regards 
embrassent  tous  les  mouvements  des  deux  ar- 
mées; et  les  Parisiens,  craignant  égalem^t  et 
royalistes  et  confédérés ,  ferment  leurs  portes 
et  se  rangent  aussi  comme  spectateurs  sur  leurs' 
murailles. 

Ainsi  commença  ce  fameux  combat  du  fau- 
bourg Saint-Antoine ,  où ,  sur  un  espace  très- 
resserré  et  avec  un  très-petit  nombre  de  troupes, 
les  deux  généraux  firent  des  firodiges  d'habileté 

et  de  valeur ,  (jui  ajoutèrent  encore  un  nouvel 
échil  à  leur  liante  renomuié<'.  (.oiulé  surtout, 
attaqué  par  des  forces  supérieures  dans  une 

(i)  IShzavio  ,  le  voyànl  ainsi  balancer,  craignit  que  cette  in- 
rcrlilnde  ne  lut  le  fruit  »lc  quelque  intcilipcncc  secrète  avec  le 
prince,  et  lui  envoya  l'ordre  exprès  «l'atlnqucr  ,  «  <  oinme  si,  dit 
j>  Turenne  lui-mcuic ,  il  ny  avoit  qu'à  avancer  pour  dcfairc  les 
M  ennemia.  » 
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circonstance^  qui  sembloit  devoir  être  décisiret 
exalté  par  le  péiU  âjLtréme  qu'il  couroity-se  sur- 
passa lud-méme  9  jparut  être  au-flessus.  d'un  mor- 
tel. Suivi  d'un  gros  de  gentilshommes  et  du 

régiment  de  l'Altesse  ,  on  le  voyoit  se  porter 
dans  tous  les  postes  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
rétablir  le  combat,  ramener  la  YÎctoire.  A  chaque 
instant  les  barricade^  sont  forcées»  et ,  dès  qu'il 
'  paroit  9  regagnées.  Tjarenne  lui-même  »  déjà 
parvenu  jusqù'à  Tah^ye  Saint-Antoine,  perd, 
à  son  aspeet ,  tout  le  terrein  dont  il  s'est  em- 
paré ,  et  sa  valeur  tranquille  est  forcée  de  céder 
A  ce  bouillant  courage.  Des  flots  de  sang  coulent 
des  deux  côtés  ;  mais  les  pertes  de  l'armée  royale 
sont  à  l'instant  réparées,  et  celles  de  Gondé 
répuisent  de  moment  en  moment  davantage* 
Ses  plus  braves  officiers  sont  tués  à  ses  côtés  ; 
lennemi  étant  parvenu  à  se  loger  dans  les  mai- 
sons qui  bordent  l'entrée  du  faubourg,  ce  n'est 
plus  qu'au  milieu  d'un  feu  croisé  et  au  travers 
d'une  grêle  de  balles  qu'il  est  possible  d'arriver 
jus([u'aux  barricades  :  les  soldats  refusent  de 
braver  une  mort  qui  semble  inévitable;  leurs 
chefs  qu'ils  abandonnent  s'y  précipitent  seuls, 
et  sous  ce  feu  meurtrier  disputent  à  des  batail- 
lons entiers  ces  foibles  rétranchements 


(1)  Le  duc  de  IScmours  y  reçut  treize  coups  de  feu  daos  «es 
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C'est  alors  que  la  situation  de  l'armée  confédé- 
rée devient  à  chaque  instant  plus  critique. 
Gaston  y  tour  à  tour  agité  par  la  crainte  et  par 
la  jalousie ,  n'ose  sortir  du  Luxembourg  ni  pren- 
dre ui»  parti  ;  Retz,  qui  craint  plus  encore  une 
victoire  de  Condé  que  sa  défaite ,  reste  tran- 
quille à  l'archevêché.  C'est  en  vain  que  quelques 
amis  du  prince  réunis  autour  du  duc  essaient  de 
l'ébranler  9  il  paroît  inflexiblq^  Cependant  le  dan- 
ger ëtoit  à  son  comble  t  M|r  tous  les  points  où 
Condé  ne  paroissoit  pas  ,  ses  troupes  étoient  re- 
poussées, enfoncées  ;  cet  escadron  redoutable  (jui 
l'avoit  accompagné  partout,  qui  avoit  fait  avec 
lui  tant  de  prodiges  de  valeur»  étoit  presque 
entièrement  détruit;  le  soldat,  épuisé  de  fatî-' 
f;ue ,  tomboît  dans  le  découragement  et  moHssoit 
dans  sa  résistance  ;  les  rues  étoient  encombrées 
de  cadavres.  Cependant  les  friiichets  de  la  porte 
Saint-Antoine  ne  s'ouvroient  que  pour  laisser 
entrer  les  blessés  ;  tout  sembloit  perdu ,  et  la 
lassitude  que  cette  résistance  opiniâtre  avoit 
aussi  causée  à  l'ennemi  retardoit  seule  de  quel- 
ques instants  celte  perte  assuré<\  Mademoiselle, 
dont  la  té  te  romanesque  se  monte  à  la  vue  des 
dangers  que  court  un  héros  ;  que  l'ambition  et 
la  yanité  animent  peut-être  autant  que  cette 


armes,  et  La  Rof tiefoiuMulil  un  rntip  aiudessus  de*  jeax,  qui  lui 
fit  perdre  la  vue  pendant  quelque  temps. 
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■noble  pitié,  vole  au  Luxembotug,  se  jette  aux 
pieds  de  son  père»  emploie  les  lannes,  les  ca- 
resses ,  les  plus  ardentes  supplications ,  parvient 

enfin  à  lui  arracher  l'ordre  qui  doit  faire  le  salut 
du  prince  et  de  son  armée ,  traverse  Paris  au 
milieu  des  flots  d'un  peuple  que  le  spectacle 
-déplorable  de  tant  de  morts  et  ide  mourants  (i) 
.  commençoît  à  soulever ,  voit  dans  la  Bastille 
même  Condé  qui  paroît  devant  elle  dans  un 
affreux  désordre  et  livré  au  plus  grand  désespoir, 
lui  montre  son  ordre  et  fait  à  l 'instant  même 
ouvrir  les  portes.  Le  héros,  rassuré,  va  préparer 
sa  reti^te ,  et  Teffectue  avec  autant  de  sang- 
froid  qu'il  avoit  montré  d'ardeur  dans  la  bataille , 
au  moment  même  ovi  ïurenne,  renforcé  par  le 
corps  du  maréchal  La  Ferté,  se  préparoit  à  le 
tourner  et  à  l'enfermer  entre  son  armée  et  les 
murailles  .de  la  ville.  Les  troupes  du  '  prince 
passent  au  milieu  de  Paris,  gagnent  les  fau-* 
bourgs  fiaint-Marceau  et  Saint-Victor,,  et,  s'é* 
tendant  le  long  de  la  rivière  des  Gobelins  , 
mettent  la  Seine  entre  elles  et  l'armée  royale. 
Cependant  Tarrière  -  garde ,  qui  faisoit  ferme. 


Parmi  les  personnapi  s  ilc  distinction  qui  fiireut  tui's ,  faut 
«t'iin  c^ti'  que  de  l'atitri? ,  dans  cette  sanglantu  3(^1:0,  on  compte 
Saint-Maigrin ,  Hancini ,  neteu  do  cwdintl»  Flamareiif,  La  Ro- 
che-Grifikrd  ;  hê  comtet  de  Castrics  et  de  BoiPit ,  Taqreue  *  dn 
Bon  de  MoBtnoffeiieî ,  etc.  Guitant ,  Janay»  Talon ,  Clinchanip, 
Coigny ,  Melon ,  de  Fois  et  «ne  foule  d'aotm  fbrent  hlntét. 


300  jQOARTIBR 

encore  sur  la  rive  droite ,  est  inquiétée  par  la 
cavaieiie  ennemie  :  alors  Mademoiselle  fait 
pointer  sur  elle  k  canon  de  la  Bastille  ;  m 
décharges  réitérées  jettent  le  désordre  dans  cette 
cayalerie  »  la  forcent  k  regagner  la  campagne , 
et  l(?s  derniers  débris  de  l'armée  du  prince 
doivent  leur  salut  à  cette  action  violente  et  au- 
dacieuse (i). 

La  cour  avoit  compté  sur  une  Tictoire  plus 
complète ,  et  la  gloire  du  Taincu  effaçoit  presque 
celle  du  yainqueur  (2).  Cepéndant  Ck>ndé  , 
qu'une  action  si  brillante  rendoît  plus  cher  à 
ses  partisans  »  et  faisoit  admirer  de  ceux  même 
qui  ne  Taimoient  pas»  Toulut  profiter  de  1  éclat 
qu'elle  |etoit  sur  lui  pour  tenter  un  coup  hardi 
qui  le  rendît  maître  absolu  de  Paris ,  où  son 
autorité  coiiliMuuit  d'être  foiblc;  et  précaire , 
espérant  se  procurer  ainsi  une  paix  plus  avan- 


(1)  A  la  dernière  Tolée,  lectrdiiuit,  faisant  allasiot^à  là  pat- 
•k»B  démesurée  qu'atôit  la  princesse  d'épouser  le  rot»  dil  en 
riant  :  «Voilà  un  boulet  de  canon  qui  vient  de  tuer  son  mari,  i» 
Le  président  IlinaitUa  raison  de  dire  que,  pour  hasarder  cette 
action  plus  fju»;  lianlii-  ,  die  avoit  oblcnu  iiii  ordre  de  Gaston  , 
conservé  dans  la  biblioLluque  du  roi  ^  mai»  il  faut  avouer  en 
même  temps  qu*elle  avott  sollicité  cet  ordre ,  et  qu'elle  contribua 
plus  que  personne  à  le  faire  e&écater.  • 

(a)  Ses  louanges  retentiisoient  partout ,  et  jusque  dans  le  camp 
ennemi.  aAhlWauïme,  dit  Turenne  à  la  reine ,  vous  ne  m'aviez 
»  envoyé  que  contre  un  prince  de  Condé,  et  j'en  ai  trouvé 
»  mille;  )c  n'avois  pas  besoin  de  le  chercher,  \c  ïc  tirouvou  tou» 
V  jours  à  ma  rcn contre.  » 
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tageuse  »  ou  de  nouyeaux  moyens  de  continuer 
la  guene.  û  ne  s'agUsoit  pas  moins  que  des'em^ 
parer  des  suffrages  daps  la  prochaine  assemblée 
de  rHôtel-de-Vîlle ,  d*y  faire  déposer  le  pou- 

TCrneur  de  Paris  ,  le  prévôt  des  marcliands  ft  la 
plupart  des  écliovins  qui  lui  étoient  contraires, 
poor  les  irempiacer  par  Beaufort,  Broussel  et 
autres  gens  à  sa  déyotîon.  Le  duc  d'Orléans  » 
qull.aToit  su.  entraîner  dans  ce  projet»  deroift 
être  nommé  lieutenant-général  du  royaume  ;  U 
reccvoit,  lui,  le  titre  de  ^généralissime  des  ar- 
mées, et  la  ville  sip:noii  un  traité  avec  les  prin- 
ces. Ce  plan  étoit  liardi  ;  mais,  pour  en  rendre 
le  succès  immanquable  »  Gondé  méditoi^  le  pro« 
jet  plus  hardi  encore,  mais  plus  difficile,  de 
faire  sortir  de  Paris  ce  Retz  dont  le  génie  con- 
tinuoit  d'obséder  Gaston  et  luttoit  sans  cesse 
contre  le  sien*  C  etoit  le  matin  même  du  jour 
désigné  pour  l'assemblée «.ftt  au  moyen  d'une 
émeute  populaire  secrètement  préparée  par  ses 
nombreux  agents,  que  deyoit  être  frappé  ce 
coup  décisif.  Le  cardinal,  saisi  dans  l'archevê- 
ché ,  d  où  il  affectoit  toujours  de  ne  point  sortir, 
eût  été  conduit  hors  de.ia  ville,  avec  défense 
d'y  rentrer  sous  peine  de  la  vie  ;  Condé  eiktrai- 
noit  ensuite  à  rHôtel-de-Yille  Gaston  abattu 
et  tremblant,  et,  dans  le  premier  trouble  où 
cette  violence  eût  jeté  les  esprits,  il  auroit  pu 
en  effet  tout  demander  et  tout  obtenir.  Cette 
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manœuvre  ,  si  bien  concertée .  manqua  par  les 
moyens  mêmes  qui  dm  oient  la  faire  réussir. 
Les  émissaires  du  prince,  mêlés  à  la  populace 
,  qu'ils  avoient  rassemblée  dès  la  pointe  du  jour 
sur  le  Pont-Neuf  et  dans  la  place  Dauphûie , 
avoient  imapiné ,  pour  se  reconnottre ,  de  mettre 
des  bouquets  de  paille  à  leurs  cbapeaux.  Ce 
signe  est  remarqué  et  devient  dans  un  moment 
^lui  de  tous  les  factieux.  Us  forcent  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent  à  l'arborer  sans  distinction  de 
rang ,  de  sexe ,  ni  d'âge.  Les  esprits  s'écbauffent 
par  cette  manie  même ,  la  sédition  s'accroît  et 
semble  s'étendre  sur  la  ville  entière.  Gaston  , 
qui  en  ignore  l'auteur  ,  s'imagine  qu'elle  est 
préparée  contre  Gondé  lui-même.,  et,  malgré 
tous  les  efforts  que  celui-<:i  fait  pour  lui  écbiqp- 
per ,  le  retient  au  Luxembourg  jusqu'à  l'heure 
de  l'assemblée.  Ils  s'y  rendent;  mais  la  première 
partie  du  projet  manqué  fait  avorter  Tau  ire.  Ils 
trouvent  à  l'Ilote  1-de- Vil  le  une  résistance  qu'ils 
n'attendoient  pas;  on  n'y  parle  que  d'obéissance 
au  roi ,  dont  on  Tient  de  recevoir  une  lettre  ( i ), 
et  les  prînees  eux-mêmes  sont  interpellés  par  le 
maicckal  de  l'ilopital,  gouverneur  de  la  ville» 


(t)  Dant  cette  lettre,  le  rm  déclarant  eux  officiers  maatctptux 

qu'il  ûtoit  content  de  leur  conduite ,  parce  qu'il  aavoit  qoe 

l'armée  rebelle  avoit  vit-  introduite  dans  Paris  maJgrr  eux  C  co. 
qui  ('  toit  vrai  ) ,  les  rxhortoit  à  persévérer  lians  CCI  SCntimenUde 
iiUciitc,  et  à  remettre  rassemblée  à  huitaine. 
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pour  savoir  s'ils  ne  sont  pas  également  disposés 
à  obéir»  Ils  sortent  outrés  de  dépit  »  et  trarersant 
la  place  de*  Grève ,  où.  ihalheureusement  cette 
populace  ameutée  et  toujours  guidée  par  les 
mêmes  chefs  les  avoit  suivis  sans  dessein,  il 
leur  échappe  de  dire  assez  haut  pour  être  en- 
tendus que  VHôtel-de-VilU  est  rempli  de  Mazot* 
rvu.  Cette  parole  imprudente»  recueillie ,  com- 
mentée ,  Tole  dans  un  moment  de  bouche  en 
houche.  Les  émissaires  de  Condé  croient  y  re- 
connoître  le  signal  qu'ils  attendoicut  depuis  si 
long-temps  »  et  dirigent  aussitôt  la  fureur  du 
peuple  contre  ses  magistrats.  La  place  retentit 
du  cri  à^tmkm  plusieurs  fois  répété  ;  et  ces  cla- 
meurs sont  suivies  de  plusieurs  coups  de  fusils 
tires  jjar  les  plus  furieux  dans  les  vitres  de  la 
salle  d'assemblée;  les  archers  qui  gardoient  les 
portes  ont  l'imprudence  d'y  répondre  par  une 
décharge  dont  plusieurs  mutins  sont  tués  ou 
blessés.  G*est  le  signal  du  plus  horrible  désordre  : 
ces  portes ,  que  l'on  a  fermées»  aont  dans  un 
moment  ou  enfoncées  ou  livrées  aux  flammes; 
la  foule  s'y  précipite  ,  et  alors  commence  une 
jscène  de  désolation,  où  Ton  ne  ?oit  plus  que 
des  victimes  et  des  bourreaux.  On  égorge  dans 
les  salles  de  rH6tel-de-Ville  ;  ceux  qui  peuvent 
en  échapper  sont  massacrés  sur  la  place  ;  quel- 
ques-uns rachètent  leur  vie  à  prix  d'argent; 
d'autres  cherchent  à  gagner  les  toits,  ou  à  se 
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cacher  dans  les  coins  les  plus  obscurs.  La  soif 
du  pillage,  qui  se  mélc  ù  celle  du  sang,  en  fait 
découvrir  plusieurs»  et  cette  découverte  éteùd  et 
prolonge  le  cai^nàge.  Nul  lAoyèn  de  porter  du 
secours;  les  rues  éîreenvo'îsines  ëtoîent  barrica- 
dées et  gardées  par  ces  furieux.  Déjà  la  nainine  , 
après  avoir  dévoré  une  partie  de  l'ilôtel-de- 
Ville  ,  s  étend  jusqu  a  l'église  Saint-Jean-en- 
Grève  »  et  menaqe  tout  le  quartier.  On  n'entend 
que  der.cris  de  fureur  ou  de  désespoir  ;  et  c'est 
dans  ce  moment  seulement  que  les  princes  sont 
avertis  du  désastre  quô  leur  imprudence  a  causé. 
Gaston  épouvanté  veut  y  envoyer  CQndé;  il 
reftise ,  et  propose  Beaufort ,  plus  accoutumé 
qiie  lui  à  apaiser  la  populace.  Mademoiselle 
s'offre  d'elle-même  quelques  moments  après,  et 
tous  les  deux,  non  sans  c[uelque  cfl'roi  pour  eux- 
mêmes  et  de  longues  hésitations  ,  parviennent, 
vers  minuit,  jusqu  au  théâtre  de  cette  liorrilile 
boucherie,  qui  étoit  cessée  lorsqu'ils  y  arrivè- 
rent. Us  entrèrent  dans  l'Hôtel-de-Ville^t  mirent 
en  sûreté  ceux  qui  sV  étoient  cachés.  Leur  dé- 
vouement trop  tardif  n'eut  pas  d'autre  effet. 

11  n'y  a  point  de  preuves  certaines  que  Condé 
fût  l'auteur  de  ce  massacre  ;  et  quoique  ce  soit 
un  préjugé  fâcheux  contre  lui  que  l'indifférence 
ayec  laquelle  il  en  reçut  la  nouvelle,  et  le  refus 
qu'il  ilt  d'aller  arrêter  le  mal ,  son  caractère , 
que  l'on  trouve  toujours  noble  et. généreux. 
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même  au  milieu  de  ses  plus  grandeê  erreurs , 
semble  repousser  jusqu'au  soupçon  d'un  crime 
où  il  y  auroit  eu  autant  de  bassesse  que  d'atro- 
cité. Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  en  fut  ac- 
cusé 9  et  que  ce  malheureux  événement  acheva 
de  ruiner  entièr^ent  ses  affaires  :1à  l'admira- 
tion qu'ayoiënt  inspirée  ses  exploits  succéda 
tout  è  eoup  rhoiteur  profonde  que  Ton  éprouve 
pour  les  tyrans.  Comme  eux,  Condé  régna  dans 
Paris,  parla  terreur.  Les  citoyens  consternés,  se 
renfermèrent  chei  eux;  le  parlement  et  l'Hôtel- 
de^Ville  restèrent  presque  déserts  ;  et  au  milieu 
d*un  petit  nombre  de  magistrats ,  ou  vendus  à 
son  parti ou  subjugués  parla  erainte,  le  prinee 
put  impunément  faire  les  changements  qu'il 
avoit  projetés.  Beaufort  fut  gouverneur  de  Paris, 
Broussel ,  prévôt  des  marchands.  Cependant  la 
misère  du  peuple  étoit  à  son  comble  (1)  ;  une 
soldatesque  ef&énée  ravageoit  la  campagne  ;  et 
leurs  chefs ,  pour  la  ^retenir  dans  une  cause  in^ 
juste ,  étoieut  forcés  de  fermer  les  yeux  sur  ses 


(1)  Le  moindre  pain  v;iloit  huit  sotis  !a  livre;  il  n'y  nvoit 
plus  ni  police,  ni  Irein,  ni  suburUination.  Enhardi  par  l'exemple 
des  soldats  qui  pilloient  les  environs  de  la  ville  et  qui  vendoieol 
publiquement  leur  butin,  le  peuple  aembloit  ëpicr  l'occasion 
de  eonuBcncer  nn  pillage  dan»  Paria  même;  oe«s  qui  «oraicat 
)ni  le  ooAteniPf  bon  bouifeow  on  masblnitt»  ae  cadiment 
eu  Crottveicat  le  moyen  de  8*édi^p«-  ,  malgré  les  gardes 
que  l'on  avoit  mw  ans  ftorict  penr  empêcher  de  lorlir  de  Ja 
ville. 

III. —  11'  PART.  ,  ao 
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excès  s  la  Êimine  commeaçoit  à  ^  faire  sentir 
dans  la  viUe  ;  toiftt  enfia  anoonçoit  ane  révolu^ 
tion  prochaine ,  qui ,  pour  être  un  peu  retardée 

par  l'effet  de  ces  mesures  tyranniques ,  n'en  par 
jToissoit  pas  moins  inévitable. 

Eu  efietlParis,  depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
dm  de  CCS  malheureux  troubles,  présente  l'image 
de  la  plus  horrible  confusion.  Retz»  réveillé  tout 
à  coup  par  cette  scène  sanglante,  de  l'espèce  de 
sécurité  dans  laquelle  il  sembloit  plongé,  instruit 
peut-être  du  danger  qu'il  avoit  couru,  sortit  de 
sa  retraite,  et  reparut  avec  un  appareil  formi- 
dable (i) ,  pr^t.  à  disputer  à  Condc  cette  puis^- 
sance  absolue  qu'il  sembloit  s'arroger,  décla* 
mant.  contre  les  horreurs  qui  wnalant  de  se 
passer,  et  attirant  ainsi  vers  lui  tous  ceux  qui 
gcinissoient  de  la  nouvelle  tyrauiiie.  Avec  les 
intérêts  les  plus  opposés ,  les  deux  princes ,  a£- 
fèotaiH  Tunion  la  plus  parfaite ,  se  faisoient  don- 
ner par  le  parlement  ces  titres  de  lieutenant  gé- 
néral du  royaume  et  de  généralissime  des  ar- 
mées qu'ils  avoiciil  tant  ambitionnés;  mais  les 
arrêts  de  cette  compagnie,  reçus  maintenant  avec 
mépris  dans  la  France  entière ,  tournés  en  ridi- 
cule dans  Paris  même»  étoient  cassés  sur-le- 


(i)  n  plaça  des  iioldats  dan»  r«rclieTèché  et  dans  les  maison» 
▼oîsincs  :  il  fit  des  amas  viTrci ,  de  BimittioBa»  et  garoit  de 
gn^nades  !«•  tours  de  ta  cathédrale. 
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champ  par  des  arrêts  de  la  cour,  qui  ea  fai« 
soient  voir  toute  l'ab^dité  (i).  Gaston 
mandoit  de  l'ûgent  pour  lever  des  troupes; 
et  d'après  ses  demandes,  on  ordonnoit  des 
impôts  que  tout  le  monde  refusoit  de  payer. 
Il  fut  résolu  de  former  un  conseil  pour  la  nou» 
Telle  autorité  qu'on  venoit  4'établir  :  dans  cette 
formation ,  des  disputes  sur  les  préséances  don- 
nèrent licu^  à  des  scènes  ou  tragiques  ou  sdtn*» 
daleuses  ;  Nemours  provoqua  Beau  fort  à  un 
duel ,  donl  il  fut  lui-^même  la  Tictime  (a)  ;  Condé 


(1)  Le  parlrmrnt  refusoil  d'oh(^ir  aux  ordres  du  roi,  pare« 
qu'il  le  disoit  jmsonnicr  de  Mazaiin  ;  cl  m  nicnic  temps  il  lui 
dcmandoit ,  pour  rentrer  sous  son  obciasuncc,  de  reoToycr  le 
niDÎftre  qui  le  teooit  en  captivité. 

(a)  Oa  a  prétendu  que  la  véritable  eaasc  de  ce  duel  étoit  qne 
'  rivalité  d'amour  dont  madame  de  Cbâtillon  (*) étoit  Tobjct.  Oa 
peut  croire  aussi  que  le  ressentiment  de  l'outrage  qu'il  avoît 
essuyé  h  Orléans  n'étoit  point  rnrore  éteint  «lans  le  cœur  do 
Nemours,  lisse  liallircnt  derrière  l'holel  \'«iidome,  cinq  contre 
cinq.  Mcmours  apporta  lui-même  les  cpées  et  les  pistoltfs,  et 
chargea  ceux-ci  de  m  propre  main.  Quand  il  en  pré<cnt.i  un  à 
Bcanlbrt,  ccloiocî  Ot  encore  vn  dernier  effort  pour  l'arrêter  t 
a  Ali!  mon  frère!  lui  cria*t-il  affectueusement,  qn'allons-noui 
»  faire?  pourquoi  nous  égorger  ?  quelle  konte!  Oublions  le  paisé 
»  et  vivons  bons  amis.  »  —  «  AIi  î  cof[iMn  ,  répondit  Nemours, 
1)  tu  trtMublcs  î  11  faut  que  l'un  de  notis  deux  rcsfc  sm-  In  place.» 
Bcaiifuit,  après  avoir  reçu  son  feu,  le  tu^i  roidc  de  trois  balles, 
qui  le  percèrent  an-deiMit  de  la  mamelle,  an  moment  raéme  où  , 
jetant  son  pistolet ,  ce  farienz  te  précipitoît  sur  lai  l'épée  à  la 

(•)  nile  parUgeoit  Jepai»  long  temps  sm  fnrnir»  entra  NeiBOSf«*t 
Ce  Uaroier  on  étoit  iiaMionncuicot  aini.arcaz. 
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don  n  a  u  II  S()  u  m  c  l  a  u  r<)  m  te  de  H  i  eux ,  qu  i  k'  1  u  i  re  n  - 
dit(i).  C'est  ainsi  que,  de  jour  eu  jour,  le  parti  des 
princes  perdoit de  son  autorité  et  de  sa  eonsidéra* 
tion.  D'un  autre  côté  la  cour  n'étoit  guère  moins 
embaxrtssée  :  elle  sayoit  que  Fuensaldagne  et  le 
duc  deliorraines'apprêtoient  à  rentrer  en  France 
pour  soutenir  de  nouveau  les  rebelles;  et  forcée 
de  quitter  les  environs  de  Paris,  elle  ne  savoit 
où  se  retirer.  Turenne  releva  seul  les  courages 
abaÇus ,  et  détermina  le  roi  à  se  réfugier ,  non 
en  Bourgogne ,  comme  Mazarin  en  avoit  donné 
le  conseil  pusillanime  ,  mais  seulement  à  Pon- 
toise ,  tandis  que ,  portant  sou  armée  du  côté  de 
Gompiègne ,  il  alloit  observer  Ta  marche  de  l'en- 
nemi. Toutefois  la  correspondance  n  en  conti- 
nuoît  pas  moins  entre  le  roi  et  le  parlement  ;  et, 
dans  ces  rapports  entre  le  maître  et  les  sujets , 
le  renvoi  de  Mazarin  étoit  le  seul  prétexte  qu'ils 
donnassent  du  nîfus  d'obéissance  à  ses  ordres. 
Pour  les  pousser  à  bout ,  le  jeune  prince  promet 
et  annonce  le  départ  prochain  de  son  ministre  : 
aussitôt  Condé ,  qui  craint  avec  raison  un  piège 


nrain.  Le  marquis  de  Villars ,  Tun  des  sccondt  de  Memonra ,  tna 

«on  adversaire  H^ricourl,  qu'il  n'avoit  jamais  yu  auparavant. 

(i)  Plusieurs  disent  an  (-ontuiic  que  ce  fut  le  comte  de  Rieux 
qui,  dans  la  chaleur  iK"  la  dispute,  osa  faire  le  premier  un  geste 
mena<^int  que  lo  duc  d  Orléans  punit  seulement  par  quelques 
jours  de  prison ,  et  dont,  dant  tonl autre  temps,  Coudé  eût  tiré 
«ne  YCDgftnce  |»lua  éclatante. 
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caché  sous  cette  promesM ,  se  réunit  à  Gaston 
pour  la  décréditer  comme  une  rase  nonrelle  du 
cardinal;  et  tous  les  deux  déclarent  en  plein 

parlement  ne  pouvoir  désarmer  que  l'ennemi  de 
letat  ne  soit  hors  du  royaume.  Cette  déelaration 
rompt  toutes  les  communications  entre  le  roi  et 
cette  coulpagnie  :  elle  a  même  l'audace  de  rap- 
peler ses  députés»  qui  avoient  reçu  l'ordre  de  se 
rendre  au  lieu  où  la  cour  résidoit.  Alor&le  mo- 
narque ,  déployant  enliu  le  caractère  trop  long- 
temps méconnu  de  l'autorité  souvcraii  e,  rend 
un  arrêt  par  lequel  il  transfère  à  Pontoise  le 
parlement  de  Pans»  interdisant  à  «ses  membres 
tout  acte  de  leur  juridiction  jusqu'à  ce  qu'ils  y 
lussent  réunis.      *   •  ' 

Quatorze  à  quinze  d'entre  eux  trouvèrent  le 
moyen  de  sortir  de  la  ville  sous  divers  déguise- 
ments ,  et  de  se  rendre  à  Poijtoise ,  où  ils  furent 
installés  par  Molé.  Le  parlement  de  Paris  ne 
manqua  pas  de  rendre  sur-lcHchamp  un  arrêt 
qui  déclaroit  nul  et  illégitime  le  nouveau  parle» 
ment  :  celui-ci  lui  répondit  par  un  arrêt  non 
moins  violent,  et  sans  doute  mieux  fondé,  puis- 
qu'il étoit  soutenu  de  l'autorité  royale.  Au  milieu 
deces  débats  entre  les  deux  parlements,  Ms^in 
préparoit  la  scène  qui  devoit  enfin  terminer  cette 
guerre  funeste  et  scandaleuse.  En  gagnant  du 
t('in]»s  ,  en  o[>posant  sans  cesse  les  uns  aux  au- 
tres tous  les  intérêts,  toutes  les  passions  ^  il  avoit 
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allumé  entre  ses  ennemis  des  méfiaaces  que  rien 
ne  pouToit  guérir,  des  haines  que  rien  ne  pou- 
voit  calmer.  Kéduits,  par  leurs  discordes  intes« 
tines,  au  dernier  état  de  foiblesse,  les  rebelles 

ne  trouvoiint  un  reste  de  force  que  dans  la 
haine  commune  qu'ils  lui  portoient,  et  dans 
l'union  apparente  qu  elle  produisoit  entre  eîix. 
Il  résolut  de  leur  enlever  cette  dernière  res- 
source S  et  son  éloignement  de  la  cour ,  si  fâ- 
cheux pour  lui  dans  un  temps  où  les  partis  di- 
vers étoient  dans  toute  Irur  vij^ueur,  devcnoit 
maintenant  un  coup  de  la  plus  adroite  politique. 
La  mort  subite  du  dur  de  Bouillon  (i) ,  dont  les 
talents  supérieurs»  l'an^bition,  Tactivité  pou- 
▼oient  seuls  Finquiéter  pendant  sa  retraite  mo- 
mentanée ,  acheva  de  le  décider.  Jamais  comé- 
die ne  lut  jouer  avec  plus  d'adresse  et  de  natu- 
rel. Le  parleuient  Pontoise ,  d'accord  avec 
le  cardinal  et  la  régente,  demanda  son  expul- 
sion dans  des  termes  non  moins  énergiques  que 
'  celui  de  Paris.  Mazarin  lui-même  pria  le  roi  à 
mains  jointes  de  le  laisser  partir;  et  après  avoir 
établi  dans  \o  ministère  un  ordre  tel  nue  i)rr- 
soQne  ne  put  avoir  la  pensée  d'envahir  une 
plac^  qu'il  ne  quittoit  que  pour  quelques  in- 
stants 9  il  sortit  de  France  une  seconde  fois ,  le  19 


(0  II  ctoit  alors  pnrvrnii  auprès  de  I.i  i  *  ii<c  .'i  une  f;»vr«ir  astcx 
grande  pour  donner  à  Mazario  i\e  v^jritnblc»  inquirtucirs. 
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août ,  et  se  retira  à  Sédan ,  d  où  U  cootinua^de 
conduire  toutes  les  affaires.  V 

Ce  qu'il  avoitpréva  ne  manqua  pas  d'aniveir: 
ce  départ  acheva  très-npidement  ib  icYolutioii 
déjà  commencée  dans  les  esprits.  Dès  que  la 
nouvelle  en  fut  répandue  à  Paris,  le  parlement 
entier  montra  ouvertement  la  ferme  résolution 
de  se  soumettre  à  un  monaïque  qui  daignoit 
faire  les  premièrs  pas  »  et  engagea  les  princes  à 
.  accéder  à  son  acte  de.  soumission.  Jamais  ils 
ne  s'étoient  trouvés  dans  «ne  position  plus  em- 
barrassante;  et  cet  exil  de  Mazarin,  si  long- 
temps le  prétexte  de  leur  révolte,  étoit  en  effet 
1  événement  le  plus  fâcheux  qui  pût  alors  leju 
arrirer.  M 'osant  se  compionj^ttre  par  un  refus, 
ils  feignirent  d'entrer  dans  les  mes  de  la  com- 
pagnie, mais  avec  des  restrictions  qui  leur  lais- 
soient  en  effet  la  faculté  d'accepter  ou  de  refu- 
ser ,  se  proposant  intérieurement  de  combattre 
encore,  et  d'obtenir  du  succès  de  leurs  armes 
une  paix  telle  qu'ils  la  vouloiènt  avoir.  La  cour, 
se  fortifiant  de  plus  en  plus  de  la  foiblesse  de 
ses  ennemis ,  tînt  ferme ,  et  ne  voulut  entendre 
de  leur  part  aiu  iincs  conditions  particulières. 
Condé ,  dont  les  avances  et  les  pru[)(>sitions 
aToient  été  plus  mai  reçues  que  celles  de  Gas- 
ton ,  essaya  de  nouveau  d'agiter  le  parlement  ; 
mais  il  n'inspiroit  plus  la  même  terreur:  on  osa 
le  contredire  ;  et  Tacte  de  soumission  fut  arrêté. 
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Ce  fut  pour  les  princes  une  nécessité  d'y  sous- 
crire ;  mais  ils  le  firent  purement  par  politique: 
car  dans  ce  moment  même  ils  attendoient  le 
duc  de  Lorraine  9  qui  rentroit  on  France  de  con- 
cert avec  Fuensaldagne ,  et  que  l'or  de  l'Espagne 
avoit  entièrement  gagné  à  leur  parti.  Tous  les 
deux  7  vinrent  en  effet ,  chacun  avec  une  armée  ; 
mais  les  ruses  politiques  de  Mazarin  déterminè- 
rent le  général  espagnol  à  se  retirer  (i) ,  et  les 
belles  opérations  militaires  de  Jurenne  para- 
lysant tous  les  efforts  du  prince  lorrain,  et  de 
Condé  réunis  (2) ,  portèrent  ainsi  le  dernier 

(1)  U  inagiaa  dV^crirc  de  Sédao  ên  duc  de  Lorraine  anc 
leUre  tournée  en  forme  de  réponse  ,  comme  s'il  y  avoit  eu  entre 
cnx  un  commencement  de  négociation.  Il  y  ditcutoit  des  pro- 
positions d'accommodemcnis,  accordoit  celle-ci»  refusoit  celle-là, 
et  finissoit  par  dire  que  si  Charles  s'opiniàtroit  à  refuser  les 
oflkvt  de  la  «mr ,  tlU  mm  forcée  de  traiter  avec  Condé  »  tron- 
Tant  mointUchenz  ponr  die  de  te  livreràon  prince  du  lang  que 
d'exposer  le  royaume  à  une  invailon.  Le  counier ,  porteur  de 
cette  dépiUhc  ,  eut  ordre  de  se  laisser  prendre  par  le*  Espagnols. 
Fuensaldagne,  l'avant  lue,  en  conclut  qu'il  seroit  iropolitique 
de  rendre  Conde  trop  redoutable  à  la  reine;  et  complilciucnt 
dupe  de  cette  ruse,  au  lieu  de  joindre  le  duc  de  Lorraine,  il  se 
contenta  de  lui  envoyer  quelque  cavalerie  et  ramena  aon  armée 
en  Flandre». 

(a)  Trompée  par  les  artifices  de  Charles ,  qui  négocioit  ton- 
jours  en  avançant  vers  Paris,  h  reine  avoit  ordonn»-  à  Turenne 
de  ne  point  rin<|i:ti'tcr  dans  sa  marche.  Celui-ci,  dont  le  coup 
d'œil  éloit  plus  pétictrant,  aima  mieux  desobéir  et  courir  les 
dangers  de  sa  désobéissanca,  que  de  risquer  de  tout  perdre.  H 
continua  h  serrer  de  près  Taïméc  du  duc  ;  ctn'ayant  pu  empêcher 
la  jonction  de  ses  lrou|kei  avec  celles  <les  princes  qui  aroîent  pris 
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coup  à  la  faction  chancela u te  de  celui-ci.  KeU 
alors  voyant  que  la  paix  étoit  inévitable ,  que 
tout  y  tendoit  iavinciblement ,  fait  prendre  à 
Gaston  lé  seul  parti  qui  fût  convenable  dans  la 
situation  désespérée  des  choses,  celui  d'essayer 
de  se  rendre  l'arbitre  de  cette  paix  tant  sou- 
haitée ,  et  de  se  donner  tout  le  mérite  du  retour 
du  roi  dans  sa  capitale.  Il  se  charge  de  cette 
mission  délicate  «  et  ipii  ,  dans  la  circonstance 
oà  il  se  trouvoit»  n'étoit  pas  sans  danger  pour 
lui ,  part  pour  GoMpiègne  à  la  tête  d'une  dépu- 
tation  du  clergé,  y  est  reçu  mieux  qu'il  n'espé- 
roit  (1)9  mais  ne  réussit  point  dans  l'objet  de 


flOMinble  leur  campancnk  «or  les  bords  de  la  Sdne  «t  ie  la 
Hariiey  prêt  d'Albon ,  il  se  plaça  devant  elles,  dans  vae^Mlitioii 

avantageuse  ,  près  de  Villcneuve-Saint-George,  derrière  on  bois, 
et  dans  l'angle  que  forme  la  rivière  d'Yères  h  son  confluent  avec 
la  Seine.  Les  deux  armées  restèrent  en  présence  tout  le  mois  de 
septembre ,  tandis  que  l'on  conlinaolt  de  négocier*  IHirease  les 
tint  ainri  en  échec  tant  qall  le  crat  néeeMaire,  et  jusqu'à  ce 
^n^eèltei^  aon  ebiet,  ^  étoit  de  fiitifaerlei  Pariaieni  par 
le  téionr  au  milieu  d'eux  de  cet  loldati  étrangers ,  piUardt  el 
indiscipHni's ,  d'amuser  les  princes  par  ces  négociations  que  l'on 
trainoit  en  longueur,  de  les  discréditer,  et  d'achever  d'en  dé- 
tacher le  peuple  et  ses  chefs.  Quand  il  vit  les  choses  arrivées  au 
peut  ou  9  lei  Toukitt»  il  décanpa  aaat  Knar  haldlle ,  ce  qui 
étoît  rob|et  de  tons  lei  ^ctm  du  prince  de  Coudé,  <l  le  laiisa 
étonné  et  désespéré  de  ta  retraite. 

(1)  Il  reçut  alors  le  chapeau  des  mains  du  roi  ;  sans  cette  céré- 
monie, si  long  temps  et  si  prudemrocift  différée  ,  qui  seule  l'éta- 
blissoit  réellement  canlinal  françois,  il  se  scroit  déclaré  ,  dit-on  , 
pour  Condt- ,  qu'il  ne  combattoit  que  contre  son  gré,  et  dont  le 
parti  vainqueur  eût  pu  le  conduire  av  ministère. 
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son  voyage.  La  cour ,  qui ,  quelques  mois  aupa- 
ravaïit,  eût  accepté  ses  propositions  avec  em- 
pressement, se  royoit  actuellement  dans  une 
Bitvation  à  pouroir  reconquérir  ses  droits ,  saos 
grâces  ni  conditions  ;  elles  furent  donc  refusées, 
jusqu'à  celle  que  faisoit  le  duc  d'Orléans  de  se 
retirer  à  Blois,  pourvu  qu'une  amnistie  hono- 
rable assurât  son  état ,  celui  des  princes  et  de 
leurs  partisans;  et  ce  furent  les  amis  du  cardi- 
nal «  Sernen,  Le  TelUer,  Ondeley,  qui  ^  se  mé- 
fiant 4e  la  facilité  de  le  reioe ,  empêchèrent  le 
succès  de  cefte  négociatioti. 

Gaston,  voyant  ses  avances  rebutées,  éclata 
d'abord  en  plaintes  et  en  menaces,  puis  retom- 
bant bientôt  dans  ses  indécisions  accoutumées , 
fournit  ainsi  à  ses  ennemis  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  réussir  sans  son  secours.  Quant 
à  Condé  ,  le  mauvais  succès  de  ses  amies  avoit 
achevé  de  lui  faire  perdre  toute  considération  à 
Paris.  La  haine  et  le  mépris  pour  son  parti  y 
étoient  parvenus  au  dernier  degré  ;  les  £spa» 
gnols  et  les  Lorrains  étoient  publiquement  in- 
sultés par  la  populace  ;  chaque  jour  lui  appre- 
noît  la  défection  de  quelques-uns  dos  siens  , 
même  de  ceux  sur  les(|iiels  il  avoit  le  plus 
compté.  Dans  ce  naufrage  gênerai  ,  chacun 
pcnsoit  à  ses  proprés  intérêts  :  la  fureur,  de  né- 
gocier s'étoit  emparée  de  tout  le  monde  ;  et  la 
route  de  Compiègne  à  Paris  étoit  en  quelque 
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sorte  couverte  de  négociateurs  qtii  alloient  et 
venoient  >  60U8  divers  déguisements ,  recevoir 
des  réponses  ou  porter  des  conditions.  Au  mî» 
Heu  de  cette  population  immense  et  exaspérée 
contre  lui ,  Condé  en  vînt  au  point  de  craindre 
pour  sa  propre  sûreté.  Se  voyant  donc  sans  es- 
poir du  côté  de  la  cour  ;  excité  par  ceux  qui 
s'étoient  sincèrement  attachés  à  sa  fortune  à 
écouter  les  propositions  brillante  que  lui  fai-^ 
soient  les  Espagnols;  entraîné  par  cette  passion 
qu'il  avoit  pour  la  guerre,  et  par  cette  hauteur 
de  caractère  qui  ne  hii  permcttoit  pas  de  plier 
sous  un  ministre  qu'il  avoit  si  long-temps  et  si 
publiquement  dédaigné,  il  se  résolut  enfin  à 
sortir  de  France  »  et  se  jetant  dans  les  bras  des 
ennemis  de  son  pays ,  il  [^rit ,  le  18  octobre  » 
avec  le  duc  de  Lorraine ,  le  chemin  de  la  Flandre 
par  la  Piciirdic. 

Le  jour  de  son  départ  fut  pour  la  capitale  un 
-  jour  d'allégresse.  L'imprudent  Gaston  en  triom* 
pha  lui-même,  se  persuadant  que  sa  retraite 
alloit  le  rendre  maître  absolu  du  traité  que  Paris 
se  disposoît  à  faire  avec  son  souverain  ;  mais  la 
cour  étoit  désorninis  trop  puissante  pour  dai- 
gner seulement  l'écouter ,  et  lui  trop  foible  , 
même  pour  diriger  les  soumissions  de  la  ville 
envers  elle.  Délivrés  de  ce  reste  de  terreur  que 
leur  inspiroit  encore  Condé  9  le  parlement  « 
IVôtel-de-Ville ,  toutes  les  grandes  corporaliéns 
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résolurent  de  faire  leur  paix  particulière  ,  sans 
6  embarrasser  beaucoup  du  désir  que  le  duc 
témoigna  d'être  seul  chargé  de  ce  soin,  et  des 
efforts  qu'il  ût  pour  mettre  obstacle  à  leur  des- 
seiD.  Le  dergé  aToit  commencé,  les  autres  sui- 
yirent.  Toutes  les  députaticfns  furent  accueillies 
avec  douceur  et  bonté,  à  l'exception  de  celles 
du  parlement  et  de  TH^Mel-de- Ville ,  la  cour  les 
considérant  qpmme  interdits,  et  ne  reconnois- 
sant  d'autre  parlement  que  celui  qulelle  avoit 
assemblé  à  Pontolse.  L'un  et  l'autre  firent  bien- 
tôt  leur  paix  en  annulant  d'euxHaaémes  toutès 
les  dispositions  séditieuses  qu'ils  avoient  succes- 
sivement prises  :  élection  irrégulière  d'un  gou- 
verneur et  dechevins  anti-royalistes,  création 
d'un  conseil  d'union,  concession  du  titre  de 
lieutenant-général  au  duc  d'Orléans ,  et  de  gé- 
néralissime au  prince  de  Condé;  et  èn  attendant 
qu'ils  fussent  reçus  en  corps,  leurs  membres  se 
mêlèrent  aux  députes  des  autres  corporations. La 
cour,  alors  à  Mantes,  s'avança  jusqu'à  Saint- 
Germain  ,  où  Sa  Majesté ,  sur  les  hunibles  sup- 
plications que  lui  firent  les  députés  de'revenir  à 
Paris ,  promit  d'y  faire  incessamment  son  entrée. 

Enfin,  trois  jours  après,  le  21  octobre,  le 
monarque  rentra  dans  sa  capitale  par  la  porte 
Saint-Honoré ,  dans  tout  l'appareil  de  sa  puis- 
sance ,  et  au  milieu  des  acclamations  unanimes 
d'un  peiig>le  fatigué,  de  sa  révolte  et  plein  d'es- 
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péraiices  pour  l'avenir.  Gaston  fat  exilé  à  Blois^ 
où  Beaufort  le  suivit;  MademoiseDe  n*attendit 

pas  Tordre  du  roi,  et  se  retira  dans  ses  terres. 
Les  duchesses  de  ChevTeuse  et  de  Montbason 
reçurent  défense  de  paroître  à  la  cour,  et  parti- 
rent pour  if  vas  châteaux.  Sur  la  menace  qu'on  ^ 
lui  fit  de  le  faire  pendre  s'il  se  laissoit  assiéger  ^  ^ 
le  fils  du  vieux  Broussel  se  hâta  de  rendre  la 
Bastille.  Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  le 
roi  tint  au  Louvre  un  lit  de  justice  auquel  furent 
également  appelés  les  conseiUeis  de  Paris  et 
ceux  de  Pontoise  ;  dix  à  douze  seulement  des 
premiers  avoient  reçu  l'ordre  de  «piitter  Paris^ 
Dans  ce  lit  de  Justice,  le  rot  fit  enregistrer  un 
édit  qui  interdisoit  au  parlement  toute  délibéra- 
tion sur  le  gouvernement  de  1  état  et  sur  les 
finances  9  ainsi  que  toutes  procédures  contre  lea 
ministres  qu'il  lui  plairoit  de  choisir. 

Retz,  bien  accueilli  d'abord ,  plutôt  par  Tin- 
quiétude  que  pou  voit  causer  encore  sa  popularité 
que  par  le  souvenir  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la 
paix,  à  laquelle  il  n*avoit  en  effet  contribué  qu'en 
ne  s'y  apposant  pas,  pou  voit  proûter  de  cette  po- 
sition heureuse  où  tant  de  circonstances  inespé- 
rées l'avoient  placé ,  pour  assurer  à  jamais  son 
avenir.  Mais  cet  esprit  inquiet  et  turbulent  étoit 
en  quelque  sorte  ennemi  du  repos  ;  en  sortant  du 
Louvre,  où  il  s'étoit  trouvé  au  moment  même  de 
l'arrivée  du  roi ,  il  étoit  ailé  conseiller  encore  la 
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révolte  à  Gaston  prêt  à  partir  pour  son  exiL  La 
reine  9  instruite  de  cette  uouTclle  manœu?re ,  ne 
pensa  d'abord  à  s'en  venger  qu'en  l'éloignant  de 
Paris  f  et  lui  ût  faire  à  %e  sujet  des  propositions 
où  il  crut  Toir  de  la  foiblesse  (  i  )  :  elles  accru- 
rent  son  audace  ;  il  s'aveugla  au  point  de  croire 
qu'il  pouvoit  imposer  des  conditions  ;  et  s'envi- 
ronnant  d  une  escorte  de  ses  partisans»  qui  le 
mettoit  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  se  confiant 
en  ce  qu'U  croyoit  avoir  conserré  d'ascendant 
sur  une  multitude  qui  lui  avoit"  été  si  long- 
temps dévouée ,  il  prétendit  traiter  avec  la  cour 
de  puissance  à  puissance ,  et  poussa  l'insolence 
au  point  que  le  dessein  fut  pris  de  l'arrêter  et 
même  de  l'attaquer  à  main  armée  9  si  l'on  ne 
pouvoit  autrément  s'en  emparer.  On  ne  fut  point 
obligé  d'en  venir  à  ces  extrémités  :  lui-même , 
par  excès  de  confiance,  se  laissa  prendre  :\  un 
piépî  que  lui  tendit  Mazarin  ;  sur  la  foi  d'un 
traité  entamé  avec  ce  ministre ,  il  se  relâcha  de 
ses  précautions  »  vint  au  Louvre  moins  accom^- 
pagnéy  et  7  fut  arrêté  le  19  décembre.  Le 
peuple,  dont  on  avoit  craint  quelque  mouve- 
ment en  sa  faveur,  le  vit  conduire  à  Vincciines 
sans  témoigner  la  moindre  émotion  (2).  Ainsi 


{t)  Elle  lui  offrit  rambamde  de  Rome,  cent  mille  ëetfi  poar 
payer  ses  Jettes  ,  une  pension  do  ciitquante  mille  «.^cut,  et  un* 

pareille  somme  pour  former  ses  équi|)ag«-s. 
(a)  L.1  mort  de  son  oncle  l'ayant  rendu  ,  pendant  m  prison  , 
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ikkift  GoDili  f  BMttAs  habilement  nu»  doute  qu'il 
n'aToit  commencé. 

(  1 G53)  Mazarin  attendoit  tranquillement  l'ac- 
complissement  de  toutes  ces  mesures  qu'il  com- 
mandoit  et  diidgeoit  du  fond  de  sa  retraite» 
pour  Tenir  reprendre ,  ayec  plus  de  piiisaancc 
que  jamaia,  le  gpottTernement  de  la  France;  Tu- 
renne  et  les  principaux  offieîtn  de  Tarmée  le 
reçurent  aux  frontières  et  l'accompaj^nèrent  dans 
sa  marche  triomphale  jusqu'à  Paris  ,  où  son  en- 
trée» qu'il  y  Ht  le  3  février  ,  fut  ceUe  d'un  sour 
Terain  qui ,  après  avoir  tisité  dans  une  paix 
profonde  les  provinces  de  son  royaume ,  vient 
réjouir  sa  capitale  de  son  retour. 


nehevéqne  cîe  Parîi ,  on  loi  demanda  sa  drniission  pour  prix  de 
M  liberté;  il  la  donna,  ou  feignit  de  la  donner.  En  attendant 
qu*elle  eût  été  ratiliée  à  Rome,  il  fut  transfi'ré  au  château  de 
Nantes  ,  d'ciù  il  se  sauva.  H  erra  ensuite  en  Espagne  ,  en 
Flandres .  à  Rome  >  en  Allemagne»  Ittldit4|^e  st»  piirCitiat,  et 
^tieolièment  mi  «nré  de  U  Vagddaiao  qu'il  avoit  fidi  ma 
grand-vicaire,  MMiteooient  tei  droits  evec  autant  de  talent  que 
d'inlrcpiditc.  Si  Gondile*  eût  secondes  par  une  conduite  régulière 
et  par  plus  de  pcrsévérnnrc,  il  est  probable  qu'il  scroit  rentré 
en  France  encore  archevêque  de  Paris;  mais  il  se  lassa  de  l'exil 
et  transigea.  On  lui  donna  de  grosses  abbayes  eu  échange  de  «on 
archevêché;  il  ûxa  sa  demeare  en  Lorraine,  paya  ses  dattM  k 
la  longue  par  de  stnotes  dconemies;  obtint ,  sav  la  fin.d»  sa  yittf 
la  peraûssien  de  revenir  à  Paris ,  7  passa  ses  derniers  jours  dans 
un  petit  cercle  d'amis  qui  cbaraoient  la  douceur  de  son  cora  - 
meree  et  l'agrément  de  sa  ronvr  salionj  et  j  monmt  dans  les 
senliiaanis  de  piété  les  plus  édifiants. 
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Le  roi  étoil  allé  lui-même  au-devant  de  l'heu-* 
reux  ministre  hors  des  murs  de  la  ville  i  et  les 
Parisiens  se  monti^èrest  aussi  extrêmes -dans  les 

hommafres  qu'ils  lui  rendirent  qu'ils  l'avoient 
été  dans  les  outrages  dont  ils  l'avoient  accablé. 
Ils  lui  donnèrent  à  l'Hôtel-de- Ville  une  fête, 
dans  laquelle  lui  furent  prodigués  tous  les  hon«> 
neurs  jusqu'alors  réservés  au  souverain  i  il  |eta 
.  de  Targent  au  peuple ,  qui  répondit  à  ses  lar<^ 
pesscs  par  mille  acclamations;  et  l'on  dit  que, 
surpris  lui-même  d'un  changement  si  grand  et 
si  subit ,  il  conçut  un  grand  mé[»ris  pour  une 
nation  qui  se  montroit  si  inconstante  et  si  légère. 
S'il  en  est  ainsi ,  il  faut  s*en  étonner  :  Masarin 
avoit-il  donc  si  peu  d%périence  des  choses  hu- 
maines ;  et  pouvoit-il  ignorer  que ,  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux ,  les  peuples,  aban- 
donnés à  eux-mêmes ,  furent  toujours  ce  que  les 
Parisiens  venoient  de  se  montrer  ?  S'il  en  étoit 
autrement ,  ils  n'auroient  pas  besoin  d'être  con- 
duits ;  et  la  société  d'îci-bas  seroit  tout  autre 
que  Dieu  n'a  voulu  qu'elle  fût.  Ceux  qui  les 
gouvernent  ne  doivent  donc  j)oint  les  mépriser, 
puisqu'ils  ne  sont  que  ce  qu'il  leur  est  impos- 
sible de  ne  pas  être  :  leur  devoir  est  de  les  bien 
conduire  9  s'ils  ne  veulent  devenir  eux-mêmes 
véritablement  dignes  de  mépris  ;  et  de  se  rap- 
peler sans  cesse  que  ces  peuples  sont  entre  leurs 
mains  comme  un  dépôt  qui  leur  a  été  conlié» 
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dont  il  leur  sera  demandé  un  coiupte  très- 
rigoureux. 

*    Plus  que  jamais  affermi  dans  cet  empire  qu'il 
avoit  su  prendre  sur  la  reinc-mère ,  et  trouvant  « 
dans  le  jeune  roi  un  élève  docile  y  qui ,  tant 
qu'il  vécut,  n'osa  pas  même  essayer  de  régner 
et  se  reposa  sur  lui  de  ta  conduite  de  toutes  les 
affaires,  Mazarin,  dès  ce  moment  et  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  gouverna  la  France  en  maitrc 
absolu,  il  y  avoit  encore  à  Bordeaux  quelques 
restes  de  faction  fomentés  par  le  prince  de  Cont^ 
^t  par  la  duchesjse  de  LongueTÎtte  :  ce  fut  un 
jeu  pour  lui  de  les  apaiser.  Ce  parlement ,  qui 
avoit  mis  sa  tête  à  prix ,  aussi  souple  mainte- 
nant sous  sa  main  qu'il  l'avoit  été  sous  celle  de 
Richelieu  9  sur  l'ordre  qu'il  reçut  de  son  nouveau 
maître  et  ainsi  que  le  coadjuteur  l'avoit  prédit , 
fit  le  procès  à  ce  même  prince  de  Gondé  dont 
un  si  grand  nombre  de  ses  membres  ayôient  été 
les  complices,  le  dépouilla  de  tous  ses  emplois, 
charjîes ,  gouvernejnents  ,  et  le  condamna  à 
mort  comme  criminel  de  lèse-majesté.  Mazarin 
vécut  ainsi  huit  années  depuis  son  retour  à  Paris, 
asses  heureux  pour  avoir  pu  achever,  par  le 
traité  des  Pjrrénées  et  par  le  mariage  de- 
LouisXlV,  le  grand  ouvrage  de  cette  paix  eu- 
ropéenne qu'il  avoit  commencée  par  le  traité  de 
Wes^>haiie;  assez  puissant  pour  avoir  pu  im- 
punément accumuler  d'immenses  richesses  , 
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en  achevant ,  pour  j  parvenir ,  du  cM»blef 
le  désordre  des  finances  ;  faisant  en  <ftiel^«e 
sorte  de  la  fortune  puMicfiie  sa  propre  fbrtuna 
,e\  (M'Ile  dos  siens,  avfr  un  srandah'  dont  jus- 
qu'à iui  peut-être  il  n'y  au)it  point  eik  d'exem- 
ple; et.  sa  nioTen  de  cette  espèce  de  brigandage, 
élevant  sa  famille  aux  plus  hantes  alliances,  la 
faisant  entrer  dans  des  maisons  s<inf eraioea ,  et 
même  dans  la  maison  royale  dt  France.  Il  mou- 
rut en  ,  dans  eo  ronihie  de  prospérité  et  de 
^'loire,  laissant,  cofuine  hoiDuie  d'état , une  ré- 
putation équrfoque^  et  cette  idée  ^énéiailemeB^ 
répandue  qu'il  devoît  moins  sa  fortune  âi  son 
génie  qo*à  son  adresse  et  aux  circonstances  sin^ 
jîulières  qui  Tavoient  si  heureusement  servi, 
a  Donnei-moi  le  roi  de  mon  coté ,  d«ux  ^ours 
•  durant,  disoit  le  cardinal  de  Retz  ,  et  vous 
•Terres  s»  je  suis  embarrassé.  »  Ce  mot,  d'un 
grand  sen»,  nom  semble  detontpmtappficable 
à  Masarîta:  ainn  s'expliquentlesretoma  inespérés 
.  de  cette  fortime,  q  n  i .  a  u  milieu  de  tantd'obstarles 
faits  pour  l'abattre  sans  retour,  se  reievoit  sans 
cesse  au  moyen  de  cette  prédilectién  inexplicable 
dont  Anne  d'Autriche  étoif  en  quelque  sorte 
possédée  pour  cet  étranger,  prédilectîoD  que 
sembloient  accraltreles  traverses  qu'elle  éprou- 
voit  à  cause  de  lui ,  et  dont  on  étoit  d'autant  plus 
étonné  et  confondu  qu'on  cherchoit  vaiiien»ent 
à  comprendre  comment  il  avoit  pu  la  mériter. 


Daoïift  sa  poUt;H|iiie  cxténeuM ,  Maiann  se  mon- 
tra «n  di^ne  élève  de  Richelieu ,  en  achevant 
ce  que  son  maître  avoit  commence.  Comme  il 
iui[>orle  de  laire  connoître  en  quel  état  il  laissa 
oette  Europe  qu'il  piétendoit  avoir  paoiâé^,  noiis 
allons  jeter  un  coup  é*œû  rapidb  sur  ee  qui  se 
passait  hdt$  des  firontièfes  de  la  Franee ,  et  peo- 
dant  les  premières  années  de  la  régence ,  et  pen- 
dant celles  où  elle  fut  agitée  et  aiïoihlie-p%r«la 
guerre  civile. 

(De  1643  ù  i()43.)  La  bataille  de  Aocroiyga^këe 
par  le  duc  d'Enghien ,  à  peine  sorti  de  l^kdoles- 
cence,  ^poît  jeté  on  grand  éclat  sur  les  eom- 
mencements  de  la  régence;  et  ce  premier  suc- 
cès si  brillant  avoit  été  suivi  de  plusieurs  autres 
moins  dccisiis»  lorsque  la  déiaite  de  Randzau,  à 
Tudelingue,  força  notre  année  d'Allemagne  à 
rétrograder  et  à  ae  mettre  à  couvert  derrière  le 
Rbin.  Turenne,  que  Ton  appela  alors  de  lïtalie 
pour  rétablir  l'honneur  de  nos  armes,  vint  en 
prendre  le  conuTiandcment ,  et  marcha  de  nou- 
veau en  avani,  accompagné  du  jeune  vainqueur 
de  Rocroi.  Tous  les  deux  remqiortèrcnt  ensem- 
ble la  victoire  bod  moins  fameuae  de  Fiibourg, 
qui  les  rendit  maîtres  de  tout  le  cours  du  fleuve 
qu'ils  venoient  de  traverser.  Pendant  ce  temps, 
le  duc  d'Orléans  s'emparoit  en  Flandres  de  Gra- 
velines;  le  maréchal  de  Brézé  battoit  la  flotte 
«spsgnolo  à  la  vue  de  Gartkagène  1  le  laibeox 
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général  suédois  Torstenson  coi^piéroit  avec  une 
rapidité  qui  tenoit  du  (^odige^. toute  la  Gherson- 
nèse  cimbrique,  oouioimoit  ses  marches  savantes 

et  sei  manœuvres  admirables  par  la  Tictoîre  de 
Niemeck ,  où  il  tailla  en  pièces  raniiec  impé- 
riale commandée  par  Gallas;  remportoit  bien- 
tôt après,  une  Tictoire  nouvelle  à  TabSr  sur  tous 
les  généraux  réunis  de  l'empereur  »  et  portoit , 
jusque  dans  le  sein  de  TAutnche,  la  terreur  de 
son  nom  et  de  ses  armes.  En  Catalogne,  la 
Frânce  avoit  d'abord  éprouvé  des  revers,  puis 
obtenu  quelques  avantages  qui  lui  fournissoient 
les  moyens  de  s*j  soutenir.  En  Savoie  qfi  se  bat- 
toit  également  avec  des  alternatives  de  succès  et 
de  revers. 

Ce  fut  immédiatemetît  après  la  bataille  de  Ta- 
bor  que  Turenne  se  laissa  surprendre  par  Merci , 
et  fut  battu  à  Mariendai  parsafâute,  et  cette  faute, 
est  1^  seule  qu'il  ait  commise  en  toute  sa  carrière 
militaire.  Elle  est  réparée  par  le  duc  d'Enghien, 
qui  quitte  Tannée  de  Champagne  pour  voler  & 
son  secours ,  et  gagne  la  bataille  de  Nortlingue, 
dans  laquelle  Merci  fut  tué.  On  voit,  dans  cette 
guerre  9  ce  prince  paroitre,  pour  ainsi  dire  à  la 
fois,  sur  tous  les  points  menacés.  Après  avoir 
'  vaincu  à  Nortlingue ,  fl  retourne  en  Flandres 
partager  les  succès  du  duc  d'Orléans ,  et  met  le 
comble  i\  ses  exploits  par  la  prise  de  Furnes  et 
de  Dunkerque.  11  fut  moins  heureux  l'année 
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saÎTante  en  Catalo|;iie,  où  il  échoua  au  siège 
de  Lérida. 

Cependant,  au  milieu  dotant  d'opéra  lions  mi- 
litaires, dans  lesquelles  l'avantage  étoit  visible- 
ment pour  la  France  et  pour  ses  alliés,  Tfispagne 
iié£;ocioiUàTecle8  Hollandok»,  ses  anciens  sujets  ; 
et  ceux-ci,  n'ayant  nul  égard  à  l'engagement 
qu'ils  aToient  pris  de  ne  rien  conclure  avec  cette 
puissance  sans  Tavcu  de  la  France ,  avoient  fait 
avec  elle,  en  1648,  un  traité  de  paixquireleva  ses 
espérances  ,  et  lui  permit  de  reprendre  Toffen- 
sife  (i).  Sùr  de  n'avoir  plus  de  diversion  à 
craindre  de  ce  c6té,  l'ard^léuc  Céopoid,'  frère 
de  l'empereur,  pépéth^di^s Ta  Flandre  ,  où  il 
prit  plusieurs  villes,  et  sut^  maintenir,  malgré 
les  efforts  des  armées  françoises  pour  l'en  chas- 
ser ;  tandis  que  Turenne,  qui,  depuis  deux  ans 


(1)  Csqniavoit  indisposé  les  Hollandoif  coptie  h  France, 

c'est  que,  dans  une  négociation  entamée  en  1646  avec  TEtpa- 
gne ,  Mazarin  avoit  propo«<^  IVchange  des  Pays-Bas  catholiques 
et  de  la  Franche-Comté  contre  la  Catalogne  et  le  Roussillon  (*). 
Ce  projet  étoit  de  nature  k  les  inquiéter  j  ils,coniidéroient  avec 
raîion  le  vdnnage  de  la  France  comnie  beaucoup  plut  redoiiaBle 
pour  eus  que  cdui  ée»  Eipagnola  ;  'et  en  eflRBi,  les  Pay£>Bai, 
•ont  la.  domination  d'une  puissance  éloignée  et  que)tant  de 
guerres  avoient  fatiguée  et  épuisée ,  devenoient  pour  eux  une 
barrière  contre  la  prépondérance  naissante  de  la  France,  et  déjà 
visible  à  tous  les  jeux. 

* 

(*)  Voy«ilM  art.  9  cl  4  4*  e«  rail«  Jaa»  9  P.  Banfr^nl.  {Mùêt.  dt$ 
guttm  tt  dé$  négnritt. ,  l.  II,  p  SIS» 
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et  faute  de  êecontê ,  n'avoit  jrien  Cait  de  tmtk9it^ 
quable  en  Allemegne  *  rentroit  en  Rrmce  par 

suite  du  traité  de  neutralité  fait  avec  l'électeur 
de  Bavière,  traité  qui  n'empêcha  pas  celui-ci 
de  se  réunir  à  reui[)ereur,  dès  qu'il  eut  ete 
déHv3^  de  ila  eraiate.que  lui  InspÛKMeDt  les 
années  tençolSeb.  €'eât  alers  que  les  tuocès 
toujoun  croissants  de  ravchidnc  furent  anètés, 
ou  i>our  mieut  dire  détruits  aatis  retenr ,  par  la 
victoire  décisive  de  Lens,  que  remporta  sur  lui 
leprincede  Coudé.  Dans  le  cours  de  cette  même 
année  1648,  commença  à  Paris  la  guerre  civile» 
et  fot  si^é  à  MvM#et^  traité  de  Weatphalk. 

Depojsqu'utie  gueite^si  ie^jj^e  el  si  adnméey 
allumée  |^  la  politiî^  coupable  de  Ricbeliev^ 
embrasoit  ^'t  désoioit  l'Kun^pe ,  bien  des  tenta- 
tives a  voient  été  faites  pour  lui  rendre  la  paix. 
Les  premières  ouvertures  d'une  pacification  gé- 
nérale avoîent  été  tentées  parle  pape,  en  i636. 
H  9fiMt  'SU  voédî&tion  anx  piiîssanees  bêlligé* 
rafntes,  et  la  nlle  de  Cologne  pourfieu  des  con- 
féreiK'Cs.  L'empereur  et  le  roi  d'Espagne  y  en- 
voyèrent des  députés,  et  invitèrent  la  France  à 
rétp^ndre  9' de  concert  avec  eux  ,  à  l'appel  du 
iisu?e^]ii  pontife.  Elle  se  garda  bien  'de  le  Isire, 
tsttîe  Ktue  les  Suédois  et  les  Hollandois  ne  con- 
sentiroient  point  à  négocier  sous  la  médialÎMi 
du  chef  de  l'église  catholique,  et  ne  voyant,  dans 
de  telles  conférences  »  que  rinconvéaient  de  se 
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sépararde  ses  alliés  :  ce  lot  an  contraire  pour  elle 
m  motif  nouveau  de  resseirer  l'alliance  qu'elle 

avoit  contractée  avec  la  Suède;  et  les  deux 
puissances  prirent,  en  i658,  l'engagement  for- 
mel de  n'entrer  dans  aucune  négociation  pour  la 
piaix  9  sans  leur  mutuel  covisentement 

Forcé  de  renoncer  à  'l'espoir  d'une  pacification  • 
généraHe  »  l'emperear  oo«içut  alors  le  projet  de 
traiter  avec  les  princes  et  états  de  l'empire ,  sans 
la  participation  des  puissances  étrangères,  et  une 
dièt€  fut  convoquée  à  cet  effet  à  Ratisbonne  ; 
mais  «lie  ne 'lui  proeuçi  j^oint  le  résultat  qu'il  en 
Toirioit  obtenir  9  <les  priaees  protestants  ayant 
itfasé  les^wmditiops  de  l'amnisiie  qu'il  leur  avoit 
proposée. 

Il  revint  alors  à  son  premier  dessein  d'une  né- 
gociation pour  la  paix  générale  ,  en  cessant  d'y 
faire  intervenir  le  pape  t  dont  la  médiation  e(kt 
rendu ,  "à  l'^gavd  'des  poissiinces  protestantes , 
loift  moyen  de  canciliatîoii  impraticaUe.  Le 
médiateur  fut  le  roi  de  Danemarck  ;  et  un  traité 
préliminaire,  signé  à  Hambourg,  décida  que  le 
congrès  se  tiendroit  en  même  temps  à  Munster 
et  à  Osnabruck,  en  WcstpLalie.  L'ouverture  en 
fut  fixée  au  mars  'i€4a*  T^utefiais,  il  se  passa 
encore  plus  d'une  année  avant  que  ces  prélimi- 
naires eussent  été  ratifiés,  les  chances  variables 
de  la  guerre  changeant  elles-mêmes  d'un  jour  à 
l'autre  les  dispositions  des  souverains.  Ënlin, 
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toutes  les  diÛicultés  étant  levées  ,  le  coogrèf 
s'ouvrit  le  11  juillet  i6/|3y  dan»  les  deux  TÎllei 
qui  avoieut  été  désignées  ;  et  toutes  les  puis- 
sances intéressées  dans  cette  grande  querelle  y 
envoyèrent  successivement  leurs  ministres.  Il 
ne  s  etoit  point  encore  vu  en  Europe  une  réu- 
nion de  tant  de  négociateurs,  ambassadeurs, 
députés,  au  nom  de  tant  de  nations  différentes 
qu'il  s'en  trouva  à  ce  fameux  congrès  de  West-p 
phalie. 

Les  ministres  dr  France  (i),  qui  y  étoienl 
arrivés  les  derniers,  s'apercevant  i\\\v  la  crainte 
de  déplaire  à  l'eiapereur  empécUoit  plusieurs 
princes  de  l'empire  d'y  envoyer  leurs  plénipor 
tentiaires,  écrivirent,  de  concert  avec  les  mi- 
nistres de  Suède ,  une  circulaire  à  tous  ces 
princes  ,  pour  les  inviter  à  prendre  part  aux  dé- 
libérations ,  afin  de  défendre  leur  liberté  civile 
.  et  religicuêe  contre  les  attentats  de  la  maison 
d'Autriche ,  qui ,  disoient-iis ,  ne  ceasoit  d'aspi- 
rer à  la  monarchie  universelle.  Tel  étoit  l'esprit  . 
dans  lequel  ces  négociateurs  du  roi  tirès-chrétien 

(i)  Cétoit  Claude  de  Meimet ,  conte  d'Avaus ,  «t  Abel  $er- 
TÎcn  ,  comte  de  la  Roche-de»>Aobters  ;  cdaî-d  étoit  Hiooinie  de 
confiance  de  MazariB.  Dei  dÎMeosioii*  •*ét«ilt  élfiTéOf  Clitre'cc* 

deux  pK'nipcjli  nliairos ,  la  cour  se  décida  à  envoyer  nu  rongr^§. 
rn  1G45,  un  picniicr  plcnipolcnliaii»' ,  «lans  la  pcrsoniir  d  un 
prince  du  sang  :  ce  iul  Henri  d  Orlcân»,  duc  -de  Longueville, 
«ine  noiu  avoua  joiier  depoM  «a  de«  pieniert  nMei  4«m  1« 
ffnerre  de  la  fronde. 
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Tenoient  à  ce  congrès.  Ce  futvainemcot  que  rem* 

pereur  témoigna  son  mécontentement  d'une  let- 
tre, ou  plutôt  d'un  libelle  dont  les  expressions 
étoient  si  déplacées  et  si  choquantes,  et  s'opposa 
à  cette  admission  de  tous  les  états  de  1  empire  à 
traiter  avec  lui  et  avec  les  puissances»  la  déclarant 
attentatoire  à  sa  dignité  etcontraireàsesintéréts. 
Les  miuistres  de  France  et  de  Suède  insistè- 
rent, soutenant  qu'il  y  alloit,  pour  les  moindres 
de  ces  états,  comme  pour  les  plus  eousidéraibles, 
noD^seulement  de  leur  libèrté  et  de  leurs  biens, 
mais  encore  de  leur  religion,  qui  étoit  ce  qu'il» 
aeaient  de  plu»  eher  ;  et  Tempereur ,  déconcerté 
par  la  victoire  que  Torstenson  venoit  en  ce  mo- 
ment même  de  remporter  à  Jancuwits  (i),  se 
vit  obligé  de  céder  à  cette  proposition ,  vraiment 
inconcevable,  si  Ion  considère  par  qui  et  en 
quels  termes  elle  étoit  présentée.  Ces  difficultés 
et  mîDe  autres  qui  vinrent  encore  entraver  les 
préliminaires,  retardèrent  l'ouverture  des  confé- 
rences jusqu'aux  premiers  jours  de  l'année  1646. 
Les  ministres  des  puissances  catholiques étoicnl 
établis  à  Munster ,  et  ceux  des  princes  protes- 
tants à  Osnabruck. 

Il  est  impossible  de  suivre  ici,  même  som- 
mairement, la  marche  tortueuse  et  compliquée 
de  ces  nëgi»iia lions  dans  lesquelles,  depuis  le 
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pins  grand  juaqu'au  çèm  petit  »  Aous  ies  poMefi, 
prirteflaiits  et  cAâwMiqttes,  vouldeot  «ûstté  pour 
leurs  îoliéréts ,  garantie  fMônr  lenn  envriiisse- 

mt'uts  ;  où  la  vérité  Cl  Terreur  traitoient  sur  k 
pied  de  l'éj^alité  la  plus  parlaite.  La  France  y 
l^gna  les  villes  de  Metz ,  Toul ,  YeniuD ,  Pigne^ 
roi,  firûftc  f  le  landfpraviat  tie la  kaule  et  bant 
AlfMe(i),  et  lapiéfectuie^eft  dkfryfesmnpé* 
riailes  «qui  y  ët«aeot  .stluéea.  La  Snède  partagea  h 
Poméranie  avec  la  maison  de  Brandebourf;  (2); 
elles  autres  princes  de  l'eiDpire,  alliés  des  deux 
kaules  pnissaDoes ,  c4»tiarent,  saivaut  letâr  uoé- 
BHe^ile  pnjL  île  àeur  lékinée  (5).  Ce  fut,  in  «eate. 


(.1)  Au^iyet  deikceaflian  de^MUe  proviaoe,  d  iut  fuation  de 
savoir  «  die  tovit  cédée  M  toatepropûété  «ii  wi  de  France  et 
en  la  détachant  derempire  germanique ,  ouâ*il  devoit  conceotir 
à  sb  tenir  «  titre  de  'Cktf ,  avec  voix  et  séance  à  la  -lièle.  Les 

ph'rriipotcnf tairt's  fr.inrois  tiHuutèrcnt  dans  un  Wi'jiioiic  qu'ils 
onvoyi-rt-nt  tn  ennr,  les  avantages  de  I'uq  et  île  l'autre  mode  do 
po9s<*dcr  ,  et  parurent  pencber  pour  le  siv  otid  ,  vu  qu'ils  y 
IWjoient  iponr  àeur  tonTerain  la  powibilil^  d'être  un  jour  êlêvé 
à  Ja  d^gfnùd  Mopérimiê  ;  et  aeeiinéaiet  hoinmet  «e  naiif  uoient 
point  f  k  tonte  occasion  ,  de  crier  contre  Tamlntion  de  la  maison 
d'Autriche  et  contre  Sa  tendance  à  la  monarchie  universelle* 

(j)  L'électeur  de  B  andebourg  pr/tondokùl^fièrepossosnon 
de  cette  |'ro\inre,  en  vrrtu  des  traités  île  confr.itcrnité  tpassés 
entre  ses  prédécesseurs  et  les  anciens  ducs  de  Poméranie,  dont 
iu  maisoo  venoit  de  s't'tciodre  ea  rCSy  ,  par  ia  nioit  du  dt  inicr 
d'entae  leiu,  Bogisios  .XIV!.  On  ini  accorda  un«dédominageinant 
ponr  la  partie  de  cette  provînce  qne  Ton  donnoit  à  la  Suède. 

(3)  Ce  que  l*bn  remarqua  le  plus  en  ce  genre,  furent  les  avan- 
tages faiu  à  lalandçrave  douaitièie  de  Hcase-Cassel,  qui  scloit 
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la  partie  An  tndté  la  fflnn  facile  à  rég4er.  Relati- 
vement aux  états  protestants  ,  ce  que  l'on  appe- 
loit  les  griefs  de  religion  présenta  de  bien  plas 
grandes  difficultés.  Ce  fut  TainemeDl;  les 
pléiBipotenliMres  in^iérianix  tentèieot  d*«ii  reiH 
Toyer  la  solution  à  nue  assemblée  particulière: 
les  Saédbis,  soutenus  par  les  mimstres  de 
France,  «scigèreat  qu'ils  fussent  discutés  en 
plein  congrès;  et  c'est  dans  la  discussion  ' 
de  ces  griefs^  et  dans  les  concessions  qui  en 
teent  la  snHe-y  quiâ  font  «berofaer  le  vétîtable 
esprit  de  la pditiqiiè  européenne,  teUe'^elavê^ 
fseme l'ovoit  faite.,  telle  qu'elle  n'a  point  cessé 
d'être  jusqu'à  la  révolution,  telle  qtiVlle  est  en- 
core ,  et  plus  perverse  peut-être ,  CDcdgré  cette 
tenrtble  leçon. 


nontcée  la  plu*  achâm^e  contre  k  ptrli  AthoUque,  et  dont  le» 


exhofbitanti't.  Mais  elle  rcmuatra  un  zclû  protucteur  doM 
le  Sac  Se  Longucvinc,  qai  trooTa  frè«>bon  qu*oo  sécolariaàt 
pmit'Vélle  ffriiicieMD9i4r<t}que'iiii  giwiS  nenibre  iil'évêcbéi,  et  ' 
«é|>eBd>t  Wifètpm  i^OmmkfMn^  ^  Jui  Tffn«fciiieitie»i}a^ 


inenient  faire  valoir    u  ll  fi/iit  faire 'bf-nuroiif.  en  fareiir  d'une 


»  MfMienrt,  iDniiontes-TOni  voua-mSniei,  et  doaoet  toute  satit- 
1»  -fitetion  Ik  Radane  en  ceipi'eUe  délire.  »  (  TWrtr.  de  paix ,  1. 1 , 
p.  iiSo.^) 


s 
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C'est  daoê  ce  fameux  traité  de  Westphalie , 
devenu  le  modèle  des  traités  presque  ilBnom» 
brables  qui  out  été  faits  depuis ,  quil  est  établi 

plus  clairement  qu'on  ne  l'avoit  nirore  fait  jus- 
qu'alors, qu'il  n'y  a  de  rétl  dans  la  suciété  que 
$eê  intérêts  matériels;  et  qu'un  prince  ou  un 
homme  d'état  est  d'autant  plus  habile  qu'il 
traite  avec  plus  d'insouciance  ou  dé  dédain  tout 
ce  qui  est  étranger  à  ces  intérêts.  La  France,  et 
c'est  là  une  honte  dont  elle  ne  peut  se  laver , 
ou  plutôt,  osons  le  dire  (car  le  temps  des  vains 
ménagements  est  passé  )  un  crime  dont  eUe  a 
subi  le  jtfste  châtiment  »  la  France  y  parut  pour 
protéger  et  soutenir,  de  tout  l'ascendant  de  «a 
puissance,  cette  égalité  de  droits  en  matière  de 
religion  que  réclamoient  les  protestants  à  l'égard 
des  catholiques.  On  établit  une  année  que  l'on 
nomma  décrctoire  ou  normale\^i  ce  fut  l'année 
i6d4)  laquelle  fut  considérée  comme  un  terme 
moyen  qui  devoit  servir  à  légitimer  l'exercice  deê 
religion» ,  la  jurisdiction  ecclésiastique ,  la  pos- 
session des  biens  du  cler^ïé  ,  tris  (jue  la  guerre 
les  avoit  pu  faire  à  cette  cpuquc  ;  les  catholiques 
demeurant  sujets  des  princes  protestants  ,  par  la 
raison  que  les  protestants  restoient  soumis  aux 
princes  catholiques.  Si ,  dans  cette  année  décria 
foire ,  les  catholiques  avoient  été  privés  dans  un 
pays  protestant  de  l'exercice  public  de  l«  ur  re- 
ligion, ils  dévoient  s'y  contenter  de  J  exercice. 
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privé  i  à  moins  qu'il  ne  plùt  au  prince  d'y  intro- 
duire ce  que  Ton  appelle  le  simultané,  c  est-à- 
dire  Fexercice  des  deux  cultes  à  la  fois  (i)«  Tous 
les  états  de  l'empire  obtinrent  en  même  temps 
un  droit  auquel  on  donna  le  nom  de  réforme  : 
et  ce  droit  de  reformer  fut  la  faculté  d'intro- 
duire leur  propre  religion  dans  les  pays  qui  leur 
étoient  dévolus  ;  ils  eurent  encore  celui  de  for» 
cer  à  sortir  de  leur  territoire  ceux  de  leurs  su- 
jets qui  n'avoient  point  obtenu,  dans  l'année 
décrétoire,  l'exercice  public  ou  privé  de  leur 
culte,  leur  laissant  sculonient  la  liberté  d'aller 
où  bon  leur  sembleroit ,  ce  qui  ne  laissa  pas 
même  que  de  faire  naître  depuis  des  difTicultés. 
Le  corps  évangélique  étant  en  minorité  dans  la 
diète,  il  fut  arrêté  que  la  pluralité  des  suffrages 
n'y  serolt  plus  déclsire  dans  les  discussions  re» 
ligieuses.  Les  comniissions  ordinaires  et  extraor- 
dinaires nommées  dans  son  sein ,  ainsi  que  la 
chambre  de  justice  impériale,  furent  composées 
d'un  nombre  égal  de  protestants  et  de  catholi- 
ques :  il  n'y  eut  pas  jusqu'au  conseil  aulique  , 


(i)Geux  qui  n  avoientcu,  pendant  l'année  décrétoire ,  l'exer- 
cice ni  public  ni  privé  do  leur  reti^on  »  n'obtinrent  qa*une  tolé- 
rance ptirement  civile;  c'est-i-^re  qu*il  leur  fat  libre  de  vaquer 
aux  (fevoin  de  lenr  religion  dani  Vinlériettr  de  leurs  famillee  et 
de  lenri  maisons.  En  quoi  la  dévotion  privée  différa  <lc  V exercice 
privé  y  qui  rcnfcrmoit  l'idée  d'une  assemblée  ou  d'une  réunion 
de  plaaieurs  familles  pour  astitter  ensemble  aux  pratiques  du 
culte. 
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comeîl  de  rempefevr  et  résidant  auprès 

de  sa  p<^rsonne,  où  il  ne  se  vît  forcé  d'admettre 
des  protestaDts,  dv  manière  à  ce  que,  dans  toute 
cause  eatre  un  protestant  et  un  ratiiolique ,  il  j 
eût  été  )uge6  de  l'une  et  ée  Fautre  religion.  La 
France,  encore  un  coup ,  la  France  eatholkpie 
toutinrl  ou  provoqua  toiitee  ces  nouveautés 
inouïes  et  scandalcusos  ;  et  ses  n^ociateurs  fu- 
rent admirés  comme  des  hommes  d'état  trans- 
cendants; et  le  traité  de  Westplialie  fut  cenâidéré 
coMme  k  chef-d'œuvre  de  la  politique  moderne. 

Quant  à  la  suprématie  du  chef  de  Pempire , 
eUe  ne  lut  plu»  qu'un  vain  simuïacre,  par  le 
pri^ilép;e  qui  fut  accordé  tous  les  princes  de 
l'empire  de  contracter,  sans  son  aveu^  telle 
alliance  qu'il  leur  plairoit  avec  dea  puissances 
étaangèsre»,  «ft  au  moyen  de  la  clause  qui  trans- 
porta à'  la  diète  le  droit ,  Jusqu'alors  exercépar  le 
conseil  aulîque  ,  de  proscrire  les  princes  pour 
cause  de  désobéissance  ou  de  trahison.  Ainsi 
furent  réduits  les  empereurs  à  être ,  ou  à  peu  de 
chose  près ,  les  présidents  d'un  gouvémement 
fédératif  ;  ainsi  la  diète,  que  jusqu'à  cette  époque 
ils  cottvoquoient  •  rarement  et  seulement  lors- 
qu'il leur  étoit  impossible  du  s'en  passer,  devint 
bientôt  permanente  à  Ratisbonne,  ou  elle  n'a 
point  cessé  d'être  assemblée  depuis  i665  jusque 
en  1 8o6.G'est  alors  que  la  dissolution  suhtte  et  si 
facilement  opérée  du  corps  germanique  a  proHvé 


I 


par  une  deinièsc  catastrophe ,  fifécë4éc  de  tant 
d'autie»  qae  nous  ktooê  succtuWmmat  coa* 
BMvStre  y  ce  qu'étoit  ee  tnivté  de  WestphàÛe ,  plus 
foiMste  encove  aux  ^atsavx  qu'il  atoit  affmidii 

et  divis/'S  on  lear donnant  r'mdépendance ,  qu  au 
sou?erain  qu'il  avoit  dépouillé  de  ses  préroga- 
tives  et  rendu  inipoissant  à  k&  protéger. 

Le  poipc  proleala  contre  ce  traité  im|He  et 
fcaadakux ,  qu'il  n'eût  pu  iceonnattre  aana 
icnenrerèsa  foi  et  à  sa  ^alîté  de  cheF  de-  TE* 
glise  universelle.  L'Espagne  refusa  éj^alement 
dV  accéder,  à  cause  de  la  cession  de  l'Âlsace 
qu'on  y  avoit  faite  à  la  France  ;  et ,  ainsi  qne 
*nottfrFafOM  d^à  dit,  la  paix  ne  fut  léelIeMiit 
eonclne  qu'entre  la  Ftanee ,  l'cdlpereur,  la 
Soède ,  et  les  princes  et  éêfjta  de  l'empire ,  allîÀ 
ou  adhérents  des  uns  et  des  antres.  La  France 
et  l'Espafinc  conttnnèrent  l.'i  jriierre  ,  celle-ci 
ajant  poux  auxiliaire  le  duc  de  Lorraine  ,  la  pnv 
mièie  étant  assistée  de  la  Savoie  et  du  PartugaL 
(De  16^8  à  1659)  Leslroobtea^  H  fronde, 
qui  éckfioient  wm  moment  où'  la  paix  venslt 
d'èire  signée  à  Munster,  et  cet  avantage  im- 
mense qu'avoit  obtenu  TE^jjpfîne  de  détacher 
les  UoUandois  de  l'alliance  de  sa  rivale,  lui 
faumirent  d'abatd  les  moyeDS  de  SMitenii  arec 
plus  d'égalité  une  guerre  que  Juaqu'alon  le  gé» 
nie  de  Condé  et  de  Tnrenne  avoit  rendue  pour 
elle  si  pénible  et  si  diflicile.  Toutefois,  malgré 
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les  embarras  de  ses  dissensions  intestines  et  la  dë-' 

fection  de  ses  nieilleurs  généraux  .  les  succès  de 
la  France  balancèrent  encore  ceux  de  ses  enne- 
mis ;  et  l'on  continua  long-temps  de  se  battre 
sur  tous  les  points  de  ces  mêmes  frontières  »  si 
loDf^temps  le  théâtre  de  tant  de  batailles  6an*« 
glantes  et  stériles,  sans  obtenir  de  part  et  d'autre 
aucun  résultat  décisif.  Condc  lui-même ,  en  pas- 
sant dans  le  rnmp  ennemi ,  n'y  porta  point  ce 
bonheur  qui  jusqu  alors  ne  l'avoit  pas  un  seul 
instant  abandonné;  parce  qu'en  efiet  il  ne  joua» 
dans  les  années  espagnoles,  qu'un  rôle  secon- 
daire qui  ne  lui  permit  pas  d'j  fixer  la  Tictoire. 
Enfin  Turcnne  l'emporta  :  ses  manœuvres  ha-' 
biles  la  firent  passer  et  pour  toujours  sous  les 
drapeaux  de  la  Fraiure.  Dans  les  campagnes 
mémorables  de  ce  grand  capitaine ,  qui  se  suc- 
cédèrent depuis  i654  jusqu'en  1658,  les  Ugnes 
d'Arras  furent  forcées ,  la  prise  de  Quesnoi  et 
de  Landreci  ou\rit  aux  armées  frauçoises  l'en- 
trée des  Pays-Bas  espagnols;  il  gagna  la  bataille 
des  Dunes .  ])rit  Dunkerque ,  Fumes ,  Dizmude  9 
Oudenarde,  Menln,  Ypres,  etc. ,  et  ne  fut  ar» 
rété  dans  cette  sui^non  interrompue  de  succès 
que  par  la  paix  des  Pyrénées  ,  signée  en  1 669 , 
paix  fallacictise ,  qui ,  portant  en  elle-même  un 
germe  de  guerres  nouvelles,  laissa  ù  peine  aux 
peuples  le  temps  de  respirer. 


SAINT-BENOIT. 


SÎ7 


ORIGINE  DU  QUARTIER. 


Avant  Ï9.  clôture  de  Philippe -Auguste,  les 
anciens  plans  nous  représentent  ce  quartier 

comme  un  grand  espace  de  terrain  au  milieu 
duquel  s'élevaient  quelques  églises  entourées 
de  terres  labourées ,  de  TÎgnes  et  autres  cultures 
mai  appartenoient  ou  aux  réguliers  qui  dessers 
voient  ces  églises  ou  à  d'autres  particuliers.  Les 
plus  remarquables  de  ces  cultures  étoient  les 
clos  Garlande  j  Brvneau ,  et  Mauvoisin.  On 
verra  par  la  suite  comment  ils  se  couvrirent 
successivement  d'habitations  »  avant  et  après  que  * 
l'enceinte  eût  été  élevée  ^ 

Cette  enceinte  de  Philipp^^Auguste''  renfeiu 
œoit ,  dans  ce  quarfier ,  tout  l'espace  qui  s'étend 
depuis  la  rivière  jusqu'au  haut  de  la  rue  Saint- 
Jacques  ;  et ,  traversant  la  Wgne  où  est  main- 
tenant la  rue  qui  en  a  reçu  le  nom  de  rue 
des  fossés -^nt- Jacques,  elle  alloit  gagner 
celle  de  Saint-Yictor.  Toutefois  le  terrain  qu'elle 
embrassoit  ne  formoit  pas  le  tiers  de  l'emplace- 

111.  ir  PART.  22 
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ment  qu'occupe  au}oujrd1iui  le  quartier  Saiot- 

Benoit. 
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LE  PETIT-CHATELET. 


Là  plupart  des  hiêtorieus  de  Paris ,  eu  parlant 
du  Petit-Pont,  au  bout  duquel  cette  forteresse 

étoit  bâtie,  lont  confondu  avec  le  pont  méri- 
dional que  fit  construire  Charles-le-Chauve  ; 
et,  par  une  suite  de  cette  méprise ,  ils  ont  pris  la 
tour  qui  se  trouToit  à  Textrémité  de  celui-ci 
pour  celle  du  Petit-Pont*  D'autres  ont  avancé 
que  ce  Ghâtelet  avoit  été  élevé  pour  arrêter  les 
violences  drs  écoliers  ,  ce  qui  n'est  pas  une 
moins  grande  erreur.  C'en  est  une  également 
de  croire  qu'il  ait  anciennement  servi  de  pri- 
son, comme  il  en  servoit  dans  les  derniers 
temps* 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  ce  qui  est  prouvé  par 
les  monuments  les  plus  authentiques,  c'est  que 
les  deux  seuls  ponts  qui  servoi||fit  d'entrée  à 
Paris  dans  les  premiers  temps ,  et  lorsque  la 
ville  tout  entière  étoit  renfermée  dans  la  Cité , 
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étoient  terminés  chacun  par  une  forteresse  qui 
8er>'oit  de  porte  et  qui  en  défcndoit  l'entrée. 
D.  Félibien  avance  (  i  )  que  celle-ci ,  entièrement 
détruite  par  les  Normands ,  ne  fut  rebâtie  que 
quatre  cent  cinquante  ans  après ,  sous  Charles  V, 
et  ceux  qui  ont  écrit  d'après  lui  ont  adopté  cette 
opinion.  Cependant  cet  auteur  cite  lui-même 
des  titres  qui  en  prouvent  la  fausseté  :  le  premier 
est  un  accord  fait  en  1222  entre  Philippe-Au- 
guste ,  l'évèque  et  l'église  de  Paris  (2)  ,  dans 
lequel  il  est  fait  mention  d'un  dédommageinent 
accordé  par  le  roi  pour  l'enceinte  du  Chàtelet 
du  Petit-Pont.  Il  dit  ensuite  ,  en  parlant  de 
l'inondation  de  l'année  1296,  que  ]q  Chàtelet 
du  Petit-Pont  fut  renversé  (5)  ;  et  ce  fait  il  l'avoit 
sans  doute  recueilli  dans  un  vieux  registre  de 
Saint-Germain  ,  intitulé  Rotulum  ,  où  il  étoit 
consigné  (4). 

X.e  Petit-Chàtelet  fut  reconstruit  en  ijGq. 
C 'étoit  une  construction  très-massive ,  d'un  as- 
pect désagréable,  et  percée  par  le  milieu  d'une 
ouverture  étroite  et  très-obscure  (5).  Tel  qu'il 
étoit ,  on  le  jugea  digne  cependant  de  servir  de 


(i)  Hist.  de  Paris ,  t.  I ,  p.  3. 
(a)  Ibid, ,  p.  a65. 

(3)  Ibid.  ,  p.  467. 

(4)  Chron.  manusc.  de  Du  bruel ,  fol.  »5  .  V". 

(5)  t^ojf.  pl.  i5o. 
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demeure  au  préfôt  de  Paris»  auquel  il  fut  qiëcia-> 
lement  affecté  en  1402  par  le  roi  Charles  YI;  et 

dans  l'acte  qui  en  donnoit  la  joiiissaiitc  à  ce 
magistrat,  il  étoit  qualilié  crii:!l)ilati()n  très- 
honorable ,  kmorabilis  mansio.  On  en  a  fait  de- 
puis une  prison  »  et  il  a  servi  à  cet  usage  jusqu'au 
moment  de  sa  destruction,  airiyée  plusieurs 
années  arapt  la  réfolution  (i). 

Sa  démolition  fut  onlonnée  pour  l'avantage 
de  l'Hôtel-Dieu  ,  qui  avoit  besoin  de  s'agrandir, 
et  qui  fit  -en  effet  construire  de  nouveaux  bâti- 
ments sur  une  partie  de  l'emplacement  qu'avoit 
occupé  cette  forteresse.  Ces  constructiops  ftirent 
éliivées  sur  les  plans  de  M.  de  Saint-Far,  archi- 
tecte du  roi  pour  les  hôpitaux  civils. 


(1)  Dans  un  tarif  fait  par  saint  Louis,  dit  Saiat-Foix,  pour 
régler  les  droils  ét  péage  qui  étoicnt  -dot  à  rentrée  de  Paria  sont 
le  PotiuCMlelflt,  on  likqm  k  marchaiid  qni  «ppiirtoa  an  tivge 

pour  le  vendre  païen  quatre  deniers  ^  que  m  le  tÎDge  appartîeiit 

Il  un  fociUateun»  cet  homme ,  en  le  faisant  jouer  et  damer  devant 
le  péager,  sera  quitte  du  péage,  tant  dudit  sinpe  que  de  tout 
ce  qu'il  aura  apporté  pour  son  usage.  De  là  vient  le  proverbe, 
paytr  en  inonnoie  de  iiogCf  en  gainhadcs.  Un  autre  article  porte 
qae  les  j'onginmÊWnA  anan  quittes  de  tout  péage  en  chantant 
un  oonptet  de  chanaon  devant  le  péager. 
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LE  PRJJËUAÉ 
DE  SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE. 


haute  antiquité  fie  ce  moouineiit  le  mei^ 
au  noo^bie  de  ceux  dont  l'origine  présente  le 
plus  d'obscurité;  et  fOr  de  telles  difficultés  les 
historiens  n'offrent  gnère  que  des  conjectures 
plus  ou  moins  vraisemblables.  Celles  de  plusieurs 
auteurs  qui  lui  donnent  pourtitulaire  saint  Jean- 
de^Brioude  y  dont  ils  prétendent  que  saint  Ger- 
main d'Auxerre  apporta  des  reliques  à  Paris,  en. 
feroient  remonter  la  fondation  jusqu'au  com- 
liH'iuement  du  cinquième  siècle.  Du  Breul  >eut 
même  qu'avant  cette  dédicace ,  qu'il  ne  regarde 
que  comme  la  seconde ,  cette  église  ait  été  con- 
«sac^e  à  saint  Julien ,  éréque  du  Mans,  célèbre 
par  sa  grande  charité  envers  les.  pauvres  (i). 
Mais  un  autre  critique,  l'abbé  Chastelain  (2) , 
dit  qu'il  s'agit  ici  de  saint  Julien-l  Hospitalier., 


(1}  Page  jgS. 

(a)  Aforf.  iSPom. ,  p.  loS  «t  109. 
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et  son  opiniuu  paroit  la  plus  vraisemblable.  11 
est  certain  qu'il  y  aVoit  anciennement  dans  les 
faubourgs ,  et  près  des  portes  des  villes ,  des  hos- 
pices pour  les  pauvre%  et  pour  les  pèlerins  ;  et ,  . 
si  l'on  en  avoit  élevé  un  près  de  la  porte  méri- 
dîonak'  de  Paris  ,  il  est  assez  naturel  de  croire 
que  ce  toit  saint  Julien-le-Pauvre  et  rflospitaller 
qu'on  luiayoit  choisi  pour  patron.  Du  reste,  quèl- 
ques  titres ,  à  la  vérité  fort  récents,  prouvent  que 
c'étoit  en  effet  une  maison  hospitalière ,  et  nous 
citerons  entre  autres  un  arrêt  de  1606,  pour  la 
reddition  des  comptes  de  plusieurs  hôpitaux  , 
entre  lesquels  on  nomme  Saint-Julien-le- 
Pauvre  (i), 

Grép:oîre  de  Tours  est  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  parlé  de  cette  église  ;  et  plusieurs  circon- 
stances de  son  récit  prouvent  qu'elle  existoit 
avant  Tannée  58o  (2).  Telle  est  la  seule  date 
autlientique  que  l'on  puisse  donner  de  son  antî* 
quifé.  Elle  fut  ensuite  au  nombre  des  églises 
dont  Henri  fit  don  à  la  cathédrale  ,  donation 
de  laquelle  du  iioulai  (5)  a  conclu  qu'elle  fut 
apj)elée  Fille  de  Notre-Dame  (  Filia  Basiiicœ  Pa- 
risienfiis).  Ce  qui  a  pu  causer  son  erreur  ,  c'est 
que ,  dans  un  acte  sans  date ,  qui  toutefois  ne 


(1)  Reg.  de  la  TÎUe ,  fol.  619. 

C'i)  Lib.  VI ,  rnp.  17;  et  lib.  IX  ,  cilp.6. 

(3)  UÙL  UtÛv,,  t.  1  ,  |Mlg.  40a. 
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peut  être  plus  ancien  que  le  douzième  siècle  (  i  ) , 
on  trouve  qu'alors  cette  éf^lise  ^oit  passé ,  on 
ne  sait  comment,  entre  les  mains  de  deux  laï- 
ques (2)  ,  qui  la  donnèrent  au  monastère  de 
]\otre-Dame-de-LoDg-Pout,  près  Montlhéri; 
mais  on  ne  voit  à  aucune  époque  que  Téglise 
Notre-Dame  de  Paris  y  ait  placé  des  chanoines  » 
comme  elle  Tavoit  fait  à  Saint-Etienne  et  à  Saint- 
Benoît  ,  ce  qui  prouve  qu  elle  ne  l'a  pas  long- 
temps possédée. 

L  église  de  Saint-Julien -le -Pauvre,  telle 
qu'elle  a  subsisté  jusque  dans  les  derniers  temps, , 
paroît  avoir  été  rebâtie  vers  l'époque  où  elle  fût 
donnée  aux  re%ieuxde  Long-Pont  ;  et  l'on  pense 
que  c'est  alors  fju'elle  fut  qualifiée  prieure.  Au 
siècle  suivant,  l'université  choisit  ce  lieu  pour  y 
tenir  ses  assemblées ,  qu'elle  transféra  ensuite 
aux  Mathurins,  puis  au  collège  de  Louis-le- 
Grand. 

En  iG55,  ce  prieuré  fut  réuni  à  l'Hôtel-Dieu 
par  un  traité  passé  entre  les  administrateurs  de 
cette  maison  et  les  religieux  de  Long -Pont. 
Cette  union,  confirmée  par  une  bulle  du  pape , 
donnée  en  i658 ,  ne  fut  cependant  entièrement 
consommée  que  par  des  lettres-patentes  que  le 
roi  n'accorda  qu  cu  1G97.      chapelle  fut  alors 


(  I  )  Cart.  Longip. ,  fol.  HO. 

(a)  Etienne  de  Vilri  et  Huguci  de  Hnntrlcr. 
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desservie  ptr  na  chapelain  à  la  nomina^on  de 

la  paroisse  Sain t-Se vérin  (i). 

Chapelle  de  Saint-BlaUe  et  de  Saint-LouU, 

Cette  chapelle  étoit  située  à  coté  de  Saiut- 
Jiilien-le-Pau?re ,  dont  elle  dépendoit.  Les  ma- 
çons et  les  charpentiers  y  établirent  leur  con- 
frérie en  1476*  fut  rebâtie  en  16Ô4  :  cepen« 
dant,  comme  elle  menaçoit  ruine,  on  jugea  à 
propos  delà  démolir  Ters  la  fm  du  siècle  der- 
iiior .  v\  le  service  en  fut  transféré  dans  la  cha- 
pelle Saint-Yves  (2). 

LA  CHAPELLE  SAINT-¥V£S. 


La  fondation  de  cette  chapelle  suivit  de  très- 
près  la  canonisation  du  personnage  auquel  elle 


(1)  L'r{-;lisc  de  Saint- JuUen-le-Pauvre  a  éU  démolie  pendant 

la  révolu  lion. 

(aj  Outre  la  confrérie  établie  daiu  cette  chapelie,  l'église  de 
Saint-Julien-le*  Paurre  étoit  Je  lieu  de  ranemblement  de  celles 
de  Notre-Dame-dct-Verttti»  dee  dee  marehande  pa* 

pctien,  des  footfears;  et  Ton  y  fiiiioit  les  catéchisiucs  i>t  re- 
tr.iit«t  des  Savoyard! ,  fondés  par  l'abbé  de  PontbrianU. 


T 
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étoit  consacrée  :  car  l'acte  par  lequel  il  est  mis 
au  rang  des  saints  est  de  l'année  i347  ;  et  Ton 
voit  que  dès  i7)]8  (1)  quelques  particuliers  de 
la  piroTiiice  de  Tours  «t  du  duché  de  Bretagne , 
désirant  former  entre  eux  une  confrérie  en  son 
honneur,  obtinrent  de  Foulques  de  Chanac  , 
évêque  de  Paris ,  la  pcniiission  de  faire  bâtir 
une  chapelle  ou  une  église  collégiale  sous  son 
nom.  D'autres  titres  nous  apprennent  que  cette 
confirérie  avoit  un  cimetière  près  de  son  égiise  » 
lequel  lut  bénî,  en  i357 ,  par  l'évêque  de  Tré- 
guier.  Comme  saint  Yves,  indéptjijdamment  du 
cours  complet  d'études  qu'il  avoit  fait  dans  l'U- 
niversité de  Paris ,  s'étoit  rendu  très-habile  dans 
l'étude  du  droit  ci?il  qu'il  étoit  allé  étudier  à 
Orléans ,  son  église  ou  chapelle  fut  acquise ,  on 
ignore  â  quelle  époque ,  par  une  confrérie  com- 
posée  d'avocats  et  de  procureurs ,  qui  l'a  con- 
servée jusque  dans  les  derniers  temps,  ils  choi- 
sissment  l'ten  d'entie  eux  tous  les  deux  ans  pour 
en  infecter  les  desservants.  11 7  a?oit  aussi  deux 
gouTen!ieui9  honoraires ,  dont  l'un  étoft  ecclé- 
siastique et  inamovible  ;  l'autre ,  laïc ,  lequel 
chan«:eoit  tous  les  trois  ans. 

11  y  avoit  dans  cette  église  plusieurs  cha- 
pellenies  é  la  {tentation  'des  con£rèreii>  mais 
toutes  d'un  trèsHnodique  revenu.  Les  chanoines 


(a;  Du  Brcul,  p.  586. 
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de  Saint-Bt'iioît  étoient  les  curés  primitifs  de 
Saiût-lves  (i).  •  . 


L£S  CâRM£S. 


Nous  nous  garderons  bien  de  parler  de  cette 

prétention  singulière  qu'avoîent  les  Cannes  de 
faire  remonter  leur  ori{;ine  jusciu'anx  jirophètes 
,Elie  et  £lisée  ,  ni  des  discussions  trop  vives  et 
peut-être  un  peu  bizarres  qui ,  vers  la  ûd  du 
dix-septième  siècle ,  s'élevèrent  à  ce  sujet  entre 
ces  religieux  et  les  continuateurs  de  Bollandus. 
Si  Ton  peut  allépuer  que  deux  papes  (  Pie  V  et 
Grégoire  XIII  )  [u  rmirent  à  cet  ordn*  de  prendre 
pour  patrons  ces  deux  grands  personnages  de  la 
Bible,  et  approuvèrent  un  odlce  destiné  à  célé- 
brer leur  féte ,  dans  lequel  £lie  étoit  reconnu 
pour  fondateur  et  instituteur  de  V&rdre  de$  Car» 
me,Sj  il  liiut  avouer  en  même  temps  (pi 'un  bref 
d'Innocent  XII,  donné  en  1698,  impose  sage- 
ment un  silence  absolu  sur  l'institution  primi- 
tive de  cet  ordre,  et  sur  sa  succession  depuis 

(i)  Cette  chapelle  a  été  coUèreiucnt  dciuoiie. 
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Elie  et  Elisée  jusqu'à  nous.  Tout  ce  que  Ton  sait 
de  positif  à  ce  sujet ,  c'est  qu'au  douzième  siècle 
il  y  a¥oit  en  Syrie  quelques  solitaires  qui  s'é- 
toient  retirés  sur  le  Mont-Carmel,  où  ils  vivotent  ' 
sans  aucune  règle  particulière  (i).  Ils  en  reçu- 
rent une ,  TCrs  le  commencement  du  siècle  sui- 
vant ,  du  B.  Albert,  patriarche  de  Jérusalem  (a), 
et  cette  règle  ,  approuvée  ,  en  1 224  9  par  Hono- 
rius  III  ,  fut  depuis  mitigée  et  confirmée  par 
plusieurs  souverains  pontifes. 

Saint  Louis  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
amena  en  France  ,  à  son  retour  de  la  Terre- 
Ôainte ,  quelques  religieux  du  Mont-Carmel.  Us 
y  arrivèrent  avec  lui  en  ia54  »  et  dès  1 269  on  les 
voit  établis  dans  remplacement  qu'ils  cédèrent 
di  puis  aux  Célestîns  (5).  Il  est  probable  que  , 
n'étant  alors  qu'au  nombre  de  six  ,  ils  n'eurent 
dans  le  principe  qu'une  petite  chapelle  particu- 
lière ;  mais  un  acte  de  ce  temps-là  semble  piou- 


(1)  Ces  ermitrs  s'rloicnt  ,  dès  le  principe  »  revêtus  d'un  cos- 
tume uniruimc  couipo?^!'  d'une  robe  brune  ,  par-dessus  laquelle 
ils  portoient  un  uianlcau  blauc  ;  mais  comme  ce  manteau  «'toit 
la  marque  diilinctivc  dea  seigneurs  sanasins,  ils  se  virent  i'urcé* 
d*7  faire  dei  cluogeaientt ,  et  le  nëlasgèrent  de  noir  et  de  Umic. 
Cette  liisamiie ,  que  contmèrent  ceux  que  Miint  Louis  aoiena 
à  Paris  ,  leur  6t  donner  le  nom  de  Barres  ;  nom  qu*ils  oomom- 
niquèrcnt  à  tme  rœ  du  quartier  Seint-Paol»  qui  le  porte  encore 
aujourd'hui. 

(2)  Papcbroch.  8  april ,  p.  778  et  786. 
(3j  f^o/.  t,  11 ,  1'  part. ,  p.  935. 
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Ter  que  la  dé? otîon  des  fidèles ,  qui  accoturoîent 

de  tous  côtés  dans  la  demeure  de  ces  nouveaux 
cénobites ,  les  mit  bieatôt  dans  la  nécessité  de 
s'agrandir.  ^ 

GepeDdactils  ne  tardant  pas  à  se  dégoûter 
d'une  habitation  que  les  fréquents  déborde- 
ments de  la  liNierc  rendoient  extrciuement  in- 
commode. Pendant  une  grande  partie  de  l'an- 
née ils  ne  pouvoient  sortir  de  cheL  eux  qu'en 
bateau ,  et  se  trouroient  d'ailleurs  dans  un  éloi* 
gnement  de  lUniversité ,  qui  doubloit  encore 
pour  eux  ces  incommodités.  Dans  une  situation 
aussi  désaf^réable  ,  les  Carmes  s'adressèrent  à 
Philippe-ie-Bel ,  et  ne  l'implorèrent  point  en 
vain.  Ce  pdnoe,  par  ses  lettres  du  mois  d'avril 
i3o9  9  leur  donna  une  maison  »  située  rue  de  la 
Montagne«Sainte4>etteTiève  (i);  ils  obtinsent, 
en  i3io  ,  du  pape  Clément  V,  la  permission  d*y 
bâtir  un  nouveau  couvent  ;  et  comme  cette  mai- 
son n  etoit  pas  encore  assez  spacieuse  pour  con- 
tenir tous  ces  religieux  y  dont  le  nombre  s'étoit 


(i)  PUmicon  Inrtoncat  ont  préCnëa  qu'il  j  •▼oit  cncetca» 
droit  mi«  chapelle  de  Motre-naaie ,  ealdrienre  k  k  triailetiott  de 

ces  religieux.  Cette  opinion  ett  dt^pounruc  de  toute  autorité;  il 
n'est  point  fait  mention  de  cette  chapelle  dans  les  chartes  de 
Philippe-Ie-Btl  et  ilc  Philippo-Ic-Long  ;  et  si  elle  eût  existe^,  ces 
religieux  ne  se  fussent  point  .tdresscs  au  pape  Jean  WII  pour 
obtenir  la  permission  de  construire  une  <^flise  ou  oratoire,  ainsi 
que  lei  anttvt  bàtimrnti  rf^uliers. 
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conttdériblemeot  augmenté ,  Philippe-Je-Long  . 

leur  donna,  en  kIi^  ,  une  autre  maison  voisine 
de  la  première,  laquelle .  avoit  issue  dans  la 
grande  rue  Sainte-Gene?iève  et  dans  celle  de 
Saint-rHilaire»  aujourd'hui  rue  des  Carmes.  Au 
majeo  de  ces  donations,  ils  se  trouTèrent  en 
état  de  faire  construire  une  chapelle  et  des  bâ* 
timents  plus  vastes  et  plus  commodes  que  ceux 
qu'ils  Touloient  abandonner.  Quant  à  leur  an- 
'  cienne  demeure ,  ils  obtinrent ,  en  1 5 1 8 ,  du 
pape  Jean  XXil ,  la  permission  de  la  vendre  ;  et 
l'on  sait  qu'elle  fat  acquise  par  Jacques  Marcel, 
qui  la  donna  ensuite  aux  Célestins. 

Toutefois  la  cliapelle  qu'ils  venoient  d'élever, 
et  qu'ils  dédièrent  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame-du-Mont^armel ,  se  trouva  bientôt  trop 
petite  pour  contenir  l'affluence  toujours  crois-- 
santé  des  fidèles  qui  s'y  rendoient  de  tous  les 
côtés.  Ils  firent  alors  commencer,  à  côté  de 
cette  chapelle,  l'église  que  l'on  voyoit  encore 
dans  les  derniers  temps.  Les  libéralités  de 
Jeanne  d'Ëvreux  ,  troisième  femme  et  alors 
veuve  de.  Charles-le-Bel  (  i  ) ,  leur  fournirent  les 


(i)  Cette  prînceM€,  par  son  testament  fait  en  i349i  laissa  et 
ilonna  ,  pour  l'œuvre  du  Mousticr  de  Notre-Dame  du  couvent 
des  Carnteiistes ,  sa  couronne  ,  la  fleur  de  lis  qu'elle  eut  à  ses 
noces ,  sa  ceinture  et  se*  treatoos  d  orfiévrerie.  Os  jojaux  ëtcnent 
garnb  d'une  grande  ^entité  de  perlet,  dedUnainli  et  d*antres 
pierrot  prédientet.  A  ce  don  elle  ajouta  ceini  de  i5oo  florintd'or 


moyens  d'en  achever  promptement  la  constnio* 
tion  ;  et  elle  fut  dédiée  ,  le  16  mars  i353  ,  sous 
llnvocation  de  la  sainte  Vierge ,  par  le  cardinal 

Gui  de  Bniilo^^ne  ,  en  présence  de  eette  reine  et 
de  ses  nièces  les  reines  de  France  et  de  Navarre. 

Us  achetèrent  ensuite  ,  en  concurrence  avec 
les  administrateurs  du  collège  de  Laon  »  nne 
partie  de  l'ancien  collège  de  Dace  »  qu'ils  encla- 
Tèrent  dans  leur  couvent.  Leurs  bâtiments  s'ac- 
crurent (»ncore  depuis  de  di\ erses  acquisitions 
qu'ils  firent  dans  le  voisinage  ,  principalement 
de  celle  d'un  certain  nombre  de  maisons  de  la 
rue  de  laM6ntagne-Sainte*-Geneviève9  qu'ils  ont 
fait  reconstruire. 

L  église  de  ce  monastère  étoit  vaste  ,  mais 
d  une  construction  irrégulière  ,  puisqu'elle  se 
composoit  de  l'ancienne  chapelle  et  de  la  nou» 
Telle  église  9  dédiée  en  i555.  La  dévotion  au 
scapulaire  j  attiroit  un  grand  concours  de  peuple 
.  le  Acond  samedi  de  chaque  mois  ,  afin  de  ga~ 
gner  les  indulgences  qui  y  étoienl  attachées. 

CCRIOSIlés  DE  l'église  DES  CÂRHES. 
SCVJLPTDBXS. 

Snr  le  raaitre-autcl ,  décoré  de  beaux  marbres ,  que  Louis  XIV 
«voit  doiuMU  à  cei  religieux,  mai*  dont  la  compoaition  ëtoit  d^ott 


k  Viea  ,  et  Toalut  que  9Cê  pieirerÎM  faseent  vendues ,  pour  que  le 
pris  en  Iftt  tpptiqné  rar-le-champ  aux  bàtimenlf  et  ornements 
de  régliie. 
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tr^inauvais  guût  ,  on  voyoil  un  groupe  composé  de  quatre 
figures ,  et  représentant  la  Transfiguration.  Le  tabernacle  étoit 
formé  d'an  globe  antonr  duquel  rampoit  un  serpent ,  et  que 
•afdtoatoit  un  Cbriit  ettadié  à  la  crois ,  le  tout  «s  brame  éôti^ 

a&rVLTVBES. 

Dans  cette  église  et  dans  le  cloître  evoieiit  été  inbamés  : 

OronccFiné,  savant  ma thématicten  ,  prafeMCtir  an  eoUége  de 
M«  Gcrvais  ,  mort  en  i555. 

Gilles  Corrozet ,  libraire  de  Paris ,  et  auteur  d'une  description 
de  cette  ville  ,  qui  passe  pour  U  première  qu'on  en  ait  faite.  Son 
épitaphe  apprenoit  qa*il  étoit  moit  en  ifiÂBw 

Fâis  Bay ,  vel^ens  de  cette  maiion   et  céUbve  théolopen  « 

mort  en  1687. 

Louis  Boulenoiff  ,  «Tocat  au  paiiement  de  Paris  ,  autienr  de 
plusieurs  oavra{;rs  de  jnri.iprudence ,  mort  en  1763.  Ses  cendres 
et  celles  de  son  épouse  avoient  été  receuiilics  dans  un  riche 
mausolée  que  leur  avoient  élevé  leurs  enfants.  Ce  monument , 
enécotë  |wr  nn  icnlplenr  nommé  Poncet ,  te  compoioit  d*an 
•arcophage  porté  rar  un  piédestal,  etsarmooté  d'une  urne  de 
porphjre.  On  Tojoit  aoprèa  la  Juitice  éplorée ,  et  les  médailloni 
des  deux  époux  étoient  attachés  ^  nne  pyramide.' qui  eouronnoit 
toute  celte  composition  (i). 

La  famille  des  Cbaurelin  afoit  aussi  sa  sépulture  dans  cette 
église. 

Le  cloître  étoit  fort  grand ,  et  enyironnë  d'ar- 
cades gothiques.  Des  peintures  exécutées  sur 
ses  murailles,  et  qui  étoieut  au  noaibre  des  plus 
anciennes  de  ce  genre  qu'il  y  eût  à  Paris  ,  repré- 
sentoientles  vies  des  prophètes  Elie  et  Elisée.  On 
y  lisoit  aussi  l'histoire  de  l'ordre ,  écrite  en  vieilles 
rimes  françoises.  Les  curieux  avoient  soin  de  se 


(1)  Ce  tombeau  a  été  détroit.  On  e  rendu  les  portraiU  dei 
deux  époux  à  la  famille. 
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faire  montfer  une  chaire'  de  pierre  pratiquée 
dans  le  mur,  qui  a?oît  servi  anciennement  aux 
professeurs  de  théologie  de  cet  ordre,  et  dans 
laquelle  on  prétend  qu'Aibert-ie-Grand ,  saint 
Bonnventare  et  saint  Thomas  ont  donné  des  le- 
çons publiques. 

La  bibliothèque  étojt  composée  d'en?ivon 
douze  mille  Tolumes  (i). 


LA  GOMMAl^iDËKlE 
DE  SAINT-JEAN-DE-LATRAN. 

■ 

-i*  

C'ÉTOiT  une  propriété  de  l'ordre  de  Malte,  ■ 
qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  remplaça  ce- 
lui des  Templiers,  et  fut  mis  en  possession  de 
tôus  ses  bieife  ;  toutefois  il  étoît  possesseur  de 
cette  maison avantla destruction  de  ces  religieux. 
Ces  deux  ordres  avoient  été  institués  pour  l'uti- 


(i)  J-'^'glite  dvs  Carmes  a  servi,  pendant  pluMcnra  annéen  , 
d'atelier  pour  m  manufacture  d'armes  :  depui»  elle  a  été  dé- 
truite ,  et  luraoïi  «mplaeenent  en  «  ëleré  un  ntrché.  fV-  i  1* 
fin  du  quartier,  rartide  monumentt  newMMnr. 
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iaé  des  pèleiins  qui  aUoient  Tisîter  les  lieux 
saints,  mais  avec  cette  différence  que  les  Tem- 
pliers, autrement  dits  frères  de  la  Milice  du 
Temple,  se  contentoienl  d'assurer  les  passages, 
de  conduire  et  de  défendre  sur  la  route  ces  pieux 
voyageurs ,  tandis  que  les  frhet  Ha$pitaUm  'de 
Jérusalem  s'engageoient  à  leur  donner  lliospita- 
Uté  et  à  leur  procurer  tous  les  secours  que  pou- 
▼oît  exiger  leur  situation.  L'institution  de  ces 
derniers  avoit  même  précédé  de  quelque  temps 
celle  des  Templiers  :  cependant  il  n'y  a  point  de 
preuves  qu'ils  aient  eu  avant  ceux-ci  un  établis- 
sementàParis;  et  quelques  efforts  quefassel'abbë 
Lebeuf  (i)  pour  reculer  le  plus  possible  cette 
antiquité ,  les  raisonnements  qu'il  présente  4  ce 
sujet,  combattus  avec  beaucoup  de  force  par 
Jaillot ,  ne  sont  point  appuyés  de  titres  qui  soient 
antérieurs  à  l'année  1171 ,  époque  que  Sauvai 
donne  aussi  pour  la  fondation  de  Saint-Jean- 
de-Latran.  Du  reste,  ce  surnom  de  Latran, 
qui  est  celui  d'une  basilique  de  Rome,  ne  fut 
donné  à  leur  cbapeile  que  dans  le  courant  du 
seizième  siècle  :  jusque-là,  leur  maison  avoit  été 
nommée  Saint-Jeannie^éruMalem  et  tHâpitai 
de  Jérusalem, 

Cette  commanderîe  occupoit  un  très-grand 
espace  de  ^terrain  qui  s'étendoit  jusqu'à  la  rue 


(1)  T.  ! ,  p.  a36. 
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des  Noyers.  Il  se  composoit  d'une  grande  maison 
où  demeuroit  le  commandeur,  d'une  immense 
tour  carrée  qui  parott  avoir  éié  destinée  autrefois 
à  recevoir  les  pèlerins ,  et  d'une  grande  quantité 

de  maisons  très-mal  bdties ,  où  lo^coient  toutes 
sortes  d'artisans  qui  y  jouissoiciit  du  droit  de 
franchise,  de  môme  que  les  habitants  de  lenclos 
du  Temple.  L'église,  qui  paroissoit  avoir  été 
bâtie  dès  le  temps  de  l'établissement,  étoit  de»- 
servie  par  un  chapelain  de  Tordre  de  Malte ,  et 
servoit  de  paroisse  à  tous  ceux  qui  Labitoient 
Tenceinte  de  la  commanderie  (i). 

CDBIOSIlis  VÉ  l'iCLISS  DB  SAinMSAH-m^LATmAH. 

♦  8crLrn7BBS. 

Derrière  le  niaitre-aotel,  uae  Vierge»  delà  nuiia  à^dagiùêr 
aloc. 

T0IUB4VX. 

Dans  le  chœar  oA  iPoyoit  le  mausoli'e  de  Jacques  de  SouTfé^ 
gnad-pneor  4e  Frenee  t  esécaté  par  le  mène  icalptcur  (a). 


fi)  LVplisc  de  Saint- Jean-de-Latran  ,  qui  oxistoit  rncore  il  y 
a  quelques  aont-es,  est  aujourd'hui  à  moitié  dcraolic,  et  l'on 
traraalU  en  ee  mement  à  fciievcr  eette  diaolitioii;  \k  bâti- 
menti  lent  occapés  ptr  dei  paiticollen. 

(a)  ht  Cemneadeur  est  reprdenté  m»  daai  la  partie  topé* 
rieare  da  ceipa«  et  à  OMMlié  eouché  sur  son  tombeau.  Il  s*appiiie  . 
du  hras  paurhe,  «nr  on  fragment  de  rnclur  ;  l'autre  bras  est 
soutenu  par  tm  génie  en  pleurs.  Son  casque,  sa  ruiiMsse  et  le 
reste  de  son  armure  sont  déposés  à  ses  pieds.  L'exécution  de  ce» 
6gures  manque  de  vigueur  et  de  sentiment,  les  fomei  en  sonL 
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Dans  une  chapelle  attt  nantà  l't^gUse  on  lisoit  IVpitaphc  d'un 
IMurticulier  nomme  Huard,  mort  en  iô53,  après  avoir  fait  le 
tour  da  monde. 

Jacques  de  Bethem  f  dernier  «veheré^e  de  GUecow  en  Eeoeie» 
ambassadeur  en  France  pendit  quarante-deux  aoi,  et  Ton  dcfl 
fondateon  da  collège  des  ficoasoit»  «voit  sa  iépiiltate  du»  cette 
égliae.  i 

Cette  commanderie  pouvoit  rapporter  12,000 
lÎTies  de  wte.  L'hôtel  Ziomt,  situé  dans  le  fau- 
«bomg  Saint-Marcel,  et  la  maison*  de  la  També" 
Isoire  (\),  sise  hors  des  murs ,  étoient  au  noo^ 
bre  de  ses  dépendances. 

VtwrMVtwwrMrnfMfwitwiti^MKWiiiwijiitJWiii-Minjtiwiii  nmiwinnnmr>nnv>in — 


L'£GLIS£  COLLÉGIALE  LT  PAllOISSlALE 


DE  SAINT-BENOIT. 


L*oai6iim  de  cette  église  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps ,  et  cette  obscurité  qui  ren?ironne  a 


dépourvues  de  caracfc  re  ,  les  draptries  sont  lourdes  j  au  total 
c'est  de  la  sculphiro  cxtrémrraent  médiocre  (*). 

(0         *  "  P^*^^'  '  P       et  u  II ,  I  »•  part. ,  p. 


(*)  C*aiaBaMBl«  Aèposi  aux  P«tits-An^n)tiii*,  y  ^tnit  s'>it«TTU  partirai 
cinaiidp»  qui  apparicaoi«t  •«  lomtWAO  da  pré»idtut  d*  Thou.  N»a«  aaroiii 
ocmioQ  d'an  parUr.  . 
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porté  plusieurs  historiens  à  exagérer  encore  son 
antiquité.  Du  Breul,  Sauvai  et  plusieurs  autres(i) 
ont  prétendu  qu'elle  avoit  été  Mtie  dès  le  temps 
de  saint  Denis ,  et  consacrée  à  la  Sainte-Trinité 
par  cet  apôtre  des  Gaules»  Adrien  de  Valois  (2) 
soutient  au  contraire  qu'on  n'a  aucune  preuve 
que  cette  é^jlise  existât  avant  l'an  1 000  :  ces  deux 
opinions  sont  également  éloignées  de  la  vérité, 
n  existe  une  charte  de  Henri  I*'  (3) ,  le  premier 
monument  sans  doute  qui  en  fasse  mention, 
par  laquelle  ce  monarque  donne  au  chapitre  de 
Notre-Dame  plusieurs  églises  situées  dans  le  fau- 
bourg de  Paris ,  dont  quelques-unes  avoient  été 
décorées  du  titre  d'abbayes»  entre  autres  celles 
de  Saint-»Étienne ,  de  Saint-Severin  et  de  Saînt- 
Bacque,  «  lesquelles,  ajoute  cet  acte,  ctoient  de- 
■  piiis  long-temps  au  pouvoirde  ses  prédécesseurs 
»  et  au  sien  ;  •  «  nostrœ  potestati  et  antecessorum 
nostrorum  antiquités  mancipatas.  »  Cette  église 
de  Saint-Bacque  est  celle  qui  porte  aujourd'l^ui  le 
nom  de  Saint-Benott»  et  le  mot  antiifuitùi  prouve 
évidemment  qu'elle  existoit  avant  l'an  1000.  Il 
paroît  même  par  le  diplôme  de  Henri  I"  que  la 
cathédrale  »  à  laquelle  il  rendit  cette  église  »  avoit 


(i)  Du  Brcul ,  p.       -  Sauvai,  1. 1,  p.  410.  Ckrond*  kùt, 
fies  cure*  de  Sauii-lienoti ,  p.  \. 
(a)  De  Uasil.  Paris,  p.  480  et  48a. 
(3^  Bibliot.  du  Koi,  luaiiuK.  5iSô  ,  ce. 
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eu  sur  elle ,  dans  les  siècles  précédents ,  quel- 
qfies  droits  de  supériorité  que  l'ioTasion  des  Nor- 
mands lui  avoit  fait  perdre.  Du  reste  ce  nom  de 
.  Saint-Bac<iue  qu'elle  portoit,  et  qu'il  ne  faut 
point  séparer  de  celui  de  Saint-Serge,  parce  que 
réglise  a  de  tout  temps  fêté  ensemble  ces  deux 
saints  martyrisés  en  Syrie ,  fait  penser  à  Jaillot 
qu'il  faut  reculer  Torigine  du  monument  dont 
nous  parlons  jusqu'au  sixième  ou  du  moinajus* 
qu'au  septième  siècle. 

Dans  le  douzième,  on  trouve  cette  église  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Saint-Benoît,  ainsi  qi^e 
l'aumônene  ou  lliôpital  voisin,  dans  lequel  se 
sont  depuis  établis  les  Mathurins.  Cependant  il 
ne  faut  pas  que  cette  dénomination  porte  à  croire» 
avec  quelques  historiens ,  qu'elle  ait  été  autre- 
fois une  abbaye  desservie  par  des  religieux  de 
Saint-Benoît.  Il  n'existe  aucune  preuve  qu'il  y 
ait  jamais  eu  en  cet  endroit  un  monastère  de  Bé-  ' 
nédictins  ;  on  n'y  conserroit  aucune  relique  de 
saint  Benoit;  sa  fête  n'y  étoit  pas  même  ancien»' 
ncment  célébrée  ;  et  l'abbé  Lebeuf  (i)  a  prouyé 
jusqu'à  l'évidence  que  le  nom  de  BenoU  n'étoit 
autre  chose  que  celui  de  Dieu,  Bencdictus  Deus. 
Dans  nos  anciens  livres  d'église  et  de  prières ,  on 
lit  U  benoite  TrinUé  ,  et  Daminiea  benêdieta, 
l'ofiee  Saini^BenoU,  t'auiei  Sami^Benoit  ^  pour 


(1)  T.  I,  p.  aia. 
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dire  le  dimanche  delà  Trinité,  l'autel  de  la  Tri- 
nitéy  etc.  Ce  u'est  qu'au  treizième  siècle  que 
Ton  cotnmença  à  accréditer  cette  fausse  opinion 
q[ùi  ût  regarder  l'église  de  Saint-^Benoit  comme 
une  ancienne  abbaye  de  religieux  de  son  ordre , 
et  lui  fit  donner  pour  patron  ce  fumeux  abbé  du 
Mont-Cassin. 

>  Les  historiens  de  Paris  sont  également  peu 
d'accord  sur  Tépoque  oîk  la  chapelle  de  Saint- 
Benoît ,  devenue  collégiale  «près  la  donation  de 
Henri  I" ,  réunit  k  ce  titre  celui  de  paroisse ,  par 
l'admission  d*un  cLa|K  lain  chargé  d'adminis- 
trer les  sacrements.  L'un  d'eux  a  avancé  que 
cette  érection  d'un  curé  n'eut  lieu  qu'en  1 183. 
JaiUot  prouve  le  contraire  par  une  lettre  d'E« 
tienne,  abbé  de  Sainte-Creneviève  ,  au  pape 
Luce  III,  mort  en  ii85,  dans  laquelle,  parlant 
en  faveur  de  Simon,  chapelain  âeSaint-Benoh  (i), 
"il  se  plaint  de  ce  qu'il  est  inquiété  par  quelques, 
chanoines  qui  lui  disputent  certains  droits  conti« 
Vasage  ancien  observé  tant  par  lui  que  par  tes 
prédécesseurs.  Il  est  donc  évident  que ,  dèsr  que  le 
chapitre- Notre-Dame  fut  vn  possession  de  l'é- 
glise Saint-Benoît,  il  y  fit  exercer  les  fonctions 
curiales ,  peut-être  pendant  quelque  temps  par 
des  chanoines  qui  se  succédoient  tour  à  tour  » 


(i)  Il  n'«  st  pas  douteux  que,  par  I«  s  inofs  e,Tprl/ariut,ftre^.\>  ter, 
capicenus,  sacerdos  ecclesiœ  A,  on  a  toujours  entendu  lo  cur^. 
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mais  bientôt  après  par  «n  pfétre  ou  chapelain, 
qui  en  fut  spécialement  char'^é. 

On  ignore  pourquoi  le  chevet  de  cette  église , 
contre  l'usage  établi,  étoit  autrefois  tourné  à 
roccident.  Cette  situatLoo  hii  ût  donner  le  nom 
de  Saint-Benoît  ie  beêtowmet,  U  bétaumé,  le  be$^ 
tomé  (1)  ,  et  ce  nom,  qui  veut  dire  mal  tourné,, 
renversé  (  S.  Benedlctus  malé  versus  )  se  trouve 
dans  tous  les  actes  du  treizième  siècle.  Cette 
église  ayant  été  en  partie  reconstruite  sous  le  rè- 
gne de  François  I**,  plusieurs  de  nos  historiens 
ontprétendu  que  l'autel  fut  alors  placé  àl'orient, 
et  que  c'est  à  partir  de  cette  époque  qu'elle  fut 
appelée  Saint-Benoît  le  bien  tourné  ;  mais  il  est 
certain  que  cette  dénomination  est  plus  an* 
denne,  sans  qu'on  puisse  en  déterminer  positi- 
yement  la  cause  ;  et  f^lusieurs  actes  des  quator^ 
sième  et  quinzième  siècles,  cités  par  Jaillot  et 
rabbéLcbeul  ,  désignent  déjà  ce  monument  avec 
cette  dernière  épithète  :  Sanctus  Benedictus  benè 
vertus» 

Excepté  les  piliers  du  chceur  au  côté  septen- 
trional, qui  paroissent  être  un  reste  des  premières 
constructiohs»  le  portail  et  tout  ce  quH  j  a  déplus 

ancien  dans  cette  église  ne  passe  pas  le  règne  de 
Franyuis  P'.Le  sanctuaire  ne  fut  rebâti  que  vers  la 
ûn  du  dix-septième  siècle  (  en  i6ôo  ) ,  et  alors, 


(1)  Gartol.  S*  Gêner,  et  Sorbon. ,  fol.  57. 
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pour  accrottre  l*aile  méridionale ,  on  y  renferma 

une  rue  qui  communiquoit  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques au  cloître.  Le  reste  de  l'église  fut,  à  cette 
époque,  réparé  sur  les  dessins  et  sous  la  conduite 
d'un  architecte  nommé  Béausire.  La  balustrade 
de  fer  qui  régnoitau  pourtour  du  chœur,  Tœu-^ 
▼re  et  le  clocher  furent  faits  dans  le  même  temps. 
On  prétend  que  les  pilastres  corinthiens  qui  dé- 
corent le  rond-point  ont  été  exécutés  d'après le& 
dessins  de  Perrault  (  i  ). 

CUaiOSlTÉS  DE  l'ÉGLISS  SiiNX-BENOiT. 
'  tlAUAIfX. 

Sarfa«tel  da  la  ckapaDe  de  la  paraina»  «M  daieaBle  da- 
crotK{  par  SébaUim  Boûrdon, 
Dam  la  dupella  des  Ibots,  la  baptême  de  N.  S.  •  par  ilatté. 
Deux  autres  tableaux pebU  sur  bob,  tepiétentant aamt Deaj» 

et  saint  Éticnnc;  pnr  tin  peintre  inconnu. 

Dans  ia  chapelle  de  la  Vici  gc  ,  et  sur  les  lambris ,  des  peia* 
tures  représentant  Ia  vie  de  cette  sainte  mère  du  Sauveur. 

Deux  tableaux  représentant,  l'un  saint  Joseph,  Tautre  l'ange 
^  eondnil  le  jeune  Tobic  ;  par  un  peintre  iuooiiBa. 

SCULPTURES. 

Sous  une  voulc  ,  au  fond  d'une  chaprDr  ,  à  {gauche  en  en- 
trant, un  Christ  au  tombeau,  avec  les  trois  Maries , saint  JosepiL 
d'Arimathie ,  etc. 

La  cuvette  des  fonts  baptismaux.  Celte  cuvette ,  d'une  pierre 
blancbe  et  dure,  est  bonUe  d*onienientt  arabeiqnci  d*nii  tiu* 
van  trèa^ëgaat  et  trèt-délieat;  et  portée  sur  un  aocle  carré, 
enrichi  de  ba«-relieft  d*UDe  exécution  qui  n*est  point  inférieure 
à  celle  dei  oracwentt.  Elle  porte  la  date  de  v&ii  ;  et  tout  an*<^ 


(i)  f^ojr,  pl.  i5i. 
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■ooce  Ctt  tÊUi  e'mt  ua  oArrai^  du  ploi  bMo  temp»  4*  U 
•cnlpliire  nodà&e  (i). 

TOMBBAVX  BT  SÉfULTVAEft.  . 

Dans  cette  église  aToient  été  inhiiméi  : 

Jean  Dorât,  professeur  royal  de  laafiM  grecqne ,  •aiBIHm4 
le  Pindare  français  ,  mort  en  i588. 

René  Chopin,  savant  jurisconsulte,  mort  en  1606. 

Pierre  Brulard,  seigneur  de  Crosne  et  de  Genlis,  secrétaire 
à*ittÈ,  mort  en  1608. 

GnOIaiiiBe  CbâteMi ,  habile  gnifeor,  mort  en  1683. 

Jeftn-Baptûte  Cotelier  *  profiMeor  de  fangne  giceqm  et  IiabOe 
théologien  ,  mort  en  1686. 

Gaudc  Perrault ,  célèbre  architecte,  mort  en  1688. 

Jean  Dumat ,  avocat  du  roi  au  présidial  de  Clermont»  célèlnre 
jurisconsulte,  mort  en  1696. 

Cliarlei  Pemult»  frère  de  Claude,  auteur  des  Contes  de 
Pdea,  ctdn  Parallèle  des  ancient  et  dca  mcdleniei,  mort  ea  1 7o3. 

Gérard  Auénn ,  Vm  des  plut  eéUfcvca  srayeiut  de  ton  laède  * 
mort  en  i^oS. 

Ma  rie>Anne  des  Essarts ,  femme  de  Frédéric  Léonard  f  le  plna 
riche  libraire  de  son  temps ,  morte  en  1706.  Son  mari  lui  avoit 
fait  élever  un  petit  monument,  exécuté  par  ^oiic/^e ,  sur  les 
dessins  d*  Oppenor  (aj.  * 

Jcen-Poj  VaillaDt»  médecû^  et  laviiit  antiquaire,  mort  en 
1706.  (Son  éptUphe  ctt  an  Moaée  des  Petita-Angui^s.  ) 

Le  comédien  Michd  Baron»  uoA  en  1799. 

Le  chapitre  de  Saint-Benott  étoit  composé  de 
six  chanoines  nommés  par  un  pareil  nombre  de 
chanoines  de  Notre-Dame,  à  qui  appartenoit 
cette  nomination;  d'un  curé  et  de  douze  cha- 


(1)  Ce  monument,  dont  aucun  historien  de  Paris  n'avoit  fait 
mention  ,  a  été  déposé  aux  Petits-Augustins. 
(3)  Il  n*aiite  point  au  Musée  des  Petits-Augustins. 
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pelsdns  choisis  par  le  cLapitre.  Les  chapeUeniea 

y  étoicnt  assez  nombreuses. 

Cette  église,  suivant  l'ancien  usage  des  collé- 
giales »  avoit  son  cloître,  dans  lequel  on  entroit 
encore  »  dans  les  derafers  temps ,  par  trois  ou- 
vertures anciennement  fermées  de  portes.  Ce 
cloître  étoit  vaste,  et  l'on  y  portoit,  après  la 
moisson  et  les  vendanges,  les  redevances  en 
grains  et  en  vins  affectées  à  ces  chanoines;  le 
chapitre  Notre-Dame  y  avoit  aussi  une  grange 
pour  déposer  celles  quil  percevoit  dans  les  en- 
virons f  et  l'on  y  tenoit  un  marché  public  dans 
le  temps  de  la  récolte.  Il  faut  ajouter  aussi  que 
la  justice  temporelle  s'y  exerçoit,  et  qu*ii  y  avoit 
une  prison. 

CIRCONSCRIPTION. 

L'étendue  de  la  paroisse  Saint-Benoît  formoit 

une  figure  assez  irr< -  uiière.  Ce  qu'elle  a\uit  à 
l'orient  et  vers  le  nord  coiisistoit  dans  le  côté 
gauche  de  la  place  Cambrai ,  en  entrant  par  la 
fontaine ,  jusqu'aux  trois  dernières  maisons  de 
la  rue  Saint-Jean-de-Latran;  elle  avoit  au  côté 
droit  de  cette  place,  toutes  les  maisons  jusqu'à 
l'ancien  collège  de  Cambrai  exclusivement  ; 
quelques  maisons  en  descendant  la  rue  Saint- 
Jean-de-Beauvais ,  jusque  vis-4-vis  r£coie  de 
Droit  ;  puis  le  cAté  g^auchc  de  la  rue  des  Noyers , 
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à  partir  de  celle  des  Anglois  et  en  allant  à  la  rue 
Saint-Jacques  ;  ensuite  toutes  les  maisons  qui 
suivent  à  gauche  en  remontant  cette  même  rue 
jusque  vers  le  collégeJDu  Plessis.  Elle  zeprenoit  à 
la  porte  du  collège  ées  Jésuites,  et  continuoit  à 
.  gauche  jusqu'à  la  rue  Saiut-Etiennc-dcs-Grès , 
où  elle  finissoit  avant  la  chapelle  du  collège  des 
Cholets.  Du  collège  de  Lisieux,  elle  revenoit.à 
la  rue  Saint-Jacques  9  qu'elle  continuoit  des  deux 
côtés  jusqu'à  l'Estrapade ,  se  prolongeant  du 
cAté  gauche  jusqu'au  milieu  de  la  place ,  et  du 
enté  droit  jusqu'aux  Filles  de  la  Visitation.  Re- 
venant à  la  rue  Saint-Hyacinte,  elle  en  avoit  les 
deux  côtés  dans  la  partie  supérieure ,  et  de  même 
dans  la  rue  Saint-Thomas.  Elleenfermoit  ensuite 
le  clos  des  Jacobins ,  la  rue  de  Cluni,  le  collège 
du  même  nom  *'et  ses  dépendances ,  la  rue  des 
Cordiers  ,  celle  des  Poirées,  la  rue  de  Sorbonne 
en  grande  partie»  la  Sorbonne,  et  toutes  les 
maisons  placées  entre  le  coin  de  la  rue  des 
Maçons  jusqu'à  celui  de  la  rue  Saint-Jacques , 
qu'elle  remontoit  ensuite  jusqu'à  celle  des  Goi^ 
diers. 

Au  couchant,  elle  renfermoit  le  collège  de 
Dainyille  et  ses  dépendances  ;  en  descendant  la 
rue  de  la  Harpe,  tout  ce  qui  est  à  gauche  jus- 
qu'au coin  de  la  rue  Serpente  exclusiTement  ^ 
ce  qui  comprend  une  partie  de  la  rue  des  Deux- 
Portes  et  (le  relie  de  Pierre-Sarra/.in.  Elle  avoit 
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en  outre ,  dans  la  nie  des  Cannes  »  un  écart 

composé  de  quatre  à  cinq  maisons. 


■mm)nr>n'>*n'>-ir>ii  i----«r» 


L*ÉGUSE  PAROISSIALE 

DE  SAINT-HILAIRE. 


On  ne  trouve  aucuns  monuments  qui  puis- 
sent fournir  quelques  lumières  sur  l'origine  de 
cette  église.  L'abbé  Lebeuf  (i)  pense  qu'il  faut 
en  attribuer  la  construction  au  chapitre  Saint- 
Marcel  y  propriétaire  par  succeséR>n  d'une  partie 
du  dos  Bruneau ,  et  qui  s'étoit  acquis  par-là 
le  droit  de  nomination  à  cette  t  ure  ,  à  laquelle 
il  a  effectivement  présenté  dès  l'an  1200.  Cette 
conjecture  semble  donc  assez  vraisemblable; 
mais  lorsqu'il  ajoute  que  la  situation  de  cette 
église  près  de  celle  de  Sainte-Geneyière  pour- 
roit  faire  penser  que  Clovis ,  qui  se  croyoit  re- 
devable à  l'intercession  de  saint  Hilaire  de  la 
victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  Alaric ,  auroit 
fait  bâtir  en  cet  endroit  un  oratoire  sous  son 
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nom ,  il  ne  présente  qu'une  opinion  Yague  et 
n'est  fondée  sur  aucune  autorité* 
Le  plus  ancien  titre  qui  parle  de  cette  église  est 
la  bulle  d'Adrien  lY ,  de  1 1 58  ;  elle  j  est  appelée 
chapelle  de  Saint-Hilaire-du-Mont ,  capella  sancti 
Hiiarii  de  Monte.  Jaillot  pense  que  les  chanoines 
de  Saint-Marcel  et  de  Sainte-Geneviève,  dont 
les  seigneuries  étoient  limitrophes  «  avoient  pu 
faire  entre  eux  divers  échanges»  et  qae  c'étoit 
peut-être  à  ce  titre  que  les  premiers  possédoient 
une  partie  du  clos  Bruneau;  que  la  chapelle  de 
Saint-Hilaire  aura  servi  aux  vassaux  de  Saint- 
Marcel»  trop  éloignés  de  cette  basilique;  enfin 
que  la  population  de  ce  territoire  s'étant  succes- 
sivement accrue ,  cette  chapelle  »  de  même  que 
celle  de  âaint-Hippolyte ,  aura  été  érigée  en 
paroisse.  Elle  fut  rebâtie  en  i3oo  ,  reconstruite 
et  augmentée  vers  14/0  »  réparée  de  nouveau  et 
décorée  au  commencement  du  siècle  dernier 
par  les  soins  et  les  libérahtés  de  M.  Joilain  »  l'un 
des  curés  de  cette  paroisse.  *  * 

cuaiosiris  db  l'eglisb  saimt-hilaibb* 

TABUAVI* 

Snr  le  maitre-autd ,  une  Nativité  ;  par  un  peintre  inconna. 
Dtnt  la  diapelle  4e  b  Vierge,  deox  tableaux  repr<aenlnt 
•Aiat  Jean  et  taint  Joieph  ;  par  Bêttt* 

SÉrtLTVKSS. 

Dêsu  cette  église  avoit  été  inluimé  Patrice  Maginn,  doctcnr 
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m  époit,  et  premier anaiôiiiar  de  k  teine  «TAngletam ,  non 
en  i6B3. 

n  y  avoît  dans  cette  paroisse  une  chapellenîe 
instituée  par  un  bedeau  de  Tunirersité  nommé 
Hanwn  Lagadon.  Le  chapitre  de  Saint-Marcel 
nommoità  la  cure(i). 

CmCOINSCRIPTlON. 

Le  territoire  de  cette  paroisse ,  resserré  entre 
celui  de  Saint-Ëtienne-du-Mont  et  celui  de 
Saint-Benott  9  étoit  très-ciiconsciit.  H  est  re- 
marquable qu'il  étendoit  sa  juridiction  sur  le 
collège  d  llarcoiirt,  situé  derrière  la  rue  de  la 
Harpe 9  parce  qu'avant  la  construction  de  ce 
collège,  ce  Ueu  étoit  habité  par  des  vassaux  4e 
Saint-Marcel.  Le  collège  des  Lombards  dépen- 
doit  auAsi  de  cette  paroisse. 


(  I )  LVglùe  d^Saint-Hilaire  •  été  détruite. 
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L'ABBAlli  KOYALE 

SAINTE-GENEVIÈVE. 

Plus  nn  monument  est  ancien ,  plus  11  excite 
la  curiosité;  et  c'est  alors  surtout,  comme  il 

nous  est  arrivé  si  souvent  de  nous  en  plaindre , 
qu'il  est  plus  difficile  de  la  satisfaire.  Les  com- 
mencements de  notre  monarchie  sont  des  temps 
de  désordre  et  d'ignorance  ;  les  révolutions  firé- 
q[uentes  qui  en  marquent  le  cours  interrompi- 
rent plus  d'une  fois  la  suite  des  traditions^  cau- 
sèrent la  destruction  ou  la  perte  de  presque  tous 
les  titres  qui  pouvoient  jeter  quelques  lueurs  au 
milieu  de  ces  profondes  ténèbres  ;  et  ce  manque 
absolu  d'autorités  se  fait  sentir  surtout  lorsqu'il 
est  question  des  choses  qui  se  sont  passées  sous 
la  première  race.  Cependant  quelque  obscurité 
qui  environne  le  s  événements  de  ces  temps  re- 
culés ,  il  n'est  personne  qui  ignore,  et  la  tra- 
dition en  est  venue  jusqu'à  nous,  que  l'abbaye 
Sainte-Generiève  fut  fondée  par  Glovis  P'.,  sur 
une  colline  au  sud-est  de  Paris ,  et  dans  un  lieu 


909  Q€ABTIXE 

qui  senoit  de  cimetière  pul>Uc  ;  mais  nos  his- 
toriens ne  sont  d'accord  ni  sur  Tannée  où  cette 
église  a  été  bâtie ,  ni  sur  l'époque  des  change- 
ments surrenus  dans  les  noms  qu  elle  a  portés, 
ni  même  sur  l'état  de  ceux  qui  iiirent  choisis 
d'ahord  pour  la  desservir. 

Cependant ,  quant  à  Tannée  de  sa  fondation , 
ces  historiens  ne  diffèrent  entre  eux  que  depuis 
l'an  499  jusqu'à  5ii,  c'est-à-dire  d'un  inter-* 
TaUe  d'enyiron  douze  ans  (i).  Uest  certain  que» 
dès  la  fin  de  l'année  49^»  Glovis  ayoît  été  bap- 
tisé ,  et  que  la  plus  grande  partie  des  François 
avoit,  à  son  exemple,  embrassé  le  christia- 
nisme ;  mais  on  ne  trouve  aucun  litre  qui  prouve 
que»  vers  cette  époque,  et  même  pendant  les  dix 
années  qui  la  suivirent  »  ce  prince  ait  fait  bâtir 
d'église  à  Paris  ni:  inéme  en  France.  On  sait 
que  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à  Gondebaud, 
roi  de  Bourgogue ,  les  alliances  qu'il  contrar- 
toit  avec  d'autres  souverains,  et  une  foule  de 
soins  non  moins  importants  Toccupoient  alors 
toutentier;  de  manièie  que,  sans  pouvoir  égale- 
ment offirilr  de  preuves  positives  d'aucune  autre 
date ,  il  nous  paroit  plus  vraisemblable  de  reçu- 


(i)  Corrozot  plarc  celte  fondation  en  499»  Brctil ,  Sautai , 
Delamarrc«  le  P.  Daniel ,  l'abbé  Fleuri  en  5oo;  les  historiens  «le 
Paris  en  /log  j  les  auteurs  du  GeUlia  chrittiana  un  peu  avant 
5i  I ,  etc. 
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1er  cette  fondation  jusqu'à  l'année  5o8 ,  après  la 
fameuse  bataille  qu'il  livra,  près  de  Poitiers  » 
au  loi  des  Yisigoths  »  Alaric  II.  Tioîs  historiens» 
Aîmoîn ,  Roridto  et  Frëdégaire  (i ) ,  rapportent 
qu'à  la  prière  de  Clotilde  ce  monarque  avoitfait 
vo-u  ,  s'il  revenoit  vainqueur ,  de  bâtir  une 
église  sous  Tinvocation  de  saint  Pierre.  La  ba- 
taille fat  liviée  en  507  ;  Glovis  y  tua  Alaric  de  sa 
propre  main  »  etrerint  Tannée  suivante  k  Paris , 
qaiï  choisit  ,  alors  pour  la  capitale' de  ses  états. 
11  nous  semble  qu'aucune  époque  ne  peut  être 
plus  convenable  pour  y  placer  la  fondation  de 
l'église  de  Sainte-Geneviève.  Elle  fut  nommée 
dans  le  principe  tantôt  l'église  de  Saint-Piem, 
tantôt  la  basilique  des  SS.  Apôtfes  (2).  Noi» di- 
rons plus  bas  quand  et  à  quelle  occasion  on 
la  consacra  à  la  patronne  de  Paris. 

Le  nom  de  basilique,  dont  se  sert  Grégoire 
de  Tours  en  parlant  de  cette  église ,  a  fait  pen* 
aer  qu'elle  avoit  d'abord  ét*é  desservie  par  des  re- 
ligieux. Les  noms  de  numoitère,  d!aààés  de 
frèrt$i  parlesqùéls  les  vieux  titres  désignent  sans 
cesse  et  l'église  et  ceux  qui  la  dcsservoient,  mais 
surtout  le  témoignage  d'un  ancien  livre ,  qui  dé- 


•  •  • 

(1)  Aim.  lib.  i ,  cap.  lo  \  Gerta  franc  Bmic  lik  4  »  Ficdcf. 

tchol.  cpit.  cap.  sS. 

(a)  Grcg.  Tur.  lib.  lU.  cap.'  i8. ,  et  lib.^IV.  cap.  t.-^UûL 
lib.  II ,  cap.  43  f  etc. 
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claie  formelleiiMDt  qu'elle  a  voit  été  bâtie  pou?  y 

faire  obseryer Ureligion de  l'ordre  menait itfue  (i), 
semble  fortifier  cette  opinion  que  les  savants  du 
premier  ordre ,  dom  Mabilloa  »  Tabbé  Fleuri, 
l'abbé  Lebeuf,  le  P.  Dubeis,  etc. ,  ont  embrassée. 

Jaillot  9  qui ,  saiis  avoir  une  science  aufsi.  yni- 
▼erselk  que  ces  hommes  célèbres ,  avoit  certaine- 
ment plus  approndi  ces  matières qu'aucu  n  d'entre 
eux,  ose  s'élever  seul  contre  leur  sentiment.  D'a- 
bord il  n'a  pas  de  peine  c\  prouver  que  ces  noms  de 
baiUiquêf  de  numastère^  donnés  à  réglise»  de  frère$ 
et  à^abbi^  dont  s«it  qualifiés  les  desserrants,  ont 
été  mille  fois  employés  pour  désigner  les  chapi« 
très,  les  églises,  la  cathédrale  elle-même;  l'his- 
toirg  de  Paris  en  offre  mille  exemples.  Le  passage 
de  la  vie  de  sainte  Bathikle  présente  plus  de  di£&- 
cultésy  et  cependant  il  nous  semble  qu'il  en  aheu* 
reusement  triomfihé;  ses  'raisonnements  qu'il 
sait  fortifier  d'exemples  et  d'autorités,  sans  rien 
offrir  d'absolument  décisif,  nous  portent  à  croire 
que  ces  desservants»  soumis  à  la  règle,  à  la  vie 
tnmMlifvs^  n'étoient  autre  chÔBttr,  dès  ron|iBé, 
qu'un^collège  de  chanoines  séculiers. 

Ces  chanoines  subsistèrent  dans  le  même  état 


(i)  Vbi  rdigio  mtmattieî  cr^nù  Îfigir9t.  Tdlet  MMit  le» 
propres  cxpreMioiu  d*aa  pasMge  de  la  vie  de  Minke  BaUiilde , 
«à  Ton  |Nirle  de  l«  Ibadatios  fti|e  p«r  la  idiie  Clotllde  de  la 
iMMiiqnp  de  SamNPierre. 
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jusqu'au  douzième  siècle  ;  et  pendant  ce  long 
espace  de  temps  on  les  voit  san^  cesse  l'objet 
d'une  piotectioii  spéciale  de  la  pan  des  roh  de 
France  et  dee  pins  grands  princes.  Un  dipMme 
du  roi  Robert ,  de  997 ,  confinne.  les  donatknn 
quileur  ont  été  faites,  en  ajoute  de  nouvelles, 
leur  donne  le  droit  de  nommer  leur  doyen  (i)  , 
de  disposer  de  leurs  prétendes.  Par  une  charte 
donnée  en  io55 ,  Henri  I**  se  déclan  le  protee* 
leur  de  im  wénérakecmigrégathmdet  tkanoinei  de 
Sainte^-G€newiève,  Une  autre  charte ,  datée  de  1 040^ 
ou  environ,  contient  d'autres  donations  faites 
en  leur  faveur  par  Geofiùroi  Martel  »  comte  d 'An- 
jou s  des  bulles  de  divers  papes  confirment  tous 
ees  priviléf^;  etc. ;  mals  en  ij4d  il  se  fit  tin 
diangemettl  notable  dans  leur  administration 


(1)  Qutre  le  doyen,  elle  avoit  encore  deux  autres  dignitairei, 
dont  l'un  étmt  le  préchantre  et  Tautre  le  chancelier.  Sons  Louis- 
le^GtM»  on  j  comptoîl  an  inoiat  vingt  prébendci,  dont  j^u* 
MMélBHMpoiiÙéMfMv  dct  oolériMliqoii  Irèft^otlieéi.  U 
conttdiratiMi  àOÊlt  |i|tiutoit  le  chapitre  àà  Sainte-Geneviève 
4loît  telle,  «pic  ,  pendant  plus  d'un  siècle,  nos  rois  furent  dans 
TnMge  de  connoitre  par  mx-mémes  des  causes  et  afjptircs  de  tOftU 
les  chanoines  en  particolier.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  que  dèt4ors  ce  chapitre,  à  l'imitation  de  ia  cathé- 
dMl«,  «Toife  tcf  doilM,  oà  kf  l«ttect  floUUbieirt,  et  que  uni 
dMBoelitrja/til  lef  m^ei  «Itribntiou  qae  Cduî  de  Kotr«- 
ntae*  n  flft  rMtn  qne  lovM|ne  rUnlvtrrifé  m  fu^  étendue 
|ttaqne  mr  le  territoire  de  c(*tte  église,  ce  ehwcelicr  eut  natu* 
rcUcment  sur  les  écoliers  la  même  inspection  qoe  l'eutre  avoh 
iur  tus ,  hors  de  la  terre  de  Sainte-Geneviève. 
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intérieure  :  Eugène  iil ,  qui  occupoit  alors  le 
trftne  pontifical ,  et  qu'un  événement  fâcheux 
avoit  forcé  de  se  réfugier  en  France  dès  l'année 
piécédente  »  étoit  depuis  quelque  temps  infoimé 
dii  relâchement  qui  existoit  dans  cette  commu- 
nauté ;  peut-être  même  pensoit-il  déjà  à  y  intro- 
duire la  réforme.  Une  scène  scandaleuse,  qui  se 
passa  sous  ses  propres  yeux ,  dans  Téglise  de 
Sainte-Genenève  (i)'  confirma  dans  cette  ré- 
solution, que  le  peu  de  séjour  qu'il  fit  en  France 
Fempècha  toutefois  d'exécuter  lui-même.  Louis- 
le-Jeuno,  entrant  dans  ses  vues,  en  confia  le 
soin  à  Suger,  qu'il  venoit  de  nommer  régent 
de  son  royaume  avant  son  départ  pour  la  Terre- 
Sainte.  Cette  r^orme  n'eut  point  lieu,  suivant 
toutes  les  apparences  :  car  onvoit  l'année  suiTante 
(en  1 143)  le  même  pape  Eugène  former  d'abord 
le  projet  de  sub^uer  à  ces  ciiauoiues  huit  reli- 


(t)  Le  pape  étant  allé  à  la  basilique  des  SS.  Apàtres  pour  7 
célébrer  la  messe ,  il  arriva  qu'après  qu'il  se  fut  retiré  dans  la 
sacristie,  ses  ofHciers  voulurent  s'emparer  d'un  riche  tapi fi  que 
les  chanoines  avoicnt  étendu  sous  les  pieds  du  pontife.  Ils  prc- 
tendoient  <{u*un  ancien  usage  leur  donnoit  le  droit  de  l'enleTer. 
Les  doniMt^iaflt  de  Tâbbbxe  ToulnrcAt  «um  Vtnw,  h»  dm» 
pftrtii  coancncèreBt  par  l'amdMr  1«  tapii  des  ■mûm,  ayae  d« 
injorea  et  des  cris;  ils  en  vinrent  bientôt  ans  CMp0«  et  té 
tumulte  fut  si  grand ,  que  le  roi ,  qui  n'étoit  pas  encore  sorti  de 
l'église  ,  ayant  cru  devoir  se  présenter  pour  rétablir  l'ordre  , 
fut  lui-même  frappé  dan»  U  foule  par  Ica  domestiques  de 
l'abbaye. 
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lieux  de  Toidre  de  Cluni,  et  enraffe ,  vaincu  p«r 

les  prières  et  les  représentations  qu'ils  lui  firent,* 
se  contenter  d'introduire  dans  leur  maison  douze 
chanoines  de  Saiut-Vickir  (i),  qui  opérèrent 
enfin  cette  réforme  si  nécessaire.  C'est  ainsi  que 
les  chanoines  de  Sainte-GeneiVièfe,  de  séculiers 
quDs  étoient,  devinrent  réguliers. 

Piganiol  pense  que  ce  fut  vers  c<;tte  année  , 
et  à  l'occasion  du  chanf^ement  qui  survint  alors 
dans  cette  abbaye ,  qu'oUeprit  le  nom  de  Sainte- 
iGeneTièTe.  C'est  une  erreur  :  Jailiot  cite  des 
actes  des  septiMtet  huitième  sièeles  »  dans  les- 
quels elle  est  déjà  désignée  souë  les  noms  de 
Saint-Pierre  et  de  Sainte-Geneviève;  et  dès  le 
neuvième  on  la  trouve  sous  le  nom  seul  de  cette 
sainte.  Onsdit  qu  elleyavoitsasépulturesetlavés^ 
nération  que  lesPaijsiens  avoient conservée  pour 
cette  illustreprotectrîce  dè  leur  Tille,  les  miracles 
qui  s'opéroient  à  son  tombeau,  ont  dû  naturelle- 
ment amener  très-vite  un  pareil  changement.  Il  y 
a  de  nombreux  exemples  de  ces  mutations,  dans 
lesquelles  la  dévotion  particulière  d'un  peuple» 
même  d'une  classe  de  citoyens»  a  fait  préférer  le 
noivd'un  patron  à  celui  dn  titulaire  d'une  église 

La  réforme  se  soutint  parmi  les  chanoines  de 
Sainte-Geneviève  jusqu'à  ces  guerres  funeste?*  qui 
désolèrent  les  règnes  de  Charles  Yl  et  Char- 

(1)  Anal,  maniuc.  de  Saute-GcnevièTe»  fol.  975, 


QUARTIER 

VU,  {«lèiiiBt  le  désordre  dans  les  môoas? 
4èiet  conmie  dans/tovtee  les  autres  parties  delà 

SQciëtë.  La  disciftene  réf^uHèrc  fut  dès-lors  en- 
tièrement anéantie  dans  cette  abbaye ,  et  ce 
o'est  que  80US  le  règne  de  Louis  XllI  qu'on 
pensa  à  la  létablir.  AfiB  d'y  par?enir ,  ce  piince^ 
après  la  mort  de  •Benjamin  de  Biichanteau; 
évêque  de  L4p  «  qtii  en  *étoit  abbé ,  cmt  devoir 
y  ftoiQiDer,  de  son  autorité  et  pour  cette  fois 
seuleinent ,  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  ^ 
sous  h  eonditioo  fu'il  y  établiroit  la  réformOé 
Pour  se  conlbnuer  aux  intenfttiBs  dn  loî ,  cette 
Éminenee  ne  tfofuva  point  de  moyen  pins  efficace 
que  d'y  faire  entrer,  eT>  1624,  le  père  Faure 
avec  douze  religieux  de  la  réforme  que  ce  môme 
père  venoit  d'établir  dans  la  maison  de  Sainte 
,  Vincent  de  Senlis.  La  réf^^ime  de  SaintenG^ië^ 
yièr^  ^nth^fée  en  i^aô ,  eonfaméopardeakiam 
patentes  de  i6a6,  et  par  une  bulle  d'Urbain  Vm 
donnée  en  i634,  futentièrement  consolidée,  cette 
même  année,par  l'élection  du  père  Faure  comme 
abbé  coadjuteur  de  cette  abbaye ,  et  iupérieur 
général  dtf  la  congrégation.  C'est  à  cette  époque 
qnH  faut  toer  la  trieuelitéëee  ^bbés  de  Stinteh 
QenevièTO  ,"  la  primatie  de  cette  abbaye  chef 
de  l'ordre,  et  le  titre  qu'on  lui  a  donné  de  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France,  - 
L'élise  de  Sainte-GeneTiève  ne  présente  paa 
dans  ses  antiquités  moins  d'obaeuritéa  et  d'in* 
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certitudes  que  son  der^.  0%  ne  peut  pas  as* 
soierque  l'édifice  bâti  «par  Ck?î»  et  par  sainte 
Clotilde  subsistât  encore  lorsqu'en  807  les 
Normands,  qui,  depuis  douze  ans,  n'avoient  pas 
cessé  de  ravager  les  bords  de  ia  Seine,  débarqué 
lent  dans  la  plaine  de  Paris,  et  mirent  le  feu  à 
cette  batUique ,  ainsi  qu'à  *  toutes  les  autref 
églises ,  excepté  celles  de  Saint-Vincent  et  de 
Saint-Denis ,  qui  furent  rachetées  de  ces  bar- 
bares à  prix  d'argent.  Peut-être  avoit^elie  été 
déjà  reeonstrutte  au  hnilièwe  siècle,  ca  même 
temps  que  cette  dernière.  Oe  qu'y  y  a  decerndn, 
c'est  que  les  murailles  de.  l'édifice  que  détruisi- 
rent les  Normands  subsistèrent  encore  en  par- 
tie, quoiqu'en  très-mauvais  état,  jusque  vers 
l'an  1 190.  Elles  furent  alors  réparées  par  Ëtien&e» 
qui  en  ëtoit  aUyé  $  et  c^  rëparutions,  dent  une 
partie  aeObsisté  jvsqlm  dans  les  derniers  temps, 
étaient  encore  ti^Tisibles  tour  le  tM  ektérieur 
et  méridional  de  la  nef.  Suivant  l'abbé  Lebeuf , 
cette  partie  extérieure  de  la  carcasse  étoit  un  dé- 
bris des  constructions  qui  existoient  même  du 
temps  des  barbares.  Quant  à' tout  le  travail  du 
dedans,  pilieis»  TOùtes»  petites  cA[^onnades,  on 
y  reconnoissoit  le  caractère  de  Vafcbîteéture  go- 
thique du  treizième  siècle  ;  mais  leur  disposition 
singulière ,  l'élévation  des  ailes  et  leur  peu  de 
largeur,  la  ceinturé  du  sanctuaire  formée  en  ro- 
tonde f  sembloientprouTcr  que  la  nou? elle  église 
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avoit  été  rebâtie     les  andens  fondements  ;  et 

un  pilier,  placé  près  de  la  porte  qui  communi- 
quoit  avec  1  église  Saint-Etienne,  indiquoit  par 

'  60Q  chapiteau  plus  ancien  de  deux  siècles ,  que  le 
sol  de  ce  monument^  ayoit  été  relevé.  Les  trois 
portiques  (i)  du  frontispice  étoient  aussi  du 
êreinème  siècle,  finftn  les  constructions  de  la 
tour  qui  servoit  de  clocher  annonçoient  deux 
époques  :  la  partie  inférieure  étoit  du  onzième 

*  siècle,  Tautie  avoit  été  réparée  (2)  à  la  fm  du 
quinzième,  sous  le/ègne  de  Charles  YIU*  . 

Lmque  les  desse^ants  de  l'abbaje  Sainte* 
Geneviève  s'.étoient  vus  menacés  de  la  première 
invasion  des  Normands,  avant  d<j  ([iiittcr  leur 
monastère»  ils  avoieut  eu  soin  d'ouvrir  le  tom- 
beau de  l^ur  S|!i9te  patronne,  d'en  enlever  les 
reliques  et  de  les  trànspprter  *dans  les  tenes  de 
l'ahhaye,  où  ils  le»  tinrent  cachées.  Quand  le 
calme  fut  rétahli,  ils  s  empressèrent  de  les  rap» 


(1)  Dani  les  premiers  temps,  suivant  l'auteur  de  la  vie  de 
sainte  Geneviève,  cette  église  n'avoit  qu'un  seul  portique,  où 
étoient  simplement  peintes  les  histoires  des  patriarches,  des 
propbètti,  des  martyrs  et  dm  coafiBiMnit.  La  acnlptate  ne  fiik 
cmplojée  qve  kmg-temps  après  fMHir  cet  wrtêt  de  représenta* 
tioM»  et  lorsqu'éa  élaigimiit  lea  é^iaei  «m  fngca^  propoa  4*étaf^ 
gir  aussi  et  d'exhausser  les  portiqpies. 

(a)  f'^ojr.  pl.  i5a.  Le  tonnerre  i  tnit  tombé  sur  Tabbaye,  et  y 
avoit  causé  de  grands  dommages;  le  clocher  avoit  été  renversé, 
les  clodiea  avoient  été  fondues,  et  plusieurs  endroits  de  la  mai» 
ton  endonimagéa. 
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porter;  et  chaque  fois  que  les  barbares  re?e- 
noient,  on  emportoit  de  nouveau  ce  précieux 
dépôt.  Ce  tombeau»  d'où  ils  ayoieut  tiré  ses  os- 
sements, étoit  renfermé  dans  une  crypte,  ou  cha- 
pelle souterraine  qui  servuit  également  de  sépul- 
ture à  saint  Prudence  ,  à  saint  Géran  ,  évêques 
de  Pans,  et  à  plusieurs  autres  saints  person- 
nages morts  en  odeur  de  sainteté.  Les  corpâ  de 
ceux-ci  y  furent  laissés  ;  e^  ce  n'est  q[ue  lors- 
qu'on eut  releyé  les  mines  de  l'ancienne  voûte , 
calcinée  par  le  feu  des  barbares ,  qu'on  tira  de 
terre  ces  sépulcres ,  et  qu'on  les  rassembla  dans 
la  crypte^  qit  fut  alors  réparée,  j^le  fut  depuis 
entièrement  rebâtie  ^  et  extrêmement  ornée  par 
les  soins  du  cardinal  de  La  Kochefoucauld  s  la 
voûte  en  étoit  soutenue  par  dos  piliers  de  mar- 
bre ;  Ton  y  descendoit  par  de  beaux  escaliers  sy- 
métriquement placés  aux  deux  côtés  de  la  porte 
du  chœur,  et  près  d'un  jubé  découpé  en  pierre 
avec  beaucoup  de  délicatesse.  Bans  cette  cha- 
pelle souterraine,  on  Toy  oit  encore  le  tombeau  de 
sainte  Geneviève,  mais  il  n'y  restoit  plus  rien  de 
ses  reliques.  Depuis  qu'on  les  en  avoit  tirées, 
elles  n'étoient  point  sorties  de  la  châsse  qui 
avoit  servi  à  les  transporter;  et  cette  châsse  avoit 
été  placée  dans  l'église  supérieure.  • 

La  crypte  contenoit  cinq  autres  chapelles. 
11  y  en  avoit  encore  un  grand  nombre  dans 
l'église  supérieure  et  dans  le  cloître.  La  plu- 
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part  furent  détruites  ou  changées  de  forme 
par  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld ,  lorsque 
daoB  le  sièdt  dernier  il  &t  lëparer  l'église  el  la 
maison.  La  plus  ramarquable  de  celles  qui 
furent  conservées  étoit  une  grande  et  belle  cha- 
pelle située  au  côté  méridional  du  cloître ,  et 
GOODue  dans  l'ancien  temps  sous  le  nom  de 
Noir§'Damê^e^'4^iii$ine  f  parce  qu'elle  étoit 
effectiTenUHOtplaeée  atiptès  de  la  cuisine  de  TalH 
baye.  Elle  avoit  été  construite  par  ce  même  abbé 
Etienne  à  qui  l'on  devoit  les  réparations  de 
l'église 9  et  portoit,  depuis  environ  deux  cents 
ans ,  le  nom  de  N9ttê*1}àmihde-4a^M%9Mcard^ 

•C'étoit  au  pied  de  l'autel  de  cette  chapelleque 
le  chanoine  de  Sainte-^jksnef  ière ,  chftneetier  de 
l'Université,  donnoit  le  bonnet  de  maître-^s-arts. 

CVaiOSiriS.  DS  l'ÂGUSK  et  1>K  laAlBAYB  SAiNTl- 

âBRBTIÈTS. 

TAILBAOX. 

m 

«  m 

DftDt  la  nef,  quatre  grands  tableaux,  dont  troii  repréientoicnt 
des  Teeux  delavillc  de  Paris,  et  le  quatrième  ses  actioni  de 
gtAces  pont-  la  convalescence  de  Louis  XV.  Ces  tableaux  Avoient 
4U  peints  par  de  Trojr  père  et  fils ,  Largillih'e  et  de  Tountière. 

Dans  la  sacristie,  plusieurs  tableaux,  paruii  lesquels  on  rc- 
marquoit  un  Ecce  Homo  une  Kotrc-Dame-de-Douleur ,  exé- 
çvài»  en  tapisserie. 

Dtnt  ]«  réfectoire,  qui  était  t#èi^ai«0|  h  nmltiplicalioÉ  de4 
pains }  par  Otratont, 

I*  Dans  la  ebapclle  de  llotK>tlatoe>dc>la-Mi8Mcorde,  pluiieufs 
tab  Maifft  f  sans  noM  d'auteim. 
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D«  D»  une  très-gruMie  Mlle ,  nommée  la  Mlle  d«t  Papes  »  les 
pofftnilt  d'an  grand  nombre  de  aonvenîM  pentifet ,  et  q«eli|iiei 
labieens. 

Svtia  eovipole  de  la  hibliolhè«ae ,  TefolliéMe  de  wiat  An- 
gnttin ,  per  Mtttut  père ,  et  vn  morceen  de  peripeetive  peint 
•nr  nn dcf  mnrt;  per Xn 

• 

jWVtrrvBBs. 

Sur  le  inaîlre-aulel ,  un  rjchc  tabernacle  de  forme  octogone, 
dont  les  quatre  faces  principales  étoicnt  ornées  de  colonucf 
conipotitcs  de  broeatelle  antique ,  atec  bases  et  cbapiteanx  de 
brooie  doré  ;  le  Mot  couronné  d*nn  déme  que  mmonloit  une 
eioll  d'ambre.  C«  tafieraaele ,  reppov|é  en  plenct  rares  et  pré> 
cienses,  telles qae)afpes,agatce,lapit»  grenats,  etc.,  avoit  été 
fût  aux  (i-ais  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld. 

A  côté  de  cet  antel»  let  statues  de  saint  Pierre  et  de  mînt  Paul 
(en  mëtal  doré. 

Au  milieu  du  chœur ,  un  lutrin  d'une  composition  élégante  el 
ingénieuse  :  il  étoit  à  trois  faces  ,  et  entouré  de  trois  anges  too- 
cbantnne  triple  Ijre ,  qui  senroil  de  point  d*cppni  à  Taigle.  té 
dessin  de  ce  morceau  étoit  altrihné  b  Xcémii. 

Un  candélabre  donné  par  la  Tille^  et  orné  de  ses  aunes»  de 
çelles  du  roi  et  de  celles  de  l'ahbaje;  par  Gtmudn, 

Près  de  la  porte  ]îar  laquelle  les  chanoines  entroietit  dans  le 
choeur,  sous  deux  arcades  enfoncées,  deux  figures  en  terre  cuite, 
rc|»résentanl  Jésus-Christ  dans  le  tombeau  et  ressuscité  ;  par 

Dent  le  feniiwilii  dn  eowrent»  fnetie  sMInes  f<ptéSBitanf  les 
prophètes.  ■  ' 

Dans  la  frierie  dite  ÏONUiÊln,  «ne  Mativité  en  ptoMb  brorité. 

fIMUIBADX  BT  :>ÉPULTDM». 

pan*  tégUsê. 

Dcrrlèie  le  maltre«antel ,  la  obêsse  qui  renfcsmeitle  ooipida 


(t)  Ces  figures,  de  la  proportion  seulement  de  quinze  à  dix- 
huit  i>ouces  ,  ont  été  déposées  au  Musée  des  Petits-Augustins. 
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Mi0te  Gcaerière.  Cetie  châtie,  que  plutieort  hiilotMm  dc'Pam 
ont  faMMnent  attribnëe  à  «int  Eloi  (i),  ^it  de  ▼ermcatlMé, 

d'un  travail  gothique,  couTcrte  de  pierreries  duei  à  U'iliélé  et  h 
la  libéralité  de  nos  rois.  Elle  étoit  soutenue  par  «juatre  statues 
de  vicrcrs  grandes  que  nature  ,  portées  elles-mêmes  sur  des 
colonnes  d'un  mai  hrc  antique  et  rare  ;  un  bouquet  de  diamants 
d'un  trèa-grand  prix  couronnoit  ce  monument  :  c'étoit  un  don 
de  la  rdne  Anne  d'Autriche,  nèra  étt  Lonh  XIV. 

Ao  nilieu ,  le  cénotaphe  de  Clovii.  Ce  menoment»  «ar  Icqael 
étoit  couchée  la  itatue  de  ce  prince  en  marbre  blanc  »  remplaçoit 
on  tonbeau  plus  simple  ,  et  d'une  pierre  plus  commune ,  te! 
qu'on  avoit  routume  de  1rs  faire  pour  les  rois  de  la  première 
race;  une  inscription  latine  apprenoit  qu'il-avoit  été  élevé  sur  les 
ruines  de  l'autre  par  l'abbé  et  le  chapitre  de  Sainte-Geneviève. 

Derrière  le  chttur ,  une  châsse  renfermant  les  reliques  de 
leinte  Clotilde.  Cette  leine  avoit  d'abord  été  inhumée  près  des 
ét0fé»  du  irand  autd.  On  ignote  en  quel  temps  cet  rdiqnei 
lurent  levées  «  nais  la  ehlase  n*étoit  que  de  l'année  iSSg, 
époque  à  laquelle  on  en  fit  la  translation.  Qotîlde  sa  fille, 
femme  d*Anialaric ,  roi  des  Visigoths ,  les  jeunes  fils  de  Clodo- 
nir,  assassinés  par  Cliillt  bertet  Qotaire,  aToient  été  également 
inhumés  dans  cette  église.  •  ^ 


(i)  Deux  cents  ans  avant  l'invasion  des  Normands,  et  lonqae 
le  coipe  de  la  sainte  étett  eneore  dans  son  tombeau,  mtnt  Bkn 
avoit  eflSecttfement  orhé  ce  monument  d*oofnigeiXw^wie  » 
c'est ■> -dire  de  quelques  rinceaux  d'or  et  d'argent  qni  fimmicnt 

an-deiiUS  une  espèce  de  petit  édifice.  Il  fallut  les  enlever  pour 
ooTrir  ce  tombeau  ;  et  les  précieuses  reliques  ,  transportées  dans 
un  cofi're  de  bois ,  y  restèrent  jusqu'au  treizième  siècle ,  sans 
autres  décorations  que  quelques  fi  uilîes  d'argent  dont  on  ima- 
gina de  le  couvrir.  Enfin  ,  en  i  à^o  ,  un  particulier  nommé  God- 
froy  donna  nne  tomme  pour  la  eonstendion  d^nne  aouvelie 
ehîmts  ton  csemple  lot  imité  par  d*antoct,  et  e*ctt  alors  que 
l'on  contlruHit  ce  prédens  onvmge ,  dant  lequel  il  entra ,  dif- 
on ,  cent  quatre*vingt-treiie  marci  d^argent  et  sept  marcs  et 
dcmL  d'or.  L'orfèvre  qui  l'avoît  fait  je  nommnit  Bonard.  La 
translatioa  du  corps  de  la  sainte  s'y  fit  le  aa  octobre  i  a4a. 
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DftBS  nac  chapéllc  prés  la  Mcriitîe,  le  tonbMO  da  cardÎMl 
de  La  Rochefooeaold»  abbé  cummandatahede  celte  éf^Uie,  mort 
en  164.').  Ce  monument  a  ét^  CBécuté  pat  UB  aenlptear  Benoié 

Philippe  Buy  ster  (i). 

Sur  un  des  piliers  delà  nef,  le  buste  du  célèbre  Descartc<, 
et  une  cpitaphc  qui  apprend  que  le«  restes  de  ce  philosophe , 
mort  en  Suède  en  i65o,  ont  été  trasiporléi  dam  cette  égliae 
dix-iept  uis  aprèi  ta  onort» 

Mt  i£^ce  inooaneBt»etda  néoM  e6lé,  aveît  été  dépoté  le 
ccear  de  Jacquec  Rofaanlt ,  son  diidplc ,  et  Tun  des  plus  grands 
natbéDatiiâeos  de  son  aiède»  ce  qpi*ÏBdiqw»t  ane  ioscripttOB 
composée  par  Santeuil. 

Le  fameux  boucher  Goy,  l'un  des  chefs  de  la  faction  des 
Cabochiens  sous  Charles  VI ,  avoit  été  inhumé  dans  cette  église. 

•       Bmu  la  ehapêlU  mataramê  : 

Le  tombeau  de  taînte  Geneviève.  Il  étolt  en  marbre,  mit 
aocun  ornement ,  et  entouré  de  grilles  de  fer. 

T.rs  tombeaux  de  saint  Prudence  et  de  saint  Ccran ,  éréques 
de  Paris;  leurs  reliques  en  avoient  été  tirées  dans  le  treizième 
siècle.  Sainte  Aide  ou  Aude,  compagne  de  sainte  GenevièTC» 
avoit  été  inhumée  dans  cette  mémelchapclle. 

r 

Dans  la  chapelle  Notre-Dame-de-la- Miséricorde. 

Le  tombeau  de  Joseph  Foulon,  abbé  de  Sainte-Geneviève, 
mort  en  1607.  On  y  vojoit  la  représentation  en  bronte  doré  de 
ce  prélat,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  (sj. 

Celui  de  Benjaroain  de  BricbanteaB  ,  éTéqoe  deLàOtt ,  et  mm- 
cessenr  de  Foolon ,  mort  en  161g. 


(1)  Le  cardinal  y  est  représenté  h  genoux  sur  un  coussin  ,  les 
mams  jointes.  Un  génie ,  sur  leqod  Saini-FeÛL  i^etl  fort  égayé  , 
lOBtIent  la  cpeBe  4e  son  niaBteaB«  et  ron  ne  peat  s'empêcher  de 
coBTenir  que  eVest  là  en  effet  bbo  iaie^ation  fort  ridicale. 
L*exécBtion  de  cet  figures  est  Iroide  et  sèche  ;  le  dessin  en  est 
puant,  et  d'une  grande  incorrectioB  ;  c'est  de  la  scalptare  très- 
médiocre.  (Déposé  auxPetits-Augustins.  ) 

(a)  Cotte  fipurc  passoit  pour  avoir  été  eléct^tée  par  Germain 
Pilon.  £Ue  n'existe  point  aux  Petits-Augustins. 
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■ 

Pauê  ie  dupitn. 

Plutieurt  tombas  de  marbre  blaoc  renfermaut  les  corps  des  trois 
abbda  de^U  r^IbnM  $  d«  P.  Panie ,  premier  «bbé  »  mort 
ea  i644|4e  fnm^U  Boalnt*,  dtMMbia  abbé,  mort  m  1667  ) 
du  P.  61ancb«rt«  troûièise  «blté ,  nrari  en  ié^S.  A  c4lé««oil 
élé  ialuunë  le  P.  LaUemant,  religieux  da  eatte  coBwraaattléf 
rcrtcur  et  chancelier  de  l'Université  ,  personnage  aussi  rccoD* 

iiian4ahle  pmr  «e»  talenti  que  par  aei  irertiu  :  il  aitmor^en  li^S. 

» 

JDditf    petit' eùnêtièfe, 

Nieolat  Leièvre,  prêtre,  Mas-préceptoar  du  roi  d*£spagne 
Phiiiif*  y,  dei  dnca  de  BottfgngDe  cl  deBeiK,  directant  dee 
IDIce  de  S«iiito>diiiw,  pcmmiMfe  d*«M  Tctta  ^nioeate ,  bmtI 

eii  1706. 

• 

L'ancien  cloitre  de  cette  abbaye,  qui  tomboit 
en  ruine,  avoit  été  reconstruit  à  la  moderne 
en  1744  (i)-  Il  étoit  soutenu  d  un  c6té  par  des 
colonnes  doriques;  la  porte  d'entrée  de  la  mai- 
son et  le  péristyle  qui  le  précédoit,  avoient  été 
bâtis  au  commencement  du  nicme  siècle,  sur  les 
dessins  du  père  deCreil,  religieux  de  cette  com- 
munauté. U  étoit  aussil'auteur  du  grand  escalier,  ^ 
que  l'on  admiroHpour  la  hardiesse  de  sa  coupe. 
La  galerie  dite  VOratoire,  ornée  de  pilastres  co- 
rinthiens ,  présentoit  alternativement  des  figures 
de  demi-relief  en  plomb  doré,  et  des  tableaux 
o(&ant  dlTexs  sujets  de  la  ?ie  delà  sainte  Vierge. 


(i)  Ces  constructiom  ayaut  occasK.né  des  fnnilîes  dant  le» 
teiTes  du  prëau ,  on  y  trouva  un  très-grand  nombre  de  ceicueiU 
de  pierre  ^1  c^tCMicat  encore  des  sic^uelettcs ,  mais  pas  une 
teille  inteription* 
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La  bibliothèque  »  qui  n^exittoit  pas  encore 
lorsque  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  fîit 

nommé  abbé  commaudataire  de  Sainte-Gene- 
viève, étoit  devenue,  par  degrés.  Tune  des  plus 
coiisidérables  et  des  plus  curieuses  de  Paris. 
Lea.PP.^Fionteau  et  LaUemanltViu'on  «ioîl  en 
regarder  comme  les  fuMateuis ,  y  raasemblèreiit 
en  peu  d'années  sept  à  hmt  mille  volumes.  Le 
P.  Dumolinet  l'augmenta  considérablement,  et 
y  ajouta  un  cabinet  d'antiquités,  composé  ea 
grande  partie  de  ce  qu'il  y  aToit  de  plus  rare 
dans  celui  du  fameux  Peiresc*  Enfin  le  legs  que 
M.  Le  Tellier,  archeréque  de  Reims,  fità  cette 
maison  de  sa  belle  bibliothèque,  et  les  acquisi- 
tions successives  que  Ton  ne  cessoit  de  faire , 
aToient  tellement  accru  cette  magnifique  coUec-  ^ 
tion,  qu'au  commencement  de  laiéTolution  oa 
y  comptoit  environ^quatre^wigt  mille  toIibbcs 
et  deux  mille  manuscrits.  Elle  étoit  placée  dans 
une  galerie  construite  en  forme  de  croix,  et 
surmontée  d'un  dôme.  Ce  bâtiment  y  qui  existe 
encoiCy  a,  dans  la  plus  grande  dimension,  cin- 
quante-trois toisea  de  longueur.  Les  cillés  4e  la 
croix  sont  inégaux,  et  e*éloit  pour  fsdie  dispa- 
raître aux  3  eux  cette  irrép^ularité  qu'on  avoit 
peint  sur  le  mur  de  l'un  d'eux  le  morceau  de 
perspective  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cette 
bibliothèque  étoit  alors  ornée  des  bustes  en 
marbre  ou  en  plâtre  de  plusieurs  hommes  illtks* 
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très.  On  y  voyoit  ceux  de  Colbert ,  de  LouTois  , 

du  chancelier  Le  Tellier,  de  Jules  Ilardouin, 
Mansart,  d'Arnauld,  etc.  ,  exécutés  par  Girar- 
doD  f  Coisevox ,  Coustou  ,  etc. 

Le  cabinet  de  curiosités,  bâti  en  I753,  deux 
ans  avant  la  biblîotbèque  9  faisoit  suite  à  ce  mo- 
nument. Il  renfermoît*«ne  ^ande  quantité  de 
morceaux  précieux  d'histoire  naturelle,  des  an- 
tiquités étrusques ,  grecques ,  égyptiennes  ,  ro- 
naines  ;  une  collection  de  médailles  anciennes 
et  modernes ,  dont  plusieurs  parties  étoient  com- 
plètes ,  et  qui  jouissoit  de  la  plus  grande  estime 
parmi  les  antiquaires  ,  etc.  ,  etc.  (1) 

L'abbaye  de  Saint- Geneviève  relevoit  immé- 
diatement du  saint-siége;  ses  abbés  portoient, 
depuis  12669  les  oltajiments  pontificaux ,  et  leur 
autorité  s'étendoît  sur  un  grand  nombre  d'églises 
paroissiales  dépendantes  de  cette  abbaye;  ils 
jouirent  même  pendant  long-temps  de  tous 
les  droits  épiscopaux  sur  la  paroisse  de  Saint- 
£tienne-du-Mont.  On  sait  que,  dans  les  grandes 
calainités  publiques ,  on  descenddit  là  cbâsse 
.  de  la  patronne  de  Paris  pour  la  porter  pro- 
cessionnellement  à  Notre-Dame;  à  cette  pro- 
cession (a)  011  assistoient  les  cours  supérieures 


(i)  La  bibliothèque  de  Sainte  -  Geneviève  existe  encore  ek 
CODliaoe  d^éCre  miTerte  au  public. 

Cette  fTOoeiiioB  fat  faite  >  poor  l|i  première  fois ,  en  laag , 
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et  tout  le  clergé  de  Paris  »  les  religieux  de  Sainte- 
Genenè?e  marc^^oient  pieds  nus»  prenant  la 
droite  sorlMhapitre  de  l'église  métropolitaine , 
comme  leur  abbé  la  preuoit  en  cette  occasion 
sur  rarclievéque  de  Paris. 

'       PaUtù  de  Cloviê.  ' 

Une  ancienne  tradition  veut  que  Cloyis  ait  fait 
bâtir  un  palais  en  même  temps  que  la  basilique 
de  Saint-Pierre;  et  cette  tradition,  adoptée  par 
une  foule  d'historiens  de  Paris,  se  trouye  con- 
firmée par  le  témoignage  de  l'auteur  des  annales 
manuscrites  de  Sainte-Geneviève ,  qui  lui-même 
étoit  membre  de  cette  abbaye.  Sauvai  va  plus 
loin  ;  il  prétend  que  de  son  temps  on  a  détruit  la 
chambre  de  ChtUde  ;  et  peu  d'années  avant  la  ré- 
volution, on  dit  qu11*existoit  encore  un  bâti- 
ment- appelé  la  chambre  de  Clovis.  Cependant 
ces  assertions  vagues  ne  forment  point  un  corps 
de  preuves  suffisantes  pour  persuader  que  Clovis 
eût  fait  bâtir  un  palais  si  proche  des  Thermee, 
qu'il  habitoit,  sans  qu'il  enr«tât  aucun  vestige  ni 
dans  les  archives  de  Sainte-Geneviève  ni  dans 
les  monuments  que  nous  ont  laissés  leshistoriens 
du  moyen  âge.  Entre  plusieurs  objections  très- 
fortes  qu'il  seroit  possible  d'élever  contre  l'exis- 
tence de  ce  monument,^  en  est  une  surtout  qui 


à  ToccaflioB  de  la  maladie  éti  JrdmÊt,  (Voj.  1 1,  pren.  part , 
pag.  aSS. 

III.^n*  FART.   '  a5 
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nous  semble  décisive»  et  on  la  tire  d'un  passage 
de  Grégoire  de  Tours,  qui,  rendant  compte  d'un 
concile  (  i  ) ,  où  il  avoit  lui-même  assisté ,  et  qui 

fut  tenu  en  677  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
dit  que  Cbilpéric  reçut  les  évê(]Tics  ,  et  leur  offrit 
un  repas  dçns  un  endroit  construit  à  la  bâte  et 
couTert  de  feuillages  :  Stabat  rerjuxtatabemA- 

euium  ex  ramU  faction  et  erat  unie  seamman 

pane  desuper  plénum^  cum  diversis  fercuHs.  «  Chîl- 

•  péric,  dit  Jaillot,  respecte «it  trop  les  cvêques 
'  «pour  les  recevoir  dans  une  semblable  tente  s'il 

teût  eu  un  palais  dans  le  Yoisinagej  et,  s'il  ût 
»  construire  ce  pavillon ,  ce  ne  fîit  que  pour  leur 

•  éviter  la  peine  de  Tenir  jusqu'au  palais  des 

•  Thermes ,  quoique  peu  éloigne  du  lieu  de  leur 
»  assemblée.  »  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  incer- 
tain que  l'existence  de  ce  palais  de  Clovis.. 

Chapelle  de  Saint'MUkel  et  porte  papale. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  chapelle  Saint-Mi- 
chel :  elle  a  réellement  existé.  C'étoit ,  comme 
nous  l'ayons  déjà  dit ,  l'usage  d'en  bâtir  une 
dans  les  cimetières  »  sous  le  vocable  de  cet  ar- 
change ;  et  tout  s'accorde  à  prouver  que ,  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  monarchie ,  la  monta- 
gne Sainte-GeneYiève  étoit  un  lieu  destiné  aux 


(9)  Lib.  y,  cap.  ttp.  n  Ail  «MOte  tam  deos  ftutret  condlct 
dans  cette  é^ÎM»  en  573et6i5. 


SAIRT-ftENOrr.  33^ 

sépultures  (i).  Cette  chapelle  fut  vraisembla- 
blement érigée  peu  de  temps  après  la  grande  ba- 
silique ,  et  aura  eu  le  même  sort  lors  de  Finva- 
6ion  4e8  Nonnands.  L*abbé  Lebeuf  (a)  la  jjlace 
au-delà  de  Ta  porte  du  monastère  qui  regardoit 
le  sud-ouest  ;  et  les  annales  de  Sainte-Gene- 
viè^c  que  nous  venons  de  citer  disent  qu'elle 
étoit  située  près  la  porte  qui  regardoit  la  cam- 
pagne* « 

Sans  nous  détermiiier*  pour  l'un  ou  pour  l'au- 
tre de  ees  deux  situatiiODi»  nous  remarquerons 
que  ,  dans  la  dernière  ,  qui  est  le  lieu  que  depuis 
on  a  nommé  ï Estrapade ,  on  voyoit  encore  at^ 
dix-septième  siècle  la  place  d'une  porte  qu'on 
appeloit  Imparte  papale^  et  dont  l'origine  et  le 
nom  ont  fort  exercé  la  sagacité*  nos  Anti- 
quaires. Parmi  ces  opinions  diverses ,  nous  pré- 
férons encore  celle  de  Jaillot,  qui  pense  que 
cette  porte  fut  ouverte  à  i  instar  de  ces  portes  do- 
rées dont  parle  du  Cange  (5) ,  et  qu'elle  le  fut 
pour  faire  honneur  au  pape  Eugène  m»  lorsqu'il 


■  • 

(1)  Prudeoee,  baitiène  évéqoe  de  Parie, *7  fnt  colerré 

en  4oo. 

(2)  T.  II  ,  p.  38i.  ♦ 

(3j  Dans  ses  notes  sur  l'iiistoirc  de  la  prise  ilc  ('nnslanti- 
nople  par  let  Fiaiffoiaeii  I9N»4*  ^îte  par  GcbftVoi  de  Viilehar- 
dtoiiis  «Porte  dtrte»  dit-il,  i6Vïl«Vy  in  majoribmeiifitatiius, 
»  port»  pmeiftum     ^uas  toiemnn  tHfftuuts  vtproettms  Jkri 
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▼int  à  Sttinte-Genenèfe  en  1 147-  Oa  en  i>unil 
une  semblalile^ns  les  murs  de  Tabbaye  Saint- 
Germain -des -Prés,  lorsqu'en  ii65  le  pape 
Alexandre  III  y  vintfaixe  la  dédicace  de  l'église. 

^aiUiage  de  Salute-Geneviève, 

Les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  ,  étant 
seigneurs  d  une  partie  du  quartier  où  étoit  située 
leur  abbaye  9  avoient  un  bailliage  qui  connois- 
8oit  de  toutes  causes  »  tant  civiles  que  crimî» 
Belles,  dans  l'étendue  de  son  ressort,  et  dont 
les  appels  se  relevoient  au  parlement.  Il  tc- 
noît  ses  audiences  dans  une.  maison  voisine  de 
l'église. 

ÉGLISE  PAROISSIALE 

DE  SAINT-ETIENNE-DU-MONT. 


liv  n'y  -a  lien  de  certain  sur  Toiigine  de  cette 
'  parmsse,  à  laquelle.on  a  saccessivement  donné 

les  noms  de  Notre-Dame ,  de  Saint-Jean  du 
Mont,  ^t  enûn  de  Saint-Etienne.  Il  paroît  que» 


SAINT-BENOIT.  389 

dans  le  principe  »  les  fonctions  curiales  s'exer» 
çoient  dans  l'élise  même  de  Sainte-CrenerièTe, 
pour  le  petit  nombre  de  personnes  qui  babitoient 
alors  les  environs  de  l'abbaye.  Lorsque  ,  par  les 
derniers  traités  faits  avec  les  Normands  >  on  se 
vit  entièrement  à  Tabri  de  leurs  incursions /lé 
bdui^dé  Sainte-Generiè^e,  abandonné  enmèmë 
temps  que  l'église,  ne  t^rda  pas  à  se  repeupler; 
alors  le  service  se  lit  dans  la  chapelle  Notre- 
Dame  (1) ,  située  dans  la  crypte  ou  église  sou- 
terraine; ce  qui  dura  jusqu'au  règne  de  Phi- 
lippe-Auffuste.  La  ^Uture  ordonnée  parce  prince 
ayant  engagé  tlesBaifskns  à  construire  des  édi- 
fices 'dans  les  clos  de  yignes  et  sur  les  terrains 
incultes  renfermés  dans  cette  nouyelle  enceinte, 
le  nombre  des  habitants  de  la  paroisse  du  Mont 
s'acerut  à  un  tel  point,  qu'i)  devint  absolument 
nécessaire  de /aire  bâtir  une  nouyelle  église  pa- 
roissiale. L'abbé  de  Sainte-GeneTiève  et  les  cha- 
noines abanduî]  lièrent  à  cet  effet  un  terrain  con- 
tigu  à  leur  é^Msv ,  sur  lequel  on  construisit  une 
chapelle  destinée  à  servir  de  paroisse ,  mais  qui 
faisdit  teUement  partie  de  Téglise  de  Tabbaye , 
que  Ton  n*y  entroit  que  par  une  porte  percée 
dans  le  mur  méridional»  laquelle  a  ipbsisté 

 \  ~  ri  :  ■ 

(i)  La  paroisse  en  prit  le  nom ,  et  le  changea  en  celui  ilc  Sainl- 
Jean ,  nom  que  prit  atiMÎ  la  chapelle.  On  l'appeloitTuigaircraenl 
paroisse  dU  Mont. 
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jusque  dans  les  deruiers  temps;  et  que  les  fonts 
baptismaux  soot  encore  restés  environ  quatre 
cents  ans  dans  la  grafide  étglise.  On  ne  sait  pas 
précisément  à  quelle  époq\ie  ni  pour  quelles  rair 
sons  le  nouvel  édifice  fut  dédié  sous  le  nom  de 
Saint-Etienne.  Juillet  prétend  qu'il  fut  bâti  ou 
du  moins  commencé  du  temps  de  i'al4>é  Galon , 
mort  en  iafl3.      '  . 

.Ce  fujt  cette  grande  augmentatiqn  d'habitant» 
qui  fit  naître  la  contestation  qui  s'éleva  entre 
les  abbés  de  Sainte-Geneviève  et  1  evêque  de 
Pads.  Les  premiers  vouloijint  soustraire  la  pa- 
roisse du  Mont  à  la  dépendance  de  lordiaaire , 
et  l'évéque  soutenoit  la  yalidité  de  sa  juridic- 
tion. Ces  débats  «  où  intervint  le  pape  Ur» 
bain  III,  furent  terminés  en  1202,  par  une 
transaction  dans  laquelle  il  fut  convenu  que 
l'alDbé  présenteroit  à  1  evêque  les  sujets  qu'il  des- 
tineroit  à  desservir  les  églises  paroissiales  dépen- 
dantes de  son  abbaye  ;  accord  que  suivirent  des 
concessions  et  des  échanges  qui  parurent  satis- 
faire également  les  deux  parties  contractan- 
tes (i). 


(1)  L*ivéqae  «mmUà  la  pàioine  do  Hoot  tout  oeuz  qui  St- 
roieot  bitir  d«at  le  dôl  Broneaii  et  èm*  le  M  BIaoviMiia« 

L'abbd  et  It  s  chanoines  cédèrent  ù  l'cv^que  la  chapelle  Sainte» 
Geneviève  dam  la  Cité ,  et  abatrdonttèrÎBttt  la  prébende  et  la 
vicairïcqu*il4  aToient  àNotrc-Dam<». 


Digitized  by  Google 
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Cette  é^ise  subsista  ainsi  jusqu'en  149^9  que 
le  noioibre  toujours  croissant  des  paroissiens  dé- 
termina à  y  faire  de  nouvelles  augmentations. 
L'abbé  de  Sainte-Geneviève  céda  à  cet  effet  une 
portion  de  l'infirmerie  qui  se  trouvoit  au  chevet 
de  l'église  ;  et  si  Ton.  en  juge  par  le  caractère  de 
Tarchitecture,  ilneparottpas  qu'ily  soitrien  resté 
deTancien  bâtiment.  Les  constructions  en  furent 
commencées,  du  côté  de  l'orient,  vers  les  pre- 
mières années  du  règne  de  François  1''.  £n  i558, 
l'église  fut  augmentée  des  chapelles  et  de  l'aile 
de  la  nef  du  côté  de  Sainte-GeneTiève.  On  bâ- 
tit ,  en  i6<^|  la  chapelle  de  la  communion  et 
les  charniers.  Enfin  le  grand  et  le  petit  portail  , 
dont  la  reine  Marguerite  de  Valois  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1610 ne  furent  achevés  que 
sept  ans  après ,  ce  qui  paroît  prouvé  par  les'deux 
inscriptions  qui  y  étoient  gravées,  lesquelles 
portoicnt  la  date  de  1617. 

L'arclutocturcde Saint-Etienne-du-Mont  a  joui 
d'une  grande  réputation.  La  coupe  extraordi- 
naire adroit^  que  hardie  de  son  jubé  et 
des  deux  éSGi^ierB  qui  y  codllms^t  y  attiroit  les 
curieux.  Ces  escaliers  sont  à  jour,  et  Ton  Toît 
le  dessous  des  marches  tournant  autour  d'une 
colonne  »  et  portées  en  l'air  par  encorbellement. 
Les  voûtes»  non  moins  remarquables ,  sont  or- 
•iiées  de  tout  ce  que  Tart  de  la  c5upe  des  pierres 
peut  offrir  de  plus  recherché.  On  admiroit  aussi 
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la  sculpture  de  U  Mse  du  portique ,  qui,  bien 
qu'un  peu  confuse ,  tient  cependant  du  style  an- 
tique et  des  riches  oruemeuts  de  rarchitecture 
romaine  (i). 

Cette  église  possédoit  en  outre  de  précieux 
monwiients  des  arts»  et  renfermoit  d'illustres 
sépultures. 

Gi;&XOSXïi:S  D£  l'ÈQU^L  SÂI£^ï-£ii£Mi£-DC-MONT. 

Dans  la  chapelle  Saint-Pierre  ,  près  de  U  itccîatiet  oet  «pâtre 
ressuscitant  Tabithc  j  par  Le  Sueur. 

La  vie  de  saint  Etienne,  exécutée  en  tapisseries  sur  les  dessins 
de  ce  grand  artiste  et  de  La  fJire ,  autre  peintre  célèbre.  Les 
desnnt»  an  nombre  de  dii^aêafi  en  ^toient  oooietféi  dani  U 
telle  JanfiiiMée  dca  naiguittien. 

De  trèf-beanx  ▼itretix,  peints  oait  Pùmiffier ,  et  qui  fonnoient 
nnc  des  pliuiicheieoUeetMMttqiiiMientaertîeidnpiiieetndeeet 
ertiitc(a).  ,  . 

Au  pourtour  du  chœur,  ks  statues  des  douze  ap6tr«.  Celles 
de  saint  Pliilippa,  de  saint  André  et  de  saint  Jean  rEvangcliste 
éloiail  de  le  nein  4«  Germm  JPÛetu 

Denrière  le  chenir,  troie  lie»-relieA  de  ee  grand  aeiUptear» 
incrustés  dans  le  U^r ,  doit  le  pUia  grand  offlmit  Jëaoa-Cliriit  m 
Jardin  dea  Olives,  et  ses  apôtres  endormit;  les  deux  autres  , 
beaucoup  pins  petits,  rcprésentoient  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Sous  une  voùtc  pratiquée  dans  le  passage  de  cette  église  à 
ceUc  de  Sainte-GeneviéTe ,  le  tombeau  du  Cbrist  et  les  trois 


(0  ^oy.  pl.  i53  cl  154. 

(a)  Cet  vitraux  sont  déposés  au  Musée  des  Petits- Augustint. 
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MuiM ,  pwdes  comme  nMaw.  Ce  BMiimieBt  étoit  «mom  aUrf- 

haé  A  Germain  Pilon  (1). 

La  chaire  du  prédicateur,  exécut<^  par  Claude  fEstocani, 
sur  les  dessins  de  La  Hire.  Les  panneaux  ,  ornés  de  bas -reliefs  , 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  Vertus  assises  \  et  une 
gnnde  Matoe  de  Sanjon  lontieiit  la  aune  eatîAre  de  la  diaira. 
Sur  FabatiVois  eit  im  ange  qni  lient  dena  ttompcttc»,  et  atedde 
qypeler  les  fidèles  (a). 

Le  jubé,  porté  par  une  voûte  surbaissée*  €it  orné  de  très- 
bonnes  sculptures  par  Biard  père.  Il  faut  aussi  remarquer ,  au 
milieu  de  la  voûte  de  la  croisée ,  une  clef  pendante  de  plus  de 
deux  toùes  de  saillie,  et  du  travail  le  plut  délicat. 

timions.  < 

Dani  cette  église  ont  été  inhumés  : 
Blaiie  Vigencfe»  tcadndcnr  de  ploaiiiiM  «Mmaseï  aocieM» 
mort  en  i5g|S> 
^'icolas  Thognety  habile  durargien ,  mort  en  ifi^a* 

Jean  Perran  ,  professeur  au  collège  royal,  mort  en  i645. 

Pierre  Perrault ,  avocat  au  parlmipnt,  père  des  deux  Perrault 
si  connus  dans  le  dix-scptiènic  siècle,  mort  en  1669.  Le  monu- 
ment que  lui  avoicnt  cIctc  ses  fils  reprc'scntoit  un  gc'nic  en 
pleurs  éteignant  un  flambeau.  Il  avoit  ctc  exécute  par  Gi- 
'  rurdon  (3). 

EmudieLeSoenr,  Pan  det  {dai  giandt  pemtief  de  Técole 

Irançoisc,  mort  en  i655. 

Jcan-Baptistc  Morin ,  médecin  et  profesieor  royal  de  ^thé- 
matiques ,  mort  en  i65(>. 

Antoine  Le  Miitrc ,  Tun  des  membres  delà  société  de  Port> 
Royal,  mort  dans  cette  maison  en  i6â8. 

ItiaeLeHaittedeSaô»  «m  frèreynortdantla  même  maison 
en  1684. 


(i)  Ces  ouvrages  de  Germain  Pilon  n'ont  point  été  déposés 
aux  Petits-Auguslins. 

(a)  Cette  belle  chaire  est  encore  dans  1  église,  où  elle  est  ton< 
|oan  restée.  • 

(S)  Ge  ninraneot  n'M  point  ans  PettH-Angnitins. 


L'illiutrc  Jean  lîai  inc,  mort  on  l6^,  et  d'aLord  enterré 
le  cimetière  de  Porl-lloyal,  comme  il  l'avoit  demandti  par  son 
testament.  Lorsqu'on  dttxuisit  cette  maison,  son  corps  fut  ex- 
humé et  transicrc  ,  avec  les  corps  de  MM.  Le  Maître  ,  à  Saint- 
Eticnnc-du-Mont ,  où  ils  furent  déposée  dans  les  caves  de  la 
chapelle  Saint-Jcan^Bipttite  (i). 

BlaÏM  Patml ,  l'on  des  grandi  éctÎTuni  dont  i^honore  b 
France,  mort  en  i6Gs  (a)*  Il  étoit  enterré  «oprèt  dn  cborar, 
derrière  la  chapelle  do  la  Vieigej  ot  «on  ëpitaphc,  iprtvée  Mur 
une  table  do  nniriiM  Manc»  étoit  «ttachéo  TM-à-vit  rar  on 
pilier. 

Pierre  Barbay ,  profcMOur  en  f^osof^e  dan»  rUnlveni^  de 
Paris,  mort  en  1664. 

FranfOtt  PiuMon,  aTOcat  an  pailement*  anienr  do  plnnenn 
onvragot  »  mort  en  1691* 

Jean  Gallois,  abbé  do  Saint-liartin-do<!oro ,  do  rAcadénio 
françoisc,  et  professent  de  grec  au  collège  Royal ,  mort  en  1707. 

Jean  Miron  ,  doi  tcur  en  théologie  do  la  jÊkCuUé  de  Paris  et  do 
la  société  de  Navarre. 

Dans  le  cimetière  : 

Simon  Piètre ,  médecin  célèbre. 

Pîone  Petit ,  poao  latin  estimé ,  mort  «i  1687. 

Joseph  Pittoo  de  Toornefort,'  célèbce  botaniste»  mort  on 
1708,  été. 

La  cuie  de  Saint-Etienne-du-Mont  a  continué 
jusqu'aux  derniers  temps  d'être  à  la  nomination 
de  l'abbé  de  Saiutc-GcrK  vicve  ,  qui  y  nommoit 
toujours  un  religieux  de  sa  congrégation. 


(1  )  Les  cendres  de  ce  gnnd  poeto  ont  été  reqpectécs  ,  et  sont 

restées  à  Saint-I'lirnno. 

(2)  On  a  igali  inrnt  laissé  le  corps  de  cet  lioiurac  célèljre  dans 
son  sépulcre;  ton  épitaplie  est  au  Musée  des  Pelits-Augustins. 
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ClRCOiNSGlUPTION. 

Le  principal  territoire  de  cette  paroisse  étoit 
divisé  comme  suit. 

i\  Elle  avoit  la  place  devant  l'église  dite  le 
carré  Sainte-Geneviève  s  la  rue  Saint-Etienne* 
des-Grès  jusqu'âu<>col]ëge  de  Lisieux  d'un  côté, 
de  l'autre  j  usqu'à  celui  des  Cholets  inclusivement; 
puis ,  du  même  côté ,  les  rues  de  Reims ,  des 
Chiens ,  des  Cliolets,  des  Sept- Voies,  des  Aman- 
diers^larue  Judaetlameentièie  de  la  Montagne. 

2\  Danala  rae  Saint^Jacques ,  commençant  à 
droite  au-dessous  du  coUége  des  Jésuites ,  elle 
continuoit  jusqu'au  dessous  de  la  nie  du  Cime- 
tière-Saint-Benoit  ;  dans  la  place  Cambrai,  elle 
avoit  le  collège  du  même  nom,  le  collège  Royale 
lame  Saint-Jean-de-Latranà  droite  jusqu'à  lame 
Fromentel ,  et  deux  maisons  à  gauche  ;  les  deui 
côtés  dt  lu  rue  Saint-Jean-de-Beauvais  presque 
en  entier,  et  quelques  maisons  dans  la  rue  S«dnt- 
Hilairc. 

5".  Dans  la  me  des  Noyers ,  les  deux  cAtés  de 
cette  rue  lui  apparleQoient  en  grande  partie , 
ainsi  que  le  couvent  des  Carmes ,  et  le  bas  de 

leur  rue  jusque  derrière  le  collège  de  Beauvais. 
£Ue  avoit  ensuite  toute  la  place  Maubert,  et  la 
me  des  Lavandières  jusqu'à  la  rue  des  Anglois. 

4^  "Son  t^rritdre  prenoit  ensuite  à  droite  de 
rentrée  de  la  ^ue  Galande,  et  continuoit  ius(iu';\ 
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l'ancieime  chapelle  Saint-BIaise  eiclanTement. 
n  embrasmtles  deux  côtés  de  la  me  du  Fouare, 
plusieurs  maisons  également  des  deux  côtés 

dans  la  rue  de  la  Bucherie ,  en  allant  à  celle 
Saint-Julien,  et  s'étendoit  jusqu'au  bout  orien- 
tal de  la  rue  des  Bernardins ,  ce  qui  lenfer- 
moit  la  rue  Perdue,  la  rue  de  Bièvre  et  le  com- 
mencement de  celle  de  Saint-Tictor.  Cette 
paroisse  continuoit  d'avoir  le  cùtc  droit  de  cette 
rue  jusqu'à  celle  de  Versailles,  dont  elle  avoit 
aussi  le  côté  droit ,  renfermant  ainsi  les  rues  du 
Bon-Puits  9  du  Paon,  du  Mûrier  et  de  Saint^Ni- 
colas,  qui  tontes  alioutîssent  à  lame  Traversine, 
qu'elle  possédoit  également.  De  là  elle  regagnoit 
la  rue  Clopin ,  qu'elle  renfermoit  tout  entière  , 
et  se  prolongeoit  dans  la  rue  des  Fossés-Saint- 
Victor  f  à  commencer  au  côté  droit  de  la  me  des 
Boulangers;  puis  remontant,  eHe  renfermoit 
tout  k  haut  de  la  première  de  ces  deux  mes 
avec  toutes  celles  qui  y  aboutissent  dans  cette 
partie. 

5".  Dans  la  rue  Mouffetard,  elk  avoit  une  par- 
tie du  côté  droit  de  cette  me  en  descendant,  à 
partir  de  la  seconde  me  Contrescarpe ,  et  de 

même  le  côté  gauche  jusqu'à  la  rue  Copeau,  dont 
elle  avoit  aussi  la  gaucbe  jusqu'à  la  Pitié.  Cette  pa- 
roisse possédoit  en  outre  un  bout  de  la  rue  des 
Fossés-Saint-Jacques,  la  seconde  me  Contre- 
scaipe,  les  mes  du  Puits-qui-parle,  dit  Cheval-* 
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Vert ,  des  Poules  ;  tout  le  oarré  des  Filiez  Sainte- 
Ame  dans  larueNeuTe-Sainte-Genevière;  Fautre 
côté  de  la  même  rue  jusqu'à  celle  du  Pot-de-Fer. 

Enfin  elle  avoit  la  rue  des  Postes  depuis  le  cul- 
de-sac  des  Vignes  jusqu'au  clos  de  la  Visitation. 

6^  Elle  avoit  déplus,  dans  Paris,  l'hôtel  de 
Gluni  et  les  maisons  qui  y  touchoient*  'Hors  de 
Paris ,  du  côté  de  Yaugirard ,  la  ferme  de  Gre- 
nelle, ancienne  propriété  des  chanoines  de 
Sainte-Greneviève  (i).  • 

La  Communauté  des  Filles  Sainte-Geneviève, 

Cette  communauté  n'étoit  points  comme 
quelques  personnes  Tout  pensé  »  un  démembre- 
ment de  celle  que  mademoiselle  Blosset  ayoit 

formée,  et  qui  fut  réunie  aux  Miramiones.  Cette 
institution,  absolument  étrangère  à  l'autre,  n'a- 
voit  pour  objet  que  l'instruction  des  jeunes 
ûlles  paufres ,  et  fordoit  ce  qu'on  appelle  com- 
munément éeoie  d$  charité.  Les  filles  qiû  se  réur 
nirent  pour  la  composer  furent  placée»  rue  de 
la  Montagne-Sainte-Geneviève ,  dans  une  mai- 
son appartenant  à  l'abbaye;  et  cet  établisse- 
ment, fait  en  1670,  fut  dû  aux  soins  de  M.  heur- 
rier,  alors  curé  de  Saint-Ëtienne-du-Mont.  Vers 


(1)  L*égliM  Saint-Eticiioe-da-MMt  eit  eneoM  aii}0iird1iiii 
me  dct  pttMiiet  de  Périt. 
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la  fin  du  sicck  deiiiiir,  il  étoit  administré  par  des 
ûlles  tirées  de  la  maison  de  larueSaiut-Maur  (i). 


LA  NOUVELLE  EGLISE 

SAINTE- GENEVIÈVE. 

^^^^^^^^^^^^^ 

Loasqu'bn  174401^  recoDStniisit  le  cloître  de 
Saînte-Cxenevîèvc,  prêt  à  tomber  en  ruines,  quel- 
que indispensable  que  fût  cette  reconstruction, 
l'état  de  dégradation  complète  dans  lequel  étoit 
l'église  ^demandoit  peut-être  des  réparations 
encore  plus  urgentes.  Toutefois  Tabbé  et  les 
cbanoines  attendirent  jusqu'en  1754  pour  pré- 
senter au  roi  une  requête,  dans  laquelle  ,  après 
avoir  peint  le  délabrement  toujours  croissant  de 
cet  édiiÀce»  délabrement  devenu  tel  à  cette 
époque'  qu'il  menaçoit  la  sûreté  des  ûdèles,  ils 
démonfroient  la  nécessité  de  bâtir  une  église 
nouvelle ,  et  llmpossibilité  où  ils  étoient  de  le 
faire  sans  de  puissants  secours.  Leur  demanda 
fut  fayorablement  accueillie  ;  on  saisit  même 


(1)  Le»  bAtiiMtita  de  cette  omuiMimiité  moi  oocupc-s  par  des 
perlicoliert. 


SAINT-BENOIT. 

aTec  empressement  cette  occasion  d'élever  enfio 
dans  Paris  un  moniiment  digne  de  la  patroiHie 
d'une  ville  aussi  célèbre.  Le  roi  parut  regarder 
une  telle  entreprise  comme  une  chose  qiii  devoit 
contribuer  à  illustrer  son  règne  ;  et,  pour  assurer 
aux  frais  considérables  qu'elle  alloit  entraîner 
un  fonds  sufïisant  et  invariable,  on  établit  sur 
les  billets  de  loterie  un  impôt  d'un  cinquième  « 
dont  le  produit  fut  entièrement  réser? é  à  la  re- 
construction do  Icglise  de  Sainte -Geneviève. 
Le  terrain  qu'on  lui  destina  fut  béni  par  l'abbé 
le  1"  août  175Ô  ;  et  Téglise  souterraine  qu'il  fal- 
lut bâtir  «  quoique  retardée  par  les  Siratacles 
qu'offrit  le  peu  de  solidité  du  terrain  (1) ,  fut 
achevée  dans  Tannée  1763.  L'église  supérieure 
ëtoit  déjà  élevée  à  une  certaine  hauteur ,  lors- 
qu'en  1764  Louis  XY  vint  solennellement  y 
poser  la  première  pierre. 

Cette  église  fut  commencée  sur  les  dessins  et 
sous  la  conduite  de  J.  G.  Sotifflot,  architecte. 
Cet  artiste,  qui  venoit  d'achever  ses  études  en 
Italie ,  changea ,  dans  la  disposition  générale  et 


(1)  On  y  trouva  tics  puits  au  nombre  de  pins  de  cent  cin- 
quante ,  doat  plusieurs  avoicnt  jusqu'à  quatre-vingts  pieds  de 
profondeur.  On  présuma,  qu'ils  aroient  été  crcnaét,  dans  des 
temps  très-recnlés,  par  des  potien  de  terre  qni  ImUtoient  ce 
quartier  »  et  qui  trovroient  en  cet  endroit  les  matièms  avec 
lesquelles  ils  faîsoient  de  très-belles  poteries ,  dont  on  a  détonrert 
en  mtoie  temps  de  nombreux  fragments. 
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dans  l'ordonnance  de  cet  édifice ,  le  système 
d'arcliitccture  alors  en  usage  à  Paris:  U employa 
des  colonnes  isolées  et  d'un  grand  diamètre,  tant 
à  l'extérieuT  qu'à  l'intérieur»  et  présenta  un 
plan  dont  la  nouveauté  »  la  grâce  et  la  légèreté 
réunirent  tous  les  suffrages  :  l'effet  en  fut  tel , 
qu'on  alla  jusqu'à  croire  qu'il  avoit  surpassé 
dans  cette  composition  tout  ce  que  les  Grecs  et 
les  Romains  ont  produit  de  plus  élégant  et  de 
plus  magnifique. 

Ce  plan  consiste  en  une  croix  grecque  de 
trois  cent  quarante  pieds  de  long  y  compris  le 
péristyle ,  sur  deux  cent  cinquante  de  large  hors 
mum  (1)9  au  centre  de  laquelle  s'élève  un 
dôme  de  soixante-deux  pieds  huit  pouces  de  hau* 
teur ,  que  supportoient  intérieurement  quatre 
piliers  si  légers ,  qu'à  peine  aperccvoit-on  leurs 
massifs  au  milieu  du  jeu  de  toutes  les  colonnes 
isolées  qui  composent  les  quatre  nefs  de  la 
croix  (2).  Ce  système  de  construction  élégante 
et  lég^  est  continué  dans  les  voûtes  de  l'édifice, 
où  l'on  a  pratiqué  des  lunettes  éridées  avec 
beaucoup  d'art,  et  qui  donnent  en  quelque 


(1)  Foy,  pl.  169. 

(q)  La  hauteur ,  depuis  le  pavé  jusqu'au  cadra  dfl  la  Innette 
pratiquée  dans  le  milieu  de  la  voûte  ,  est  de  cent  soîxante-ilijt 
pieds.  La  châsse  de  Sainle-Geneviëvr  dcvoit  être  placide  au  centre 
de  ce  dôme ,  de  manière  à  être  aperçue  de  tous  les  pointa  de 
l'Oise. 
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éorte  l'apparence  de  la  délicatesse  gothique  à 

ces  voûtes  circulaires ,  opposées  les  unes  aux 
autres  dans  des  sens  différents,  et  produisant , 
par  le  passage  et  les  oppositions  de  la  lumière , 
des  effets  agréables  et  Variée.  Que  Ton  ajoute  à 
cela  la  fratcheur  d'une  exécution  toute  nouvelle, 
la  blancheur  et  Téclat  d'une  pierre  fine  et  choi- 
sic ,  une  distribution  heureuse  d'ornements  de 
sculpture,  on  pourra  se  faire  une  idée  du  spec- 
tacle ravissant  dont  on  jouit  pendant  quelques 
mois ,  lorsque  les  échafauds  qui  avoient  si  long^ 
temps  masqué  ces  Toûtes  disparurent,  et  lais- 
sèrent se  développer  tout  ce  bel  ensemble  d'ar- 
chitecture  (i).  On  peut  dire  que  Paris  entier  se 
porta  dans  la  nouvelle  église  :  l'enthousiasme 
étoità  son  comble  ,  et  SouilQot  passoit  déjà  pour 
avoir  conçu  et  exécuté  le  plus  beau  monument 
de  l'architecture  moderne.  Il  ne  restoit  plus  à 
faire  que  le  pavement  en  marbre  ,  dernière 
opération  qui  alloit  achever  de  donner  à  cette 
basilique  la  richesse  convenable,  et  dessiner 
avec,  plus  de  netteté  les  lignes  de  ce  plan  ma- 
gnifique ;  lorsque  ^es  firacttires  multipliées  , . 
commençant  à  se  manifester  aux  quatre  piliers 
du  dôme  et  aux  colonnes  les  plus  voisines  ,  je- 
tèrent l'alarme ,  et  firent  connoître  que  le  poids 
et  la  poussée  de  cette  masse,  su^endue  sur  de 


in. — ir  PABT. 
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trop  frêles  soutiens,  agissoicnt  déjà  depuis  long- 
temps ,  et  par  leur  chute  soudaine  menaçoient 
d'écraser  tout  TédiUce. 

Il  fallut  donc  ,  et  sans  perdre  un  moment , 
renoncer  à  la  jouissance  que  procuroit  ce  beau 
spectacle'  d'architecture ,  jouissance  commune 
en  Italie,  mais  très-rare  en  France,  et  encom- 
brer de  nouveau  par  des  cintres»  des  étais, 
des  échafauds,  un  monument  que  Ton  ayoitpn 
croire  acheré ,  après  un  trinrail  non  interrompu 
de  plus  de  quarante  années ,  et  une  dépense  de 

plus  de  quinze  millions. 

Le  mal  que  l'on  venoit  de  rcconnoître  avoit 
déjà  été  prévu  et  annoncé  depuis  long -temps 
par  d'habiles  constructeurs;  et  plusieurs  causes 
ayoient  concouru  à  le  produire,  i*  Le  peu  d'em- 
pâtement que  présentoientles  masses  des  quatre 
piliers  du  dôme  aux  parties  supérieures,  trop 
étendues  en  superficie;  2'  le  procédé  vicieux 
adopte  pour  la  pose  des  pierres  dont  ces  piliers 
étoient  formés;  5*  l'ébranlement  causé  à  la 
masse  entière  de  l'édifice  pendant  le  ragrément 
de  toutes  les  parties  de  liutérieur  (1);  \3l 
qualité  aigre  et  cassante  de  la  pierre  employée  à 


(1)  On  7  avoit  emploTé  jusqu'à  dm  eeatt  ountei  k  la  fois , 
ce  qui  avoit  pu  imprimer  une  «orte  de  monvement  et  d'accélé» 
ration  de  chute  à  cette  misse  susprndiip  sur  dos  points  d'appai 
Irop  légetf  «  el  vicieux  dans  le  mode  de  Jeuj-  roastrucUon. 


saint-bbnoit; 

la  construction  de  ces  piliers ,  qui ,  bien  que 
trèfr-diue»  se  fend  et  s'écrase  ensuite  faciliment 
sous  la  charge* . 

On  s'assura  du  reste  que  les  foodationsétoient 
bonnes ,  et  n'aVoient  point  tassé  d'une  manière 
sensible  ;  que  l'église  souterraine ,  dont  le  sol 
est  à  dix-huit  pieds  au-dessous  de  celui  de  la 
nef  aupérieure ,  étoit  construite  de  manière  à 
résister  à  la  pression  et  à  tout  le  poids  des  con- 
structions supérieures  ;  que  le  dôme  et  les  trois 
coupoles  dont  il  est  couTert  offroient  la  même 
solidité  ^ans  leur  construction  ;  que  nul  effet  fâ- 
cheux ne  s'y  étoit  manifesté  ,  malgré  la  rupture 
des  pierres  despiliers  intermédiaires  audôme.et  à 
régÛse  basse  ^  en  sorte  qu'il  fut  bien  constaté 
que  la  construction  vicieuse  de  ces  piliers  étdit 
la  seule  cause  du  mal. 

Ces  points  bien  reconnus,  le  problème  à  ré- 
soudre étoit  de  trouver  les  moyens  de  prévenir 
les  accidents  et  TaccroiBsement  du  tassement  » 
sans  nulle  au  système  de  décoration  intérieure  9 
et  sans  addition  de  massifs ,  de  piliers  ou  de 
colonnes,  dont  l'effet  eût  été  de  détruire  l'har- 
monie du  plan  et  l'heureux  effet  des  voûtes.  L;i 
direction  de  ces  travaux ,  tant  pou^rétaiement 
que  pour  les  réparationset  additions  de  résistance 
jugées  nécessaires ,  fut  confiée  à  IL  Rondelet , 
qui  n'a  point  cessé  d'en  suivre  Texécution  depuis 
l'année  1770;  qui  a  présidé  lui-même  à  la  con- 
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structioudes  trois  coupoles  »  ayec  un  soin  et  une 
inteUigence  auxquels  on  ne  sauroit  donner  trop 
d'éloges  y  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouToit 
compléter  et  présenter  daqs  tous  ses  déreloppe* 

ments  possibles  la  conception  de  Soufllot. 

Les  opérations  combinées  de  cet  habile  con- 
structeur, tant  pour  1  étalement  des  arcades  au 
moyen  de  doubles  cintres  de  sa  composition  ^ 
exécutés  partie  en  charpente  et  partie  en  ma- 
çonnerie, que  pour  remplacer  les  pierres  cassées , 
sans  causer  d'ébranlements  ni  de  secousses  , 
sans  aucun  refoulement  dangereux ont  con-> 
serré  ofi  plutôt  rendu  aux  arts  et  à  la  piété  des 
fidèles  ce  monument  du  dernier  siècle,  sans 
que  la  décoration  primitiye  en  ait  été  sensible- 
ment altérée. 

Mais  quel  que  soit  l'heureux  résultat  de  cette 
restauration,  Téglise  de  Sainte-GeneTière  iné- 
rite-t-elle  d'être  considérée  comme  un  chef-  . 
d'œuTTC  de  Fart;  et  la  réflexion  ne  doit-elle  pas 
un  peu  diminuer  de  Tadmiration  qu*elle  inspira 
d'abord?  Ne  se  mêle-t-il  pr)int  quelques  défauts 
aux  beautés  supérieures  dont  on  fut  frappé  à  la 
première  Tue?  C'est  ce  qu'il  couTient  d'exa- 
miner* ** 

n  n'est  sans  doute ,  dans  l'aspect  général  de  . 
Paris,  aucun  point  de  perspective  plus  élégant 
et  plus  majestueux  que  cette  belle  colonnade  du 
dôme,  seleTant  a?ec  sa  coupole  sur  toute  la 
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partie  8ud«estde  la  ville,  et  se  groupant  avec 
les  maisons  et  les  monuments  des  quartiers 
Saint-Marcel  et  Saint-Benoît;  mais  si  l'on  s'ap- 
proche pour  considérer  en  détail  ce  qui  tant 
frappé  dans  Tensembley  ce  dôme  et  la  combî> 
saison  de  sa  masse  arec  celle  du  p<urtâil  ne  sati»- 
feront  plus  au  même  degré  le  connoisseur  d'un 
goût  délicat  et  sévère  :  on  trouvera  qu'il  ne 
repose  pas  avec  assez  de  grandeur  et  d'harmonie 
surr«ttique  qui  lui  sert  0e  soubassement;  que  sa 
base,  trop  zétiécie ,  est  loin  d'ofiùrir  cette  masse 
imposante  et  Tigoureuse  que  présentent  à  Fexté- 
rieur  les  mosquées  de  Constantinople  et  même 
les  dômes  de  Saint-Pierre  de  Rome  et  de  Saint- 
Paul  de  Londres  ;  eniln  que  les  colonnes  du 
dehors  »  fuselées  par  des  mains  barbares  »  ont 
été  tellement  amaigries  dans  leur  partie  infé* 
rieure,  qu'une  faute  aussi  grossière  ne  peut 
provenir  que  d'une  erreur  considérable  dans 
l'appareil. 

Si  Tcfn  porte  ensuite  ses  regards  sur  le  por> 
tail ,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  présente  uft 
parti  noble  et  grand  :  un  seul  ordre ,  couronnfé 
d'un  fronton  d'une  immense  proportion ,  rap* 
pelle  d'abord  le  portique  du  Panthéon  à  Rome, 
dont  Soulïlot  a  visiblement  voulu  produire  une 
imitation  sur  une  plus  grande  échelle  :  heureux 
fil  la  prétention  de  faire  mieux  que  son  modèle  9 
de  rendre  plus  parfaite  encore  cette  belle  pro-* 
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dactioli  de  Tanti^e ,  ne  l'eût  jeté  dans  des  er- 
reurs dont  le  résnltata  été  d'eti  altérer  les  admi- 
rables proportions  !  Que  de  fautes  il  a  laites 
qu'il  étoit  si  facile  d'éviter!  On  est  d'abord  cho- 
qué de  la  maigreur  de  ses  entrecolonneuients, 
et  ToD  Toit  ausùtôt  que  ce  défaut  o'existeroit 
pas  s'il  eût  placé  deux  colonnes  de  plus  sous  le 
fronton ,  au  lieu  de  les  reléguer  en  arrière^corps 
aux  angles  du  péristyle  (i).  Groupées  dans  ce 
petit  espace  d'une  ma^iière  confuse,  elks  ont 
en  outre  l'incoiiYéaient  de  produire  des  ressauts 
et  des  profils  multipliés  qui  tiennent  au  stjle 
▼icieux  de  l^ëcole ,  et  présentent  une  disparate 
désagréable  dans  un  naonument  où  Vofi  a  voulu 
imiter  la  simplicité  de  l'antique. 

On  ne  peut  nier  aussi  que  la  hauteur  du  fron- 
ton ne  soit  excessive  :  sa  masse  semble  dispu- 
ter avec  celle  des  colonnes  9  et  les  écraser  de 
son  p<rîds  énorme  (2).  Les  chapitaux  trop  allon- 
gés et  les  revers  pesants  des  feuilles  doivent  paroî- 
tre  d'une  forme  bien  lourde  et  bien  grossière  si  on 
les  compare  avec  la  proportion  mftle  et  la  taille 
savante  des  chapitaux  du  Panthéon.  Les  eanne- 


(1)  Ce  péristyle  est  composé  de  yingt-deux  colonnes  d'ordre 
corinthien  ,  de  cinq  pieds  et  demi  de  diamètre  ,  de  cinquante-huit 
piedfde  luQteur,  y  compiit  btie  cl  dupitetox.  Fo/.  pl.  i55. 

(a}n  «ecal  vinft  |iiedt  de  fauetar  envifon  vingt-quatre  pieds 
de  haut. 


lure8  des  colonnes  manquent  de  puieté  dansleurs 
profils;  les  ornements  qui  décorent  ce  péristyle 
sont  d'un  mauvais  choix;  en  un  mot  ce  portail , 
dans  sa  masse  et  dans  ses  détails,  n^présente 
qu'une  copie  dégénérée  du  plus  noble  modèle. 

«  On  ne  peut  le  dissimuler,  dit  l'habile  .arclti»> 
tecte  à  qui  nous  avons  emprunté  la  plus  grande 
partie  de  ces  idées  (i)  ,  SoufiQot  n*avoit  point  as- 
sez approfondi  l'étude  de  Tantique  dans  le  por- 
tique dont  il  Touloif  reproduire  Teiïet.  On  doit 
lui  sayoir'gré  sans  doute  de  n'avoir  employé 
qu'un  seuLffrand  ordre  »  de  s'être  aiSranchi  de  la 
vieille  routioefën  affilant  cet  aspect  majestueux 
de  colonnes  isolées  et  d'un  grand  diamètre  ; 
mais  il  faut  le  blâmer  de  n'avoir  pas  suivi  les 
justes  proportions  de  ce  système  antique  qu'il 
vouloit  faire  reTÎvre.  Peut-être  seroit-il  plus  juste 
de  l'en  plaindre  :  car  on  peut  dire  que,  sous  le 
rapport  de  ce  genre  d'étude,  l'art  étoît  encore 
chez  nous  dans  leiifance  ;  un  avoil  encore  cette 
fausse  idée  qu'il  falloit  apporter  ce  que  Ton  ap- 
peloit  du  goût  dans  le  perfectionnement  de  ces 
rigides  proportions ,  et  ajouter  de  la  grâce  à  ces 
formes  sévères.  Une  présomption  mal  entendue 
ne  les  plaçoit  point  au  premier  rang  qurieur 
appartient  ;  on  n'avoit  point  encore  moulé  ces 
beaux  ornements  d^nt  la  collection  choisie  brille 


(i)  FeoM.  Legrand. 
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dans  DOS  musées,  et  Ton  pensoit  qu'il  suffisoît 
d'un  dessin  ou  de  l'œuvre  de  Desgodets ^  pour 
recréer  à  l'instant  tous  ces  beaux  détails  des  mo- 
numents de  Tancienne  Rome.  Quant  à  ceux  de 
la  Grèce  »  ils  n'étoient  absolument  connus  que 
de  nom.  Imbus  de  semblables  préjugés,  et 
vés  d'éléments  aussi  nécessaires,  les  artistes 
d'alors  étoient  sans  doute  dans  l'impossibilité 
de  mieux  faire  ;  on  ne  peut  faire  un  crime  à 
Soufilot  de  n'ayoîr  pas  su  ce  que  tout  le  monde 
ignoroit  à  Tëpoque-où  il  bâtissoit  y  et  ces  fautes» 
qu'il  n'eût  pas  faites  dans  un  temps  meilleur» 
sont  absolument  indépendsuitcs  de  son  ta-< 
lent  (i).  » 

mmmmmmmmmmmmmm/mmMm  wM..ii.  .»ii>im  y  .hmi 

LES  FR£R£S 

PRÊCHEURS  OU  DOMINICAINS, 
DITS  LES  JACOBINS, 


C!b  fut  au  milieu  des  croisades  entreprises 
contre  les  Albigeois ,  dont  l'hérésie  dangereuse 


(i)  La  destinatioo  d«  ce  moniiiDCiit  lot  changi^c  pendant  la 
révolatioii  ;  on  le  ooaiacra«  tooi  le  non  de  Panthéon  frenfoiiy 
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n  etoit  autre  chose  que  Tancienne  erreur  des 
Manichéens,  que  l'ordre  dont  nous  parlons  prit 
son  origine.  Tandis  que  la  puissance  temporelle 
cherchoit  à  anrêtèr  par  les  aimes  un  mal  dont 
les  progrès  rapides  menaçoient  la  tranquillité  des 
états,  saint  Dominique  essayoit  de  ramener, par 
l'onction  de  ses  paroles  ,  ces  malheureux  égarés. 
Le  succès  qu'obtinrent  ses  prédications  lui  ût 
naître  la  pensée  de  s'associer  quelques  personnes 
animées  du  même  zèle»  et  d'en  former  un  ordre 
religieux  destiné  à  la  propagation  de  la  foi.  Les 
membres  du  nouvel  institut  dévoient  s'attacher 
spécialement  à  prêcher  aux  peuples  les  vérités 
saintes  et  immuables  de  l'éTangile  »  à  les  soute- 
nir autant  par  leurs  exemples  que  par  leurs  dis- 
cours, à  conTaincre  les  hàétiques  et  à  les  rame- 
ner par  la  force  de  la  persuasion.  Cet  ordre  fut 
approuvé  en  1216  par  Honorius  ÏII ,  sous  le  titre 
de  Frère*  Prêcheun,  Dès  l'année  suivante ,  saint 
Dominique  envoya  quelques-uns  de  ses  disciples 
à  Paris  :  ils  y  arrivèrent  lé  \vl  septembre  1217 , 
se  logèrent  dans  une- maison  près  Notre-Dame, 
entre  THôtel-Dieu  et  la  rue  l'Evéque ,  et  y  de- 
meurèrent jusqu'à  l'année  suivante.  Alors  ils  ob- 
tinrent de  la  libéralité  de  Jean  £arastre ,  doyen 
de  Saint-Quentin ,  une  maison  près  des  murs,  et 


à  la  si-pulture  des  Grands  Horames ,  el  ronVit  qndt  hjunmes  y 
fiinat  aloif  «aCerréi*.  (  Voj.  l'article  mwmmmti  mouHMae,  ) 


^,0  QUARTIER 

line  ehapelle  du  tttre  de  Saint^Jacques»  laquelle 
aToit  été  attachée  à  un  hôpital  institué  pour  les 

pèlerins  ,  et  qu'on  appeloit  Y  hôpital  Saint-Quen- 
tin. C'est  de  cette  chapelle  que  la  rue  Saint- 
Jacques  a  pris  son  nom  »  et  que  les  Dominicains 
ont  été  appelési^ooi^tiif^  non-seulemientà  Paxîs, 
mais  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

Ce  premier  étahliasemeht  ded  Frères  Prê- 
cheurs dans  la  capitale  n'a  point  été  raconté  de 
la  même  manière  par  nos  historiens.  Plusieurs 
y  ont  mêU  une  foule  de  petites  circonstances 
dont  la  fausseté  est  évidente ,  et  qui ,  du  reste  , 
sont  trop  peu  importantes  pour  mériter  d'être 
discutées.  Nous  les  passerons  donc  sous  silence, 
et  nous  cdiitimirrons ,  dans  ce  récit,  de  nous 
attacher,  comme  nous  l'avons  toujours  fait  jus- 
qu'à présent,  aux  autorités  les  plus  frateB  et  aux 
opinions  lespld^  misemblables. 

Quoique  les  Jacobins  eussent  été  mis  en  pos- 
session, dès  Tannée  1218,  de  la  chapelle  et  de 
rhôpital  du  doyen  de  Saint-Quentin ,  il  paroît 
qu'ils  n'avoient  point  encore  acquis  le  droit  d'y 
célébrer  Toifice»  du  moins  publiquement  :  car 
on  trouve  que  Ters'ce  temps-là  un  de  leurs  reli- 
gieux étant  décédé  fut  enterré  à  Notre-Dame- 
des-Vignes  ;  mais  en  1221  ils  jouîssoient  déjà  de 
la  permission  d'a?oûr  une  église  et  un  cimetière 
qui  leur  avoient  été  accordés  dès  Tannée  précé- 
dente par  le  chapitre  de  Notre-Dame.  Ce  fut 
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aassi  cette  même  année  que  rUnÎYQrsité  renonça 
en  leur  faveur  au  droit  qu'elle  pouvoit  avoir  sur 
la  chapelle  Saint-Jacques  (i),  sous  la  condition 
toutefois  de  certaines  prières  qu'ils  seroient  te- 
nus de  dire  »  de  serrices. qu'Us  lèroient  célébrer» 
et  stipulant  en  outre  que  si  quelque  membre  de 
cette  compagnie  choisissoit  sa  sépulture  chez 
les  Jacobins,  il  seroit  inhumé  dans  le  chapitre, 
si  c'étoit  un  théologien;  dans  le  cloitre  »  s'il 
étoit  membre  d'une  autre  faculté. 

Saint  Louis  9  auquel  la  plupart  des  religieux 
sont  rederables  de  leur  établissement  à  Paris, 
combla  ceux-ci  de  ses  bienfaits  :  il  fit  achever 
l'église  qu'ils  avoient  commencée  ,  bâtir  le  dor- 
toir et  les  écoles  ,  et  leur  donna  deux  maisons 
dans  la  rue  de  rHiroodelle.  De  là  Teneur  de 
SauTal ,  qui  avance  quelque  part  que  les  Jaco- 
bins doivent  léur  fondation  à  ce  monarque  (2). 
Diverses  donations  qu'il  suppose  leur  avoir  été 
faites  à  cette  même  époque  paroissent  également 
suspectes,  et  Ton  ne  toit  point  qu'avant  1^1 
leur  territoêre  ait  reçu  aactin  aeeroissement. 
'Dans'cette  année  ils  firent  l'acquisition  de  quel- 
ques m^ubons  sises  près  de  leur  couvent  (5) ,  ac- 


,    (i) //ûr.  u/uV. ,  t.  UI,  loâu 
(a)  T.  I ,  p.  4 

(3j  Livre  ÂiM4^e  de  L'hàui-de^yiUey  fol.  ii2,v«».  Cesmaiiona 
•ont  cdle»,^  étoient  contiguëi  an  collège  de  Cluni,  et  ceUet 


1 
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quisition  pour  laquelle  ils  obtinrent  des  officiers 
municipaux  un  acte  d'amortissement,  et  que  con» 

iirma  aussitôt  Philippe-le-Hardi. 

Le  cimetière ,  rinûrmerie  et  l'un  des  dortoirs 
de  cette  maison  étoient  situés  au-delà  de  l'en- 
ceinte de  Philippe-Auguste.  Louis  X  »  quelques- 
uAs  disent  Philippe-le-Long,  voulant  accroître 
le  terrein  qu'ils  posscdoient  déjà ,  leur  donna 
toute  la  partie  du  mur  qui  régnoit  le  long  de 
leur  couvents  et  les  deux  tours  qui  se  trouvoient 
dans  cet  eqiace,  concession  qui  leur  procura  la 
facilité  d'étendre  de  ce  côté  leurs  bâtiments; 
mais  lorsqu'en  i358  on  eut  pris  la  résolution  de 
creuser  un  fossé  autour  de  l'enceinte  méridio- 
nale ,  ce  fut  une  nécessité  d'abattre  ces  nouvelles 
constructions.  Alors,  pour  indemniser  les  Jaco- 
bins de  cette  perte,  Charles  V  acheta  des  reli- 
gieux de  Bourgmoyen ,  près  deBlois,  la  maison 
et  les  jardins  qu'ils  possédoient  à  Paris,  et  les 
donna  aux  Jacobins,  francsetquittes  de  toutes  re- 
de?ances.  11  paroit  que  cette  maison  occupoit  une 
grande  partie  du  terrain  dont  se  composa  depuis 
le  jardin  de  ces  Pères.  Quant  aux  jardins  des  re- 
ligieux deBourgmoyen,  ils  sont  aujourd'hui  cou- 
Terts  des  maisons  qui  forment  les  rues  Saint- 


qui  donnoicot  sur  la  rue  Saint>Jacques ,  touchant  h  la  voule 
SMBt-Qnentiii ,  où  «t  au)ourd'iiui  rentrée  de  ce  côté-là. 

(Jailmt.) 


^  ij  i^uo  Ly  Google 
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Dominique  et  Saint-Thomas ,  comme  nous  au* 
ions  occasion  de  le  dire  en  parlant  du  ^artier 
da  Luxembourg. 
Les  Jacobins  obtinrent  encore  «de  Louis  XU 

Tancien  parloir  aux  Bourgeois  (i) ,  et  une  ruelle 
qui  régnoit  le  lonp:  du  mur  de  la  ville.  On  voit 
dans  les  registres  de  la  Tille  que ,  <  le  5  aoûtsui- 

•  Tant 9  la  yille  s'opposa  à  cette  concession,  at- 
9  tendu,'  dit-elle,  que  c'est  son  propre  héritage, 
t  et  qu'il  y  a  une  tour  hors  les  murailles  qui 
»  pourroit  nuire  à  la  ville  si  lesdits  frères  en 

•  ëtoient  possesseurs,  étant  deux  cents  religieux 
»  de  toutes  nations*  »  Il  ne  paroit  pas  que  cette 
réclapiation  ait  empêché  l'effet  de  la  donation. 

Le  cloître  de  ces  religieux  fut  reconstruit,  en 
1 556,  des  libéralités  d'un  riche  bourgeois  nommé 
Hennequin.  En  l'an  1 565 ,  ils  firent  rebâtir  leurs 
écoles,  qui  tomboient  en  ruines ,  au  moyen  des 
aumônes  que  leur  procura  un  jubilé  que  le  pape 
Pie  lY  leur  avoit  accordé  à  cette  intention. 

L'enceinte  de  ce  couTent  renfermoît  un  asses 
grand  terrain  ;  mais  les  bâtiments ,  presque  tous 


(i)  Ce  lieu,  destiné  ans  aiiemblëet  des  offidert  mnnidpans» 
dt  appelé,  dani  du  lettrei dn  roi  Jean  de  i35o«  Pariamtakm, 
uu  JMatoHuM  Biurgensium  (  Livre  Rouge  de  PHAtel-dc-Ville , 
fol.  I7,T*).  Quant  à  la  rnellc  ,  nommoe  Coupe-Gorge ,  à  cause 
de»  accidents  fréquents  qui  y  arrivoicnt ,  Sauvai  et  d'autres  l'ont 
conrondue  avec  la  rue  de  Coupe-Gueulê ,  ntuée  entre  la  rue  de 
Sorbonnc  et  celle  des  Maçons. 
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d'un  gothique  très-grossier,  tt  la  plupart  sans 
symétrie,  n'avoicnt  rien  qui  méritât  d'être  re- 
marqué, n  en  étoit  de  même  de  Tégliae ,  dont  k 
vaisseau  étoit  yasle,  mais  sans  proportion  et  sans, 
régularité.  Elle  étoit  partagée  en  deux  dans  toute 
sa  longueur couimc  celle  que  l'ordre  possédoit 
à  Toulouse. 

Ce  qui  méritoit  d'attirer  Vattentioa ,  c'étoit  le 
nombre  considérable  d'iliustreapeiseanagea  qui 
avoient  été  inhuméa  dans  cette  église»  ou  drâit 

on  y  a  voit  déposé  le  cœur  ou  les  entrailles.  On  y 
comptoil  iion-st:uleinentles  plus  grands  noms  de 
la  France ,  mais  encore  des  princes  du  sang,  des 
rois  et  des  reines  »  entre  autres  les  trois  chefs  des 
branches  royales  de  Valois ,  d'ËTreux  et  de  Bour- 
bon. Du  reste  elle  étoit  peu  ridbte  en  tableaux  et 
autres  monuments  des  art& 


OUaiOSlIÉS  OB  fc'SGUSX  PSS  JACOBINS. 

TABIAiUZ.  • 

Sfueift  mMtn  «utel ,  un  très-bean  Ublera  qpi  leur  fut  donné 
par  le  cardinal  Maiarin ,  représentant  la  naissance  de  la  Vierge, 

et  attribué  par  les  uns  à  Séhailien  del  Pionthn  .  par  »Vaulre«  ,  au 
Falentin  (i).  La  décoration  de  cet  autel  ,  enrichi  àc  colonnes  en 
marbre  d'ordre  corinthien,  étoit  également  due  aux  libéralités 
de  ce  miuistic. 


(i)  Ce  tableau  «TOil  été  tnuuporlé,  vers  les  derniers  temps, 
dans  la  salle  des  eierdeeif  eonnae  toui  le  nom  à'EcoUt  dê 
Saintrlhomat, 
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DantTégliie»  «ne  Descente  dk  omz»  d'sM  belle  «lécotion  » 
aant  bmb  d*aatear. 

Au-dessus  de  Im  chtife ,  nu  niât  ThoBMf  ptfihinl  |  pir 
EiMgik  Chéron, 

èimmis. 

Dans  cette  églke  aToient  été  inlranét  : 
Charles  de  France ,  comte  de  Vitlois ,  chef  de  la  branche  da 
ce  nom ,  laquelle  a  régné  deux  cent  soixante  années. 

Charles  de  Valois ,  comte  d''AIenron  ,  second  fib  de  Charlea 

de  France.  Il  fut  la  tige  des  comtes  d'Alençon. 

Agnès  de  France»  septième  ûHe  de  Jean  de  France,  duc  de 
Normandie. 

Louis  de  France,  conte  d*Cmus»  et  chef  de  la  brancho  d« 
ce  nom» 

Robert  de  France ,  comte  de  Clcrmonten  Bcauvoisîs,  sisiènc 
fils  de  saint  Louis,  et  chef  de  la  branche  de  Bourbon. 

Louis  I",  duc  de  Bourbon,  fils  de  Robert  de  Fiance,  comte 
de  Clermont  et  de  la  Marche. 

Marguerite  de  Bourbon,  iille  de  iioLert,  et  première  femme 
de  Jean  de  Flandre ,  conte  de  N annr. 

Piene»  dnc  de  Beurbon  et  comte  de  la  Maiche,  fils  de 
Lonis 

Louis  m*  do  non,  fils  pnloé  de  Lonis  1I«  da  non,  dnc  de 

Bourbon. 

Béatrix  de  Bourbon  ,  fille  de  Louis  I"  et  de  Marie  de  Hainaot. 
On  -voyolt  sa  figure  debout,  et  appuyée  contre  un  pilier  du  sanc- 
tuaire, avec  son  épitaphe  au-dessus  (ij.  Elle  avoit  en  outre  son 
tombeau  dans  la  nef ,  à  nmin  ganche. 

Anne  de  Bourbon ,  fille  de  Jean  I*r,  concède  la  Marche,  de 
Vendôme  et  de  Castres. 

Philippe  d'Artois,  fils  atné  de  Robert,  conte  d'Artois;  et 
Blanche  sa  femme  ,  fille  du  duc  de  Bretagne. 

Gaston ,  comte  de  Foix,  premier  du  nom. 

Clémence,  fille  de  Charles  Martel,  roi  de  Hongrie,  et  seconde 
femme  de  Louis  X ,  roi  de  Fnnoe. 


(i)  Cette  statue,  eu  pierre  de  liais,  se  voit  aux  Petits- Augus- 
tinsj  le  masque  est  en  albâtre. 


l 

m 


4i«  .QCAITXn 

Celte  église  poMédoil  m  oatie  : 

Le eoeor  de  PhSSfpt  III,  dit  le  Heidt,  roi  de  Ft«aee  et  fib 

de  Mint  Louis. 

Celui  de  Pierre  de  France,  comte  d'Alenfoii,  ciiiqiiièaM  fils 

de  saint  Louis. 

Celui  de  Charles  IV ,  roi  de  France. 

Celui  de  Philippe  III,  dit  le  Sage,  roi  de  I<iayanre,  ÛU  de 
Louîi  de  FMwce,  comte  d'Ë?reux. 

Celai  de  Charlei  de  France,  roi  de  Raplct  et  de  SicOcf  ftire 
àt  saint  Lonif. 


Les  entiaillei  de  PhUippeY,  dit\ 

le  Lon^ï ,  f 

Celles  de  Philippe  VI,  dit  de/'*»"  ^" 
Valois ,  * 

Devant  le  mattre-autcl  ëtoit  la  tombe  de  Humbert  de  la 
Tour-du-Pin ,  deuxième  du  nom.  Dauphin  de  Vienuois,  mort 
àOermonten  Anvergne ,  en  odeur  de  sainteté,  en  i355(i^. 

An-desios  de  la  porte  dv  Rerestiaire ,  la  statne  dn  t^*AitÈmÈ 
Gai  de  Malsec  &  gênons  devant  an  cmci6s. 

Dans  les  cbaptUes  et  dans  diverses  antres  parties  de  l*é|^ise 
aToicnt  étéinlinniés  plosienrs  antres  personnages  remarquables, 
savoir  :  ' 

Dans  la  chapelle  de  Saint- Thomas  ou  des  Bourbons,  les' 
FP.  Nicolas  Coeflbtean  et  Noâ  Aiexendre,  toni  les  deux  de 
Tordre  des  Aères  Prêcheurs,  et  célèbres  par  leur  profonde 


(i)  II  se  consacra  à  Dieu  après  la  mort  de  son  fils ,  qui  s'étoit 
noyé  (Inn?  riscrc;  céda  ses  états  à  Philippe  VI  ,  «  ntra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ;  fut  successivenicnL  prêtre^  pa- 
triarche d'Alexandrie,  et  administrateur  perpétuel  de  i'ëvéché 
de  Reims.  Après  sa  mort  son  corps  lut  transporté  li  son  couvent 
de  Paris,  et  enterré  auprès  de  Clémence ,  reine  de  France,  et 
soeur  de  sa  mère.  Sa  tombe  étoit  composée  de  quatre  grandes 
plaques  decuirre  jet<^c8  en  moule.  U  j  étoit  représenté  revêtu  des 
habits  de  5on  ordre,  la  chape  plus  courte  que  sa  robe.  Il  avoit  la 
mitre ,  les  gants  ,  le  pallium  qui  desccndoit  jusqu'à  ses  pieds ,  et 
tcnoit  sous  son  bras  gauche  le  bâton  de  la  croix  patriarcale. 
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Sous  une  tombe»  dersnt  la  chapellA  fai  Patnon ,  Pierre 
de  la  Palae»  rdigieiuK  de  Saint-Doniiiique  et  palriarche  de 
Jéranlem* 

Dans  la  nef,  devant  les  orgues ,  trois  générales  perpétuelle! 
des  Bcguincs  de  Paris,  Agnc»  d'Ordbies,  Jeanoe  La  Bricharde  et 
Jeanne  Roumaine. 

Aussi  dans  la  nef,  Jean  Passerai,  professeur  d'éloquence 
au  coilcgc  royal,  et  George  Critton ,  Ecossois,  docteur  en  droit 
civil  yst  eanenique ,  et  profeueur  royal  en  langue  grecque  et 
mine  (i). 

Dans  l'aile  oà  étoit  iltnée  h  cliapelle  da  Rosaire,  Nieolas  de 
Paris,  substitut  du  procureur-général  du  parlement. 

Auprès  lie  l'œuvre  de  la  confrérie  du  Rosaire  (a),  Claude 
Dormy ,  tvéque  de  Boulogne-sur-Mer ,  auparavant  moine  de 
Cluni ,  et  prieur  de  Saint-Martin-dcs-Cli.imps.  il  ëloit  rcpré- 
seutéà  genoux  sur  la  porte  d'une  chapelle  (ij. 

Pràs  de  cette  cliapelle,  Pieire  de  Roatrenan  ,  cbamliellan  da 
foi  Charles  VII.  Sa  figure  en  albfttre  éloit  coachée  sar  sa  tombe. 

Jean  Clopinel ,  dit  de  Mcung ,  contiavatear  da  roman  de  la 
Rose,  aToit  été  aussi  inhumé  dans  ce  couvent ,  mais  on  ignore 
si  ce  fut  dans  l'église  ou  dans  lÂ  cloître-,  clc,  etc. 

L'église  des  Jacobins,  qui ,  depuis  lang-tempst 
menaçoit  ruine,  avoit  été  abandonnée  par  ces. 
religieux,  quelques  auuécs  avant  larévolutiou  ; 


(ij  Les  bustes  de  ces  deux  personnages  accompagnoient  leurs 
monuments.  « 

(a)  La  dévoUon  à  h  conirérie  du  Rosaire  attiroit  dans  cette 
égUse  un  grand  concours  de  peuple,  tons  les  prci^ers  dimanches 
du  mois.  La  reine  Anne  d'Autriche  engagea  Louis  XIII  h  y  en- 
trer ,  et  y  fit  inscrire  Ix)uis  XIV  ,  son  fils,  encore  au  berceau. 
Depuis  celte  époque  la  coutume  s'étoit  introduite  d'y  faire 
inscrire  les  enfants  de  France  peu  de  temps  après  leur  naissance. 

(3)  La  statue  de  ce  prélat  airoit  M  déposée  aux  Pelits«Au« 
gnstins. 

m,— If  FART.  ^7 
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et  roflice  divin  se  céléfcroit  dm  la  salle  des  exer^ 
cices,  connue  sous  le  nom  d'Ecoles  de  Saint-Tho- 
mas, Cesccoles,  situées  à  côté  de  l'église ,  avoient 
été  commencées  aux  dépens  du  P.  Jean  Binet, 
docteur  en  théologie ,  et  religieux  de  cet  ordre, 
mort  en  \  55o.  On  y  retnarquoit  «ne  chaire  revê- 
tue de  marbre  ,  dans  laquelle  étoit,  dit-on,  ren- 
fermée celle  qui  avoit  servi  à  saint  Thomas  d'A- 
quin.  La  salle  principale  étoit  ornée  de  plusieurs 
représentations  des  plus  grands  personnages  de 
Tordre ,  parmi  lesquels  on  distinguoit  les  por- 
traits de  saint  Dominique  ,  de  Pierre  de  Ta- 
rentaire  ,  pape  sous  le  nom  d'Innocent  V,  et 
de  Hupies  de  Saint-Cher,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sabine.    ^  i* 

La  bibliotliè(jue  »  composée  de  quinze  à  seize 
mille  Tolumes  ^  contenoit  plusieurs  manuscrits 
d'ouvrages  de  piété,  légués  par  saint  Luius  à  ces 
religieux. 

L'ordre  de  Saint-Dominique  est  un  des  plus  il- 
lustres qu'il  y  ait  eu  dans  l'église.  Sans  parler 
d'une  foule  de  savants,  aussi  recommandables 

par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières,  qui  sont 
sortis  de  ses  écoles  ,  ou  qui  ont  travaillé  dans  le 
silence  de  ses  cloîtres ,  il  compte  parmi  ses  mem- 
bres douze  Aints  canonisés  et  plusieurs  béa- 
tifiés; quatre  papes.  Innocent  T,  Benoit  XI, 
Pie  V  et  Benoît  XIII  ;  cinquante-huit  cardinaux, 
vingt-trois  patriarches  ;  tous  les  maîtres  du  sa- 
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cré  Palais,  depuis  saint  Donumque ,  qui  lut  Je 
pfesaier  eu  i  »i  7  ;  vingt-huit  coiidfesseurs.cb  aos 

rois,  et  quarante-deux  des  rois  d'Espagne  (i), 

•  % 

I 

« 

L'Éi&USË  COLLEGUJUE 
DË  6AINT-£TI£NMË-D£S-Gft£S. 


Les  historiens  de  Paris  nçsont  d%ccoid  ni  sur 
l'origine  de  cette  église  ,  ni  sur  Tétymologie  du 
surnom  qui  lui  a  été  dbnné  ;  il  est  peu  de  mo- 
numents qui  aient  exercé  davantage  leur  saga- 
cité. Quelques-uns  ont  avancé  que  saint  Denis 
TAréopagite  a?oit  célébré  les  saints  mystères  dans 
un  oratoire  quH  avoit  lui-même  d^ié  en  cet  en; 
drdt  sous  llnyoèation  de  saint  Etienne,  et  en 
ont  conclu  quele  véritablesumométoftdes^^^r», 
parce  que  ce  saint  et  ses  disciples  étoient  venus 
d'Athènes  dans  les  Gaules.  D'autres,  rejetant 
cette  tradition  très-incertaine,  ont  pensée  mais 


(1)  Les  bètîiBraft  des  Jaeoïim  ont  i^U  détniiA  en  grande 
ptrCie  :  Yé^àÊtf  qui  existe  eneore ,  lert  de  magMin. 


QPARTIER 

sans  en  apporter  des  preuves  meilleures ,  que  ce 
surnom  venoit  de  quel<{ne8  degrés  qu'il  falloit 
monter  pour  entrer  dans  cette  église»  et  qu'on 

devoit  dire  S.  Stephanus  de  f^adibus.  Plusieurs 
prôtcndent  que  cette  église,  étant  située  à  la  sor- 
tie de  la  ville ,  a  été  appelée  ainsi ,  ab  egn  ssu 
urbi$9  et  qu'il  convient  d'écrire  Saint  Etienne- 
4fEgrès.  Il  n*est  pas  moins  difficile  d'adopter 
cette  dernière  explication  :  car  c'est  un  fait  in- 
contestable que  l'édifice  en  question  ëtoit  ren- 
fermé dans  l'enceinte  de  riiilipjK -Auj^uste. 

Enfin  l'abbé  Lebeuf  (i),  a'appuyant  sur  les 
cartulaires  de  Sainte-Geneviève  et  de  Sorbonne» 
d  ans  lesquels  l'église  deSaînt-Etienne  estnomm^ 
de  gressis  et  de  gressibm,  donne  sur  cette  dénomi- 
nation des  grès  deux  opinions  très-plausibles,  et 
qui  ont  été  adoptées  par  Jaillot.  11  pense  que  ce 
nom  peut  venir  des  grè$  ou  bornes  posées  dans 
celte  rue,  pou^  marquer  les  limites  des  seigneu- 
ries du  roi,  de  l'abbaye  Sainte-Geneviève  et 
autres,  ou  d'une  familière  Grh ,  connue  au 
treizième  siècle,  laquelle  possedoit,  au  nom  du 
roi,  un  pressoir  et  vignoble  sur  le  bord  de  la 
rue  Saint-Etienne.  Il  cite  en  effet  plusieurs  actes 
dans  lesquels  il  est  fait  mention  de  cette  famille  ; 
mais  il  n'en  est  aucun  d'où  l'on  puisse  conclure 


(0  T.  I,  p.  a«S. 
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que  son  nom  ait  été  ajouté  à  celui  4e  Féglîse 
avant  lé  commencement  du  treizième  sîîcle. 

Sur  l'ancienneté  de  son  orif2:ine  i\^n*y  a  pas 
moins  de  variété  dans  les  opinions.  îl  faut  d'a- 
bord rejeter  celle  de  du  Breul  et  autres  qui  atn 
tribuent  son  érection  à  saint  Denis  TAréopagitt:! 
elle  n'est  appuyée  sur  aucune  preuve,  pas  iftèfti^' 
sur  des  conjectures  vraisemblables.  L'abbé-  Le- 
Wuî  (i)  se  contente  de  dire  que  cet  édifice  exis- 
toit  dans  le  septième  siècle ,  et  cite  à  ce  sujet  le 
testament  d'une  dame  nommée  Hermentrude  » 
qui  désigne  Téglis^Saint^Ëtienne  pismi  celles 
auxquelles  elle  distribue  des  legs;  piais  il  est 
combattu  fUr  Jaillot  :  celui-ci  prétend  ne  recoo- 
noître  dans  cette  église  Saint-Etienne  que  l'an-* 
cienne  église-mère  »  laquelle  »  comme  on  sait  » 
étoit  originairement  sous  l'invocation  de  ce  saint.. 
Ce  critique  Irejette  également  l'interprétation 
qu'Adzîen  de  Valois  donne  à  un  passage  des  an^ 
nales  de  saint  Bertin,  au  moyen- duquel  il  pré- 
tend prouver  que  cette  église  fut  rachetée  ,  en 
357,  des  fureurs  des  Normands,  qui  livroieat 
alors  aux  flammes  tous  4e&  édiikces  doift  Paris 
étoit  envircmné.  Il  «'a  pas  de  peine  ensuite  à 
prouver  que  ce  n'est  point  de  ce  monument , 
mais  de  la  cathédrale  qu'il  est  que^iop  dans  le. 


(,)  T.l,p.  aaS. 
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l^ëœé  dlbboD»  lorsqnfe  <^t  aateur  dit  qu'eif  898 
le  corps  ât  sain^GeAnaiii  fat  reporté  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Eticunc,  martyr.  Toutefois,  en 
regardant  comme  incomplètes  toutes  ces  preuves 
apportées  par  divers  historiens  de  Tezistedce  déf 
réglise  Saint-Etienne  à  ces  différentes  époques , 
Jafllot  est  lofti  d'eK  eoncfknre  qu'il  n'y  Mit 
pas  alors  quelque  chapelle  de  ce  nom  dans  les 
faubourgs.  Il  est  certain  que  le  territoire  sur  le- 
quel elle  est  située  appartenoit  à  la  cathédrale 
avantrinvasion  des  Normands;  il  est  probable  en 
ôùtre  que  ee  territoire  entrsi.dantf  la  ffansactionf 
faite  avéc  ces  barbares,  et  du  reste  Texistence  de 
cette  église  et  sa  dépendance  de  1  eglise-mèresônt 
constatées,  dans  le  siècle  suivant^  par  des  actes 
pimentés  par  ce  critique  comme  les  pvenders 
qui  eii  paÂcWt  afrett  anthentidté.  -iWî^.vh^p 
'  !te  mMëâi:ekÊm  ëé  onzième  élèete,  lérmaP 

heurs  des  temps  et  le^  troubles  de  l'état  avoient 
fait  abandonner  plusieurs  églises;  le  service  divin 
de  s  y  falsoit  plus  régillièrement ,  et  les  biens 
qu'elles  possédoient  aroient  été  usurpés.  Uié 
clerc»  nommé  Girauld',  jouissoH  des  églises  do 
Saînf-Etienne,  de  Saint-Julîen,  de  Saint-Se vérin 
et  de  Saint-Bache  (Saint-Benoît).  On  voit  par  une 
..^charte  sans  date  (i)^ mais  qui  doit  avoir  été  doxH 


(.)  Paclor.  A.  p.  696;  B  ,  p.  .jlj  D.  56}  GaiSP.  cftnst ,  t,  VII{ 
Instntm*,  col.  3i. 
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née  entre  i  o3 1  et  i  o5o,  que  sur  la  deio^de  dlm- 
|>ert»éTéquede  Paris,  Henri  1*%  qiuxé^otK  alon, 
accorda*  la  propriété  de  ce4  églises  à  U  cathé-- 
drale,  toutefois  sous  la  réserve  des  droits  de 
Girauld,  qui  continua  d'en  jouir  jusqu'à  sa  mort. 
C'est  donc  à,  cette  époque  qu'il  convient  4e  lixer 
l'origine  de  Saint-ftieiuie  coouae  église  coUé- 
.  giale«£lJeétQit^  copuiBik  doim  Tavonj^déjà  dit(i). 
Tune  des  quatr^fiUêê  de  NotrorDapie,  et  son 
desservant  avuit  rang  parmi  les  prêtres  cardi- 
naux qui  assistaient  l'évêque  à  l'autel  les  jours 
de  l^à^ue&  et  de  Vim^Bx^ûQu* 

]|  tM^pÉHfe  pM  que»  dans  c^puociiers  temps, 
It  i^mt/^va  aii  été  «omtweu:!  :  le  obapître  dei 
Notre-Dame  commettoit  un  chaiidne  pour  avoir 
soin  de  cette  église  ,  qui ,  jusqu'en  1187,  ne  fut 
desservie  que  par  deux  prêtres;  mais  depuis 
cette  anjiée  jusqu'à  1 25o ,  k  nombre  des  m^m*- 
bies  de  cette  collégiale  a'accntt  successivement, 
de  manière  qu'elle  se  composa  dès  lors  de  onse 
chanoines  et  d'un  chefcier,  qui  fut  élu  ,  pour  la 
première  fois ,  dans  cette  dernière  année  (2).  Ils 
se  maintinrent  ainsi  jusqu'à  la  ûn.  Les  cha- 
noines ^  le  chefcier  étoient  à  la  QOiooiDAtîon  de 
deux  chanoines  de  Notre-Dame,  eo  Tertu  du 
dfoit  attaché  à  leur  piébende,  et  il  y  avoit  de 
 j  

(1)  Foy.  1. 1 ,  prem.  ptrt.,  p.  36i. 
(a)  PMlor.  à .  p.  654. 
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plus  un  chapelain  que  nommoit  le  chapitre  de 
Saint-£tienne-des-Grè8. 

Les  bâtiments  de  cette  église  n'aToient  d'an- 
cien que  le  côté  où  étoit  le  chapelle  de  Notre- 

Damc-dc-Délivrance  :  phisicurs  piliers  qui  exis- 
toient  encore  dans  cette  partie  de  I  cdilice  et  la 
tour  paroissoient  être  de  la  iin  du  onzième  siè- 
cle. Le  portail  étoit  plus  moderne  d'enriron  cent 
ans  $  le  reste^  construit  à  diverses  époques  beau-* 
coup  moins  reculées  ,  se  trouvoit  masqué  par 
une  foule  de  constructions  irrégulières  éle- 
vées entre  le  portail  extérieur  et  l'église  ,  et 
serrant  de  logements  aux  membres  du  t:ha- 
pitre  et  aux  gens  attacbés  à  leur  service.  Ce  por- 
tail extérieur  avoit  été  «  suivant  les  apparences , 
bâti  dans  le  dix-septième  siècle  (i). 

On  raconte  que  saint  François-de-Sales,  en- 
cora  étudiant  à  Paris,  \enoit  souvent  plier  dans 
cette  chapelle  de  la  Vierge  dont  nous  venons  de 
parler. 

n  j  fût  institué ,  en  i535 ,  une  confrérie  qui 
depuis  devint  célèbre,  et  à  laquelle  deux  papes 
(  Grégoire  XIII  et  Clément  VIII)  attachèrent  de 
grandes  indulgences. 

CDUOSnis  DB  L'iGUSBDBSAIlIT-foEiniE-DBS-GBiS. 
Sur  ik  droite  da  miitra^otcl  »  on  ttbleao  repi^tentant  1a 


(i)  r»/.  pl.  iS?. 
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Vierge ,  et  l'Eofiuil^^at  carénant  nini  Jeaii^Baptwle;pMr  «n 

pcintr»^  inconnu. 

Sur  la  tranche  d'un  Lcniticr  tic  marbre,  placé  au  puni  d'un 
des  piliers  de  l'orgue,  on  iisoit  une  inscription  grecque  rtcun- 
rettte  (  i  ) ,  copiée  «int  dobte  d'après  let  béoîtîen  de  la  croisée  de 
Notre-Dame»  où  ellf  se  trooToît  également  gravée,  mait  beau* 
coup  pltt*  anciennement.  Elle  étoit  conçue  en  cei  tcfmef  : 

Nlf  XlN  ANOMHMATA  MH  MONAN  O^IN.. 
Lava       peceata       non   aolam  lociem. 

On  prétend  que  cette  inscription  étoit  primi- 
tivement  gravée  sur  le  bénitier  de  l'é^^e  de 
Sainte-Sophie  à  Gonstantinople  (a). 

LA 

CHAPELLE  SAINT-SÏMPHORIEN. 


Cbttb  chapelet»  qui  fut  détruite  dans  le  dix^^ 
septième  siècle,  étoit  située  dans  la  rie  des  Gho- 
lets  ,  vis-à-vis  le  collège  qui  porte  le  même  nom. 
Son  origine ,  sur  laquelle  on  n'a  aucun  rei^ei- 


(i)  Ccst  à-Hirc  qu'elle  pouToît  être  Ine  également  de  gauclie 
à  droite  et  de  droite  à  gauche, 
(a)  L'égliie  Sauit-£tienne-de»<<îrès  a  été  détruite. 
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gnementy  devoit  être  fort  ancienne  ,  car  il  en 
est  fait  mention  dans  le  twtannent  dUermen- 
trudt.  On  la  trouve  citée  depuis  dans  la  charte 

(le  Philippe-Auguste  de  1 185,  et  dans  le  cartu- 
laire  de  Sainte-Geneviève  à  la  date  de  i  220.  Sau- 
vai dit  qu  elle  subsistoit  encore  de  son  temps  ; 
il  devoit  ajouter  aussi  qi^il  l'a  voit  vu  détruire,  car 
il  n'est  mort  qu'en  1670 ,  et  alors  il  y  avoit  huit 
ans  que  cette  chapelle ,  tombant  en  ruines ,  avoit 
été  rendue  au  collège  de  MoDtaigu ,  par  contrat 
du  2  septembre  1662. 

La  chapelle  Saiot-Symphorien  avoit  été  hétie 
au  milieu  d'un  clos  de  vignes  qui  s'étendoit 
jus({u'à  Notre-Dame-des-Ghamps  (  les  Carmé- 
lites ).  Ce  vignoble  appartenolt  au  roi  et  ;\  diffé- 
rents seigneurs. D  anciens  titres  nous  apprennent 
que  le  monarque  ^voit,  entre  l'église  Saint- 
Etienne  et  le  collège  de  Lisieux  «  un  pressoir , 
dans  lequel  on  portoit  le  vin  qui  se  recueîUoit  au 
clos  des  Mtircaiix.  Ce  clos,  situé  an  taubourg 
Saint-Jacques,  étoit  nommé,  au  treizième  siècle. 
Mwelli,  dans  k  suivant  i/e  Mureilis ,  aliàs  deCur 
On  dopnoit  le  nqm  de  «ioa  SàbU'-Eiimm 
ans  vignes  plantées  près  de  cette  église. 
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0 


LES 

RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION 

♦ 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  de  ces 
religieuses  et  de  leur  établissement  à  Paris 
en  1619  (1).  Leur  nembre^s'ëtant  considérable- 
ment augmenté  dès  le  commencement ,  ce  fvit 
une  nécessité  de  chercher  presque  aussitôt  un 
lieu  convenable  pour  y  fonder  un  nouveau  mo- 
nastère et  y  établir  une  colonie  de  ces  saintes 
illea.  L'archeréque  d«  Paris  leur  en  accorda  la 
peAnÎ88\on  en  1623.  Elles  achetèrent  en  consé* 
quence ,  au  faubourg  Saint-Jacques ,  une  mai- 
son dite  Saint-André ,  avec  quelques  bâtiments 
et  jardins  qui  l'enviroimoient,  et  ûrent  dispo- 
ser le  tout  dans  la  forpie  propre  à  y  recevoir 
une  communauté.  Ce  second  établissement, 
dans  lequel  elles  entrèrent  le  i3  août  162169 


(1)  P'o/.  t.  It,  a*  part. ,  p.  12^. 
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fut  confirmé  par.  des  lettres  patentes  données 

Cil  i6Gu.  • 

La  luaisoii  tlu  fauboiirç  Saint-Jurques  étant 
devenue»  dans  le  courant  du  siècle  dernier,  1  une 
des  plus  considérables  de  Tordre»  ces  dames  se 
trouvèrent  dans  une  situation  assez^  prospère 
pour  penser  à  faire  reconstruire  leur  épjlise  en 
entier  et  une  partie  de  leurs  bâtiments.  Ce  pro- 
jet fut  exécuté  quelques  années  avant  la  révolu- 
tion#L'ëglise»  qui  existe  encore ,  est  petite,  mais 
d'une  architecture  élégante  (i).  Le  portail  en 

est  simple  et  de  bon  goût 

f 

COBIOSItis  DE  L*i«LUB  DE  LA  TISrTATlOM. 

Sur  le  maitre-antcl ,  dédié  à  saint  Françoîii-de-Salct»  un  ta* 
bIcau  représentant  ce  saint  évoque  j  par  Le  JJrun. 

Dans  un  des  bas-côtés  ,  à  droite,  la  Visitation  ;  par  àuuée. 

Dwit  le  bti^cAié ,  à  fMche*  le  Ubleeo  des  Stcra-Cfleurs  ;  par 
JUauperÙL 

Cet  dames  possrdoient  en  outre  plusieurs  taUeaox  de  Z« 
Fm0*,  mifermét  daoa  l'iatérienr^  leur  maiaen. 

  „  •  

I. 

LE  SÉMINAIRE  SAINT-MAGLOIRE. 


C'irorr  dans  Torigine  un  hôpital  connu  sous 
le  nom  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  On  ne 

 ^  .        »    ^ttm 

(0  ^  V-  pl'       fille  a  été  rendue  au  culte. 
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sait  rien  de  [>09itif  ni  sur  l'origine  des  religieux 
qui  le  desservoient ,  ni  sur  l'époque  de  leur 
établissement  à  Paris  Le  P.  Helyot  (i)  nous 
présent^'  cef  ordre  comme  une  société  de  laïcs 
qui,  au  douzième  siècle,  et  à  l'exemple  des 
religieux  appelés  Ponti/ices  ou  faiseurs  de 
ponts ,  s'étoient  voués  à  roccupation  pénible  de 
faciliter  aux  pèlerins  les  passages  difiiciles  des 
rivières,  et  faisqjent  eux-mêmes  les  ponts  et 
bacs  destinés  à  cet  usage.  Il  dit  qu'ils  portoîent» 
comme  marque  distinctÎTe,  un  marteau  figuré 
sur  la  manche  gauche  de  leur  habit;  que  cet  in- 
stitut, ayant  été  favorisé  ,  forma  une  espèce  de 
congrégation  religieuse,  dont  le  chef-lieu  fut  le 
grand  bôpital  de  Saint-Jacques-du-flaut-Pas , 
au  diocèse  de  Lucques  en  Italie.  Quelques  his- 
toriens en  ont  fait  un  ordre  militaire;  d'autres 
prétendent  qu'ils  étoient  ehanoinrs  réguliers. 
JLa  première  opinion  sembleroit  la  plus  probable, 
parce  qu'en  effet  le  chef  de  Tordre  prénoit  la  titre 
de  commandeur,  (a)  JaiUot  conjecture  qu'ils 
étoient  établis  à  Paris  dès  le  douzième  siècle;  et 
que  c'est  d'eux  qu'il  est  question  dans  une  do- 
nation faite,  en  1 1 63,  par  Philippe-Auguste  de 
tout  ce  qui  lui  appartenoit  sous  Montfaucon; 
d'autres  historiens  ne  pensent  pas  qfite  l'hôpital 


(l)  Hùt.  des  Ordr.  rêt.  ,  t.  II  ,  p.  aôo/ 
(a)  L*«bbé  Lebeuf ,  t.  I ,  p.  j^6. 
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jdtt  fiairt-Pa0  ait  été  fondé  avant  Tanftée  \a86. 
Quelques-uns  même,  tels  cfue  Sauvai  et  D.  Fé* 

libien ,  reculent  cette  fondation  jusqu'au  qua- 
torzième siècle;  mais  des  titres  authentiques :ea 
constatokot  l'existence  dès  1260  (1): 

Ces  hospitaliers  «  ne  trouTai^  pi»  en  Eranee 
roecasion  de  rendre  aux  fidèles  les  services  aux- 
quels ils  s*étoient  obligés  par  leur  iasuiat,  cher- 
chèrent quelque  autre  moyen  de  leur  devenir 
utiles  ,  et  le  trouvèrent  dans  l'érection  d'un 
pilai  9  où  ils  reçurent  les  pèlerins  des  étnt 
-sexes,  et  leur  prodiguèrent  tous  lè6  secours  ée 
rhumanité  et  de  la  religion.  L'utilité  de  cette 
nouvelle  institution  fut  si  vivement  sentie  , 
^jue»  mal|[ré  la  suppression  de  cet  ordre  .faite 
en  1459  par  Pie  11  et  la  xéunion  de  ses  aeve- 
nus  à  celui  de  Motre^Dame  de  BetUéem ,  on 
«ésolut  de  le  eonsarver  en  France.  Antoine  Cnnu, 
qui  en  étoit  comniandrur  en  i5iy,  ût  rebâtir 
l'hôpital  et  reconstruire  uue  plus  grande  église, 
qui  fut  dédiée,  par  François Pbncii6r,.évéque 
de  Pans,  sous  le  nom  de  Samt^Raphaêl  «iv. 
diange  et  de  Saint-Jacques-le^ajeur.  Les  choses 
restèrent  dans  le  mèuie  état  jusqu'au  milieu  du 
siècle  suivant ,  que  cet  hôpital  fut  mis  dans  la 
main  du  rgi,  sans  qu'on  en  sache  la  raîsoo.  On 
trouve  qu'en  i554  il  fut  destiné,  par  un  arrêt 

(t) L^abbé  Lebeof,  t  I ,  p.  a^;^ 
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du  conseil,  à  recevoir  les  soldats  blessés,  et 
qu'en  i56i  le  roi  en  faisoit  acquitter  les  charges. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'en  1672  un  ordre  de 
Catherine  de  Médicis  fit  transférer  à  Saint-^ac- 
ques-du-IIaut-Pas  les  religieux  de  Sarat-Ma- 
gloire  (1).  Cette  translation ,  qui  ne  s'opéra  cpie 
difficilement ,  et  contre  le  gré  de  ces  religieux  , 
fit  naître  parmi  eux  des  dégoûts,  y  produisit  un 
relâchement  si  marqué ,  que  M.  de  Gondi , 
évêque  de  Paris  et  abbé  de  ce  monastère  (2), 
se  crut  obligé  de  recourir  à  l'autorité  du  parle- 
ment ,  qui ,  par  son  arrêt  du  1 5  février  1 586 , 
ordonna  que  cette  abbaye  seroit  réformée  ^  et 
nomma  des  commissaires  à  cet  effet.  Cette  ré- 
forme "eut  tout  le  succès  que  l'on  pouvoit  dési- 
rer ;  mais  le  nombre  des  religieux  diminua  suc- 
cessivement ,  et  à  un  tel  point,  que  M.  Henri  de 
Gondi,  cardinal  de  ftetz  et  évêque  de  Paris, 
jugea  'qu'il  ne  pouvoit  trouver  ni  un  lieu  ni  une 
circonstance  plus  favorable  pour  établir  un  sé- 
minaire qu'il  avoit  depuis  quelque  temps  résolu 

de  former.  Il  obtint  ù  cet  effet  des  lettres-pa- 
t»    • 

(1)  Fo^.  lom.,1 ,  2«  part. ,  p.  583. 

(a)  Dès  1480  l'abbaye  Sainl-Maploirc  ëtoit  possédée  en  com- 
mande. Catherine  de  Mëdicis,  long-temps  avant  la  translation, 
•Yoit  demandé  la  suppression  du  titre  et  de  la  dignité  abbatiale, 
et  l'union  des  revenus  k  l'évêché  de  Paris ,  ce  qui  fut  accordé 
par  une  bulle  de  Pie  IV  en  1664,  et  confirmé,  en  1675,  par 
une  autre  bulle  de  Grégoire  XlII. 
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lentes  du  mois  de  juillet  1618  •  qui  autorisèrsiil 
la  fondation  de  ce  séminaire,  et  y  appliquèrent 

le  produit  de  la  mcnse  conventuelle. 

Çe  lui  aux  PP.  de  l'Oratoire  que  ce  prélat 
jugen  A  propos  de  confier  la  direction  du  nou* 
vel  établissement  :  ib  furent  chargés  dlnstruire 
et  d  ^entretenir  douze  ecclésiastiques ,  à  sa  nomi- 
lia  lion  et  à  celle  de  ses  successeurs.  L'événe- 
ment justifia  pleinement  la  sagesse  d'uii  tel 
choix  ;  et  de  cette  école ,  rccommandable  par  la 
science  et  la  piété  de  ses  directeurs ,  on  a  tu  , 
dans  l'espace  de  près  de  deux  siècles  9  sortir  une 
foule  de  sujets  distingués,  dont  plusieurs  ont 
été  l'orTii  liit  lit  de  l'Eglise,  et  en  ont  remplil.es 
preuiicres  dignités. 

^  Ce  fut  le  16  mars  1620  que  fut  passée  la  trans- 
action entre  les  PP.  de  rOratoire  et  les  religieux 
.  de  Sfliit-Magloire  :  il  fut  couTenu  que  ceux-ci 

pourroient  rester  dans  la  maison,  qu'ils  y  joui- 
4  roient  cUai:un  d'une  pension  de  4^4  livres,  et 

I  de  la  prébe/ide  (|e  Tégiise  INotre-Bame ,  qu'on 

avoit  affectée  à  leur  mense*  Le  dernier  de  ces 

religieux  y  mourut  en  1 669. 

é 

Sur  le  malirp-autct ,  un  tâbifaa  iffr^fcntatit  l'Aimonciâtiûn  j 
■ans  nom  d  auteur. 

Dans  la  nef,  plusieurs  autret  tableaux  médiocres ,  ou  copiés 
d'aprèt  àt  îom  matlrct. 


lyui 
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.  *La  bibliothèque  ,  composée  de  dix-huit  à 
vingt  mille  volumes,  renfermoit  les  manuscrits 
de  M.  de  Saint-Marthe  sur  les  grandes  maisons 
de  France  (ij. 


L'ÉGLISE  PABOISSIALE  D£ 
SAINT-JACQUES-DU-HAUT-FAS. 


Cvm  église  doit  le  nom  qu'elle  porte  à  la 

chapelle  de  l'hôpital  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  les  ha- 
bitants des  faubourgs  Saint-Jacque»  et  Saint- 
Michel  9  trop  éloignés  des  églises  Saint-Médard, 
Saint-Hippolyteet  Saint-Benoit,  leurs  paroisses, 
avoient  sollicité  Térection  de  eette  chapelle  en 
succursale.  Cette  demande,  après  quelques  con- 
testations, leur  fut  accordée  en  i566  ;  et  la  sen-  • 
tence  de  l'offîcial  qui  ordonna  cette  érection 
remit  la  nomination  du  chapelain  qui  àefoit 
résider  à  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  aux*  curés 

« 

— :  ,  ,  »  

« 

(1)  Ce  téniiMire  ctl  mainteiuiiit  occupé  pir  riotUtnliott  des 
$oqrdt«Mneti. 

m.— Il*  PART.  a6 
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et  Ticaira  perpétuels  des  églises  que  nous  ve- 
nons de  nommer. 
Les  Bénédictins  de  Saint-Magloire  ayant  *èté 

transfén's  ,  en  1 572  ,  dans  la  maison  des  Hospi- 
taliers de  Saint-Jacques  ,  il  arriva  que  roffice  de 
ces  religieux  devant  se  dire  à  certaines  heures  9 
se  rencontroit  souvent  avec  celui  de  la  succur- 
sale ,  ce  qui ,  des  deux  c6tés,  devint  également 
incommode ,  et  détermina  les  paroissiens  à  faire 
bâtir  une  nouvelle  chapelle  à  côté  de  raiicicnne. 
Elle  fut  commencée  en  i584,  et  l'on  en  bénit 
le  cimetière  le  10  mai  de  la  même  année. 

Dès  l'époque  de  Térection  de  cette  succursale, 
le  prêtre  qui  la  desservoit  avoil  pris  le  titre  de 
curé  ;  plusieurs  actes  cités  par  Jaillot  le  lui  don- 
nent, et  il  paroit  que  cette  cure  étoit  alors  à  la 
nomination  du  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle. 
Gependantia  chapelle  deSaint-Jacques-du-Haut« 
Pas  n^étoit  point"  encore  une  paroisse  en  titre  ; 
et  ce  titre  elle  ne  le  dut  qu'à  l'augmentation 
rapide  des  habitants  de  ce  quartier.  Cette  ai; fer- 
mentation devint  telle, que,  dès  i6o3,  on  forma 
le  projet  de  faire  bâtir  une  église  plus  vaste  ,  ce 
qui  toutefois  no  fût  exécuté  qu'en  i65o»  parce 
'  qu'une  foule  d'obstacles  en  traversèrent  jusque- 
là  Texécutioa.  La  première  pierre  en  fut  posée, 
le  2  septembre  de  cette  année,  par  Monsieur, 
frère  de  Louis  XllI  ;  et  ce  fut  alors  seulement 
que  les  habitants  obtinrent  Térection  de  leur 


« 
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église  en  paroisse  ,  ce  qui  ne  fut  accofdé  toute» 
loiê  qu'après  de  longues*  contestations,  et  svws 
la  condition  de  certaines  redevances  aux  curés 

des  diverses  églises  dont  la  clinix'lle  Saint-Jac- 
ques  étoit  auparavant  dépendante.  Il  fut  aussi 
ordonné  que  eette  cure  seroit  à  Tavenir  à  la  pré- 
sentation alternative  du  chapilve  Saint-Senolt 
et  du  curé  de  Saint-Hîppolyte.  * 

Toutefois  les  travaux  de  la  nouvelle  église  , 
rommencés  avec  beaucoup  d'ardeur,  restèrent 
suspendus ,  faute  de  secours ,  jusqu'en  1675  ;  et 
à  cette  époque  on  n'ayoit  encore  construit  que 
'le  chœur  de  l'égUs^  que  nous  Voyons  aujqitt^ 
diiui.  On  en  dut  la  contmUatîon  âi^mad^e 
Anne-Geneviève  de  Bourbon,  princesse  du  sang, 
duchesse  douairière  de  Longueviile,  qui  setoit 
retirée  aux  Carmélites.  £lle  posa  la  première 
pierre  de  la  tour  et  du  portail  le  19  juillet  de 
cette  a^ée«  et  ses  libéralités  furent  d'un  grand 
secours  à  la  fabrique  pour  en  achever  la  con- 
struction ;  mais  il  est  juste  de  dire  que  la  plus 
grande  partie  de  la  dépense  fut  faite  par  les  pa- 
*  roissiens.  Il  est  peu  d'exemples  dans-  cette  his- 
toire d'un  zèle  de  piété  plus  unanime  et  plus 
touchant.  Les  carriers,  qui  étoient.en  ^and 
nombre  dans  le  quartier,  fournirent  gratuitement 
toute  la  pierre  dont  cette  égHsc  est  pavée ,  et  les 
ouvriers  employés  à  sa  construction  voulurent 
donner  chacun  un  jour  de  leur  IraTail  par  se- 
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maine.  Ces  deux  parties  de  l'égUse,  le  portail, 
décoré  de  quatre  colonnes  doriques ,  et  la  tour, 
d'une  fofme  carrée,  furent  construits  sur  les 
dessins. de. l'architecte  Guittard  ,  membre  de 
racadçmie,  et  achevés  en  1684.  On  commença 
en  1688  la  chapelle  de  la  Vierge  sHuée  dans 
le  fond  du  choeur  (i). 

CUBIOVI^  n»  L'iGWSE  DB  SAIHT-JACQUES-DD-HAUT- 
'     .  Fis, 

m 

TABLEAVX. 

Sor  le  dernier  pUier  de  la  nef,  n  droite  .  près  de  U  croiiée  ,  le 

«afiyre  de  saint  Barthélcmi  ;  par  Lu  llirc  (a). 
Vis-à-vis  U  chaire  ,  un  Christ  ;  par  Lclu. 

Sur  U  porto  de  la  sacristie,  une  NafiifUé  Ct  un  MWt  Piene 
dans  la  prison  j  sans  noi|^  d'auttor.  .    '  „ 

Sur  Tautd  deto  Vierge,  «ne  AMJmipûon^  dau  nnc  chapelle 
à  g^ndie,  le  mariage  delà  Vierge  j  également  uni  nom  d'aotcnr. 

sàroLxeABs. 

nent  cftte  églîie  et  jam  le  cimetière  avoient  été  inhumes  : 
Jean  Dnvôser  de  Q^rtm^,  «bbé  de  SainUCyran.  mort 
en  i<^î3. 

Jean-Pommîqnp  Cassini  ,  c  élèbre  asUonome,  mort  en  1712. 

Philippe  de  La  Uirc  ,  babi\e  géomèUe  ,ft  ais  du  peintre  de  ce 
nom  ,  mort  en  17 18.  mm      *  % 

Jean  DcsmouUn».  cwé  de  ectle  parome»  et  r«n  dei  ploi 
dignes  paiAoïf  dimt  pnime  iTlionerer  IVgliie  de  Pana,  mort 
en  173a.  ^ 


» 

{\)  Foy.  "pi-  '5a»  Cette  égHse  a  rté  rendue  au  culte. 
(3)  Ce  fut .  di»-on ,  ce  Ubleau  qui  commença  \^  répuUHon  de 
cet  habile  peintre. 
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ClftCONSGRIPTlQN. 
•  •  • 

•    •  •  « 
L'étendue  de  cette  paroisse  ne  p«ut  fsa  être 

facilement  désignée  du  côté  de  la  campagne , 
et  par  conséquent  il  est  difficile  de  bien  éta- 
blir ses  limites  avec  Saint-Uippolyte  ;  mais  on 
peut  faire  observer  que ,  chi  côté  de  la  ville ,  sou 
territoire  étoit  lin|itrophe  avec  Saipt^Séverin  rcrs 
les  Chartreux  ;  puis  avec  Safhf-X^osme  et  Saint- 
Benuit,  en  commençant,  après  la  porte  Saint- 
Jarqnes  ,  à  la  rue  Saint- Dominique  qu'elle 
avoit  tout  entière,  . 

Cour  et  HùpUai  Sainte'Geneviàve. 

» 

Un  peu  en  deçà  de  cette  église,  on  voyoit  une 
maison  très-ancienne  et  mal  bâtie,  dont  la  porte 
étoit  décorée  d'une  statue  de  sainte  Geneviève.  ' 
Jaillot  est  le  senl  de  nos  hjstoriens  qui  en  ait 
fait  connottre  Tandenne  <(ê$tînatîon.  Ellé  avoit  - 
été  acquise,  en  iGo  j  ,  par  M.  Léonard  Tluiil- 
iier ,  proviseur  du  collège  des  Lombards,  ainsi 
que  le  clos  Gaudron  auquel  elle  confmoit,  dans 
^Tintention  d'en  faire  un  asile  pour-lis  panvjes. 
Ayant  obtenu  »  en  1610»  Tautorisation  de  la 
puissance  temporelle*  il  y  'fit  construira  iftie 
chapelle,  et  y  établit  un  hôpital ,  qu'il  lé^ua  aux 
marguilliers  de  Saint-Jacques-du-Ilaut-Pas  par 
son  testament  du  2  janvier  1617.  Nous  ignorons 
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à  quelle  époque  cette  institution  cessa  d'exister  ; 

mais  dans  le  siècle  dernier  les  Feuillants  et  le 
curé  de  Saint-Jacques  occupoient  la  plus  grande 
partie  de  cette  maison. 

LA  CO)mUNAVTÉ . 
DES  FILL£S  SAINT£-AURE. 

m 

§ 

CsTTB  communauté  fut  établie  en  1687  par 
M.  Gardeau,  curé  deSaînt-Etienne-du-Mont  (  1  ). 
Sa  première  intention  avoit  été  uniquement  de 
procurer  un  asile  et  la  subsistance  à  plusieurs 
jeûnes  filles  de  sa  paroisse  que  la  misère  a?oit 
.  plongées  dans  le  libertinage.  U  les  avoit  réunies 
dans  «ne  maison  de  la  rue  des  Poules  9  sous  la 
protection  d'un  saint  prêtre  de  son  clergé  , 
nommé  LabiUe ,  lequel  avoit  donné  la  première 
idée  de  cet  établissement.  U  lut  d'abord  fondé 
sous  le  nom  de  sainte  Théodore.  Quelque  teo^s 
après»  M.  de  H«rlai  ayant  jugé  à  propos  de 
donner  un  autre  directeur  à  ces  ûllcs ,  il  s'en 

t   ■   ^  


(1)  Smval ,  t.  I ,  p.  65S  et  714. 
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fallut  peu  que  ce  chaiigrinent  n'amenât  la  des- 
tructioD  de  la  communauté.  Le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles  refusa  de  reconnottre  son 
autorité;  elles  sortirent  même  de  la  maison, 
sans  garder  aucune  mesure  de  bienséance.  li 
fallut  toute  la  prudence  et  toute  la  douceur  de 
ee  nouveau  directeur  (M.  Lefe?re)  (1)  pour 
ramener  une  partie  de  ce  troupeau  dispersé.  De 
ces  restes  qu'il  avoit  si  heureusement  réunis , 
il  forma  la  communauté  de  Sainte-Aure ,  qu'il 
plaça  dans  une  maison  commode,  rue  Neuve- 
Sainte -Geneviève.   Leur  chapelle  fut  bénite 
en  1700,  et  M.  le  cardinal  de  Noailles  donna 
des  constitution»  à  ces  filles  en  170&.  M.  Lefene 
ne  se  contenta  pas  de  leur  procurer  des  secours 
spirituels ,  il  affermit  encore  leur  établissement 
par  plusieurs  acquisitions  qu'il  fit  pour  leur 
communauté  y  et  parla  construction  d'une  église 
plus  vaste ,  commencée  en  1707.  Le  roi  fit  ex- 
pédier, en  1793»  des.  lettres-patentes  en  leur 
faveur  (2).  •  • 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier  ,  ces  filles  avoient 
embrassé  la  clôture  et  la  rè?:le  de  saint  Augus- 
tin :  elles  prenoient  le  titre  de  religirtiscs  de 
SakUe^Aw^^  adoratrices  du  sacré  cœur  de  Jésus, 

(1)  Son  mérite  tt  ms  fatonto  le  Orent  cheiiir  dcpok  poa#  être 

&ou>-précc])lcur  des  cnfanU  de  France. 

(a)  Les  bâtiments  de  cette  commanauté  sont  ocsopéc  mainte* 
nant  par  une  pension. 
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hUS  ORPHELINES 

DU  SAINT  JLiNFANT  JÉSUS 

ET  D£  LA  MÈR£  D£  PUR£T£. 


Tel  eet  le  titre  de  cette  commonauté^  et  non 
celui  des  Cent  Filles,  que  plusieurs  nomenda- 

teurs  lui  ont  donné.  L'abbé  Lebeuf  dit  o  qu'elle 
•  fut  fondée  vers  1710,  pour  de  pauvres  orpbe- 
•lines  de  la  campagne.  >  (ij  Piganiol  recule 
cette  date  jusqu'à.  1735.  Jaillot  prétend  que  cet 
établissement  est  antérieur  de  plusieurs  années 
à  la  première  de  ces  deux  dates,  et  qu'il  prit 
naissance  vers  1700,  par  le  soin  de  quelciiics 
personnes  pi*  uses  qui  le  commencèfent  dans  le 
cul-de-sac  des  Vignes;  sous  la  protection  de 
l'archerêque  et  dits  officiers  muoicipaux..  La 
mïhNyn  qu'occupoîent  ces  orphelines  ayoit  été  - 
prise  i\  loyer  ;  elles  eu  firent  l'acquisition  en  1711, 
ainsi  que  d  une  autre  maison  voisine,  et  y  firent 
construire  des  classes  »  un  réfectoire  et  une  cha* 

N         I  Ml     ■      I    I         »         I  — —  I  ■ 

(0  T.  II,  p.  418. 
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pelle.  L'ac<||MsjèioD  fut  amortie ,  et  VéiMisse" 
ment  confinné  par  lettres-patentes  tn  1717. 
Plusieurs  personnes  charitables  y  fondèrent  dés 

places  qui  restèrent  à  la  nomination  de  leurs 
familles  (  1). 

Outre  les  filles  |[ue  la  charité  y  pUçoii ,  on 
en  receyoit  d'autres  avec  de  bonnes  recomman- 
dations ,  moyennant  m%  pension  modique.  Il 
suffisoit ,  pour  être  admise  dans  cette  maison , 
qu'une  lille  fût  orpheline  de  père  ou  de  mère  , 
de  la  ville  ou  de  la  campagne  :  elle  pouvoit  y 
entrer  dès  Tâge  de  sept  ans,  et  y  demeurer  jus- 
qu'à vingt.  Dans  le  commencement  de  réta- 
blissement, la  direction  et^  l'administration  en 
avoient  été  confiées  à  des  filles  pieuses,  qui 
formoient  entre  elles  une  société  purement 
séculière;  mais  en  i754  on  leur  substitua  des 
filles  de  la  communauté  de  Saint-Thomasnle- 
VilleneuTe  (2). 

Communamé  de  Saini*Siméoni'-Satm^ 

Dans  le  même  cul-de-sac,  et  presque  vis-à- 
vis  la  maison  des  Orphelines  9  étoit  une  pension 
p6ur  les  femmes  ou  filles  tombées  en  démenée , 


(1)  Entre  antrea ,  M.  Caboa ,  eontôlla-  aa  grand  conseil  » 
aiadeinoiaelle  Ferret. 

{1)  Cette  maison  est  occupëe  maintenant  par  une  cOmmnnaaté 
de  damct  de  Cbariti^. 
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à  laquelle  on  avoit  donné  le  tilre  de  commu- 
nauté SaifU-Sitneon-Salus,  On  y  avoit  mé- 
nagé une  petite  chapelle  ws  l'invocation  de  ce 
saint  y  qui  cacha,  par  un  excès  d'humilité»  de 
grandes  vertus  sous  les  apparences  dê  la  folie  et 
de  Textravagance.  Elle  fut  construite  en  i6f)(3. 
Les  malades  qu'on  y  renfermoit  étoieut  traités 
avec  un  soin  extrême,,  et  tous  les  moyens  pos- 
sibles étoient  employés  pour  procurer  leur  gué- 
risoiL 

LES  FILLES  SAINTE-PERPÉTUE. 


Cette  communauté  de  filles ,  qui  a  cessé  de 
subsister  environ  vingt  ans  avant  la  révolution , 
habitoit  une  maison  située  dans  la  rue  de  la 
Yieille-Estrapade.  Elles  dévoient  leur  établisse- 
ment au  zèle  de  la  demoiselle  GrÎTOt,  qui  les  avoit 
instituées  en  1688  ,  et  placées  rue  Ncuve-Saint- 
Eticnne  (1).  L'objet  de  leur  institut  (  toit  d'in- 
struire les  jeunes  iUlcs  et  de  leur  apprendre,  avec 
lespnncipes  de  la  religion ,  touç  les  travaux  con- 
tenables  à  leur  sexe.  U.  de  Noailles,  qui  pi^oté- 


(1  )  Sauvai  >  t.  II ,  p.  706. 
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geoit  spécialement  cet  établissehient,  à  cause  de 
son  utilité,  transfcra  les  filles  Sainte-Perpétue 
dans  la  maison  que  la  communauté  de  Saint* 
FfaoçqîsMiet-Sàleft  renoit  d'abandonner ,  pour 
aller  babiter  la  place  du  Puit8-die-r£rmite.  Elks 
la  tinrent  jà  loyer  jusqu'au  moment  de  leur 
suppression ,  dont  nous  ignorons  les  causes.  A 
l'exception  de  Jaillot ,  aucun  historien  moderne 
n'a  fait  mention  de  cette  cominunauté. 
« 

LES  RELIGIEtSÇS 
<nk  LÀ 

PRÉSENTATION  NOTRË-DAME. 


Sauval  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  parlé  fort 
inexactement  de  ce  prieuré  perpétuel  de  Béné- 
dictines mitigées  (i).  Voici  les  faits  tels  qu'ils 
ont  été  rétablis  par  Jafllot  :  c  Quelques  reli- 
gieuses de  cet  ordre  avoient  tenté  de  former  un 
établissement  à  Paris  sans  avoir  pu  obtenir  la 
permission,  lorsque  madame  Marie  Courtiny 


(1)  T.  I,p.  6C1. 
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veuve  du  sieur  Billard*  de  Carou^,  voulant  fa* 

voriser  sa  nièce,  religieuse  de  l'abbaye  d'Arciôse, 
forma  le  projet  de  fonder  dans  cette  capitale  un 
couvent  de  cet  ordre ,  dont  cette  religieuse  eàt  été 
prieure  perpétuirtle.  Elle  proposa  en  conséquence' 
aûxBénédictin>s  dont  nous  avons  dcj  à  parlé ,  de  se  ' 
réunir  à  cette  nièce  ,  nommée  Catherine  Bâche-  ' 
lier,  et  lui  fit,  en  conséquence  de  cette  réunion  , 
une  donation  entre-vils  de  900  livres  de  rente, 
dont- celle-ci  devoit  jouir .conjoint^ént  avec  sa 
petite  communauté.  Le  contrat  fut  passé  en  1649; 
et,  en  conséquence  de  cette  donation,  Jean-Fran- 
çois de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  permit  à  ces 
religieuses  de  s'établir  dans  une  maison  qu'elles 
avoient  déjà  louée  rue  des.  Postes ,  sous  la  con- 
dition qu'après  la  mort  de  la  sœur  Bachelier , 
leur  prieure  seroit  triennale.  La  division  se  mit 
bientôt  entre  elles;  l'archevêque  fut  oblig^é  de  les 
séparer  dès  l'année  sui\ante,  et  permit  à  la 
sœur  Bachelier  de  s  établir  ailleurs.  Elle  se  plaça 
dans  la  rue  d'Orléans,  au  faubourg  Saint-Mar- 
cel »  avec  une  compagne  quielle  a  voit  amenée 
d^Ârcisse  ;  et  madame  de  "Carouge  ayant  bien 
voulu  élever  jusqu'à  la  somme  de  2,000  livres 
la  rente  qu'elle  lui  avoit  accordée ,  cette  reli- 
gieuse se  vit  en  état  de  demander  la  confirma- 
tion da  son  établissement ,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé par  des  lettres  patentes  de  i656. 

Cette  communauté  s'élant  assez  rapidement 
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augmentée,  et  les  lieux  qu'elle  occupoit  se  trou- 
vant trop  resserrés,  elle  acheta,  en  1671  ,  une 
maison  et  un  jardin  d'environ  deux  arpents  dans  , 
la  rue  des  Portes  où  elle  avoit  pris  son  origine. 
Cette  maison  leur  lut  oédée  par  M.  Olivief  » 
greffier  civO  et  criminel  de  la  cour  des  aides , 
moyennant  une  rente  de  6*1 5  livres ,  et  sous  ia 
condition  qu'on  reccvroit  dans  la  communauté 
une  jQlle  pour  être  religieuse  de  chcaur ,  laquelle 
ne  paieroit  que  200  livres  de  rente.  Il  s'en  ré- 
serva la  nomination,  sa  vie  durant,  et  après  lui 
à  ses  enfants  seulement ,  i  l'exclusion  de  leurs 
descendants  (1).  ^ 

LES  RELIGIEUSES 

D£  NQTRË-DÂMË  DE  CHARITÉ,- 

DITES  LES  ni££S  DE  SÂINT-MIGHEL. 

■ 

^  — 

A  LExr.EPtioNde  Jaillot ,  aucun  de  nos  histo-^ 
riens  n'a  fait  mentioR  de  cette  communauté. 


(1)  Les  bâtiments  de  cette  communauté  sont  occupés  par  «ne 
pension.         •     ■     *     »  • 
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Elle  fut  instituée  par  le  P.  £ude8  »  de  l'OratoÎK, 
dont  noua  aurons  bientôt  occasion  de  parler. 

Son  ^èle ,  qui  avoit  déjà  éclaté  dans  une  utile  et 
pieuse  lundation  ,  voulut  se  signaler  de  nouveau 
eh  rassemblant  dans  un  asile  commun  quelques- 
unes  de  cesmalbeureusesTictimes  qde  la  misère 
ou  la  séduction  précipite  'd^ns  le  Uberlîni^e, 
et  que  le  repentir  seul  ne  pourroit  en  arracber , 
si  la  charité  ne  venoit  à  leur  secours ,  et  ne  leur 
procuroit  les  ressources  indispensables  pour  se 
maintenir  dans  ces  salutaires  dispositions.  U  ju* 
gea  nécessaire  de  leur  faire  garder  la  clôture  »  et 
confia  le  soin  de  leur  conduite  à  des  personnes 
pieuses,  et  qu'il  crut  douées  d'assez  de  discerne- 
ment pour  s'acquitter  dignement  d'une  tâcbe 
aussi  dillîcile. 

Cet  établissement  fut  commencé  à  Caen 
le  2S  novembre  i64t«  Mais  le  P.  Eudes  eut  bien- 
tôt  acquis  la  conviction  qu'il  ne  pourroit  attein- 
dre complètement  le  but  qu'il  s'éloit  proposé, 
qu'en  le  faisant  diriger  par  des  religic^ises  qui  se 
consacreroient  spécialement  à  cettf  œuvre  de 
cbarité.  Il  sollicita  donc  et  obtint,  ep  164^  »  des 
lettres-patentes  par  lesquelles  il  lui  fut  permis 
•de  rassembler  à  Caen  une  communauLc  de  reli- 
gieuses qui  feroient  profession  de  la  règle  de 
saint  Âup;ustin ,  et  dont  l'occupation  particulière 
sèroit  d'instruire  les  filles  4>énitentes  qui  you-  , 
dioient  se  mettre  sous  leur  conduite.  Le  P.  Eudes 
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choisit  les  religieuses  de  la  YisHation  pour  for- 
mer les  sujets  de  ce  nouvel  institut  :  il  rédigea 
les  statuts  et  les  règlements  que  dévoient  obser^ 
ver  les  religieuses  pénitente$,  et  Toulut  que, 
quoique  logées  dans  le  même  monastère  »  elles 
Âissent  séparées  de  celles  t)ui  les*  dirigeoient ,  . 
surtout  qu'elles  ne  pussent  jamais  être  reçues  à 
faire  profession  ,  qiu  lque  solide  que  pût  être 
leur  conversion  ,  accordant  toutefois  ^  dans  le 
cas  dHine  vocation  décidée,  qu'on  leur  procurât 
des  facilités  pour  entrer  dans  d^utrts  couvants. 
A  l'égard  de  celles  qui  n'étoient  point  appelées 
au  cloître,  elles  dévoient  être  rendues  à  leurs 
parents,  ou  placées  avantageusement,  après 
avoir  été  sufUsamment  instruites.  M.  Leroux  de 
Langrie,  président  au  parlesient  de  Normandie, 
se  déclara  fondateur  de  rétablisscméntiilfot  sp- 
prouvé,  en  166G,  par  le  pape  Alexandre  Vil ,  et 
se  répandit  bientôt  en  Brelagne,  où  il  se  forma 
successivement  trois  maisons^  Ce  fut  du  monas^ 
tère  de  Gùingamp  qu'on  fit  venir  quelques-unes 
de  ces  religieuses >  pour-  diriger  la  maison  des 
Pilles  de  la  Magdeleiné,  dont  nous  avons  défà 
parlé  (1).  M.  le  cardinal  de  IVoailles,  touché  du 
zèle  que  ces  saintes  lllles  mirent  dans  Texercice 
de  cespénibles fonctions,  frappé  du  talent  par- 
ticulier qu'eUes  avoient  pour  conduire  ce  trou- 


(1)  rojr-  t.  Il,  2'  part. ,  p.  709- 
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peau  encore  indocile;  convaincu  d'ailleurs  de  la 
triste  nécessité  de  multiplier  de  semblables  ' 
asiles  dans  une  aussi  grande  ville  que  Paris  y  ré- 
solut de  leur  procurer  ub  second  établissement 
^  dans  cette  capitale.  S  étant  associé  ,  pour  celte 

,  œuvre  pieuse,  une  charitable  personne  (  made- 
moiselle Marie-Thérèse  Le  Petit  de  Vernon  de 
Chausserais  )»  ils  achetèrent  conjointement, 
le  3  avril  112/^,  une  grande  maison  et  un  jardin 
dans  la  rue  des  Postes  ;  et  la  même  année  ces 
iille6.y  fureat  établies.  Ce  prélat  leur  obtint  en 
même  ten^s  des  lettres-pat  en  tes  qui  furent  con- 
firmées en  1^41  ^  ^7^*  chapelle  fut 
y  bénite  sous  le  nom  dé  saint  Ifichel.  * 

'  .  Conformément  à  leur  institut ,  les  filles  péni- 

tentes  qui  s'y  présentoient  volontairement,  ou 
qubon  y  renfermoit  en  vertu  d'ordres  supérieurs, 
étoieùt  lo^éas  dans  des  bâtimeiits  séparés  de 
ceux  des  religiwses,  et  il  y  en  airoit  d'autres  des* 
tinés  aux  jeunés  demoiselles  dont  on  leur  con- 

fioit  1  éducation  (1).  '  '  .  * 

♦ 

Communau{é  de  S  a  inie-A  nne-la-Royale, 

*  Au  (lix-septièmc  siècle  il  y  avoit  dans  la  rue 

d«&  Postes  un  autre  monastère  que  Sauvai  a 
confondu  avec  celui  des  Béné<yctines  de  la 


(0  Cette  maison  e«t  maintenant  habitée  par  des  particuliers. 
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Piéflentatîon  ;  c'étoient  les  Augustînea  qui 
8^  étoient  établies»  en  i64o>  sous  le  titre 
Salntê'Àfm^^BoyaU  ,  titre  qu'elles  aroient 

•  prisenreconnoissance  des  bienfaits  d'Anne  d'Au- 
triche, à  qui  elles  dévoient  la  maison  qu'elles  oc- 
cupoient  dans  cette  rue,  et  dans  laquelle  ces  ûUes 
80iitrestéesjus(iu'eiii68a.Alors,£aute  de  revenus 
et  de  moyens  suffisants  pour  se  maintenir,  elles 
furent  obligées  de  la  eéder  à  leurs  créanciers , 
et  de  se  disperser  dans  d'autres  conimunautés. 
Cette  maison  fut  adjugée  au  sieur  de  Sainte'* 
Foi»  par  décret  du  19  mars  lôÔQ. 


L£S  RËLIG1£US£S  URSULIJ^ES. 


L'ÉDUCATION  des  jeunes  filles,  si  importante 
chez  les  nations  chrétiennes  où  les  femmes 
jouissent  d'une  si  grande  influence  dans  la  so- 
ciété» fut  long-temps  très-imparfaite  parmi  nous  ; 
et  Ton  peut  dire  même  qu'avant  l'éûdilissement 
de  Tordre  des  Ursulines ,  on  n'avoit  point  conçu 
sur  un  si  grand  objet  un  système  complet  et  ré- 
gulier. Cet  ordre  fut  institué  dans  l'année  1637 
par  la  B.  Angele,  qui  habitoit  la  ville  de  Bresse 
HL-^ii*  PART.  d9 
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enLombardie.  Ce  ne  fut  dans  le  principe  qu'une 
congrégation  de  filles  et  de  femmes  qui  se 
TOttoîent  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,  et  s'occupoieùt  spécialement  de  I*in- 
struciion  des  jeunes  personnes  de  leur  sexe.  Cet 
institut  fut  confirmé  en  i5^j4^  P^^r  P^^ul  lil,  sous 
le  nom  de  Compagnie  de  Sainte-Ursule ,  et  Gré- 
goire XUI  Tappiouv'a  de  nouyeau  en  157s.  €es 
filles;|lroient  dors  séparément  dans'  leurs  mai- 
sons; mais  dans  la  suite  plusieurs  se  réunirent , 
pratiquant  la  vie  commune,  sans  toutefois  faire 
de  vœux  ni  garder  de  clôture.  Elles  ne  tardèrent 
pas  à  s'introduire  en  France;  et  Françoise  de 
Bermont,  Tune  d'entre  elles,  avec  la  permission 
de  Clément  YIII»  établit,  en  16949  une  con- 
grégation d'iTrsuHnes  à  Aix  en  Provence ,  où  leur 
réputation  s'accrut  encore  et  contribua  h  aug- 
menter Le  nombre  de  leurs  maisons.  Il  arriva 
que  y  peu  de  temps  après ,  mademoiselle  Aca- 
rie ,  aiyant  formé  le  projet  de  créer  à  Paris  un 
couvent  de  Carmélites  réformées,  et  n'ayant 
pu  le  mettre  à  exécution,  Conçut  le  dessein, 
plus  utile  peut-être  ,  d'employer  les  personnes 
qu'elle  avoit  rassemblées,  à  l'instruction  gratuite 
des  jeunes  filles.  Madame  THuilUer,  veuve  de 
M.  Leroux  de  Sainte-Beuve,  voulut  coopérer  à 
cette  œuvre  charitable,  se  déclara  fondatrice  du 
nouvel  établissement,  et  logea  ces  fdlcs,  en  1608, 
dans  une  maison  qu'elle  avoit  louée  au  faubourg 
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Sainl-Jacquet.  Françoise  de  Beramrt  Ait  alors 
appelée  par  elle  de  son  monastère  de  Provence , 

et  vint  à  Paris  avec  une  de  ses  compagnes  pour 
conduire  la  nouvelle  communauté  et  lui  donner 
la  règle  qu'elle  observoit. 

L'ordre  qu'elle  y  établit  fit  sentir  à  la  fonda* 
triée  que  sod  institut  deviendioh  d'une  utilité 
bien  plus  grande,  sî  ces  fiHes  consentoient  à  être 
de  Téritables  religieuses,  et  joignoient  aux  vœux 
ordinaires  celui  de  se  consacrer  à  Tinstruction 
des  personnes  de  kàr  sexe.  Les  ayant  trouTées 
toutes  dass  des  dispositions  favorables  à  ses  vues» 
elle  acheta  qucdqu^s  vieux  bâtiments  dans  le 
faubourg  Saint-Jacques,  et  une  grande  place 
vide,  faisant  partie  du  clos  de  Poteries ,  lequel 
s  etendoit  jusqu'au  cul-de-sac  de  la  rue  des 
Postes,  et  jusqu'à  la  rué  de  Paradis.  Les  lieux 
réguliers  y  furent  construits  en  peu  de  temps  ; 
on  célébra  la  première  mesSe  dans  la  chapelle 
le  29  septembre  iGiu,  et  les  Ursulines  en  pri- 
rent possession  le  ii  octobre  suivant.  L'année 
d'après,  le  mi  autorisa  cet  établissement  par  un 
simple  brevet;  mais  dès  que  la  fondation  en  eut 
^lé  consolidée  par  rengagement  que  prit  ma- 
dame de  Sainte-Beuve  de  payer  2,000  livres  de 
rente  pour  Tentrctien  de  douze  religieuses ,  on 
eut  recours  aux  deux  puissances  pour  en  assurer 
la  stabilité.  Le  roi  accorda  des  lettres^atentes» 
enregistrées  le  la  septembre  161a,  et  le  pape 
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Paul  V  permit,  dans  la  même  année,  d'éiiger 
cette  communauté  en  coips  de  religion ,  aousle 
titre  de  Sainte-Uisule ,  et  sous  la  rè§^e  réformée 
de  SaintoAugustîn. 

Dès  que  Ton  eut  obtenu  la  bulle  qui  faisoit  de 
la  communauté  des  Ursulines  une  maison  reli- 
gieuse et  régulière  »  on  pria  l'abbesse  de  Saint- 
Etienne  de  Soissons  de  8e  transporter  à  Paris 
aTec  quelqueft-unes  de  ses  compagnes,  pour 
former  aux  exercices  du  cloître  les  personnes 
qui  voudroient  embrasser  le' nouvel  institut.  Elle 
arriTa  dans  cette  ville  le  ii  juillet  1612  a?ec 
(jUatre  religieuses,  et  quatre  mois  iqprès,  le  jour 
de  Saint-Martin,  elle  donna  l'habit  à  douie  no- 
▼ices.  Leur  nombre  s'étant  entrés-peu  de  temps 
considérablement  augmenté,  la  fondatrice  fit 
jeter  les  fondements  d'une  nouvelle  église,  dont 
la  première  pierre  fut  posée  par  la  reine  Anne 
d'Autriche  le  22  juin  1620;  elle'  fut^acherée 
en  1627 ,  et  a  suMsté  jusque  dans  les  dernier» 
temps  de  la  monarchie/ 

Cette  maison  a  été  le  berceau  ou  le  modèle  de 
toutes  celles  qui  se  sont  établies  depuis  dans  les 
diiuerses  provinces  du  royaume  et  dans  les  auties 
^^^^Itfrope.  JUnrdre  entier  étoit  dirisé  en 
onze  immliees^  éK -celle  de  Paris  contenoit 
quatorze  monastères.  Les  services  éminents 
qu'il  rrndoit,  services  dont  l'utilité  étoit  généra- 
Ume^^f^j^^fi^^^0t  fait  multiplier  ses  éta- 
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blissements  au  point  qu'on  en  comptoit  plus 
de  trois  cents  dans  l'étendue  de  la  fiance  (i). 

CUEIO8ITÉ8  DE  L'iGIISB* 

TAIUAUX. 

Sur  leonltie-autcl ,  décoré  d'an  très-fidie  tabemaclef  FAtt* 

BonciatioD  ;  par  Fan  Afo/,  élève  de  Rubens. 

Â  g.iuche  du  maltre-autel ,  un  saint  Joseph  ,  «ans  nom  d'au- 
leur,  ci  un  autre  tableau  représentant  sainte  Angèle,  ^  iostmit 
des  enfants  j  par  Âobùu 

âirufiraut.  • 

Dtni  k  dMMV  «voit  ëlé  itihiiwée  mdiaic  de  Samte-Beuf» 
iondalriee  de  ce  laoïieilère,  morte  en  i63o. 

Dans  l'église  on  Toyoit  la  tombe  de  Jean  de  Montrevil  »  con- 
seiller du  Ni,  et  MB  réndflBt  en  AngleteRO  et  en  Ecorne,  moit 

en  i65i. 


LES  BÉNÉDICTINS  ANGLOIS. 


JAiuot  est  le  seul  qcd  nous  ait  laissé  des  teor 
seignements  exacts  sur  rétablissement  e^  France 
de  ces  religieux;  les  autres  historiens,  en  parient 

à  peine,  n'en  ont  pas  même  donné  de  dates 


(1)  Les  bâtiments  des  Uriulincs  ont  été  démolis. 
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certaines.  La  persécution  violente  excitée  par 
Henri  Ylli  contre  les  catholiques ,  un  moment 
suspendue «ous  le  règne  trop  court  de  Marie, 
s'ëtantrenourelée  avec  une  force  nouvelle  lors- 
que Elisabeth  fut  montée  sur  le  trAne,  les  Bé- 
nédictins anglois  ,  de  même  que  tous  les  autres 
ministres  du  culte  romain ,  se  virent  dans  la  né- 
cessité de  se  cacher,  de  se  disperser,  et  d  aller 
chercher  lïb  asile  hors  de  TAngleterre.  On  les 
reçut  en  Espagne  et  en  Italie;  Ters  la  fin  du  rè- 
gne de  cette  princesse  ,  ils  firent  une  tentative 
pour  rentrer  dans  leur  pays,  et  y  faire  revivre 
leur  coni^régatioii  :  elle  n'eut  point  le  succès 
quils en  avoient  d 'abord  espéré.  Forcés,  parles 
lois  sanguinaires  de  Jacques  TI , ,  successeur 
d'Elisabeth ,  de  s'expatrier  une  seconde  fois ,  ils 
se  retirèrent  à  Dieulouard  en  Lorraine ,  et  for- 
mèrent en  même  temps  un  établissement  à 
Douai,  qui  étoit  alors  sous  la  domination  es^ 
pagnole.  C'est  vers  ce  temps-là  (  en  161 1  )  qu'ils 
furent  appelés  par  Marié  de  Lorraine,  al>besse 
de  Chelles,  pour  diriger  son  monastère,  et 
qu'elle  conçut  le  projet  de  leur  procurer  un 
établissement  à  Paris  ,  tant  pour  j  former 
des  sujets  propres  à  veiller  sur  sa  communauté , 
que  pour  faire  des  missions  en  Angleterre. 

Elle  en  fit  venir  six  ,  qu'elle  plaça  d'abord, 
en  i6i5,  au  collège  de  Montaigu ,  et  en- 
suite dans  le  faubouig  Saint- Jacques  ;  mais 
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le  refus  qu'ils  firent,  en  1618,  de  se  prêter  à 
une  iiouvelle.t;rv^.»iaiion,  les  brouilla  avec  leui 
Ineofaitricè  9  et  tàntlCsoUicê  de  «es  libéra- 
lités. Dans  Textréuiité  oû  ils  se  trouvèrent  alori 
réduits ,  ces  religieuï'  furent  secourus  par  le 
P.  Gabriel  Gifford ,  alors  chéf  des  trois  congréga- 
tions ,  italienne»  espagnole  et  angloise ,  qu'on  • 
avoit  réunies,  en  1^7 y  aoua  le  nom  de  Con^ 
grégatian  Bénédkiùu  angbUt;  il  pourvut  à  leurs 
besoihSy.elJbua  pour  eux,  rue  de  Yatigirard, 
une  maison  qui  se  trouve  aujourd'hui  comprise 
dans  les  bâtiments  du  Luxembour-!:.  Six  ans  et 
demi  après  ,  ils  turent  transférés  dans  la  rue 
d'Ënfer  i  il»  logèitiKf  ensuite  dans  une  maison 
que  les  Feuillantines  avoient  habitée;  enfin  le 
P.  Gifford,  étant  devenu  archevêque  de  Reims, 
acheta  pour  eux,  au  même  endroit ,  trois  mai- 
sons avec  jardin  ,  sur  remplacement  desquels  on 
construisit  le  monastère  qu'ils  ont  occupé  jusque 
dans  les  derniers  temps. 

Ces  religieux  obtinrent,  en  i64a,  de  l'arche^ 
véque  de  Paris,  la  permission  de  s'y  établir  et 
de  célébrer  l'oflice  divin  dans  leur  chapelle,  ce 
qui  fut  confirmé  par  des  lettres-patentes  de 
Louis  XIY.  Ce  prince ,  qui  les  piotégeoit,  leur 
en  accorda  bientôt  de  nouvelles,  par  lesquelles 
il  leur  permit  de  posséder  des.  bénéfices  de  leur 
ordre  ainsi  que  les  religieux  nés  dans  son 
royaume  9  et  attribua  au  grand  conseil  la  con- 
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noissancc de  toutes  les  affaires  qui  pouvoientles 
concerner.  En  1 674  >  on  démolit  l'ancienne  mai- 
son et  la  salle  qui  leur;Ber?oit  de  chapelle  »pour 
construire  de  noumux  bâtiments  et  commen- 
cer l^glise  qui  ezistoit  encore  4e  nos  jours.  La 
première  pierre  en'  fût  posée  par  mademoiselle 
Marie-Louise  d'Orléaus,  depuis  reine  d'E.spa- 
gne,  et  le  roi  contribua 'à  la  dépense  ,  d'une 
somme  de  7,000  fr.  Cette  église  fut  achevée  et 
bénite  le  février  1677^  sous  le  titre  de  SûùU" 
Edmond  y  roi  d'East-Angles,  c'est-î-dire  de  la 
partie  orientale  d'Angleterre.  Le  P.  Schirburne, 
alorsprieur  de  la  maison  de  Paris,  à  qui  l'on  de- 
voit  en  grande  partie  ces  constructions,  ayant  été 
élu  générai  de  sa  congrégation,  ?oulut  ajouteren* 
core  à  ses  bienfaits  en  sollicitant  l'union  à  cette 
communauté  de  son  prieuré  de  Saint-Etienne 
de  Choisi-au-Bac ,  ce  qui  fut  accordé  et  exé- 
cuté (1). 

CUKIOSITÉ8  D£  <.'^GU5E« 
TAtLBAVZ. 

Sur  le  maltre-autcl ,  orné  de  coloonet  corinthieuncs,  nu  ta- 
bleau reprcscntant  laint  Edmond»  roi  d'Angleterre  cl  mar^r  { 
•ans  nuin  d'auteur. 

Dans  une  des  petites  chapelle»»  une  Vierge  pciate  par  Louise 


(1)  Les  bâtiments  de  celte  maison  servant  d'atelier  à  une 
manufacture  de  coton. 


Digitized  by 


SAUit^BBNOIT.  45^ 

é§  Bmfikrêt  «libelle  de  Mmbuiiioo ,  petite-fiU«  de  Ji^t^ 
roi  «TAnglelarre. 

SCOLPTVRES. 

Dans  cette  c'glise  étoit  dépoté  le  corpi  de  Jacques  II ,  roi  de  le 
Grande-Bretagne,  mort  îi  Saint-Gcrmain-cn-Laye  ,  le  6  tep- 
tembrc  1701 ,  ainsi  que  celui  de  Loui»e«Marie  Stuart,  »a  tUie, 
morte  au  même  endroit  le  18  avril  171a. 

La  maison  de  FiU-Jaoïet  aToit  autsi  sa  sépulture  dans  cette 
édite. 

*  LES 

RELIGIEUSES  FEUILLANTINES 


Le  pape  Sixte  V,  en  approuvant  la  réfonne 
exécutée  par  le  P.  Jean  de  La  Barrière  dans  son 
abbaye  de  Feuillants ,  de  Tordre  de  Citeaux ,  lui 
aToitpenniSypar  sabulledu  i5  uovembie  i5d7» 
d'établir  des  monastères  de  Tun  et  de  Tautre 
sexe.  Les  premières  Feuillantines,  fondées  près 
de  Toulouse  suivant  les  uns ,  à  Montesquiou  de 
Yohestre  ,  diocèse  de  Rieux  »  suiTant  les  autres , 
furent  transférées  dans  la  première  de  ces  deux 
▼iUes^le  liimai  iSgg.  Ilparoit  que  les  Feuillants 
ne  se  montrèrent  pas  dans  le  principe  disposés  à 
leur  procurer  de  nouveaux  établissements  :  car 
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ils  se  raf usèrent  obstinément  à  toutes  les  offres 
qui  leur  furent  faites  à  ce  sujet ,  et  ce  monas- 
tère fut  le  seul  qu'elles  possédèrent  jus- 
qu'en a  cette  époque,  madamt;  Anne  Go- 
beiin  ,  veuve  de  M.  d'£stourmel  de  Plainviile , 
capitaine  d'une  compagnie  des  Gardes-du  -corps» 
forma  le  projet  d'attirer  des  Feuillantines  à  Pa- 
ris; et  prévoyant  les  difficultés  qu'elle  alloit 
éprouver  de  la  part  des  Peies  Feuillants,  elle  eut 
assez  de  pouvoir  pour  déterminer  la  reine  Anne 
d'Autricheàécrireà  cesreligieiiz» assemblés  alors, 
à  Pignerol  dans  leur  chapitre  général.  Cette  let- 
tre, que  le  chapitre  reçut  comme  un  ordre  hono- 
rable ,  eut  tout  Teffet  qu'on  en  attendoit.  Le 
3o  juillet  de  cette  même  année  i6aa,  les  supé- 
rieurs firent  partir  de  Toulouse  six  reUgieuses  , 
qui  arrivèrent  à  Paris  au  mois  de  hoirembre  sui- 
Tant  9  et  descendirent  ches  les  Carmélites ,  d'où 
elles  furent  conduites  processionnelleiuent ,  par 
les  Feuillants  de  Paris  ,  dans  la  maison  qui  leur 
étoit  destinée.  Elle  avoit  été  achetée  des  1620  par 
leur  bienfaitrice ,  et,  pendant  cet  intervalle, 
disposée  d'une  manière  conrenable  à  recevoir 
une  communauté.  Des  lettres-patentes  confir- 
mèrent rétablissement,  et  madame  d'Estour- 
mel  acheva  de  le  consolider  par  un  don  de 
27,000  livres»  et  une  rente  de  a^oon  Uv.  qu'elle 
luiatsura» 

La  chapelle  de  ce  monastère  fut  changée  , 
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au  commencemeut  du  siècle  suivant ,  eu  une 
église  dont  le  portail,  construit  par  un  archi- 
tecte nommé  Maiot,  présentait  la  forme  pyra* 
midak  et  les  ornements  d'arehitecture  en  usage 
à  cette  époque.  Quelques  historiens  dè  Paris  en 
ontdîtbeaucoupdemal  :nou6ignMrons  pourquoi, 
car  il  n*est  pas  certainement  le  plus  mauvais 
de  ceux  qui  ont  été  construits  dans  le  même 
système  (i).  La  maison  fut  en  même  tanfs  ré- 
parée ,  et  toutes  ces  dépenses  se*firent  au  moyen 
du  bénéfice  d'une  loterie  qui  leur  fiit  accordée 
par  arrêt  du  conseil  du  29  mars  17 13  (2). 

CUaiOSlTÉS  DB  l'ÉGUSB  des  FEUlLLANTiNLS.  • 

Sur  le  fnaltresiatel  ;  cnriclii  de  eoloonei  cooipodtaf  »  une 
tofÊt  èt  h.  Cimeate  8iSnte-P«aille4e  ,  qui  déeofmt  les 

apfirteauMiti  de  Vemillct. 

LES  FILLES  DE  LA  PROVIDENCE. 


*  GsT  utile  établissement  reconnoissoit  pour 
fondatrice  madame  Marie  Lumague ,  ?euTe  de 


(1)  rox.  pl.  167, 

(a)  Les  hâliuicnts  de  cette  coiniuunauté  soot  en  partie  détruits,, 
eo  partie  Uabitcs  par  des  particuliers. 
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If .  François  de  Polallioa ,  gentilhomme  ordinaire 
du  roi  et  conseiller  d'état.  Cette  dame ,  qu'une 

piété  sublime  avoit  associée  à  toutes  les  œuvres 
de  charité  de  S.  Vincent-de-Paule ,  son  direc- 
teur ,  conçut  le  projet  de  retirer  du  libertinage 
les  jeunes  personnes  de  sonsexe  que  la  séduction 
ou  h  miMre  aroient  pu  y  engager»  et  de  préveml 
la  chute  de  celles  qui  étoient  sur  le  pMnt  de  s'y 
précipiter.  Les  fondements  de  cette  charitable 
institution  furent  jetés  en  i63o  dans  une  mai- 
son qu'elle  possédoit  à  Fontenay  ;  peu  de  temps 
après  madame  de  PoUaUon  transféra  sacommu- 
nauté  naissante  à  Gharonne.  Elle  y  prospéra 
tellement  qu*en  i643  elle  étoit  déjà  composée  de 
cent  filles.  C'est  alors  que  Louis  XIII,  dont  elle 
avoit  attiré  l'attention ,  permit  à  ces  fUles  de  ye«> 
nir  se  fixer  à  Paris ,  lui  accordant  »  avec  cette 
permission  »  la  faculté  de  recevoir  des  donations» 
et  tous  les  privilèges  dont  jouissent  les  maisons 
royales.  Cette  communauté  reçut ,  par  les  mêmes 
lettres-patentes ,  le  nom  de  Maison  de  la  provi- 
dence de  Dieu. 

Toutefois  il  ne  paroit  pas  que  ces  filles  aient 
pensé  alors  à  profiter  de  la  faveur  que  le  roi  leur 
avoit  accordée  :  car  en  1647  habitoient  en- 
core Charonne.  On  les  voit  enfin,  dans  le  cou- 
rant de  cette  année ,  venir  occuper ,  rue  d'En- 
fer ,  une  maison  qui  fut  depuis  renfermée  dans 
celle  des  Feuillants.  Tincent-nle-Paule  qu'on  re- 
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garde  rrec  raison  comme  le  second  instituteur 
de  cette  maison ,  et  qui  en  fut  nommé  directeur, 

n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  leur  eût  proeuré 
un  emplacement  plus  vaste  et  plus  commode. 
Ce  fut  à  sa  sollicitation  que  la  reine  Anne  d'Au- 
triche se  déclara  protectrice  de  la  communauté 
de  la  Prondence.  Elle  avoit acheté» en  i65i  »  de 
l'HAtel-Dieu,  unemaisou  fort  spacieuse,  qui  ayoît 
été  destinée  à  recevoir  les  pestiférés,  et  qu'on 
nommoit  Vliôpital  de  la  Santé  :  on  la  partagea  en 
deux  parts ,  dont  une  lut  comprise  dans  les 
jardins  duVal-de-Çrâce;  et  l'autre  donnée  aux 
Filles  dé  la  Proridence.  Elles  en  prirent  posses- 
sion le  11  juin  i652,  ainsi  que  d'une  chapelle 
sous  l'invocation  de  saint  Rocli  et  de  saint  Sébas- 
tien, que  rilôtel-Dieu  y  avoit  fait  construire , 
et  qu'on  a  depuis  ornée  et  agrandie.  Le  B.  Vin- 
cent-de-Paule  leur  donna  alors  des  statuts^ 
qu'elles  ont  conserrés  jusqu'à  la  fin  y  avec  de 
très-légers  changements. 

Cette  maison  étoit  administrée  par  une  su- 
périeure qu'on  élisoit  tous  les  trois  ans ,  et  qui 
faisoit  signer  lesregistr^  derecette  et  de  dépense 
à  une  dame  séculière  agréée  par  l'archeTéque, 
laquelle  avoit  la  qualité  de  directrice  et  protec- 
trice de  la  communauté.  Les  personnes  qui  la 
composoient  ne  faisoient  que  des  vœux  simples. 
Consacrées  depuis  long-temps  uniquement  à  l'é- 
ducation des  jeunes  personnes,  ce  qui  n*aroit 
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pas  été  le  premier  but  de  leur  institution,  elles 
ne  cessèrent  point  de  remplir  dignement  cet 
important  miaistèiQ  jusqu'au  menaient  qui  a 
détruit  tous  ces  asiles  d'innocence  et  de  piété» 
qu'il  sera  si  difficile  de  refaire  ce  qu'ils  ont  été  (i). 

L'utilité  de  cet  établissement  avoit  engagé 
M.  de  Harlai  à  en  former  de  semblables  dans 
rile  Saint-Louis ,  sur  la  paroisse  Saint-^rmain* 
rAuxeifois,  et  à  la  ViUe^NeiiTe  $  mais  ils  ne  pu- 
rent se  maintenir,  et,  long-temps  avant  la  réf<H 
lution ,  ils  avuient  déjà  cessé  d  exister. 

s 

m 

LES  CARMÉLITES. 

I 

1 

La  maison  qu'habitoient  ces  religieuses  avoit 
été  autrefois  un  prieuré  que  les  anciens  titres 
nomment  indifféremment  Notre'D({aie^eS'f^ir' 
gnes  et  Noire^Qame'^Uê'-^hampi,  La  fivande  an* 
tiquilé  de  cette  maison  a  fait  renaitrey  à  aoB  su- 
jet, ces  conjectures  déjà  hasardées  par  plusieuis 


(i)  On  a  ctabli  une  fonderie  dans  cette  maison. 


SAINT-BENOIT.  ^G3 

de  nos  historiens  sur  tant  de  monniQents  dont 
Torigine  se  perd  également  dans  la  nuit  .des 
temps  :  on  a  prétendu  que  saint  Denis  y  avoit 

célébré  les  saints  mystères.  Cette  tradition,  qu'on 
ne  peut  soutenir  d  aueune  espèee  d'autorité, 
n'est  cependant  pas  dépourvue  de  quelque  vrai-> 
semblance  :  car  alo^  ce  lieu  ét^it  solitaire, 
éloigné  de  la  Tille;  et  Tapôtre  des  Gaules  ,'ainsi 
que  le  troupeau  qu'il  avoit  formé,  persécutés 
par  les  idolàtn  s,  dcvoient  en  effet  clïercher  les 
lieux  Qcartés  pour  adorer  le  yipi  Dieu  et  le  prier 
en  commun*  Mais  cç  qu'on  ne  peut  s'empéclier 
de  trouver  ridicule ,  c'est  que  cette  manie  d'éru- 
dition ait  porté  quelques  antiquaires  à  voir  dans 
cet  ancien  édilice  uu  temple  dédié,  à  Mercure  s6- 
lon  les  uns»  à  Cérès  ou  à  Isis  selon  les  autres. 
.Cette  opinion  singulière  n 'avoit  d'autres  fonde- 
ments que  l'examen  très-imparfait  d'une  statue 
placée  sur  le  pigeon  de  l'église  et  qui  subsistoit 
encore  dans  les  derniers  temps.  Ils  prétendoient 
y  reconnoître  les  attributs  de  ces  divinités  du  pa- 
ganisme, jusque-là  que  dos  pointes  de  fer  placées 
autourde  sa  téte  pour  empêcher  les  oiseauxdes'en 
approcher  et  la  garantir  de  leifrs  ordure^,  leurs 
sembloient  des  épis  de  blé,  qui ,  comme  on  sait, 
sont  au  nombre  des  symboles  de  Cérès.  Cepen- 
dant des  savants  plus  raisonnables ,  après  avoir 
examiné  plus  attentivement  cette  figure ,  recon- 
nurent qu  elle  représentoit  toift  simplement  l'ar^ 
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change  saint  Michel  (i)  tenant  une  balance  , 
dont  les  bassins  contenoient  chacun  une  tète 
d*enfant;  ce  monument^  dont  l'antiquité  paroîs- 

soît  assez  grande,  n'avoit  été  mis  qu'en  i6o5à 
la  place  qu'il  occupoit. 

L'abbé  Lebeuf  en  a  conclu  que  ce  lieu  avoit 
été  d'abord  .occupé  parim  oratoire  de  Saint-Mi- 
chel, qu 'avoit  ensuite  remplacé  la  chapelle  de 
INotre-Dame-des-Cbamps  ;  et  citant  k  ce  sufet 
Tacte  d'une  donation  faite,  en  99'^'  aux  reli- 
gieux de  Marmoutipr,  par  Raynauld,  ëvqque  de 
PariSyil.en  infère  que,  dès  ce  temps-là,  ces  reli- 
gieux étoient  établis  dans  cette  chapelle.  Jaillot 
nous  paroft  atoit.  très-solidement  réfuté  cette 
opinion,  fondée  surune  fausse  interprétation  de 
divers  passages  de  cet  acte»  et  présume  avec  plu^ 


(0  Nous  avons  di'jh  dit  plusiriirs  fois  qiic  sa  statue  se  plaçoit 
ordinairement  dans  les  cimetières,  et  que  dans  la  plupart  il  y 
•voit  un  oratoire  sous  son  nom.  L'ablM**  Lebeuf  ayant  trouve  en 
cet  endroit  un  moulin  qui  «ubsistoit  encore  à  la  ûn  du  siècle 
dernier ,  et  qii*on  Bomnioit  le novlia  di  ia  7Wn6e-/fo«re  ( 1 1, 
1».  a3o  )  »  en  a  «oaclo  que  ce  qom  oe  ngnifiost  »  par  corruption , 
qu'un  «Memblase  de  tombes.  Jafllot  ne  Inmve  aiMna  titic  qui 
pniaie  faim  penser  qii*0É  ait  jamAît  employé  le  mot  de  Tomle- 
isoût  pour  désigner  un  cimefière ,  et  sans  daigner  s'arrêter  à 
rvfuler  la  fable  d'un  géant  noniniL-  Isore ,  que  l'on  suppo- 
»oit  enterré  en  ce  lieu,  il  rapporte  plusieurs  actes  dans  les- 
quels il  a  lu  apud  ttunùam  YiorCf  et  prouve  que  c'éloit  le  nom 
d'une  famille  encore  connue  au  leiiième  nècle  i  et  qui  occupoit 
une  grande  naiiSn  aboutîannt  k  la  place  Haubert.  (  Cent,  de 
Sainle-GeneTièTe,  de  HÎIo,  kH  i5.  ) 
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devraisemblànce  c^ue  répo<pie  de  rëtaUssement 
de^ces  religieux  à  Notre^Dame-deB-Champs  ne 
peut  être  fixée  plus  loin  que  Tan  1084,  parce 
*que  c'est  alors  seulement  qu'elle  leur  fut  donnée 
^diï  Adam  Payen  et  Gui  Lombard,  qui  la  tenoient 
4$  Uur$  ancêtres  (i);  donation  dont  les  cartu^^ 
laûres  de  ces  religieux  offin^nt  Jea  actes  les  plus 
authentiques.  B  rejette  également  Topinion  de 
Du  Breul,Lemaire  et  leurs  copistes,  qui  avan- 
cent que  cette  église  fut  rebâtie  sous  le  règne 
du  roi  Robert  ;  et  d'accord  ici  ai^cle  savant  qu'il 
mut  de  combattre ,  il  pense  que  la  crypte  (a) 
ou  chapelle  souterraine  n'est  pas  d'un  gothique 
plus  ancien  que  le  douzième  siède,  et  que  le 
portail  est  au  plus  du  treizième. 

L'établissement  du  collège  de  Marmoutier , 
fait  au  commencement  du  quatorzième  siècle  « 
et  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler, 
diminua  considérablement  le  nombre  des  reH» 
gitux  qui  habitoient  Notre-Damç-des-Champs  ; 


(1)  Cart.  B.  H.  de  Campai  ,^t.  ^ 

(9)  Oo  âiiannttpattnulilioti ,  danile  couyent  des  Carm^lw» 
qo'il  J  a? oU  wat  cette  crypte ,  située  au  fond  de  Téglise ,  ane 
Mire  cave  encore  phm  basse;  ce  qui  scmblcroit  indiquer  det 
restes  de  sépulcres  romains,  Peut-^tre  est-ce  en  ce  Heu  souter- 
rain que  saint  Denis  rasscrobloit  les  iîdcles.  Son  image  ou  celle 
de  saint  Martin  de  Toart  ëtoit  sculpté  sur  le  tMuam  de  la 
glande  porte  ;  et  let  ns  gra&dei  itattijes  placéei  aux  den  c6téi 
du  portique  leprëtenloient  teiiiiUcttieDt'MolWy  Aannif  David, 
'Salenon  et  deaz antiet pvoplièlet.  (LawnF. ) 
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cependant  ils  continuèrent  d  y  rester  jusqu'à  la 
fia  du  HÂûéme.  AlQfs  on  s'entreteBoit  dan»  l'Eu- 
rope  entière  det  effets  piodigîeQx  opérés  parla  ré- 
forme que  sainte  Thérèse  aireit  introduite  dans* 

lordre  des  Carmélites,  réforme  dont  les  progrès 
avoientété  si  rapides,  quen  i58o,  dix-huit  ans 
après  son  premier  établissement  à  Avila,  cette  xé- 
fonne  s'éteit  déjà  cépandaedans  toute  KEspagiie; 
et  que ,  malgré  les  mortifieatîon»  et  les  anstéri* 
tés  prescrites  par  cette  sainte  fille  ,  on  comptoit 
plus  de  tente-deux  couyents,  tant  d'hommes 
que  de  fenuuos  qu'elle-même  avoit  établis.  Dès 
celte  époque^  le  pa|ie  Grégoire  Xlll  atott  séparé 
cet  inetitut  des  Cannes  mitigés ,  et  en  avdt  Mt 
ainsi  un  notiTel  ordre  dans  l'Eglise.  La  répnia-* 
tîon  de  sainteté  qu'il  avoit  acquise,  fit  naître  à 
madame  Avrillot,  épouse  de  M.  Acarie^  maître 
des  requêtes ,  et  à  quelques  autres  personnes  de 
piété»  le  projet  de  Êûie  Tew  des rdUgieuses  car* 
mélitesâ  Paxis^  Les  tronUes  dont  la  France  fut 
agitée  sous  le  règne  de  tienri  III  en  suspendirent 
quelque  temps  l'exccutiop.  EUe  devint  bientôt 
plus  facile  par  la  protection  de  la  princesse 
Gatkerined'Ofléans-Longueyillet  qui  TOOlnt  bien 
■  accepter  le  titre  de  j^ndatrice  du  couvent  qu'on 
procureroit  à  Paris  à  ces  religieuses,  et  promit  de 
le  doter  de  2,^00  livres  de  rente.  On  jeta  les  yeux 
sur  le  prieuré  de  Notre-Dame-des-Cbamps  » 
où  il  n*y  avoit  plus  que  quatre  religieux  y  et 


« 
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qui,  moyennant  une  modique  dépense ,  pouvoît 
être  disposé  de  manière  à  recevoir  convenable- 
ment la  nomollc  communauté.  Le  cardinal  de 
Joyeuse,  abbé  commendataire  deMarmoutier, 
donna  son  consentement  sans  aùcunejdifficulté; 
et  les  religieux  qui  youlurent  d'abord  résister, 
forent  obligés  de  céder  à  l'ordre  que  le  roi  leu^ 
fit  intimer  les  1 4  et  20  février  i6o3.  Dès  l'année 
précédente ,  ce  prince  avoit  donné  son  approba- 
tion à  rétablissement  des  Garmëitites;  et  le  pape 
Clément  YUI  consénfit  non-seulement  à  la  foi^ 
mation  d'un  monastère ,  mais  d'un  ordre  enHo, 
dont  le  couvent  de  Paris  seroit  le  chef-lieu.  Les 
choses  étant  ainsi  disposées ,  M.  de  Bérulle  , 
conseiller  et  aumônier  du  roi ,  depuis  instituteur 
des  prêtres  de  l'Oratoire  et  cardinal ,  obtint  en 
Espagne,  du  général  des  Carmes ,  six  religieuses, 
qui  en  partirent  le  99  août  f6o4  ,  ^t  entrèrent 
le  17  octobre  suivant  dans  le  couvent  qu'on  leur 
avoit  fait  préparer  (1).  Cet  ordre  se  répandit 
aussi  rapidement  en  France  qu'en  Ëspagnc ,  et 
à  la  fin  du  dix-buitième  siècle ,  on.  en  oon%toit 
soixante-deux  monastères  dans  le  royaume.  Qt% 
religieuses  furent  appelées  d'Abord  CarméHnes 
ou  Tkcrcsicnncs  :  on  leur  donna  depuis  le  nom 
de  Carme lites ,  comme  plus  conforme  à  l'étymo- 
logie  latine. 


(1  )  rov.  pl.  167. 
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L'église  de  ce  couvent  étoit  riche  en  monu- 
ments des  arts 'y  et  au  nombre  de  celles  que  les 
curieux  et  les  'étrangers  visîtoient  avec  le  plus 

d'enipresscuient. 

CUmOSm^  de  l'ÉGLI SB  des  CARUéLITES. 

^  TABLEAUX. 

nef  et  le  sanctuaire  ctoiv'nt  ornés  de  douze  tablcftUX^  placét 
•OQS  chaque  vitrage,  cl  dan*;  l'ordre  suivant  : 

A  gauche,  à  partir  de  l'autel  ,  i"  Jésns-Christ  ressuscité, 
«pparoissâDt  au.\  trois  ieinmes;  par  Laurent  de  La  liire  ; 

ao  Jésu$.CUrist  dans  le  désert  servi  par  les  anges  ^  par  Le 
Bruni 

3*  Jéfiii*Chi4it  fDr  le  bord  do  poiti  de  Jacob ,  ^entretmant 

•Taé  la  Samaritaine ,  par  Stella  ; 

«  4*  L'ËDtri'c  triomphantedb  Jésiu-Cbrist  dans  Jéroaalem  ;  par 

Laurent  de  La  Ifùr  : 

5*  Jésiis-Christ  chca  Simonie  rharinm,  par 

6°  Le  Miracle  des  cinq  pains  ,  par  StcUa. 

A  droite,  également  \  partir  del'aatd,  i*  TAdoratimi  dei 
Bergen; 

9*  La  Detcente  dn  Saiét^Etprit  inr  les  Apôtres  ; 

5o  L'Assomption  de  la  Vîerg^; 
4"  L'Adoration  .li  s  Mtpesj 
5o  La  Présentation  nu  tt-mplej 
La  Résurrection  du  La/.jif. 
Le  second,  le  truisli-mc  et  le  sixième  de  ces  taldeaux  étoicnt 
àt  Philippe  éê'Oiampui^ne ,  lies  troU  autres  «voient  été  exécutes 
dan»  l'école  de  ce  peintre. 
Dans  la  cbapelle  de  4a  Magdeleîne ,  nn  tableau  représentant 
^  cette  célèbre  pécheresse,  par  Le  Brun  (t). 


(i)  Ce  tableau ,  maintenant  déposé ,  ainsi  que  plusieurs  antres 

de  cette  église,  dans  le  Musée  du  roi ,  a  été  k  la  fois  l'objet 

d'éloges  outrés  ef  de  contes  ridicules.  G'c«it  encore  un  préjugé 
assez  généralement  répandu  qu'il  offre  l'image  de  madame  de 
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Sur  les  panneaux  de  cette  mène  chapelle  »  plnrieait  tableaux 

de  récolc  de  ce  peintre. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte-Thérèse,  le  toii|^ de  uint  Joseph; 
par  Philippe  de  Champagne. 

Sur  k's  lambris ,  la  vie  cutière  ce  saiot ,  par  Jean-Baptiste 
de  Champagne,  son  nercu. 

Sur  l'autel ,  une  sainte  Thérèse,  aaiu  nom  d*aateur. 

Dans  la  traîsiém£  chapelle ,  sainte  Geneviève,  par  £«  Bvtuu 

Sur  les  lambris ,  plusieurs  traits  de  la  vie  de  cette  sainte ,  par 
yenUer. 

En  face  du  chœur  des  relieuses,  l'Annonciation,  par  Le 

Guide. 

Les  voûtes  cluiL-nt  coricUies  d'une  grande  quantité  de  pein- 
tures à  fresque ,  par  Philippê  de  OkampagM.  On  j  remdrquoit, 
entre  autrtrs ,  un  Christ  placé  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  qui 
paroissoit  être  sur  un  plan  perpen<Uculaire,  quoiqu'il  Iftt  bori- 
lontal.  Le  trait  de  ce  morceau  avoif  été  dofné ,  dit-on  ,  à  Cham- 
pagne par  nn  mathéniaticioii  tri-s-liabilo  ,  nommé  Desargnes. 

Sur  une  jielitc  porte  en  dehors  de  iV-f^li^e,  on  voyoit  une 
Anuonciatioa  peinte  en  grisaille  ,  et  attiibuée  au  même  peintre. 

m 

scrLPrroes. 

Sur  Fattiqne  du  maltte^intel ,  magnifiquement  déeoré  de  ce* 
loancs  de  marbre  avec  chapiteaux  ci  moilillons  de  bronae 
doré(i),  un  gran<i  b.is-rrli(  r,ni>:Ki  de  brolue  doré,  repri^sentant 
l'Annonciation ,  par  Anselme  1  lamen.  4 


La  Vallicrc  ,  et  que  jamais  Le  Brun  n'a  l  icn  fait  de  plus  beau. 
Cependant  il  ny  a  pas,  dans  cette  ligure,  le  moindre  Rapport  de 
Msseml^oe  avec  M  portmilt  bien  authentiques  de  cette  dame 
célèbre }  et  du  reste,  ce  tableau ,  loin  d'être  nn  des  meilleurs  de 
l'artiste  ,  peut  être  justement  mis  au  rang  de  ses  plus  médiocres. 
L'expression  manque  de  vérité  ;  l'attitude  est  manin-éc  ot  tlién- 
trale  j  il  y  a  de  l'exac^crahon  ilnu?  la  coulcnr.  Du  reste  ,  «;'est 
ainsi  que  l'on  a  louf^-tcmps  jugé,  parmi  nous,  les  productions  . 
des  beaux-arts,  sans  g^tf  sans  méthode,  sans  aucunes  con- 
noissances  positives. 

(1)  Celte  décoration,  ainsi  que  les  peintures  de  la  voAte, 
éioit  due  aux  libéralités  de  la  feine  Marie  de  Médicis. 
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Sur  knliMaiild  »  deux  angMCB  bvoaia ,  fwr  ^tK^n* 

Sur  le  tabernacle ,  exécuté  en  orftftarie ,  et  auquel  on  avoU 
flonné  la  forme  de  larche  d*«tti»aee,  un  bi-rditf  Kprétoatant 
rAnnoncîation  (i). 

Sur  la  grille  qui  séparoit  la  nef  du  lanctuaire,  un  Christ  de 
bronze  doré,  regardé  comme  un  des  plus  beaux  oamget  4c 

IsafflpcntaUiBânMt'drM»  tribane  plM4«  «^«dMne  de  la  porte 
d'ontrée  ,  saint  Michel  fpndroyaiit  le  déWNl  t  Wnlptnin*  «éontée 
d*aprèt  les  dessins  du  peintre  Stelia. 

Dans  la  chapelle  de  la  Ma^dclvine ,  la  statue  ca  marbre  du 
cardinal  de  BéruUe  ,  par  Jacques  Sarrasin  (a).  Le  ptédeilal  éloit 
omé  de  deux  bas-relieis .  par  i'Mnocart  (i), 

sânrtTOMs. 

4 

Ofvt  cflItedgIiM  «voioit^  |nl)nndt  : 
Margoente  Tricot,  feraae     Loait  bavooat,  ^'atoan 
delà  friBcesse  de  Condé ,  aorte  en  i65i . 

François  Vantier  ,  premier  médecin  du  roi  ,  mort  en  itï^a, 
Pierre  de  Bullion  ,  abbé  de  Saint-Faron,  mort  en  1669. 
Julie  d'Angcnncs,  duchesse  de  Montausier,  morte  en  i67i* 
TVois  ûllcs  de  Henri-Charles  de  Lorraine  et  de  Marie  de 
Biaïuae-Viliiitt  oéee  jwelki ,  «K  iboiIm  presqa*«B  miMiit 


(j)  On  y  cxposnir,  une  on  deux  fois  per  ta»  mi  grand  «olcil 
enrichi  de  piorrcries  du  plus  grand  prix. 

(a)  Le  raàdina!  est  rc  prcsentc  h  genoux  ,  les  maius  croisées  sur 
sa  puttrioe  ,  et  dans  i  aiuiudc  de  ia  prière.  L'exécutio^^e  cette 
Ggujre  «H  lourde  «1  Mollediw  loatet  eet  paitiet.  Loi  bet-reliefii 
«9»!  an  Boattt  de  trois,  dont  4ewn  mt  \m  htm  lelMce  *e- 
préieateot  \m  ncrificee  de  l'aiicieKMe  el  de  la  ooneelle  lei  ( 
l'antre»  eor  le  devant  de  la  pliatlie,  offre  lei  araict  dii  cardiwd. 
Ils  nous  ont  paru  d*nn  meilleur  style,  et  plusienn  parties  en 
sont  mémo  traitées  aTecime  Mwla  de  ^Micafeite.  (Dépoté  ami 
PeliU-Augualiiis.  ) 

(3)  Tous  les  cmbcUiasemcnls  de  ccUc  chapt^lc  avoitmt  été 
faiU  par  Ict  liliéralités  Je  Tabbé  Le  Camus. 


« 
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Le  duc  (le  Montausicr,  mort  en  lO^. 

Edouard  le  Camus,  prêtre,  l'un  des  bienfaiteurs  de  cette 
maison,  mort  en  '674* 

Antoine  de  Varillas  ,  histuriogr.iphc  de  France,  mort  en  161^. 

Philippe  Hecquet,  docteur  eu  uiédcciuc  du  la  faijuUcde  Paris, 
mort  en  1737  (1).  ^  m* 

Le  cœur  du  maréchal  de  Turenne ,  le  coeur  d'Anne-Marie 
Martinozzi ,  princesse  de  Conti.  . 

'  •  '        ,  ,  :  ' 

Quoique  les  Carmélites  eussent  été  établies  et 
fixées  à  Notre-Dame-des-Cbamps,  on  ne  leur  en 
donna  cependant  pas  les  revenus.  Le  titre  de 
prieuré  subsista  jusqu'en  1671,  qu'il  fut  réuni  , 
avec  les  biens  qui  en  dépendoient ,  au  séminaire 
d'Orléans.  .  # 

C'est  dans  ce  monastère  que  Louise-Françoise 
de  La  Baume  Le  Blanc ,  duchesse  de  La  Valiière, 
se  retira,  lorsque  l'heureuse  inconstance  de 
Louis  XIV,  qu'elle  avoit  si  tendrement  aimé, 
lui  eut  rendu  le  séjour  de  la  cour  insupportable; 
'et  c'est  là  que ,  sous  le  nom  de  sœur  Louise  de  la 
Miséricorde,  elle  se  livra ,  pendant  trente-six 
ans ,  a  toutes  les  austérités  de  la  règle  et  de  la 
pénitence.  Elle  y  mourut  en  1 7 1  o. 


(1)  L'épitaphe  de  ce  savant  homme  ,  trop  longue  pour  élre 
rapportée  ici,  aroit  été  composée  par  iîoilin. 
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•     «  •  • 

« 

'  L'ABBAY£  EOYALB  • 

•   J^U  val-i»ë-grÂce. 


C'ÉTOiT  un  monastère  de  filles  de  la  reforme 
de  Saint-Benoit ,  originairement  situé  dans  une 
Tallée  piès  de  Bi^v^e-le-Chàtel ,  ce  qm  lui  a?oit 
fait  donner  le  nom  de  Fauparfimd  et  ValprO' 
fond.  Les  monuments  qui  font  mention  de  cette 
abbaye  ne  passent  pas  le  commencement  du 
douzième  siècle  ;  mais  on  a  quelque  raison  de 
croire  qu'elle  existoit  dès  le  milieu  du  précé- 
dent (1)9  Des  lettres^atentes  de  Charles  VIII»' 
de  Tannée  1437,  nous  apprennent  que  le  Yal- 
pfofond  étoît  de  fondation  royale ,  et  que  la 
reine  Anne  de  Bretagne,  l'ayant  |)ris  sous  sa 
protection ,  voulut  qu'il  s'appelât  à  l'avenir  • 
Ntnrt^Dame^u^F'al'de'ia^rèche,  Ce  fut  cette 
même  princesse  qui  en  sollicita  la  réforme,  la- 
quelle y  lut  introduite  en  1 5 1 4  par  Etienne  Pen- 
cher y  évêque  de  Paris.  On  j  voit  les  abbesses  dé- 


(1)  OtU. Ghriit.,  t  YII,  io«t.  cdL  igS. 
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clarées  triennales ,  devenir  peipètuelles  en  1 676 , 
et  se  soumettre  de  nouteau  à  la  triennalité 
en  161Ô.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'une  foule 
de  eonndérations  extrêmement  pressantes^  telles 
gne  li  dl|Étkfi^^  YM^e  du  Yàl, 

la  téttiMè*d«>«ft»  tAtfments,  et  leâ^  dangers  im* 
ininents  dont  ils  étoient  menaces  par  de  frér 
quen^s  inondations  ,  firent  naître  le  projet  d'en 
transférer  les  religieuses  à  PaiiSi  En  1621  on 
af«|lrdéjà  adietd  à  jtt  effets  une  ^ippande  place 
éimM  latiteiyvSiwlaj^  une  maiw 

son  appelée  ie  fief  de4lfiilàS^VL  Te  Petit-Bourbon, 
lorsque  la  reine  Anne  d'Autriche  se  déclara  fon- 
datrice du  nouveau  monastère  ,  fit  rembourser 
la  somn^e  de  36, 000  U^.  »  prix  de^Tacquisition  , 
etoidonnadia  dispdrttio«i^def  .:  l^M|^  ^  de  manière 
que  les  ipeli^eaM8id»-i?^si^4e-6n^  purent  j  en-> 
trer  le  20  septembre  de  la  même  année.  La  reine 
y  ût  ajouter  depuis  quelques  bâtiments  et  un 
nouveau  cloître ,  dont  elle  posa .  la  première 
pierre  3  juillet  1 6a4- 

Toutefois,  malgré  l'affection  particulière  que 
Anne  d'Autriche  aroit  conçue  pour  cette  mai* 
son  ,  elle  ne  put ,  dans  ces  premiers  temps  ,  lui 
en  donner  que  de  foibles  témoignages.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  viroit  encore  ;  et  Ton  sait  que 
tant  que  vécut  ce  ministre  1  elle  n'eut  ni  le  peu- 
*Toir  d'accorder  des  grâces,  ni  même  le  crédit 

d  en  faire  obtenir.  La  mort  de  Louis  Xlll ,  qui 
t.* 


ne  furvëcut  qi^i^^tu]  mois  au  càrdiaal,  Tajant 
mise  à  la  tête  4^  JjtaifaaiqUtratioD  du  royaume , 

une  (Je  ses  premières  pensées  fut  d'accomplir  le 
vœu  qu'elle  avoit  fait,  dans  des  temps  moins 
Lcureux ,  de  bâtir  à-^f^  un  temple  m^goiiiquey 
s'il  faÎMNt  iq4m|i;  u^e  i^riMté  de  vingt^uz  aoi^ 
(Je  vœu  avoirllé  exa|Mj^  et  l'obligatiof^où  elkT 
ëtoit  de  le  remplir  lui  devint  d'autant  plus  agréa- 
ble, qu'elle  y  trouvoit  en  même  temps  une 
occaaioa  de  doooer  au  monastère  du  Val-dcr 
"Grâce  une  marotte  édatante  de  cette  affection 
^4)u*eUe  lui  porfpuu  U^Êlt       résolu  que  régWM^ 
et  le  monastère  mdlenViebàtia  ateo  la  plus 
grande  magnificence:  les  fondemel|tii  du  nouvel 
édiûce  lurent  ouverts  le  21  février  ^^IJê^M  ie 
1** avril»  le  je^p^f  roi  Louis  XIV  j  posa  la  prè- 
mière  piiBrre  darflJe  plus  grand  appareil  (1).  Les 
troubles  qui  agitèrent  la  minorité  de  ce  prince 
suspendirent  bientôt  les  travaux  commencés  ; 
mais  ils  furent  repris  en  iô55.  Uooâieur,  frère 


(1)  Dans  cette  pierre  fut  encastrée  une  médaille  d'or  de  troi» 
poucM  et  demi  de  diamètre,  pcnnt  un  marc  troit  oocet,  êmt 
lnquelle  cfl  d'un  c6lé  le  jporinnt  de  Upii  XIV  f  porli  U 
nmf  m  mère,  a^ee  ecMe  isieripCioD  :  ^iwui,  M  (ptiHà,  Phan* 
conim  H  tfavarrm  reginm  regtnt,  matar  Ludoi^ei  Xi  F,  D» 
graiid,  F\/wteite  et  S'nt^arras  régis  ekrùtianùsùnt.  Au  revers  Mint 
({ravés  le  portail  et  la  façade  de  l'église ,  et  autour  est  écrit  : 
gixitiam  dut  desiderati  rcgii  cl  seciuidi  parUU.  Au  bas  sont  raar-, 
<|tii'>i  h-  jour  et  Tanacc  de  la  iiaitsancc  de  Louis  XIV.  Quinto  sep" 
tembru  iG38. 
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unique  du  roi ,  mit  la  premièrii  pierre  au  cou- 
vent ;  et  ces  bâtiments  ,  si  solides  et  si  étendus , 
furent  continués  avec  tant  d'activité ,  qu'ils 
étoient  achevés  .lu  commencement  de  i66a  ,  et 
que  l'église  put  être  bénie  en  1 665. 

Le  célèbre  architecte  François  Mansifrd  four- 
nit les  dessins  de  ce  grand  édifice  ,  et  fut  chargé 
de  son  exécution,  qu'il  conduisit  jusqu'à  neuf 
pieds  au-dessus  du  sol.  Il  perdit  alors  la  faveur 
de  la  reine ,  parce  q«e  ,  dit-on ,  il  ne  voulut  rien 
changer  à  son  plan,  dont  l'achèvement  eiit  coûté 
des  sommes  considérables  (i)  ,  et  beaucoup 
au-dessus  de  la  dépense  qu'on  vouloit  faire  pour 
ce  monument.  Jacques  Le  Mercier  remplaça 
Mansard,  et  conduisit  ces  constructions  jusqu'à 
la  corniche  du  premier  ordre ,  tant  intérieur 
qu'extérieur;  c'est  à  cette  époque  (pie  les  travaux 


(i)  Piqué  du  traitement  qu'il  vcnoil  dVproavcr ,  Mansard  , 
pour  s'en  venger,  engagea  M.  Henri  du  Plesais  Guént'gaud ,  se- 
crétaire d'état,  k  faire  bâtir,  dans  son  chùteau  de  Frêne,  à  sept 
lieues  de  Paris,  une  chapelle,  dans  laquelle  cet  architecte  exé- 
cuta en  petit  le  dessin  qu'il  avoit  conçu  pour  le  Val-do-Gr&cc. 
Lc«  historiens  de  Paris ,  accoutumés  à  juger  les  objets  d'arts  sur 
parole,  et  d'après  les  réputations  bien  on  mal  fondées  ,  n'ont  pas 
manqué  de  dire  que  cVtoit  le  chef-d'œuvre  de  rarchitecture 
Françoise.  La  vérité  est  que  ce  monument ,  dont  la  partie  la  plus 
remarquable  est  un  dôme  sur  pcndcntilji ,  n'ulFrc  rien  d'extraor- 
dinaire que  la  singularité  de  l'exécution  sur  une  si  petite  cchcUf  : 
il  n'a  que  dix-huit  pieds  de  diamètre.  Le  plan  n'en  est  p.is  même 
très -heureux. 


I 
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^  fluent  intenompiu.  Us  furent  repris  en  i654  » 

.  sous  la'direction  de  Pierre  Le  Muet,  architecte 

alors  en  réputation ,  auquel  on  associa  depuis 
Gabriel  Le  Duc  ,  qui  arrivoit  d'Italie  ,  où  il  avoit 
lait  y  dit-on ,  de  longues  études  sur  rarcliitectur^ 
des  teiiMes.  Il  étoifKinpossible  que  chacui^^de 
'.4  ces  arcvi^es  h'eCtt  pas  la  prétention  d'^  mettre 

un  peu  du  sien  ;  et  dès-4ors  on  ntf  doit  pas  être 
surpris  de  trouver  dans  le  style  et  dans  les  orne- 
«nents  des  diversés  parties  quelques  discordances, 
suites  inévitables  Éâ'i9Q>cbaii|g|||ynt  successif  de 
direction.  H  faut  pjptôt  s'ét(Àner  qu'il  n'ait  pâs 
produil  des  effets  plus  fâcheux  «^^^^  monu- 
ment en  général  est  exécuté  aveccbeSncoup  de 
soin  et  de  précision  ;  la  sculpture  intérieure , , 
faite*  par  les  frères  Anguier ,  est  très-délicate  et 
très-acheTée  ;  partout  on  a  déplo  jé^nne  magni- 
ficence dont  notre  description  ne  pourra  pas 
sans  doute  embrasser  tous  les  détails  ,  ni  donner 
une  idée  complète  et  satisfaisante. 

Les  édiûccs  qui  composent  l'abbaye  du  Val- 
de-Grâce  consistent  principalement  en  plusieurs 
jprands  corps  de  logis  et  une  belle  église ,  sur-* 
montée  d'un  dôme  très-riche  et  très-élevé.  La 
cour  qui  sert  d'entrée  présente  une  ligne  de 
constructions  de  J|ingt-cinq  toises  de  largeur. 
Aux  deux  ç6|éi  é6ilt  deux  ailes  de  bâtiments 
flanqués  de  deux  paTÎllons  carrés  qui  donnent 
sur  la  rue  9  de  laquelle  le  monastère  est  séparé 
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par  une  grille  de  fer  régnant  de  l'un  à  l'autre 
pavillon.  Au  fond  de  la  cour  et  au  centre  de  ces 
conHructioiis  s'élève  sur  un  perron  de  quinze 
.  marches  le  portail  de  la  grande  église,  orné 
d'un  portique  que  soutiennent  huit  colonnes 
corinthiennes.  Au-dessus  de  ce  premier  ordre 
s'en  élève  un  second ,  formé  de  colonnes  corn* 
posites,  et  raccordé  avec  le  premier  par  de 
grands  enroulements  placés  aux  deux  c6tés. 
Dans  le  tympan  dufrontdi)  étoient  les  armes  de 
France  écartelées  d'Autriche  avec  une  couronne 
fermée  (i  ). 

.  Les  colonnes  du  premier  portique  sont  ac- 
compagnées de  deux  niches  contenant  les  sta- 
tues de  saint  Benoît  et  de  sainte  Scholastique , 
toutes  les  deux  en  marhre.  Sur  la  frise  on  lisoit 

cette  inscription  : 

Jesu  nnscenti  fir^ûu'^ue  malii.  • 

Les  deux  niches  se  trourent  répétées  dans  le 

second  ordre,  mais  sans  statues. 

Le  dôme,  d'une  belle  proportion  ,  est,  à  l'ex- 
tétieur,  couvert  de  lames  de  plomb  nvec  des 
plates  -  bandes  âorées.  Un  campanilie  le  sur- 
monte :  il  est  entouré  d'une  balustrade  de  fer, 
et  porte  un  globe  de  métal,  sur  lequel  s'élève 


(i)  f^oj  pl.  i6o. 
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une  croix,  qui  fait  k  courouacuieot  de  tout 
l'oumge. 

Llutérieur  ce  moniimeiil  «  lequel  prémite 
ntke  longueur  de  ting^t-cinq  toises  daM  œvrrre, 
non  compris  la  cliapellc  du  Saint-Sacrement  (i), 
sur  treize  toises  de  largeur  dans  la  croisée  da 
dôme ,  est  orné  de  pilastres  cofjjsthleil&è  eanne» 
Jures;  ces  pilastises;  qui  séparent  les  arcades  de 
la  nef,  se  prolongent  dans  Tlntérievr  ^  é6mt , 
où  ils  semblent  servir  d'appui  à  quatre  grands 
arcs-doubleaux  ,  au-dessus  desquels  régne  un 
entableiyent  continu  que  surmonte  un  ordre  de 
pilastres  conntbiens  accouplés*  Le  dôme  qui 
s'élère  au-dessus  a  dix  toîseaet  demie  de  brgetir 
sur  Tingt  toises  quatre  pieds  de  hauteur  sous 
clef  (2). 

Dans  l'arc  du  fond  opposé  à  la  nef  se  présente 
le  grand  autel ,  exécuté  sur  les  dessins  de  Ga- 
briel Le  Duc.  11  est  décoré  de  six  grandes  co- 
lonnes torses  en  marbre,  revêtues  de  bromcy  et 
fait  à  limitation  de  celui  de  Saini-Pîerre  de 


(t)  Cette  chapelle,  place  0  derrière  le  chevet  du  dtew  de 
iVglise,  ttoit  enfermée  dans  une  enccinle  parlirulière  par  des 
mur*  de  clôture  de  neuf  pieds  de  liaulcur,  cl  dislinéc  unique- 
ment aux  religieuses.  Le  grand  aulcl  élevé  entre  cette  chapelle  et 
la  Dcfétoit  double,  et  diipoté  de  manière  que  ces  Glles  pouvoient 
y  reeevoir  la  commonioii  el  adorer  le  Saint^Sacranent  tans  être 
tocs  des  personnes  du  dehort. 

(•4)  yoy.  pl.  161. 
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Rome ,  ce  qui  fut  ensuite  rcpëté  da]||f  toutes  les 
églises  011  Ton  voulut  déployer  une  grande  ri- 
chesse de  décoration.  Au-dessus  se  dessine  un 
entablement  couronné  d'un  baldaquin,  et  sur 
chaque  colonne  sont  des  anges  portant  des  en* 
censoirs  ;  d'autres  anges  plus  petits  semblent  se 
jouer  dans  les  festons  qui  lient  ensemble  touteti 
les  parties  de  ce  couronnement.  Ils  tiennent  des 
cartels  où  sont  écrits  quelques  versets  du  Gloria 
in  excelsis.  Les  anges ,  le  baldaquin  et  tous  les' 
autres  ornements  sont  dorés  au  mat  ou  d  ur 
bruni. 

Dans  Tenfiladc  de  la  croisée  du  dAme ,  sur 
la  droite,  se  trouve  la  chapelle  Sainte-Anne, 
dans  laquelle  étoient  déposés  les  cœurs  des 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale  (  i  )  ;  à 
gauche  étoit  placé  le  chœur  des  religieuses,  sé- 
paré du  dume  par  une  grille  de  fer. 


(i)  Le  premier  qui  y  fut  dëposé  fut  celui  de  madame  Anne- 
Elisabeth  de  France,  première  fille  de  Louis  XIV ,  morte  en  if>6o  ; 
Anne  d'Autriche  voulut  aussi  donner  le  sien  aux  religieuses  du 
Val-dc-Gr&ce ,  comme  une  dernière  marque  de  son  afTcction  j  et 
depuis ,  cet  usage  a  toujours  subsiste  pour  tous  les  princes  et 
princesses  de  la  maison  royale.  On  disposa  en  consi^quencc  un 
caveau  au-dessous  de  celte  chapelle  ;  il  fut  revêtu  de  marbre  , 
et  au  milieu  de  la  chapelle,  tendue  en  velours  noir  rehaussé 
d'armoiries  d'argent ,  on  éleva  une  estrade  surmontée  d'un  dais, 
où  ces  portions  de  leurs  dépouilles  mortelles  furent  long-temps 
exposées  avant  d'être  inhumées  dans  le  caveau.  Le  17  janvier  i6tj6, 
un  ordre  du  roi  les  y  fit  descendre,  à  l'exception  de  ceux  d'Anne 
d'Autriche  et  du  duc  d'Orléans,  qui  restèrent  dans  la  chapelle. 


* 
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La  grande  voûte  de  la  nef»  rintérieur  des 
drcs-doubleaux  qui  soutiennent  le  dôme,  soot 
enrichis  d'^oe  foule  de  sculptufes,  oitoements 
d'trchitecture,  médafllons  ^  baa-reliefs,  que  la 
main  des  frères  Anguier  a  su  rendre  dignes 
la  majesté  du  lieu  (i)  ;  les  marbres  les  plus  pré- 
^kuKontété  employés  au  pavement  de  l'église, 
et  dfipoflés  en  (jyiinpartiments  qui*^«époadep(  à 
ceux  de  la  Toûte  ;  enfin  la  freaque  qui  oo^m  le 
plafond  du  déÉhe  met  le  conibié4ia  magnifi- 
cence de  cf  beau  monument.  Ce  morceau  de 
peinture  y  Tun  des  plus  grands  de  ce  genre  qui 
existe  en  Europe  »  représente  la  gloire  des  âus 
dans  le  ciel  (a)  »  et  contient  plus  4ç  deux  cents 


(i)  La  vo6te  àe  U  rhip»lla  Qffire»>  daninz  itaédaillont,  les 
tètet  dé  la  sainte  Vier^,  de  saint  Joseph,  de  sainte  Anne  ,  de 
saint  Joachim ,  de  sainte  Elisabeth ,  de  laint  Zacharie.  On  y  voit 
en  outre  des  fi{:^ure8  d'anges  chargés  de  cartels  ,  avec  des  inscrip» 
lions  et  des  Lit^roglyphes  relatifs  à  ces  divers  personnages. 

Aux  quatre  anglet  èm  ^6me  ,  dans  quatre  médaillons ,  iont  les 
quatre  BTasgéliflM»  accompagnés  d'anges  portant  également  àm 
inmeriplMi»  dâM  dct  caïAdt.  Sar  let  ansadci  det  nraf  chapalUM  » 
Auifl  limt  Mat  sous  le  dôme  et  six  dans  la  nef,  des  figures  aUéfP- 
riques  présentent  les  divers  attributs  de  la  Vierge ,  tels  que  la 
Patience,  la  Pauvreté,  l'Humilité,  rinnoccnce»  la  Virfiaité, 
la  Prudence,  la  Justice,  la  Piété,  etc.  ,  etc. 

(a)  Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  composition  on  voit  un 
ange  qui  tient  ouvert  le  livre  des  sceaux^  où  sont  écnls  les  noms 
des  él«t.  De  e6lé  el  S«att\  U«  tainls  ftiilrilKiés  par  groupes  » 
{Mtriavchct ,  apdtMe  »  maityia*  tictfet»  emtmmtf^  etc.  »  lont 
abiBiét  dcMla  comcBphtmi  d«  la  iBa|erté  divine  »  etc. 

Dam  b  partie  inMrieare,  la  leiiie  ânne  d'Autriche  eil  repvé* 
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ligures  (le  proportion  colossale.  C'est  du  reste  un 
ouvrage  d'un  très-rare  mérite  ;  et  ce  qui  le  rend 
plus  admirable  encore,  c'est  que  Pierre  Mignard, 
qui  en  est  l'auteur ,  le  conçut  et  l'exécuta  dans 
l'espace  de  treize  mois.  Il  passe  pour  son 
clief-d 'œuvre,  et  Molière  Ta  célébré  dang  un 
poème  que  le  peintre  dut  sans  doute  regarder 
comme  la  récompense  la  plus  glorieuse  de  ses 
travaux.  Toutes  les  inscriptions  qu'on  y  lit  en- 
core furent  placées  sous  la  direction  de  Quenel , 
alors  intendant  de  tous  les  édifices  royaux.  De- 
puis ,  pour  ces  sortes  de  compositions ,  on  a 
coiïsulté  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Telle  est  l'église  du  Val-de-Grdce ,  dont  le  por- 
tique, avec  ses  deux  ordres,  son  double  fron- 
ton, ses  enroulements,  son  dôme  entouré  de 
consoles  et  de  pilastres,  n'obtiendroit  pas  sans 
doute  nujourd'bui  les  éloges  qu'on  lui  prodigua 
dans  un  temps  où  rarchitecture  des  temples 
étoit  toute  en  décorations  postiches  et  théâtrales  ; 
mais  qui,  malgré  tous. ses  défauts  ,  n'en  est  pas 
moins  un  monument  dont  l'aspect  frappe  , 
éblouit ,  par  l'adresse  avec  laquelle  tant  de  parties 


scntcc  conduite  par  sainte  Anne  et  par  saint  Louis  au  pied  du 
lr6nc  de  l'Eternel ,  et  lui  olTrant  le  plan  du  dôme  qu'elle  vient 
de  construire.  Vers  le  point  le  plus  élevt^  de  la  voûte  la  vue  ic. 
perd  dans  les  espaces  infinis  des  cieux. 

HT.  —  II'  TART.  3l 


incohéreotes  sont  combinées,  tant  au  ddioM 
qu'au  dedans ,  pour  former  un  ensenthle  harmo- 
nieux ,  et  par  ce  luxe  d'ornerueots  qui  y  répand 
la  magmikeiice  sana  rien  6te{  à  la  majesté  (i), 

•  GURiosiu^s  DS  l'Église  no  vAL-n£-fiAAC£. 

%  TABLEAl^X. 

fl 

Au-dc«»at  de  la  porte  de  Té^e,  une  descente  de  croU  ;  par 

■Lucai  (fe  Leytîe. 

Dam  la  cliapellc  du  Saint-S.ioi-rnicnt,  plusieurs  (ableaux  dont 
lc<  sujets  ne  sont  pas  indiqués  j  par  J^ii/^e  et  Jcan*£«ifti$re  fit 
(Juimpoffne. 

Dans  les  niches  dn  portail,  les  situes  en  marbre  diftainl 
Benoit  et  de  sainte  Scholastiqne;  par  Françns  Jngtdarm^ 

Sons  le  balitaquin  dtr  grand  autel,  une  crèche  en  marbre, 
composté;  «lésais  figures,  rEnlant-Jésus,  la  sainte  Vieille  et 
saint  JoscpW  ,  grandes  comme  nature.  Ce  groupe,  exécuté  par  \t 
même  scnlptimr  ,  passe  pour  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

Derrière  celte  fii^urc ,  un  tabernacle  en  forme  de  niche,  sou- 
tenu par  douze  p<\|ites  culuunes,  et  orné  d  ua  iM«-reJifii  reprc- 
senlant  oae  descente  de  croix  ;  par  le  même.  * 

Une  quantité  innombrable  de  reliquùres  d*or  et  d'argent ,  et 
de.  vkhM  «mements  donAb  h  ce  monastère  pir  la  icine  Anne 


(i)  L'église  dn  Val*de*Grâce  est  une  de  celleMinî  ont  le  moins 
sonlTert  de  la  révolution  ^■quoique  sa  destination  mt  changé:  cfT 

le  couvent  est  maintenant  un  hôpital  militaire,  cf  réglisc  un 
dépôt  d'«'ir<'ts  (?(stincsîi  ce  genrr  d'iiôpitaijx.  Toutefois  des  me- 
sures ont  .  fc  prises  pour  la  const- r\ ,i tion  du  |>avement  en  marbre 
et  de  i'arcliitecture  ,  au  moyen  d  un  plancher  superposé  et  de 
duisuns  qui  les  pi-éscrvent.  L  autd  principal  et  son  riche  balda> 
quin  sont  également  garantis  et  conserrés. 
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d'Antriclic  ,  parmi  li  ?<(iul3  un  di^tiiiguuit  nn  sujeU  énuitl^î 
et  enrichi  de  pierreries  ,  d'un  pri.\  tri'««coiui4érâhie. 

■ 

.  SÉPULTVftEâ. 

Outre  les  cœurt  du  princea  de  laTamille royale Uépocés  dans  . 
cette  église,  et  «font  1«  mmfarc  8*élrvoii»  en  1780  ,  k  plot  de  ' 
^r»ote  f  elle  «{ontenoit  les  rettea  de  plntburs  antrei  penott^ 
Mgei  comidéiiblef ,  savoir  : 

{)ans  les  murailles  de  la  vieille  l'glisev  les  cotrailles  d'Ho« 
norat  (l<;  Be.iuvilliers,  cointr  de  Saiat-Agoao »  IMrteD  166a. 

Dans  le  rloitre  ,  du  cMc  du  chapitre  : 

IXê  entrailles  de  Marie  de  Luxembourg ,  duchesse  de  JM^rcoBur, 
morte  en  1623. 

Le  corps  de  Jeaam-  di-  l'Escouct,  vçuye  de  Charles  de  Beu^ 
*ges ,  seigneur  de  Setiry ,  etc. ,  maria  en  idSi. 

Le  cœur  de  PliiUppioe  dtBeurges»  leur  fiUe ,  miorto«n  t036> 

Le  cœur  de  César  du  CanbOfil ,  ai|«ftii»  4^  Cdaliik ,  <r|ç. ,  ti|é 
ail  sit'gc  crAirc  on  164». 

Le  corpt  d«  Bénédicte  de  Gonzague-,  aUiene  ^'Avenay  »  mtrte 
en  1G37. 

Le  corjis  d»;  Constance  de  bié  d'Uxellcs,  abbcste  de  Saint* 
Mrnou  ,  morte  en  iG^S. 

Le  corps  de  la  princesse  Bénédicte,  duchesse  de  Brunswick, 
nèf^  de  la  princaûft  Amélia  WillielmiiM,  Amme  de  rempereac 
Joiepli  1*' ,  morte  en  1730. 

lii^épendamuicnt  de  cette  faveur  particulière 
accordée  au  monastère  du  Yalnie-Grâcç ,  de  re- 
'cevoir  en  d^pùt  une  partie  desjreste»  htârttU  de 
la  famille  royale^  cette  miSlson  avoît  obtenu  de 

Louis  \IV  des  ariiies  «jcartelces  di.'  France  et 
d'Autriche,  surmontées  d'une  couronne  fermée, 
avec  pernu'ssioD  de  les  faire  sculpter  ou  peindre 
tant  au  dehors  qu'au  dedans  de  ses  bàtioients, 


^g^  QUARTIER 

même  de  les  faire  graver  pour  servir  de  scel  au 
monastère  et  à  Tordre  entier^J^cs  lettres-patentes 
expédiées  à  ce  sujet  sont  de  1664*  I^'a^utres  let- 
tres-patentes de  la  même  année  accordèrent  à 
ces  religieuses  le  droit  de  franchise  en  faveur  des 
artisans  qui  occupoicnt  des  maisons  qu'elles 
aToient  fait  construire  sur  un  emplacement  de 
q[uatre  cent  soixante -douze  toises  ,  qu'elles 
avôient  nomq^é  cour  SainuBenML  Ces  privi- 
lèges ctoit  nt  les  mêmes  que  ceux  dont  jouis- 
soient  les  frens  de  métier  établis  dans  le  fief 
de  Saint-J^aa-de>^Latran ,  auquel  cet  établis- 
sement étoit  contigu. 

La  reine  Anne  d'Autriche ,  toujours  occupée 
du  bien-être  de  ses  filles  adoptives  (1),  avoit 
déjà  augmenté  le  terrain  de  leur  monastère  par 
Tacquisition  faite ,  en  i65i,  aux  administrateurs 
de  rHôtel-Dieu  »  de  l'ancien  hôpital  de  ia  Santé  ; 
elle  fit  aussi  plusieurs  fondations  dans  cette  mai- 
son ,  et  lui  procura  Tunion  et  la  mense  de  Tab- 
baje  de  Saint-Corneille  de  Compiègne  (3). 


(i)  Son  atlAchcmcnt  pour  elles  ctoit  si  prand  ,  qnVllo  se  fit 
faire,  dans  la  clôture  de  leur  monastère  ,  ud  appât tt-mcnt  et  un 
oratoire,  où  elle  e  rctiroit  Irèi-iotivcnt,  surtout  dans  les  grande» 
félei  <ie  l'année.  On  compte  que  ,  depuis  le  commencement  de 
n  téffmcit  )u^u*à  ta  mort ,  elle  7  pMM  ceot  ^pumale^  iiiiiU 

(9)  Cette  ntiMn  lut  eutorM  et  eoofirmée  par  le  toi,  à  la 
ebàrge  de  recevoir  |;ratnîtciaeol  doaie  demoiaellc*  ;  nonbre  qui 
fat  depait  rédoit  à  tis. 


SAINT-BENOIT.  ^ 

LES  FILLES  SAINTE-AGATHE, 


Cette  commuDauté ,  qui  avoit  «dopté  la  règle 
de  Giteauz,  étoit  aussi  connue  sous  le  nom  de 
filU»  de  Ul  Tra^  ou^da  Silence.  Les  reli- 
gieuses ffùi  la  composoient  s'établirent  d'abord  , 

vers  1G97  (0  '  ^lans  la  rue  Neuve-Sainte-Gene- 
viève ,  près  la  rue  du  Puits-qui-Parle.  L'année 
suivante ,  la  maison  qu'elles  occupoient  ayant 
été  rendue  par  décret»  ettes  allèrent  se  loger  au 
▼illa^e  de  la  Chapelle  9  où  elles  ne  purent  former 
un  établissement.  On  les  voit  ensuite  revenir  à 
Paris ,  s'associer  avec  la  demoiselle  Guinard , 
qui  occupoit  alors ,  dans  la  rue  de  Loutcines  « 
l'hôpital  de  Sainte-^Yalére  »  et  s'en,  séparer  ^u 
de  fbnps  aprîs  pour  aller  habiter  éexa^  maisons 
contiguës  qu'elles  Tenoient  d'acquérir  dans  la 
rue  de  l'Arbalète.  Elles  y  demeurèrent  depuis 
l'année  1700  jusqu'en  1763,  que  l'archevêque 
de  Paris  jugea  àpropos  de  supprimer  cette  com-r 
munauté.  Les  ûlles  de  Sainte-Agathe  s'occu'r 


(1)  Sauvai  f  t.  I ,  p.  649. 
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poient  priucipait'ment  dç  1  educalioa  des  jeuaes 
demoiseUes.  '  •  - 

4 


LES  CAPUCINS. 


Novs  aTom  déjà  parié  de  l'origine  et  de  Téta- 
blî99emetit  de  çc»  religieux  à  Paris  (i).  Gode- 

froy  de  La  Tour  leur  ayant  légjué  ,  en  i6i3 , par 
son  testament ,  une  f^rande  maison  et  un  jardin 
au  faubourg  Saiiit«Jacques ,  M.  Mole  ,  président 
au  pàriement ,  en  prh  possession  ,  h  même  an- 
née, en  qualité  de  syndic  de  ces  religieux,  et 
leur  obtint  dies  lettres-patentes  qpi  autorisoient 
ce  nouvel  établissement.  La  grande  de  cette 
tnaisoîi  fut  d'abord  dis(^osëe  de  manière  à  servir 
de  cbâpeHé  à  ces  pères ,  jusqu'à  ce  que  les  libé- 
ralités de  M.  de  Crondi ,  éréque  de  Pans  »  les 
eussent  mis  en  4tat  de  faire  construire  l'église 
qui  existe  enrore  à  présent.  Klle  fut  bénite,  au 
nom  de  ce  prélat,  par  son  neveu  Jean-François 
de  Gûiidi ,  alors  doyen  d^  Notre-Dame ,  et  de- 


(f )  r©r.  1. 1,    p«ri. ,  p.  {K^. 
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puis  premier  archeVêque  de  Paris;  M.  de  Harîai, 

archeTéqué  dé  Rouen  ,  la  dédia  ensuite  sous  le 
litre  de  V Annonciation  de  in  Sainte  V ierge.  Cette 
égUsÉ  n'a  rien  que  de  très -simple  dans  sa 
constructioD*  La  maisoû  servoit  de  noviciat  aux 
religieux  de  cet  ordre  dans  la  province  de 
Paris  (1).  ^  ' 

cuiuq9ni8,j)B  l'âquse. 

Deux  Ubleanx  repriseirtant ,  Tnà  kl  Prj^aenUliaoi  ao  T«np1e, 
l'autre  J'AnMOcUUon;  par  Xe^nm.  " 

IWWWWWWi^W''  ww»» 

.L'fiOSPICË 
SAINT-JACQUES-DU-HAUT-PAS. 


* 

.  Cet  hospice ,  destiné  à  recevoir  des  malades  J 
avoit  été  construit,  peu  d'années  avant  la  révo* 
lutîon ,  par  les  soins  de  M.  Gochin ,  curé  de  la 

paroisse  Saint-Jatques-du-Haut-Pas.  11  contenoit 
dix-huit  lits  pour  les  femmes  et  seize  pour  les 
hommes.  Les  sœurs  de  l^  Charité  »  qui  en  avoient 


(1)  Cette  maison  ^rl  maintenant  d'hôpital  pour  les  maladies 
Ténérit*ni)C». 


•  ff 
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la  direction ,  y  recevoienl  on  outre  des  pension^ 
naires  iiinnnes,  lesquels  pouvoicnt  être  admis 
dans  cette  maison  au  aouUiie  de  vingt  à  vin§;t- 
cinq. 

Ce  petit  édifice ,  qui  existe  encore ,  construit 

sur  les  dessins  de*  M.  Yieilh  ,  afcliitecte,  se 
compose  d'un  corps  de  logis  et  de  deux  pavillons 
en  retour.  Le  milieu  est  occupé  par  un  portail 
,  orné  de  deux  colonnes* doriques,  aTec  attique 
et  fronton.  Toute  cette  composition  est  de  bon 
goût,  et  réunit  là  simplicité  à  l'élégance  (i). 


iOBSERVATOIRE.ROYAL 


L'oBS£RVATViR£  cst  uo  des  moDuments  qui  at- 
testent avec  le  plus  d'éclat  le  goût  de  Louis  XIY 
pour  tout  ce  qui,  dans  les  sciences  et  les  arts , 
avoit  de  la  grandeur  et  de  l'utilité.  Parmi  les  sa- 
vants et  les  grands  artistes  en  tous  genres  que 
ses  caresses  et  ses  libéralités  aiioient  cliercher 
dans  toutes  les  parties  de  r£urope ,  le  célèbre 
lean-Bominique  Gassini ,  le  premier  astrûtiomc» 


(i)  l^oY.  pl.  CcUc  maison  y  maintenant  connue  sous  le 
liQm  d'hospice  Cochm  ,  a  été  rendue  à  sa  première  deaiiuaUoii. 
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f  de  son  temps  ,  fut  un  de  ceux  qu'il  désira  le  plus 
d'attirer  dans  ses  états.  En  même  temps  qu'il 
faisoit  négocier  auprès  de  lui  pour  le  déterminer 
à  quitter  l'Italie,  ce  prince  ordonna  que  Ton  choi- 
sît un  lieu  propre  à  la  construction  d'un  édifice 
où  l'on  pùt  commodément  faire  toutes  les  ^ob- 
servations astronomiques.  Claude  Perrault  donna 

*  les  dessins ,  et  dirigea  les  travaux  de  ce  monu- 
ment ,  dont  les  fondations  furent  posées  au  mois  • 
d'août  1667  »  achevé  en  1672.  Sa  con- 

'struction  est  faite  avec  un  très-grand  soin,  etk 
avec  ce  luxe  d'appareil  que  l'on  remarque  au 

•péristyle  du  Louvre,  bâti  par  le  même  archi^ 

^tecte.         .v:   ^  ^  ^  V, 

L'échelle  de  ce  bâtiment  est  grande ,  et  son 
aspect  imposant  :  la  simplicité  de  son  ordon- 
nance et  des  membres  d'architecture  qui  en 
forment  les  détails,  les  dimensions  élevées  de 
ses  murs  et  de  ses  ouvertures ,  tout  annonce  un 
édifice  public  du  premier  ordre  sur  un  terrain 
néanmoins  assez  resserré. 

La  masse  principale  du  plan  est  un  carré  au- 
quel on  a  ajouté  des  tours  octogones  sur  deux 
angles ,  et  un  avant-corps  sur  une  des  faces.  Ce 
carré  est  disposé  de  manière  que  les  deux  faces 
latérales  sont  exactement  parallèles ,  et  les  deux 
autres  perpendiculaires  au  méridien  ,  qui  en  fait 
Taxe,  et  qui  est  tracé  sur  le  plancher  d'une 
grande  salle  au  centre  de  l'édifice.  Cette  dispo- 


sition  pavut  heureuse  pour  un  monument  des- 
tiné à  rastrniKniHc  ;  mais  la  snite  ne  coriOruia 
pas  cette  upiniou  qu'on  en  aroit  d'abord  conçue. 
Les  bâtiments  i&éme  n'ëtoicnt  pas  encon  tota-» 
lement  acheTéa»  que  dé|à  plusieurs  astronomes 
avdént  remarqué  de  gra^e»  défauts  dans  leur 
construction.  Le  ministre  Colbert ,  qui ,  dit-on , 
en  fut  averti ,  chargea  Cassini,  qui  venoit  d'arri- 
Tfrde  Bologne,  de  s'entendre  a^ec  l'architecte 
pour  jen  diriger  l'eatécufion  d^  la  nttantère  Ij^plus 
favorable  aux  travaux  astronomiques  ;  mflls ,  solV^ 
qu'il  fût  amvé  trop  tard  .  soit  que  Po^i.niU 
montrât  de  la  répugnance  a  yiodilier  son  projet 
ie  bàtio^iiit^  se  (Ymtinua  ,  et  fut  a€heVjN«|PE')J»Jt 

Les  fouMu^^nlnurent  difficiles  à  .établir,  à 

cause  de  la  profondeur  des  carrières  sur  les- 
queUtD  Mil  \niiloil  iea  asseoir;  et  ce  ne  fut  qu'en 
les  comblant  4^  ma^fs  considérables  que  i'09 
parvint  à  donnet  à  ce  monument  l'extrême  so- 
lidité, qui  en  est  une  des  qualité^  les  plus 're- 
marquables. Sa  construction  est  toute  en  pierres 
posée*?  par  assises  réglées,  et  qtn*  régnent  au 
pourtour  de  rédilice;  on  u  j  a  employé  ni  fer 
ni  bois  :  tous  les  planchers,  tous  les  etcaliersy 
sont  voûtés  en  pieirest  et  appareillés  avec  le 
soin  le  plus  recherché.  Une  plate4^rme  couvroit 


(0  ^'y-  pï"  «^3ei  166. 
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orij;inaireinent  tout  1  édifice ,  et  permettolt  d  en 
parcourir  le  soaimet  ;  mais  les  eaux  ayant  pé- 
nétré la  terrasse  et  endommagé  les  voûtes,  il 
fallut  refaire  en  entier  la  couverture  ,  pour  em- 
pêcher la  dégradation  totale  du  monument ,  ce 
qui  fut  exécuté  en  1787.  Cette  couverture  est. 
maintenant  divisée  en  plusieurs  parties  de  com- 
ble ,  et  entourée  d'un  mur  d'appui.  De  là  on 
peut  contempler  la  voûte  du  ciel  dans  toute 
l'étendue  de  l'horizon.  '¥     ,«  **** 

Six  pièces  ,  de  formes  dilîéreDrtes ,  composent 
la  distribution  intérieure ,  et  ont  leurs  ouver- 
tures exposées  aux  différents  points  du  ciel. 
Cependant,  malgré  les  pompeux  éloges  donnés 
à  ce  thonument  par  la  plupart  de  nos  historiens , 
on  est  forcé  de  l'avouer  ,  sous  le  rapport  de 
convenance  ,  aucun  édifice  n'étoit  moins  propre  •  ■ 

ù  sa  destination.  11  a  fallu  construire  en  dehors , 
et  attenant  à  ce  bâtiment  colossal,  ainsi  que  sur 
la  plate-forme  ,  de  petits  cabinets  pour  y  placer 
les  instruments  destinés  aux  travaux  habituels 
des  physiciens  et  des  astronomes.  Tout  ce  faîte 
extérieur  ne  contenoit  pas  une  seule  petite  pièce 
commode  où  Ton  pût  faire  sûrement  et  tran-  \ 
quillement  une  série  d'observations;  et  ce  n'est 
guère  que  depuis  quelques  années  qu'on  a  su 
en  rendre  l'intérieur  habitable,  et  même  le  pour- 
voir de  tous  instruments  nécessaires  pour  les 
travaux  des  astronomes. 
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GaMÎni  avoit  tàii  tracer  sur  le  plancher  de 

l'une  des  tours  un  ])lanisphère  terrestre  de  vingt- 
sept  pieds  de  diamètre  :  depuis  long-temps  od 
ne  ly  Toit  plus.  On  avoit  aussi  pratiqué  dans 
toutQj^s  YOJi^tesv  au  centre  du  bâtiment»  des 
ouveiturl^deyiN^  pieds  de  diamèt^^  et  cor* 
respondmt  éntre4felks  depuis  la  couverture  jus- 
qu'au fond  des  caves  souterraines  pratiquées 
sous  rédiiice^;  la  première  intentiou  étoit  de 
8*en  8ervÎ£pour<|le8  o^serr^l^ons  astronomiques; 
mais  on  y  a  épipiifé  des  di£^cultés  qju^nt  forcé 
d'y  renoncer  i  elles  n'ont  été  utlKs  qu'à  mesurer 
Jes  dcfrrés  d'accélération  de  la  cUuIl'  des  rnqi.H, 
et  à  faire  la  Yéciiication  des  grauds  baromètres. 

Ces  onyertures pénètrent  jusqu'au  fond€e  ces 
caves  au  travers  d'un  escalier  fait  en  vis*  et 
composé  de  trois  cent  soixante  marches,  ce  qui 
forme  en  tout ,  depuis  le  souimet ,  un  puits  de 
vingt-huit  tuiscs  de  profondeur.  Ces  caves  ser- 
vent  à  faire  des  expériences  sur  les  congélations 
et  les  réfrigérations ,  à  déterminer  les  divers  de- 
grés de  l'humidité ,  du  sec ,  du  chaud»  du  iroid. 
Elles  s'étendent  fort  au  loin  dans  les  carrières 
voisines ,  el  ont  des  parties  où  l'eau  se  pétrifie, 
l^ius  de  cinquante  rues  percées  dans  des  car- 
rières y  forment  une  espèce  d^  labyrinthe*  Partie 
de  ces  caves  est  revêtue  de  maçonnerie,  d'autres 
sont  simplement  taillées  dans  le  tuf. 

La  plupart  des  salles  de  cet  édifice  offrent 
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cette  particularité  remarquable  ,qu'uDe|^rsonne 
parlant  très-bas  près  de  l'un  dés  murs  9  ses  pa-  . 
rôles  parviennent  à  l'oreille  d'une  antre  per- 
sonne placée  près  du  mur  opposé ,  sans  que 
ceux  qui  occupent  le  milieu  de  la  pièce  puissent 
rien  entendre  de  ce  qu'elles  disent.  Ce  phéno- 
mène d'acoustique  9  «qui  dépend  de  la  forme  el- 
liptique des  vi^ùtes^  est  trop  connu  maintenant 
pour  que  âSvs  ciCp^èn  s  devoir  Pèxpliquer.  Sous 
la  voûte  de  la  salle  du  nord ,  un  aéromètre  in- 
dique la  force  des  vents;  cette  salle  est  ornée  de 
peintures  représentant  les  saisons  et  les  signes 
du  zodiaque  :  on  y  Toit  aussi  les  pm^ait»rdes 
plus  célèbres  astronomes. .  '  ^  4 

La  façade  de  l'Observatoire,  du  côté  du  sep- 
tentrion ,  est  couronnée  d'un  fronton  où  sont  * 

* 

>sculptces  les  armes  du  roi.  L'avant-coip3  de  celle 
du  midi  ofira  deux  trophées  astronomiques»  et 
ce  sont  les  seuls  ornements  de  sculpture  qu'il  y 
ait  sur  ce  monument. 

Une  machine,  dite  cuvette  de  jauge,  donne  la 
mesi^rl^^<dc  l'eau  pluviale,  qui  tombe  chaque 
année. 


é 

COLLEGES,  ÉCOLES,  SÉMINAIRES. 


Écoles  de  Médecine  (rue  de  la  Bù^cherie.  ) 

.  On  ne  peut  douter  <pi*îl  n'y  î^it  eu  des  méde- 
cins à  Paris  dès  le  commencement  de  la  monar- 
chie ;  mai»  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  Té* 
poque  à  laqueUe  ils  formèrent  un  corps  et 
furent  af^régés  à  TUniversité.  Duboulai  veut  que 
Charlema^^ae  lui-même  ait  fait  entrer  cette 
étude  au  nombre  de  celles  qui  ëtoienten  vigueur 
dans  Fëcc^e  palatine  (  i  ) ,  tandis  que  d'autres  écri- 
vains  (2)  reculent  jusqu'au  règne  de  Charles  VII 
l'origine  de  cette  corporation,  (les  deux  opinions 
sont  également  éloignées  de  la  vérité.  11  y  a  des 
preuves  certaines  qu'on  se  livroit  à  l'étude  pu- 
blique de  la  médecine  dès  le  commencement  du 
douzième  siècle,  qu'anciennement  cette  faculté 
étoit  ecclésiastique  •  et  que  ses  membres  étoient 
obligés  de  garder  le  célibat  ^  ce  que  1  ou  peut 


(1)  llist.  wiH'.  Paris.  .1.  II  ,  p.  57a. 

(a)  Les  auteurs  du  Diclionnairc  de  Trt'  voux. 
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aisément  concevoir,  si  l'on  réfléchit  que,  dans 
le  moyen  âge  ,  à  l'exception  d'un  très-petit 
nombre  de  personnes ,  il  n'y  avoit  que  le  clergé 
qui  s'adonnât  à  Télude  etqui  cultivïU  les  sciences 
et  les  arts.  Toutefois  comme  la  profession  de 
médecin,  plus  lucrative  qu'aucune  autre,  faisoit 
négliger  l'étude  de  la  théologie,  un  décret  du 
concile  de  ReioDiâ,  tenu  en  i  i5i  ,  défendit  an^^ 
moines  et  aux  chanoines  d'étudier  la  médecine; 
et  dans  celui  de  Tours ,  en  1 165,  Alexandre  III 
déclara  qu'il  falloit  regarder  comnie  excommu- 
niés les  religieux  qui  sortoient  de  leurs  cloîtres 
pour  apprendre  Tart  de  guérir.  L'étude  du  droit 
civil  fut  comprise  dans  le  même  anathème. 

•;Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  les  méde- 
cins étoient  déjà  reçus  dans  les  nations  acadé- 
miques qui  formoient  l'Université;  maison  ne 
voit  pas  qu'il  y  eût  alors  un  lieu  particulier  af- 
fecté aux  écoles  de  médecine.  DiCTérents  actes 
de  ces  temps  prouvent  que  les  cours  s'en  faisoient 
dans  le  domicile  des  professeurs.  Le  nombre  des 
écoliers  s*êtant  aujrmenté ,  on  loua  des  maisons 
particulières  pour  les  y  rassembler,  sans  qu'on 
puisse  détermidfer  au  juste  dans  quel  endroit 
ces  écoles  étoient  situées  (i  ).  ,  • 


(1)  Jaillot  n'adopte  point  Topinion .  avanci'c  par  plusieurs, 
qu'on  iuiscignuit  alors  la  médecine  dans  Ic3  écoles  de  la  cathé- 
drale, et  mcmp  à  l'entrée  de  l'église.  «  On  a  pu  ,  dit-il  ,  s'asiem- 


^gg  QL'ARTIER 

*  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  fut  au  milieu  du 
tijeizième  siècle  que  les  facultés  composant  le 
corps  de  rUnÎTersité  se  formèrent  en  compagnies 
distinctes,  et  eurent  des  écoles  spécialement  af- 
fectées à  leurs  études  particulières.  La  théolopie 
dut  les  siennes  à  Robert  Sorbon  ;  les  professeurs 
de  droit  établirent  les  leurs  au  clos  Bruneau 
(rue  Saint-Jean-de-Beauvais) ,  et  la  faculté  des 
arts  resta  rue  du  Fouarc.  Comme  il  n'existe  au- 
cun acte  qui  indique  alors  un  établissement  par- 
ticulier pour  l'école  de  médecine,  on  peut  croire 
qu'elle  demeura  encore  unie  à  cette  dernière 
faculté  dans  1rs  nnciennes  écoles  de  cette  même 
rue  ,  et  rien  ne  prouve  en  effet  qu'elle  ait  cbangé 
de  domicile  jusqu'à  l'année  i/p4>  que,  dans 
une  assemblée  tenue  près  des  bénitier» de  Notre- 
Dame,  elle  résolut  d'établir  une  école  où  tous 
ses  cours  publics  seroient  réunis.  On  ne  voit 
point  que  ce  projet  ait  alors  reçu  son  exécution  ; 
mais  dans  une  seconde  assemblée  tenue  en  14^9 


hier  cl  prendre  des  décisions  pnîs  le  hcnitier,  ad  cupam  B.  M. 
inter  duos  cupas  ,  sans  qu'on  doive  en  conclure  qu'on  y  donnoit 
des  leçons.  Il  en  est  de  même  de  régli^c  de  Sainlc-Gcnevièvc- 
la-Petitc  (des  Ardents),  de  Saint-Eloi ,  de  Saint-Julien-le- 
Pauvre,  des  Bernardins,  des  Malhurina  ,  de  Saint-Yves,  etc. 
Tous  ces  endroits  ne  me  paroissent  point  devoir  être  considérés 
comme  des  écoles,  mais  comme  des  lieux  d'assemblée  de  la  fa- 
culté ,  ou  pour  traiter  des  alTaircs  de  son  corps  ,  ou  pour  faire 
des  actes  de  relipion.  %> 
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il  fifl  décidé  qu'on  aclièteroit,  rue  de  la  Bù- 
chcrie  ,  une  maison  appartenant  aux  Char- 
•  treux ,  et  voisine  d'une  autre  dont  la  faculté 
étdft  déjà  propriétaire.  C'acquisition  fut  faite 

^  en  1473;  mais  la  disposition  des  lieux  s'opéra 
lentement',  et  ce  ne  fut  qu*en  1 5o5  qu'on  y  tint 
les  écoles.  L'achat  successif  de  terrains  et  de 
maisons  cii^onvoisines  procura  à  la  faculté  les 
moyens  de  faire  pratiquer  tous  les  logements 
nécessaires,  et  d'avoir  un  jardin  où  l'on  cultiva 

♦  lesplantes  médicinales.  L'amphithéâtre  fut  établi 
en  1617  dans  une  maison  contiguë  à  ce  jardin , 

j  et  qui  faisoit  le  coin  de  la  rue  du  Fouare  et  de 
celle  de'  la  Bûcherie  ,  et  subsista  ainsi  jus- 
qu*en  1744 ,  que  la  faculté,  voyant  qu'il  tomboit 
en  ruine,  en  fit  construire  un  nouveau  (1). 
Cette  dernière  salle ,  de  forme  ronde ,  est  ter- 
minée par  une  coupole  ;  son  pourtour  est  garni 
de  gradins  où  se  placent  les  étudiants;  huit  co- 
lonnes doriques  y  soutiennent  une  corniche  sur 
laquelle  règne  un  balcon.  . -       y  ? 

La  première  chapelle,  achève e^n.i 5 OiJ*,  fUn 
démolie  en  1629 ,  et  remplacée  par  une  autre  , 
qu'on  transféra  encore^  en  ^i6§5  ,'4ûns  un  en- 
droit différent.  **•.  •.•  •  ',**  . 

(1)  En  1678,  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  avoit  ëtc 
refaite  ou  réparée  par  les  bienfaits  de  M.  Lemasle^  des  Rodies  i 
chantre  et  chanoine  de  l'église  de  Paris.  * 

HT. —  ir  PART.  3a 
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•  Quelques  années  avant  la  révolution ,  les  écoles 
afoient  été  transportées  rue  Saint-Jetti-de-Bemi- 
rais,  aux  anciennes  Scefes  de  Brott;  mais  les 

démonstrations  anatdliiiques  se  faisoicnt  tou- 
jours à  rampiiithcâtre  dr  la  rue  de  la  Bùcherie. 
C'étoit  là  a^ssi  que  la  fapuité  tenoit  ses  assem- 
blées ,  HÂnB  tine  saUe  au  premier  étàge  y  ornée 
ées  portraits  de  tonals  doyens  (  i  ) ,  et  de  plaln- 
pied  avec  la  chajpelle. 

Collège  de  Picardie  (rue  du  Fouare). 

On  comptoit  autrefois  dans  cette  rue  quatre 
écoles  po*  3es  quatre,  nations  de  l'Université  ; 
et  c'est, pourquoi  9  dans  plusieurs  titres  du  Jieir 

zième  siècle,  eHe  est  appelée  de» TBoife et  des 
Ecoliers.  La  nation  de  Picardie  est  la  seule  qui 
continua  ^îjiptneurer  jusque  vers  la  fin  du  siècle 
dernier.. ]^P^7 9  elle  aycit  obtenu  la  permis- 
sion dTyi^eoilâtrùirâuii^rdiJ^U^  qui  fut 
dé^ée  9  ën  i5o6  ,'*80us  WnToeatfon  de  la  sainte 
¥ieree,  de  saint  Nicolas  et  de  saiirte  Ga^erine» 


(1)  Le  doyen  de  la  fucûHé  «le  médecine  «'toit  élu  tous  les  ans', 
le  premier  samedi  d'a|irts  la  Toussaint  j  mais  on  le  coutinuoit 
ordioaircment  deux  annccs  dans  sa  chaire.  C'étoit  lui  qui  indi- 
qooit  |iMii»léet ,  qui  prétidoit  H  conclùitil  k  iCfdqnilité  des 
voii.  n  aTMt  mgàâM  au  tnbnaal'da  ttdMn  de  TUiiivctiICé, 
«txdomioif  sa  -voix  an  nom  de  la  iacnHé.  Vinééom  dei  pro- 
ftweuH  lefaisoit  le  néne  jour  «{ne  celle  des  dojeot. 
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.  Sdtnt  GiiUlllvxnte  Bcmiyer  ,  que  là  bàtion  de 

France  honorbît  comme  son  patron  ,  ëtoit  celui 
d'une  chapeUe  qu'il  y  avoit  autrefois  dans  cette^ 
rue.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'étoit^Ta 
chapelle  des  écoto  de  cette  !iiation  i  elle  4é  ^|ib* 

'  siirite  phi5  depuis  loi^-teiûpt.' 

.  ». 

.    Collège  de  C(mmuiiUe  {tntàxi'P\^tî^). 
f  •  •  • 

.  La  première  fondation  de  ce  collège  fut  faite 

en  i3i7  (i),  et  non  en  i58o,  comme  plusieurs 

J'ont  ayancé,  par  Galeran  Nicdas  ou  Micolav'éii 

dèGiète»  etarp  de  Bvetagne,       pur  sim  te^ 

tftiiwDt  laissa  le. tien  8e  ses- biens  «aiflc  pmivi^i 

écoliers  du  diocèse  de  Cornouaille  ou  Quim^ 
per-Corentîn ,  faisant  leur  cours  d'études  à 
Paris.  Ses  exécuteurs  testâmentaires  n'accoùi- 

r  plirent  sa  volonté  qu'en  1 52 1 ,  et;  fondèrent 
iltits  eià4  béuÉBès,  qu'ite  IjUisèreht  fao- 
fjiffidtien  ^âe'l'éTêqUe'âè  Paris.  €e  pilotai  ap- 
prouva le  nouvel  établissement  eh  ï3iî3;  et 
res  boursiers  ,  qui  n'avoicrit  poîrit  de  domicile  , 
fareht  placés  dans  le  collège  que  Geo^roi  du 

<.  Rèasb  tenoit  dé  foiicbr- (a).  Xes  01108684661;^ 
rent  en  cet  .état  jusqu'en  i  36o  ,  que  Jean  -de 
Guistri ,  maitreHès-arts  et  en  médecine  dans 


(0  ^o/.  Jâillol,  qnprt. 
^  (a)  Hist  de  Pftrif  »  I.  III  »  p.  40i>* 


,  p.  ig3. 
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le  diocèse  de  Cornouaiîle,  acheta,  dans  la  rue 
du  Plâtre,  une  maison,  où  ir logea  les  cinq 
boursiers  ses  compatriotes ,  ajoutant  î\  ce  bieo-^ 
'  fait  celui  de  fonder  quatre  bourses  nouvelles  (  i  )  ;  , 
ses  exécuteurs  testamentaires  trouvt*rent  dan^ 
SCS  biens  de  quoi  en  créer  une  cinquième ,  et  ir. 
fut  décide  que  le  nouveau  collège  serbit  appelé 
collcjîc  (le  Cornouaiîle, 

l;n  principal  de  ce  collège ,  nommé  Dupon- 
ton,  y  fonda  deux  autres  bourses  en  i443;  et 
en  1709  il  y  en  eut  encore  une  dernière,  que 
Von  dut  aux  libéralités  de  M.  Valot ,  conseiller, 
au  parlement  et  chanoine  de  ÎVotre-Dame.  Ce 
collège  fut  réuni,  en  1763,  à  celui  de  Louis-le- 
Grand.  "      *  ' 

m 

Collège  de  Lisieux  (rue  Saint-Jean-de-Beauvais). 

Il  doit ,  suivant  tous  nos  historiens  (a)  ,  son 
origine  à  Gui  de  Harcour,  évêque  de  Lisieux, 
qui  laissa  pour  cet  effet  1000  livres  par  son  tes- 
tament, et  100  livres  pour  le  logement  de  vingt- 
quatre  boursiers  étudiant  dans  la  faculté  des 
arts  :  cet  iicte  est  de  1 336.  Au  commencement 


(1)  L'un  des  nouveaux  boursiers  devoit  être  prélrc,  et  avoir 
6  sous  par  semaine  ;  les  autres  4  *ous ,  comme  ceux  de  la  pre- 
mière fondation. 

(a)  Du  Breul ,  pag.  69a.  —  Hist.  de  Par. ,  t.  I ,  pag.  59a. 
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"'Ûn  siècle  stuTant ,  Guillatune  d'Esfoateifille , 
aussi*  évéque  de  Lisieux ,  fonda  un  autre  collège 

sous  le  nom  de  Torclii ,  avec  l'intention  de  le 
placer  dans  des  maisons  situées  rue  Saint- 
£tienne-des-^rè$,  qu'il  avoit  achetées  de  Uab- 
baje  Sainte-GeneTièTe.  Cependant ,  comme 
l'exécution  de  cette  dernière  partie  du  projet 
n'eut  pas  lieu  sur-le-champ ,  il  en  est  résulté 
sur  la  date  de  la  fondation  quelques  difiQcultés  , 
qu'il  est  facile  de  lever,  en  supposant,  ce  qui 
est  très-vraisemblable ,  que  Guillaume  d'Ëstou- 
teville  établit  d'abord  ses  bpuniers  dans  Iccol» 
lége  de  lisieux,  fondé  paf  Gdî  de*Harcour,  et 
acheta  en  môme  temps  les  maisons  où  il  vouloit 
les  loger;  que  sa  mort,  arrivée  en  14^4»  1"' 
ayant  pas  laissé  le  temps  de  les  y  établir ,  Es- 
toud  d'Estouteville,  «on  frère  et  son  exécuteur 
testamentaire,  se  chargea  dk  remplËr  sa  dei^ 
nière  Tolonté,  ce  qui  toutefois  ne  ftit  eiécuté 
qu'en  i422.0n  voitenefïct,  à  cette  époque,  douze 
théologiens  et  vingt-quatre  artiens  réunis  dans 
ce  collège ,  qui  fut ,  par  arrêt  de  la  cotur  nom- 
mé de  Tarchi  (i) ,  dit  de  Lisieux.  Les  douze 
théologiens  «étoient  de  la  fondation  de  MM.  d'£«> 
touteville ,  et  les  vingt-quatre  artie)tis  étoient' 
certainement  ceux  que  Gui  de  llarcouç.  avoit 


(1)  Le  nom  d«  T^rcht  étoit  cdoi  d'une  terre  ■{kparIciiADt  « 
cette  lunille.. 


« 


■ 

fondés  ;  ce  qui  d'ailleurs  est  tlcmoulré  |jai*  uu 
arrêt  du  19  juin  i/po. 

La  cliapellc  de  collège  fut  bàtio  des  deniers 
de  Ysààhéde  Fescamp,  «ous  l!invocation  de  sm% 
Së|>a8liei|«  nominatif  des  bouraes  apparie- 
noit  à  ses  successeurs  et  aux  évêquQS  de  Lisieux. 
Le  principal  et  le  procureur  étoient  élus  par  lesj 
bflucsiprs  théologie.Qft  ^  le  premier,  à  vie ,  le  se^ 
çondpour  uo  an. 

Copune  le  tpizaij)  qu'occupolfeiit  k«  bitlnieat^ 
de  ce  QoUége  entroit  dans  le  desaio  d*  la  placi; 
qui  dcvoit  être  ouverte  dcvuut  la  nouvelle  église 
Sainte-Geneviève ,  et  que  cependant  «od  a^n-^ 
cienpeté  scmbloit  eauger  (j^'it  fk%  çoniené  9  il 
fof  ofdçaaé,  pac-  arcèt  dq.  7  septeiobre  176?^ 
qu'il  seifolt  Iranrf^ré  dâns  le  collège  de  Louis-Je* 
Grand  ,  ce  qui  fut  alors  exécuté  ;  mais  des  rai-, 
sons  particulières  firent  changer  cet  arrange-» 
9^çiU,  cfiXQmQ  i^ûiu^.pe  tai^^ons  pas  à  k  dire  (  1  )  • 

Ç0(ié^40^Lamàanis^  (rue  ^ea  Cannes  )•  • 
On  trouva  aussi  ce  coUégp  sous  le  nom  de 


^1)  5au?al  fait  mention  d'un  ooUégc  établi,  dans  cette  rue, 
et  ftti eiiltoil  mion  ca  i^io^  on  le«aaiio«il  collège  de  Suetùi, 

ipn  ce  poufoit  éCra 

cdut  de  Dacê/dant  nooi  aToot  parlé  à  IVirticle  du  colUge  de 
Laon. 

II  y  avoit  encore  dans  cette  mdnie  rue,  et  près  de  Sainf-Jcnn- 
de^Latran^  un  autre  collège  nommé  le  coUëge  de  Tonmnx.  Un 


collège  do  Tournai  ou  d'Italie.  Tous  nos  histo- 
rieDB  s'accordent  à  lui  reconnoître  quatre  fon- 
dateurs, tous  domiciliés  à* Paris,  André GUini. 
Florentin ,  successivement  évêque  de  Tournai ,' 
d'Arras  et  cardinal  ;  François  de  l'Hôpital ,  bour- 
geois de  Modène  ;  Jean  Reinier ,  bourgeois  de 
Pistoie  ;  et  Manuel  Rolland  ,  de  Plaisance. 
Mais  la  date  de  la  fondation  a  fait  naître  des 
discussions  trop  minutieuses  pour  que  nous 
croyions  devoir  les  rapporter  ;  on  en  peut  tou- 
tefois conclure  que  l'acte  n'en  fut  fait  que 
en  1 555  (  i  ) ,  quoique  les  écoliers  fussent  établis 
depuis  trois  ans  danslliôtelde  l'évêquc  de  Tour- 
nai, ce  qui  justifie  la  date  de  i55o,  que  portoit 
l'inscription  gravée  sur  la  porte  de  ce  collège. 
André  Ghini  établit  quatre  bourses  pour  des. 
Florentins;  le  sieur  l'Hôpital,  trois  pour  des 
écoliers  du  Modcnois  ;  Reinier ,  trois  pour  ceux 
^de  Pistoie  ;  Rolland ,  une  pour  un  étudiant  de 
Plaisance  :  à  défaut  de  sujets  nés  dans  ces  pro- 
vinces ,  on  devoit  admettre  indifféremment  des 
élèves  italiens ,  sous  la  condition  qu'ils  cède- 


acte  de  i4o6  nous  apprend  qu'il  avoit  été  fondé  par  l'ubbé  et  par 
les  religieux  de  Saint-Jcan-cii- Vallée.  Quant  h  son  nom,  il  le 
devoit  à  l'abbé  lui-même,  lequel  se  nommoit  Ricbard  de  Ton- 
nerre. On  ignore  eu  quel  temps  ce  collège  a  cessé  d'exister. 

La  chapelle  existe  encore,  ainsi  que  les  bâtiments;  ib  sont 
occupés  par  des  particuliers. 

(i)  Hist.  de  Par.,  t.  III,  p.  427. 
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roient  la  place  aussitôt  qu'il  s'en,  présente roit 
avec  toutes  les  qualités  que  demandoit  la  foil€a- 
tion.  Les  aspirants  dévoient  être  clercs,  et  n'a- 
Toir  pas  20  livres  de  rente  pour  être  admis  ;  on 
nomma  trois  proviseurs  ou  directeurs  de  ce  col- 
lègue ;  les  fondateurs  les  mirent  sous  la  protection 
de  l!abbé  de  Saint-Victor  et  du  chancelier  de 
Kotrc-Dame;  enfin  il  fut  stipulé  que  la  maison 
où  ils  demeuroient ,  située  au  mont  Saiiit-Hi- 
laire,  seroit  appelée  Maison  des  pauvres  écoliers 
italiens  de  la  charité  de  la  bienheureuse  Marie. 

Ce  collège  fut  peu  à  peu  abandonné ,  et  deux 
causes  y  contribuèrent  :  d'un  côté ,  la  modicité 
des  bourses ,  insuffisantes  pour  procurer  aux 
élèves  les  besoins  de  première  nécessité,  dé- 
goûta les  Italiens  de  s'expatrier;  de  l'autre  ,  les 
Universités  nombreuses  qui  sé  formèrent  dans 
leur,propre  pays  leur  procurèrent  des  ressources 
assez  grandes  pour  qu'ils  ne  fussent  plus  obligés 
d'aller  cbercLcr  l'instruction  chez,  une  nation 
étrangère.  Les  bâtiments  qu'ils  avoient  occupés 
tomboicnt  en  ruines ,  et  alloient  devenir  tout-à- 
fait  inhabitables,  lorsque  deux  prêtres  irlan- 
dois,  le  sieur  Maginn  et  Kelli,  formèrent  le 
dessein  de  les  faire  réparer  en  faveur  des  prêtres 
et  des  étudiants  de  leur  nation. 

Dès  l'année  1625,  Louis  XIII  avoit  permis 
aux  Irlandois  de  recevoir  des  legs  et  des  dona- 
tions dont  l'objet  devoit  être  de  leur  procurer 
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la  facilité  défaire  leurs  études  à  Paris.  Louis  XIV 
avoit  confirmé  cette  permission  en  167a  ,  en  y 
ajoutant  celle  d'acheter  une  maison  qui  put  leur 
servir  d'hospice.  Celle  dont  ils  firent  l'acquisi- 
tion ctoit  située  rue  d'Enfer,  et  ils  y  ont  de- 
^.meuré  jusqu'en  1 683.  Ce  fut  j)endant  cet  inter- 
valle que  les  sieurs  Mnp:inn  et  Kelli  jetèrent  le» 
yeux  sur  le  colléj:;e  des  Lombards  ,  espérant  en 
faire  une  habitation  plus  commode  pour  leurs 
compatriotes  ;  mais  les  trois  proviseurs ,  qui 
l'habitoient  encore ,  refusèrent  d'abord  de  leur 
êa  céder  la  propriété,  et  se  contentèrent  de 
nommer  onze  Irlandoîs  aux  bourses  vacantes 
depuis  plusieurs  années.  Cette  nomination  fut 
confirmée  en  1677;  mais  comme  il  étoit  à 
craindre  que  ces  nouveaux  boursiers  ne  fussent 
inquiétés  par  des  Italiens  qui  auroient  pu  venir 
réclamer  leurs  anciens  droits ,  MM.  Maginn  et 
Kelli  proposèrent  de  faire  réédifier  ce  colléf^e  à 
leurs  frais  ,  sous  la  condition  qu'ils  en  seroient 
proviseurs  leur  vie  durant ,  .et  que  ces  places 
seroient  toujours  occupées  à  l'avenir  par  des 
'sujets  de  leur  nation;  proposition  qui  fut  accep- 
tée, et  que  de  nouvelles  lettres-patentes  confir- 
mèrent en  16S1.  La  reconstruction  de  ce  collège 
fut  exécutée  en  conséquence  de  cette  transac- 
tion ;  et  M.  Maginn  lui  légua  en  outre  2,5oo  li- 
vres de  rente. 

Malgré  tous  ces  arrangements,  il  y  eut,  le 
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22  uiars  i6()G,  un  acte  d'association  des  bouc- 
siers  irlandois  à  ceux  du  collège  dcsGrassins. 
arrêt  du  parlement  les  renvoya,  en  1710,  au  co\m 
lé^c  des  Lombards.  Toutefois  cette  association 
n'avoit  eu  lieu  que  pour  les  étudiants  seulement,^ 
et  ne  comprcnoit  point  ceux  qui ,  après  avoir  lini 
leurs  études,  faisoient  les  préparations  néces- 
saires pour  pouvoir  remplir  dij^nement  les  fonc- 
tions de  missionnaires  en  Irlande.  Cette  distino- 
tion  fut  consacrée  par  un  autre  arrêt  du  20  mars 
1728;  ainsi  cette  maison  devoit  être  à  la  fois 
considérée  comme  un  séminaire  et  un  collège  : 
c'ctoient  deux  communautés  réunies. 

On  y  comptoil,en  i77G,cent  prêtres  et  en>i- 
ron  soixante  clercs  étudiants  ,  dont  le  plus  petit 
nombre  payoit  une  très-modique  pension  :  la 
cliarité  des  fidèles  faisoit  le  reste.  A  cette  époque 
les  clercs  irlandois  furent  transférés  dans  la  rue 
du  Cheval-Vert ,  *  comme  nous  le  dirons  ci- 
après.  ^m>\  ^  ^         .  V 

Quelques  anhées  auparavant,  les  bâtiments* 
du  collège  des  Lpmbards  avoieot  été  réparés ,  et 
la  chapelle  avoit  été  reconstruite  par  la  libéraUté  < 
de  M.  de  Vaubrun  (1).  Son  porche,  de  forme 


(i)^  Guillaume  Postel  professa  autrefois  dans  le  collège  deâ 
Lombards ,  et  avec  tant  de  ccltîbritc  ,  qu'on  raconte  que  la 
grand'salle  de  cctJc  maison  ne  pouvant  contenir  la  foule  de  ceux 
qui  venoient  l'entendre ,  il  ctoit  oblige  de  les  faiec  descendre 
doxu  la  cour ,  et  de  leur  donner  leçon  par  une  des  fcnC'Ues. 
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ellipti^e ,  el  décoré  de  colonnes  cl  de  pilastres 
ioniques  ,  'a#c  entablement,  a  voit  été  élevé  sur 
les  dessins  de  Boscry,  architeclè  (i). 

.     ,  f^  *,         ^^^^  * 

'  CURIOSITES  DE  LA  CHAPELLE.  k-HJj^* 

Sur  le  tnaitre-aulcl,      uLleau  rcprcscutant  une  ^iSiOmÊjU^j^ 

Ce  collège  éloit  possesseur  d'une  petite  biblio- 

Collège  de  Dormans-Beaiwais  (jnc  Sai^l-Jean- 
^t,     »  de-Beauv^8  }^|^     -V*  * 

Ce  collég^ doit  sa  fondal^n^ftean  de  Doj||^ 

mans,  cardinal,  cvcque  de  Beauvais  et  chand^ 
lier.  Il  acheta  ,  en  i565,  les  maisons  que  le  coP 
1/ége  de  Laon  avoit  d'abord  occupées,  et  cinq 
ans  après  y  établit  un  maître,  un  sous-maître, 
un  procureur  et  douze  boursiers,  nés  dans  la 
paroisse  de  Dormans«n  Champagne,  ou  leur 
défaut,  dans  le  diocèse  de  Soissons.  Eii  1071 
et  1372,  il  fonda  successivement  douze  nouvelles 
bourses ,  parmi  lesquelles  trois  forent  destinées 
à  des  écoliers  pris  dans  les  villages  de  Buisseul  et 
cl'Atliis,  au  diocèse  de  Reims,  et  une  quatrième 
à  un  religieux  prêtre  de  l'abbaye  de  Saint-Jean- 


-  ...  •  k 

(\)  Ce  collège  est  maintenant  habitë  par  des  particalicrs  :  la 
chapelle  scit  de  magasin. 
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des-Vignes.  La  chapelle ,  dont  Charles  ^^oulut 
hien  poser  la  première  pierre  ,  fut  construite 
aux  frais  de  Miles  de  Dormans ,  neveu  du  fon- 
•dateur,  et  dédiée  ,  en  i58o,  squs  l'invocation >  •• 
de  saint  Jean  l'Evangéliste.  Il  y  fonda  quatre 
chapelains  et  deux  clerrs.  i\os  historiens  parlent 
d'un  nouveau  chapelain  et  de  cinq  autres  bour-, 
ses  ,  fondés  A  diverses  époques  par  différents 
particuliers.  ♦  ^ 

La  collation  de  toutes  les  places  avoit  été  ré- 
servée au  frère  et  au  neveu  du  fondateur:  l'abbé 
de  Saint-Jean-des-Vignes  élevai  ce  sujet  quel- 
•^irs  contestations,  qui  furent  terminées  par  un 
-concordat,  homologué  en  iSSq,  qui,  laissant 
la  collation  de  la  bourse  du  religieux  de  Saint-^ 
Jean-des-Vignesù  l'abbé  ,  transportoit  à  la  cour 
du  parlement  tous  les  droits  du  fondateur  aprè# 
la  mort  dé  Guillaume  de  Dormans,  son  neveu. 
Depuis,  le  premier  président  et  deux  commis- 
saires de  cptte  cour  ont  toujours  eu  l'adniinis-  *  *. 
tration  de  ce  collège.        ^  * 

Vers  Je  commencement  du  seizième  siècle  , 
les  professeurt  qui  enseignoient  dans  les  écoles 
de  la  rue  du  Fouare  s'étant  retirés  dans  les  col- 
lèges ,  celui  de  Beauvais  tint  des  écoles  publi- 
ques, et  s*unit  par  la  suite  (en  1597)  aucollc'^r 
de  Presle ,  pour  l'exercice  des  classes ,  ce  qui 
subsistli  jusqu'en  1 699 ,  que  cet  exercice  entier 
resta  au  seul  collège  de  Beauvais.  Depuis  ,  les 
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arrangements  qui  deffbient  incorporer  le  collège 
de  Lisieux  à  celui  tic  Luuis-le-Grand  n'ayant  pu 
I  avoir  leur  entier  effet ,  le  collège  de  Beanvais  fut 
choisi  pour  prendre  la  place  que  l'antre  y  devoit 
occuper,  et  les  maisons  qui  lui  appartenoient 
furent  données  au  collège  de  Lisieux. 

*  .     CORIOSITÉS  DE  LA  CHAPELLE.     *  *" 

TABLEAVX. 

Sur  le  niiUtrc-autcI ,  saint  Jean  l'Evangi  liste  dans  Vile  de 
Palhmo^j  par  Lebrun. 

TOMBEArX  ET  siprLTURES. 

Au  milieu  du  cliocur,  deux  statues  en  cuivre  sur  un  tombeau 
(le  marbre  représentant  Mile»  de  Dormans,  évôque  de  îMeaux  et 
archevêque  de  Sens,  mort  en  i4o5;  et  un  autre  évéquc  inconnu*» 
Six  statues  en  pierre,  représentant  : 

Jean  de  Dornians  ,  chancelier  de  l'église  de  Beauvais ,  ra<M-t 
en  i38o. 

l'crnard  de  Domians,  chambellan  de  Charles  V ,  mort  en  i3Si. 

Renaud  de  Dormans ,  chanoine  de  Paris,  mailrc  des  rcquétei 
de  rbotel,  etc. ,  mort  en  i38o.      •  •  *  ' 

Jeaunc  Kaube,  femme  de  Guillaume  de  Dormans ,  et  mère  des 
trois  personnages  dont  nous  venons  de  parler  ,  morte  en  i4o5. 

Jeanne  de  Dormans^sa  fille,  mariée  à  Pierre  de  Rochefort  et 
à  Philibert  de  Paîllart,  morte  en  i4o7' 

Ydc  de  Dormans,  sa  seconde  fille  ,  mariée  a  Robert  de  Ncslc, 
morte  en  1879  (i). 

Plusieurs  savants  et  saints  personnages  ont 


(1)  Deux  de  ces  statues  aToient  été  dépotées  au  Musée  des 
Petits-Auguslins. 
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•  profossë'dans  te  collépre.  Sunt  Fràpçoîf  Xakle^ 

y  donna  dos  leçons  de  pliîlosrjphie  rn  i53i.  Le'' 
cardinal  Arnauld  d'Ossat  fut  aussi  du  nombre  ^ 
de  ses  professeurs    et  daus  le  siècle  dernier  ^ 
l'administration  en  fut  successivement  remplie 
par  deux  hommes  trcs-recommandables ,  le 
célèbre  M.  Rollin  et  M.  Cofïm.  r. 

^  Colle gc  de  Presles  (  rue  des  Carmes  J. 

^  Nous  aJfons  déjà  parlé  de  la  fondation  de  ce 
collège  à  Tarticle  du  colléfije  de  Laon  Nous 
avons  dit  comment  les  boursiers  de  ces  deux  éta- 
blissements, réunis  dans  la  même  maison,  ayant 
jug:é  ù  propos  de  se  séparer,  cette  séparation, 
arrivée  en  1 533,  produisit  deux  collèges  particu- 
liers» Ce  changement  fut  -autorisé  par  le  pape 
Clément  VI  ;  et  Philippe-le-Long ,  qui  le  con- 
firma, voulut  en  même  temps  gratifier  le  col- 
lège dont  nous  parlons  de  vingt-quatre  arpents 
de  bois  dans  les  forêts  du  Loup  et  de  la  Muette.^ 
Raoul  de  Presles ,  qui  en  étoit  fondateur,  traita 
alors  avec  Gui  de  Laon  du  logement  que  les  deux 
collèges  avoient  d'abord  occupé ,  en  lui  faisant 
un  contrat  de  24  liv.  de  rente ,  et  à  ce  moyen 
resta  dans  rétablisseiHent ,  tandis  que  les  bour- 
siers de  l'autre  collège  alloient  se  loger  au  clos 


(1)  t'ojr-  prcm.  part,  de  ce  Toluinu,  p.  600. 


Diqitized  hv  Google 


( 


*  t  # 

•     ^  SATNT'IÎTïNfSiT.    ^  ir. . 

Brnncan.  IMais,  quclqiK'  triTips  après,  le  i<>ll(  ire 
X  de  Keauvais,  qui  venoit  (!'<  Ire  fondé  dans  la  rue 

*  voisine,  sur  un  terrain  continu  à  celui  du  coWô^v 
►    ^   de  Presles,  eut  besoin  à  son  tour  de  quelqnrs 

•  •  bâtiments  pour  les  écoles  publiques  qui  s'y  te- 

*  noient.  On  entra  dans  des  arrangements  nou-' 
Vbeaux,  au  moyen  desquels  les  cours  publies  fu- 
âhi  pa  rtagcs  :  il  y  eut  quatre  classes  et  quatre 

^  professeurs  dans  chacun  des  deux  collèges ,  ce 
qui  subsista  jusqu'en  i6r)(),  que  l'exercice  ^n- 
tier  des  classes  fut  cédé  au  collé^re  de  Beau  vais. 

*  Le  collège  de  Presles ,  fondé  pour  de  pauvres 
écoliers  du  diocèse  de  Soissons,  étoit  composé 

*  de  treize  boursiers  et  de  deux  rlinpelains  choisis 
^^parmi  eux.  Les  chapelains  dévoient  être  nom-, 
mes  par  les  boursiers ,  et  ceux-ci  par  lacommu- 
*  ^  nauté.  En  1704  ou  réduisit  le  nombre  dlesbour- 
siers  à  huit;  et  en^^ÔJ  ce  collège  futtèuni  à 
celui  de  rUnivcrsiti.4^«  ^  ' 

Cotlégedc  Tréguier  (place  Cambrai  ). 

Une  inscription  qu'on  lisoit  sur  la  porte  de  ce 
collège  portoit  qu'il  avoit  été  fondé  en  i4oo,  et 
Sauvai,  ainsi  que  ses  copistes,  avoient  adopté, 
cette  date ,  qui  ne  pouvoit  être  que  celle  d*tine 
reconstruction,  car  il  est  certain  qu'il  doit  ^on 
origine  à  Guillaume  de  Coatmohan,  grand- 
chantre  de  règlise  de  Tréguier,  qui,  par  son 
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testament  du  20  avril  i525,  le  fonda  pour  huit 
boursiers,  pris  dans  sa  famille  ou  dans  le  dio-  !  ^ 
cise 'Hc  ïréguier.  Les  statuts  que  l'on  fit  pour 
*be  collège  eif^ il^ii  lui  donnèrent  dé  lia  réputa- 
tion ,  et  déterminèrent  Olivier  Doujon,  docteur 
,  en  droit,  à  y  fonder,  l'année  suivante,  sixtourses  #  ' 
"nouvelles.  Enfin,  en  i575,  ce  colléj^e  fut  consi- 
dérablement augmente  par  l'union  qui  lui  fut 
faite  du.  collège  de  Karcnîlîert.  Celui-ci,  qui 
portoit  aussi  le  nom  dè  Laon  ,  parce  qu'il  avoit  ^ 
été  cré<'  pour  des  sujets  de  ce  diocèse ,  étoit  si- 
tué près  de  Saint-Hilairo.  Du  rèste,  nous  igno- 
rons par  qui  et  à  quelle  époque  il  avoit  été  établi. 
Un  M.  de  Kergroades,  qui  paroît  avoir  été  parent 
du  fondateur,  et  dont  le  consentement  fut  né- 
cessaire pour  opérer  cette  union ,  ne  le  donna 
qu'en  se  réservant  la  nomination  des  deux  seules 
bourses  qui  y  subsistoient  encore.  Ceci  dura  jus- 
qu'en i6^y),  que  le  roi  ût  acbefeer  le  .xollége  de 
Tréguier,  pour  élever#ie  collège  Royal  sur  son 

.  emplacement.         *  •  >  * 

»  • 

Le  collège  de  Cambrai  ou  des  Trois -Evêque» 
*  (  même  place).        :  '  r. 

Il  faut  rectifier  ce  qui  a  été  dit  de  ce  collège 
par  la  plupart  des  historiens  de  Paris  ^  qui  le 
présentent  comme  ayant  eu  à  la  fois  trois  fon- 
dateurs. La  vérité  est  qu'il  fut  institué  en  1 548 , 
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par  une  disposition  testamentaire  de  Guillaume 
^'Auitonne^  évéque  de  Cambrai,  et  ensuite  d'Àu« 
"  ttAé  Ge.prélat ,  possesseur  d'une  maison  et  de 
^  jardin»  fthirés  dans  \ief  endroit,  an>{t  formé  le 
projet  d'y  fonder  un  collège ,  et  d'affecter  à  cet 
établissement  cette  portion  de  ses  biens  :  il 
ckprgea  de  l'exécution  de  ce  projet  Hugues  de 
Poiiiare  »  éféque  de  Langres,  par  son- testament 
dtt  i3  octobre  i544>  celui-ci  mourut  aTtnt 
d^iroir  pu  remplir  ses  intentions.  Il  arri?a  en 
incme  temps  que  Hugues  d'Arci,  érêque  de 
Laon  ,  et  dj^uis  archevêque  de  Reims ,  mourut 
aussi  sans  avoir  pu  exécuter  une  fondation  sem- 
blable qvL*ê  s'étoit  également  pro^^osée.  Alors 
lès  ë^écnteùrs  testamentaires  de  ces  trois  jNré- 
lats  imaginèlrent  de  se  réunir,  et  instituèrent  lé 
collège  dont  nous  parlons  ici:  c'est  j)our  cette* 
raison  qu'il  est  souvent  nomnié  collège  a-  Trois' 
Eioêquu*  L'acte  qui  contient  cette  donation  est 
rapporté  par  Félibien  la.  date  de.i  34d  (i). 
Itâîs  là  inamèredont  il  est  conçu  «emble  prou- 
vei^ue  i^llége  renfermoit  déjà  des  étudiants» 
èt  par  conséquent  quç  le  pre/nier  établissement 
^  étoit  antérieur. 

La  maison  et  les  jardins  que  Guillaume 
d'Auxonne  wàk  laissés  étoient  plus  que  suffi- 
«ants  pour  loger  {jes  boursiers  i  on  pnt  sur  les 

 I   I  I   r  tmmit,    fil  I 


(i)  Hist.dePar. ,  t.  III,  p.  43i. 
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biens  des  autres  fondateurs  ce  qui  é^it  uéces- 
«aire  pour  fournir  à  leur  subsistance  »  ce  qUi  pro- 
duisit un  fonds  de  aoo  li?.  de  rente.  On  io&* 
par  les  statuts  que  ce  collège  étoît  composé  d'un 

maître ,  d'un  chapelain  faisant  roiïice  de  pro- 
cureur, et  de  sept  boursiers.  Ceux-ci  étoientà 
la  nomiuation  du  chancelier  de  Téglise  de  Paqs» 
auquel  le  chapelain»  nommé  luinoiême  par'lv 
anciens  boursiers ,  les  préscntqit 

En  1612 ,  le  roi  ayant  youlu  faire  l'acquisition 
du  collège  do  (^aiïil)i"ii  [)()ur  la  construction  des 
bâtiments  du  collège  llnyal,  les  commissaires 
de  sa  majesté  passèrent  un  acte  [>ortant  qu'a- 
près rachèvement  de  cet  édifice,  le  {principal  et 
les  boursiers  du  collège  détruit  y  seroîent  logés; 
que  la  chapelle  qu'on  y  bâtiroît  deviendroit  leur 
propriété;  qu'il  seruit  lait  un  fonds  de  1000  liv. 
de  rente  pour  leurs  dommages  et  intérêts  ;  enfin 
qu'on  n'abattroit  les  constructions  que  jusqu'à  la 
grande  porte^  demanièreqii 'ils  pussentcontinuer 
à  y  loger  jusqu'à  cejque  le  bâtiment  qu'on  leur 
destinoit  fût  en  état  deles  recevoir.  Cette  portion 
d'édifice  fut  conservée  plus  long-temps  qu'on  ne 
l'avoit  cru ,  parce  qu'alors  le  collège  Royal  ne  fut 
pas'fini»  et  les  boursiers  de  celui  de  Cambrai  ne 
cessèrent  point  d'y  demeurer  jusqu'à  leur  séu* 
nion  au  collège  de  Louis-Ie-Grand. 

Deux  professeurs  de  la  faculté  de  droit  et  le 
professeur  de  droit  françois,  dont  la  chaire  avoit 


•      "    ^    .  ..  » 

^  *  S\tWT-B^ÎIOI|.  *  •  r.r, 

.    ^  été  loiidct  en  ilj.So  p:ir  lj)uh  XfV  ,  donoèreDt^ 
*des  leçons  daus  k  collégç  de  Cambrai  jusqu'à 
la  construction  «les  nouvelles  écgka  piièv  de 
«ëaiDte-Generiéye.     •  *  .  v, 

^  CMs^Roj^al  (  m^Aplace  ).    .    *  . 

•Ou; a  déjà  pu  \o'\x  da^s  cet  ouvrage  à  quel 
4  .desseiiTit  dans  quelles  circoiistances  François 
I»nd9  cet  établissement  sf  digne  d'un  grandmo» 
narque.  Il  en'avdt  conçu  lldée  dès  le  «eniihen* 

*  »  cernent  de  son*  ff;gnc,  et  son  intention  ëtoit  de 
■^e  placer  à  l'hùtel  de  Nesle  (  aujourd'hui  le  col- 
vlége  Maaarin  )  ;  mais  la  ^'uerre  et  les  événements 
qui  là  suivirent  eo  ^enjt  d'abord  remettre  Texé- 
<;|itÎDn ,  et  d'autres  pr^ets  succédèrent  eçsuîle 
.  '   ceux-ci.  En  rapprochant  et  en  conciliant  les 
«dates  diverses  que  nos  historiens  ont  données  à 
cette  fondation ,  on  trouve  que  le  roi ,  après 
avoir  manifesté,  en  iBsg,  ses  intentions  pour 
^     4a  êfnstruction  de  çe  coHége ,  ûxa  r  ^ès  1 56o ,  le 
nombre  {t  les^honoraire|  des  professeurs'  qu'il 
nomma  et  institua  Tannée  suivante.  Cette  fon- 
"  dation ,  vraiment  royale,  devoit  répondre  à  la 
magnificence  d'un  prince  qui  mettoit  en  tout  de 
la  noblesse  et  de  la  grandeur  ;  .douze  profes- 
seurs en  langue  hébraïque ,  grecqtie  et  latine  » 
dévoient  recevoir  par  bu  doo  écus  d'or  pour  ho- 
noraires,  être  logés  dans  ce  collège,  et  y  don-' 
ner  des  leçons  gratuites  à  sij^  cents  écoliers.  Les 


t  4 


^  '  *  m.  *         •  • 


*  circunstancès  ii'oyaiit  pas  permis  de  cunstruire"  i 
les  édifices  projeté»,  Jes  professeurs  continuè- 
rent* d'enseigner  dans  lés  salh^s  du  collège  dfe 
Cambrai  et  danfd'aBUireix'ollé^es.  Mais  al  on 
en  excepte  luette  *  partie  ïb  projet  ,  tontes 'le/ 
autres  clauses  en  lurent  r(mipli(.'5  scrupuleuse-* 
ment;  et  même  François  I*%  taisant  plus  qu'il 
n'a  voit  pronciis,  et  voulant  donner  une  preuve  • 
éclatante  de  l'afiEeclion  particulière  qoll  pdrtolf  * 
à  cette.instîtution,  ^onna,  en  1543»  aux  pr»^ 

'  fesseun  la  qualît4de«onseînefs  du  roi,  le  ^roît ,  < 
de  cortmiittimus  (i),  et  les  fit  mettre  sur  l'état 
comme  commensaux  (2)  de  sa  maison.  C'est  à 
ce  titre  qu'iia  continuèrent  jusqu'à  la  fin  de  pré* 
let  8«ient.entre'le8ina^  du  grai^d-aomdnleB 
François  I*"  avoit  fondé  le^  chaires  fdyalet 
pour  les  savants  les  plus  célèbres ,  sans  aucune  ^ 
distinction  de  régnieoles  et  d  etranp;ers  ;  et  vu  Je 
sage^  p%rti  qu'il  a?oit  pris  de  coi^lt^r  sa^s 


(1)  Le  conimillimus  éloit  un  Uroit  que  le  roi  accprdoil  aux  <  (B- 
cieri  de  la  maison  et  à  qui  il  lui  plaisoit ,  de  plaider  en  première 
ioflaiiot  MX  n^liMet  du  ptiait  ôo  MXIMk,  imm  kt  mUiêrei 
p«newuMNw,  poiKuoiNt  oa  mUten'et  fiura  earogrc^oii 
évoquer  cfcUeruû  ib  àvoieht  intérêt. 

(a)  Les  commensaux  ctoient  les  officiCTt  de»  naitfMls  du  roi, 
de  la  reine,  des  enfants  de  France,  des  prinees  du  s.inp  Au  droit 
de  committùtius ,  lU  joipnoient  r(  lui  d'être  exempts  decorv<fc  ,  de 
gvfst  et  de  garde.  Ils  avoient  druit  de  préscancc  sur  les  juges  dt*s 
tt^uenu,  draitfe  luHionftqaei  daas  Jes  église  avant  les  mai^uil- 
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cesse,  dans  l'exécution  de  son  projet,  les  hommes 
distingué^  dans  les  sciences  et  les  lètlres  qui 
remplissoîent  sa  cour,  il  avoît  été  as^z  hébreux 
pour  ne  faire  que  de  très-bons  choix.  Ses  suc- 
cesseurs n  y  portèrent  pas  sans  doute  la  même 
attention,  et  plus  d'une  fois  des  hommes  mé- 
diocres usurpèrent  dans  cet  illustre  corps  des 
places  qui  n'appartenoient  qu'au  vrai  mérite; 
cependant  la  succession  des  maîtres  y  pré- 
sente plus  de  noms  célèbres  que  dans  au- 
cun autre  corps  littéraire  ;  et  l'on  peut  assurer 
qu'il  n'en  est  aucun  qui,  à  nombre  éjjal,  ait 
produit  autant  d'ouvrages  sur  toutes  les  parties 
des  connoissances  humaines.  Henri  II  y  fonda 
une  nouvelle  chaire  d'éloquence  latine  ;  Char- 
les IX,  une  de  philosophie  grecque  et  latine,  et 
une  de  diirurgie  ;  Henri  III,  une  de  langue 
arabe.  Ce  monarque  avoit  pris  solennellement 
l'engagement  de  mettre  à  exécution  le  projet  de 
François  I"  relativement  à  la  construction  des 
bâtiments  où  dévoient  se  réunir  les  professeurs, 
et  à  la  dotation  du  nouveau  collège  ;  mais  les 
guerres  civiles  et  les  malheurs  dans  lesquels  elles 
le  jetèrent,  le  réduisirent  bientôt  à  ne  pouvoir 
plus  même  payer  les  gages  de  ces  professeurs. 
Leur  fidélité  n'en  fut  point  ébranlée ,  et  pen- 
dant tous  les  orages  de  la  ligue ,  ils  restèrent  in- 
variablement attachés  à  ce  prince  et  à  son  suc- 
cesseur Henri  lY,  qui  en  fut  instruit ,  et  qui  se 


déclara  leur  plus  zélé  protecteur.*  Le  duc  de  Stdlk 
partagea  ces  sciitiuieiits  de  bienveillance  de  son 
maître;  et  ce  fut  à  sa  sollicitation  et  à  celle  du 
cardinal  du  Perron,  que  ce  prince  prit  Iflp réso- 
lution de  faire  en^n  construire  les  logemwits  et 
les  écoles  qui. leur  étaient  nécessaires.  11  fiit  dé» 
cidé  qu'on  absttrolt  le  colléfre  de'Tréguier  qui 
menaçoit  ruine  ,  et  que  sur  cet  cmplarement  on 
fcroit  élever  un  bâtiment  de  trente»troîs  toises 
de  ioi|g  sortin^  de  large.  On  Revoit  y  pratiquer 
quatre  grandes  salles ,  et  disposer  l'étage  supé- 
rieur pour  y  placer  la  bibliothèque  royale  de 
Fontainebleau.  11  étoit  mênie  question  d'y  éta- 
blir  une  imprimerie,  des  ateliers  pour  les  ar- 
ti6ties  9  et  de  d^ter  cette  maison  de  dix  mille  écus 
de  rente.  La  mort  6ineste  de  ce  grand  roi  su^ 
peiidit  l'exéciition  d'un  projet  aussi  magnifique, 
mais' ne  le  détruisit  pas  entièrement.  Trois  mois 
après,  Louis  XI 11,  accompa};né  de  la  reine  sa 
mère,  vint  poser  la  première  pierre  de  la  seule 
aile  de  ce  bâtiment  qui  alors  ait  été  entièrement 
achevée  ;  c'etoit  œlle  qui  avoit  été  destinée  pour 
loger  la'Jk^îbKothèque.'Les  troubles  de  la  régence 
ayant  bient^  fait  cesser  les  travaux ,  on  y  prati- 
qua trois  salles,  qui  servirent  d'écoles  aux  pro- 
fesseurs ;  mais  ils  .n'eurent,  ni  logements  ni  aug- 
mentation de  gages. 

Henri  IV  avoit  fondé  dans  ce  collège  une 
chaire  d'anatomie  et  de  botanique  ;  Louis  XIII 
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en  créa  une  seconde  de  langue  arabe  et  une, de 
droit  ciinon  ;  Louis  XIY  y  ajouta  une  chd^e  de 
langue  syriaque ,  une  seconde  de  droit  canon , 
et  une  de  droit  françois.  C'est  à  quoi  se  borup- 
rent  les  bienfaits  de  ce  monarque,  protecteur 
ODagoifique  des  sciences  et  des  lettres ,  nais  c|ui 
probablement  ne  sentit  pas  de  quelle  importance 
étoit  le  seul  établissement  où  les  jeunes  gens , 
après  le  cours  ordinaire  des  études,  pussent 
trouver  des  guides  sûrs  pour  se  perfeetionner 
dans  tout  genre  de  science  ou  de  littérature  au- 
quel ils  Toudroient  se  livrer.  Cependant  la  si« 
tuation  des  professeurs  derenoit  de  jour  eu.  Jour 
plus  fâcheuse  :  réduits»  vers  la  fin  de  ce  règne  , 
à  un  petit  nombre  d'auditeurs  ,  brouillés  depuis 
long-temps  avec  rUniversité  ,  qui  répandoit 
contre  eux  de  fâcheuses  impressions  dans  l'es- 
prit des  élèves ,  mal  payés  de  modiques  appoin- 
tements qui  n'étoient  plus  en  rapport  avec  les 
besoins  de  la  vie,  ils  étoient  sur  je  point  d'a- 
bandonner leurs  travaux  ,  lorsqu'à  l'avènement 
de  Louis  XV,  le  duc  de  La  VHllière ,  qui  avoit 
alors  la  direction  de  ce  collège,  proposa  au  con- 
seil un  plan  qui  fut  adopté  y  et  empêcha  la  ruine 
d'un  établissement  si  utile  et  si  important  II 
consistoit  à  faire  rentrer  dans  le  sein  de  lUni- 
versité  les  professeurs  royaux,  qui  n'auroient 
jamais  dû  en  être  séparés ,  et  par  conséquent  ik 
leur  donner  une  part  dans  le  produit  des  mes- 
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sageries  affecté  aux  b&e^m^eSi 
L'exéfation  de  ce  ft^jfmUS  fta 

collège  Boyal  ;  et  quclqî^pliangeiiients  iitile& 
dans  la  destination  de  plusieurs  chaires  qui 
étoient  doubles  ou  triples  dans  des  genres  dVn- 
sci^nentients  peu  suivis ,  même  tout-à-fait  ^Jt^aa- 
doBoés ,  donnèrent  le  moyen  d'y  £^  professer 
de  nourelles  brancbei  de  science  et  de  littéra- 
ture ,  sans  charger  le  trésor  de  dépenses  doih 
Telles,  de  manière  qu'il  y  eut  dans  le  collège 
Koyal ,  outre  l'inspecteur  chargé  de  veiller  à  la 
discipline,  vingt  professeiif&,  dont  les  attrihu-> 
tionf /ùrent  ûxées^  par  un  anét  4»  conseit 
•Vdp'1775,  dans  Tondre  suÎTant } 


Une  cliaire  pour  l'hébreu  et  le 
•  '  syriaque, 
pour  IVa^ 
pour  le  tore  et  le 

pcnao. 
pour  le  gree. 
pour  r^loqnenee  la- 
tine, 

Utîe-K  pour  la  poésie. 


Une 
Une 


UiMb- 


Une 


pour  la  UtttU'ature 
fraaçoûe* 
pour  la  géométrie, 
poar  rMlPonoiBie. 
poarlft  mécanique. 

pomcUphjui^pie. 


Une  cbaii^  pour  la  nicUecine 

pratique. 
Oge-.MiiM  pôor la  phy«t^uec»* 

périinevftle. 
Une  — ^  pour  rkoatomie.'  i 
Une        .poar  1»  cbiinie. 

Une — •  pour  rhist.naturelle. 

Une — '  pour  le  droit  canon. 

Une  pouric  droit  de  la 

nature  et  des  gcn». 
Une — r^pow  llûitoire  et  k 
aiomle* 

Une  pour  let  inathéimli* 
^■e«,  êmàéù  pu 
Beoinl* 


Sur  les  nouveaux  fonds  accordés  au  collège 
Royal ,  on  avoit  trouvé  le  moyen  de  distraire 
une  somme  suffisante  pour  la  réparation  des 
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constructions  déjà  fait<>s  ;  mais  cette  institu^i%D 
laisSQit  toujours  à  désirer  uo  bâtimént  pùt 
gonténir  à  h  fois  les  éo^le^  et  de&  logement» 
convenables  pour  les  professeurs.  La  veconsicne« 
lion  totale  en  fut  arrêtée  en  1774  ?  première 
année  du  rècrne  de  Louis  XYI;  et  ^1.  le  duc  de 
La  Vrillière  posa  la  pieuiière  pieure  dû  nouveau 
bâtiment  le  22  nMS  de  lajiléifie  année.  Cet 
édifice ,  construit  sur  lès  dessins  de  M.  Chalgrin» 
présente  l'ordonnance  noUe  et  simple  d'un- 
corps  de  logis  flanqué  de  deux  pavillons  en  re- 
tour, qu'unit  entre  eux  uiie  double  grille  avec 
ui^  portail  suriaanté  dhiQr  ijronton.  11  n'y  a  que 
des  él^llip^doânléatl^carac^ 
clioisi  par  l'artiste  »  et  *  à  là  paanîère  fioA  il  a 
exéctt^  eette  conception  (1).  ,  * 

ÇoUége  4uPle$iti^^èahne(f^e  Saînt-Jacquea). 

€e  collège  doit  Son  nom  à  6eoflroi  du  PlesdÉ , 

notaire  apostolique  ^t  secrétaire  de  PhîHppe-lc- 
Long.  11  le  fonda,  en  1317  (2)  ,  pour  quarante 
étudiants  pris  dans  les  diocèses  de  ^ours ,  Saint-* 
Malo,  Reims,  Sens^^fiyreuxet  Kouei»,et  donna 
pour  cet  établissement  différents  wentis,'  et 

(1)  fox.  pl.  164  cl  I  (16. 

(u)  La  bulle  de  confirmation  donnée  par  le  pape  Jean  XXÏI 
n'est  que  du  3o  juillet  iSa^;  mais  Jaillot  4  prouvé  lecoUi^ 
existoit  avant  cette  époque,  et  1^17. 
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une  maison  avec  cours ,  jardins  et  vergers .  si- 
tuée rue  Saint-Jacques,  et  qui  seteiidoit  jus- 
qu'à la  rue  Fiomentel  et  à  celle  des  Chalets* 
nommée  alors  Saiol>45ymphorien  (i).  Uj  aToit 
déjà  dans  cette  maison  une  chapelle  de  ta  Sainte- 
Vierge  ,  et  au-dessus  de  la  porte  un  oratoire  sous 
le  nom  de  Saint-Martin.  Le  collège  en  prit  le 
.  nom  de  Saint-Martin-dti-Mont  ^  et  le  fondateur , 
qui  se  réserva  la  collation  des  bourses,  et  la  fa- 
culté de  faire  par  la  suite  les  changements  qull 
jugerôit  à  propos,  établit  pour  supérieurs  de 
cet  établissement  les  cvêqurs  d'Evreux  et  de 
Saint-Malo  ,  l'abbé  de  Marmoutier,  le  chance- 
lier de  l'église  «de  Paris,  et  le  maitre  particulier 
ducoUég^. 

*  Quelque  temps  après  ,  Geofioi  du  Piessis 
fonda  le  collé^  de,  Marmoutier  ^  côté  de  celui 

de  Saint-Martin  ;  et  quoi  qu'en  aient  dit  Du 
Breul  et  Corrozet,  l'acte  de  fondation  (2)  prouve 
qu'il  ne  changea  point  ks  dispositions  déjà  faites 
en  faTeuSr  de  ce  dernier  collège  pour  accroître 

(1)  II  «HkU  vingt  boQfA»  aux  articat ,  dix  aav  pliiioM>||bei ,  ^ 
et  4Îx  au  MiéMogîeAs^u  éMifK«ntt  en  droit  canon.  Les  pctitet 

bourse«  ^toicat  fixées  à     soas  par  «cftoiaine,  ceflctdet  philoto-- 
phes  à  4  »ou8,  cl  rrlUs  des  théologiens  h  6  sous.  Le  fondateur 
établit  en  même  trmps  trois  chapelains .  dont  Us  bourses  l'toienl 
lesin/'-mcs  que  celles  des  théologiens,  ci  ic  maitre  ou  principal 
.  eut  8  sous  semaine. 

(i)  Jafllot  »  quart.  $.  Ben'. ,  p.  i  ifi. 
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les  avantaf:es'de^  «sa  nouvelle  Tondatiuu.  Sur 
•quatre  maisons  qu'il  posâédoi^  ^core  ilj^is 
^mème  endroit  ^  il     réservà,  su  vie'dfiraht,ia 
pluslgfd^  ,'|^  (^lUioit^r  la  rue  tïlâRtfl», 
et  fit-don  des  tfore^ùtres  à 'fâbbay*  S^MsattùO^ 
tier:  il  n'y  eut  de  commun  entre  ces  d'tux  collè- 
ges que  la  chapelle  que  l'on  bAtissoit. 
•    Sîétant  ensuite  fait  religieux  dans  ^cet  ordre, 
auquel  iL  aroit  t^jrffoign^  une  afl^^^n^ partieu- 
lière ,  Geoffiroi  pvolÊkf  i^^j^hl^'^  qu.1l  3.'étoit 
réservée  par  l'acte  de  fmiditi&ii ,  et  ^dt^it  les 
deux  collèges  à  Uabbé  de  Marnioutier  ,  qui  dc- 
^puis  en  fut  le  seul  admioistrateur.  ;  puis ,  par 
son  testament»  réduisit  à  yi^|t-^nq  bo^^sj^s 
quarante  qull-  avoit  d?abordr(|ndée^)e  (^ûOége 
'  d#  Marmoutier  subsAa  jusqu'en  A^rj,  que  la 
réforme  introduite  dans  cette  abbaye  le  rendit 
inutile.  Les  bâtiments  en  furent  vendus  aux  Jé- 
suites en  i64i  f  pour  accroître  |e  collège  de 
Louis-le-Griyid. 

«•A;4'éganrd  de  éelui  de  Saint-Martin-du-Mont, 
ûl  ne  tafdapas  prendre  le*  nomade  son  fonda- 
teur :  car,  dans  tous  les  actes  de  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève  qui  le  concernent,  il  n'est  in- 
diqué, dès  le  quatorzième  siècile,  que  soustlc 
titre  de  collège  dvt  Plessis.  La  mo&itè.  de  ses 
1^evenus  occasiima  vne  diminution  successive  de 
ses  boursiers  ;  mais  quoiqu'il  se  sôutint  encore 
par  la  léputalion  c^ue  lui  avoil  acquise  sa  disci- 


5-4  .*      /  'oiiKiittR 

plinc  ft  le  inënle  de  ses  profesêeurs,  ses  bâti- 
ments nienaçoieat  ruine  au  commencement  du 
dix-soptiètne  siècle,  et  l'établissement  étoit  loin^ 
d'avoir  en  lui-même  des  ressources  suffisantes 
pour  les  réparer,  lorsque  des  circonstances  heu- 
reuses vinrent  tout  à  coup  les  lui  j^rocurer.  Lç 
cardinal  de  Kiclieliou  avoit  eu  besoin  de  l'em- 
placement du  collège  de  Calvi  pour  la  consteuc- , 
tion  de  l'église  de  Sorbonne.  L'équité  ne  per- 
mettoit  pas  de  le  détruire  sans  le  remplacer; 
aussi  ce  ministre  ordonna-t-il,parson  testament, 
qu'if  seroit  bâti  un  autre  collège  sur  le  terrain 
enclavé  entre  les  rues  de  Sorbonne  ,  des  Noyers» 
et  des  Maçons  ;  mais  les  dépenses  énormes  qu'au- 
roit  entraînées  l'exécution  d'un  semblable  projet 
en  firent  changer  les  dispositions.  En  consé-' 
quence  il  fut  convenu  que  les  liéritiers  du  cardi- 
nal fcroient  unir  un  Collège  à  la  maison  de  Sor- 
bonne ,  et  qu'ils paièxoient  un^  eertïiine  somme 
pour  les  bâtiments  ou  réparations  qu'on  seroit 
obligé  d  y  faire.  On  jeta  les  yeux  sur  celui  du 
Plessis,  non,'€omme  l'ont  pet^^é  quelques  au-« 
teurs ,  à  cause  de  la  conformité  de  son  nom  avec 
celui  du  cardinal  (i),  mais  parce  qu'alors  l'ab- 
baye de  Marmoutier  étoit  possédée  par  un  neveu 
de  cette  Eminence  (Amador  Jean-Baptiste  de 
Vignerod),  et  qu'on  espéroit  avoir  plus  facile^ 


(i)  On  sait  qu'Use  nommoil  du  PIcsaiB-Ricbclitru. . 
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mçnt  son^cotisentenienl  que  celui  de  toiit  autre, 
il  'ceHa  ea  effet,  sans  aucune  difficulté,  son 
droit  de  supériorité  sur  ce  collège  à  la  maison  de 
Sorbonne,  ainsi  que  tous  les  bieus  et  revenus 
qui  en  dépendoient,  réservant  seulement  la  col- 
lation des  bourses,  dont  deux  seroieat  à  la  pré- 
sentation de  r4véqueid'tvreux,  et  deux  à  celle 
delevêque  de  Saint-Malo.  Par  l'acte  passé  à  cet 
effet  en  1646  ,  la  maison  de  Sorbonne  fut  tenue 
d*cnlrc'l<  nir  à  ses  frais  les  bâtiments,  et  de  faire 
instruire  1(>'S  bour.<?iers  souâ  la  direction  et  Tad- 
ministration  d'un  principal  et  d'up  procureur  , 
qAii  seroient  docteurs  ou  bacheliers.  C'est  depuis 
cette  époque  que  ce  collège  fut  appelé  duPlessis- 
Sorbonne.  Il  soutint  d'ailleurs  jusqu'à  la  fm  son 
ancienne  renonvmée ,  et  il  n'en  étoit  aucun  dans 
toute  rUnirersité  où  la  discipline  scolastique  fût 
mieux  observée,  et  qui^  eût  produit  un -plus 
grand  nombre  d'élèves  distingués.  ' 
•  Dâns  les  derûiers  temps ,  les  bourbes ,  réduites 
au  nombre  de  dix  ,  et  extréitiement  médiocres , 
étoient  à  la  nominatiop  du  roi  (1).  ^ 

Le  collège  de  Louis-le-Grand  (même  rue). 

Sans  perdre  de  temps  à  discuter  divers  petits 


(1)  11  jert  maintenant  de  logement  à  îles  professeurs  de  la 
nouvelle  Univeiaité. 
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faits  relatifs  à  la  foiKiatiôir  de  ce-  collège ,  et  sur 
lesquels  nos  liisturicns  ne  sont  pas  d'nccurd  ,«^» 
nous  dirons  sLruplenient  que  l'institut  des  Jésui- 
tes f  Vif  uel  #n  en  doit  rétabiisseoi^nt ,  ayant  été^  ' 
approuvé ,  en  1 54o  et§&^ ,  par  deiix  bulles  d«  / 
Paul  III ,  S.  Ignace 'de  l^yola,  fondafleur  defo 
Socic0  de  Jésus j  envoya  sur-le-ehaonp  quelques*  . 
uns  de  ses  disciples  à  Paris.  Plusieurs  personnes  , 
prétendent  que  ,  dès  1 54o ,  ils  dcmeuroient  au* 
collège  du  Trésorier,  et  en  1^4^  à  colui  des 
Lombards.  La  première  dé  œs  dein;  assertloiks  ' 
paroît  dépoûillée  de  preuves  ;  quant  ^u  c^Hë^' 
des  Lombards,  ils  ne  tardèrent  pas  à  le  quitter 
pour  aller  loj;er  dans  l'hotcl  de  Clermont ,  qui 
appartenoit  an  cardinal  du  Prat.  Cette  £mi« 
neoc&joÉt  ^As  servir     yif  intérêt  y  l«ur  pto* 
cura ,  fI^I#Togement,  utte  honnête  subtistan^,  ^ 
et,  ce  qui  n  etoit  pas  moins  important  pour  eu», 
la  protection  du  cardinal  de  Lorraine.  Ce  fut 
paries  soins  de  eelui-ci  qu'ils  obtinrent,  en  i55i, 
des  lettres-patentes  •|>ar  lesquelles  Henri  II  pei^- 
mettoit^eur  établissement  9  n^ais  à  Paris  seul*- 
ment.  Les  oppositions  de  l'évéque ,  du  parle- 
uRUt  ci  de  l'université  suspendirent  l'effet  de 
cette  faveur  ;  soutenus  par  les  Guises  ,  qui  gou- 
vernoient  entièrement  Catherine  de  ])(édicis  et 
son  ûls  Fraûçois  II,  les*  Jésuites  se  Toyoient  sur 
le  point  de  triompher  de  ces  obstacles ,  lorsque 
la  mort  du  jeune  monarque  vint  leur  susciter 
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des  4»bâtacl^6  Douyeaupc.  «Malgré  les  difféientes 
iettres.de  jussion  adressées  au  parlement  par 

Charles  IX  ,  la  cour  jui^ea  qu'avant  de  les  véri- 
fier il  étoit  à  propos  de  renvoyer  les  Jésuites  de- 
vant l'assemblée  générale  du  clergé,  qui  se  tint 
à  Poiisi  em  i56it  pour  y  faire  appjrouver  leur 
'institut  C'est  là  qujils /urent.ei^n  admis  en 
France  sous  certaines  conditioîis*^  à  titre  de  so- 
ciété et  de  collège  ;  et  comiue  le  parlement  ne 
consentit  à  l'enregistrement  qu'en  i56â, 'c'est' 
cette  dernière  date  qu'on  p^t  reg^der  comme 
celle  du  véritable  établissement  légal  des  Jésuites 
à  Paris  I  celui  de  leur  collège  est  encore  posté- 
rieur, (juoique  Dubreul  et  ct  ux  qui  l'unt  suivi 
en  marquent  l'institutiuii  en  i5r)o. 

Le  [)rojet  du  .cardinal  du  Prat  avoit  toujours 
été  de  procurer  à  cqs  pères  un  collège  à  Paris  ; 
et  ce  fut  dans  cette  intention  qu'à  sa  mort,  ^ 
riyéo  en  1 56« ,  ifleur  laissa'pTusieurs  legs  consî- 
déral)les ,  indépendainuient  des  donations  qu'il 
leur  avoit  déjà  faites.  Dès  qu'ils  en  eurent  ob- 
tenu la  pdiaeyion,  jaloux  de  remplii^ l'intention 
dift  fondateur,  ils  Dberch^^n^t  un  eniplacement 
convenable,  et  aisbetè^t*jei^  i563  un  grand 
hôtel  situé  danf  la'rue  €aint-Jàcques ,  et  connu 
sous  le  nom  de  la  cour  de  Langrcs  (  i  ).  Cette  ac- 


(i  )  Il  étoii ainsi  oommi^  parce  qa*il  a?oit  a|iparteBa  Ji  Bernard 
Uc .La Tour,  évéquc  de  Langrcs. 


.  '  <|4iièjion  Alt  auioi^e  êa  i$64.'  Âlolt ,  mftoîtf  ék 

*  la  simple  permission  du  recteur  de  l'Université  * 
*     ^   et  des  lettres  de  scohrité  qu'il  leur  ût  expédier  la 
àéme  année^.it^  commencèrent  à  ouvrir. loiin 
cours,  et  dil^èr|pt  àrVtur  maison  le  nbmj'de. 
collège  de  ^lèn^  ^«  ^^«'«^  Màl» 

à  pein6  avoîeiié^fewinineiWé  f  professer  qu'un 
nouveau  recteur  leur  défendit  rcxercice  des 
classes,  défense  contre  laquelle  ils  crurent  de- 
^    yoir  s'élefer /çt  qui  les  jeta  dans'  de  doufcaut 
'  embMstï  ^^^^l^s  dlaterminabfes  cqp^statiofkSé 
Hffi^ift^ftiàtt  pour  eux  la  cause  fblki^pointée  ; 
et  ces  pères,  en  attendant  la  décision,  se  trou- 
vèrent autorisés  à  continuer  les  leçons  publiques 
qu'ils  avoient  commencées*  Les  talents  supé^ 
P|u]^s  et  la^lébrité  doa  professeurs  qu'ils  em- 
ployolenta^llirèieàt  bîçntôt«daiis  le^oollëge  un 
si  grand  nombre  ,  d'écoliers ,  tant  externes  que 
pensionnaires ,  qu'il  fallut  penser  ;\  en  augmen- 
ter les  bâtiments.  Les  Jésuites  achetèrent  à  cet 
effet  plu^euts  maisons  voisines  en  1 5^8  et  i58a. 
'  UsKirent,  dans  eette  dernière  aniaiée,  construira 

une  chapelle ,  dont  la  première  pierre  fut  poêée 
par  Henri  III.  Tous  ces  édiiices  furent  recon- 
struits en  1628.  •    •  • 

Ce  collège  s'est  successiv^ent  agrandi  par 
l*a4Mpiisition  d'une  ruelle  et  de  quelques  autres 
maisons,  mais  principalement  par  celle  du  col- 
lège de  Harmoutier,  dont  nous  avons  déjà  parlée 
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et  du  collège  du  Mans ,  dont  ils  ne  prirent  pos- 
•esay^n  qu'eâ  1682^  cinquantensept  ans  apiès  le 
marché  qu'ils  en  avoient  fait.  Ils  y  furent  aiito> 

risés  par  un  arrêt  du  conseil  de  cette  même  an- 
née. Louis  XIV,  qui  confirma  cette  acquisition 
par  ses  lettres-patentes ,  voulut  en  payer  le  prix 
de  ses  propres  deniers  (1)  ;  et,  pour  mettre  le 
comUe  à' «es  bienfaits»  il  leur  fit  eitpédier  des 
lettres  nouvelles ,  par  lesquelles  il  déclaioit  le 
collège  des  jésuites  de  fondation  royale.  Même 
avant  cette  dernière  faveur, .ces pères  avoient  dé{à 
6té  l'inscription  placée  sur  leur  porte  principale, 
CoUegium  Claramontanum  SoeieiatU  Jmi,  pour  7 
substituer  celle  de  CoUegium  Ludaviei  Magni. 

Les  jésuites  continuèrent  de  professer  dans 
ce  collège  ,  rivalisant  de  zèle  et  de  succès  avec 
les  plus  célèbres  institutions  de  l'Université  «  jus- 
qu'en 1763 ,  époque  de  la  destrjcâoh  de  leur 
ordre  9  événement  qui  fut  si  fatal 'fm  t^rînce  et 
à  toute  la  chrétienté.  Alors  les  bâtiments  qu'ils 
avoient  occupés  furent  dot^nés  à  l'Université  par 
lettres-patentes  de  la  n>êliie«anûée.,  pour  y  tenir 
Jl^s^ assemblées  et  former  un  collège  général, 
auquel  ÔQt  .été  réunis  les  boursiers  de  tous  les 
collèges  où  il  n'y  avoit  pas  plein  et  entier  exer- 
cice (2). 


(i)  n  fit  donner  à«etcfietla  ■onoM  de  S3«i5tf livret. 

(»)  La  tranflation  dn  collège  de  Liiieax  y  «voit  déjb  été  or- 
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Le  temporel  de  ce  collège  étoit  régi  par  une 
administration  dont  les  membres ,  nomméa  par 
le  loi»  avoient  pour  pséaident  le  graud'-auni^ 
nier(i). 


TABLKÂOZ. 


Sur  le  mAltre-autel,  troia  tableaux»  KpréMotant,  Tna ,  Jéaa»- 
GhritI  aa  milieu  dea  dectenn;  let  dei^  ftutrei,  aoint  Cliarie- 
nagae  et  aaini  Looia  {  per  BMOmt*  • 

Coliégê  des  ChoUu  (rue  des  Cholets). 

'  Mos  kistoriens,  qui  varient  beaucoup  entre 
eux  sur  la  date  de  la  fondation  de  ce  collège , 


donnceen  1769;  celle  du  colU|e  de  lleenvaia  le  Ait  ea  19^3. 
Voici,  lea  non»  dea  autrea*  coUégei  rêunia  à  celui  de  Leuii-le- 
Giund  X 


Le  cnll%e  dc^Vlre-Dame ,  dit 
des  Dix-Huit. 

—  des  Bon»-£nfaiifca, 

 •  du  Trésorier. 

■    des  Cbolcts. 

—  —  de  Bayeux. 

—  de  Laon.       ^  » 

—  —  de  Pfêilè. 

■■■  de  Naibeane. 

—  !■     de  Coraouaille. 
■■      —  d'Arras. 

•'    de  Tréguicr. 

—  ^ —  de  Bourgogne. 

— -  ■    '     de  l'Avc-Maria. 


Le  collège  d'Autun. 

■  de  Camhyei. 

■  de  Jufftiee. 

if  de  Roissi. 
■         lie  Maitre-Gervaia. 
■  '  de  Dainville. 

■■^    ■  '  '  de  Fortet. 

'   '    de  Chanac. 
—         de  Beina. 

-m  deSés.' 

— •  du  Mans. 
■■'  de  Sainte-Barbe. 
—  de  Graod-liont. 


(i)  Le  collège  de  Loiiia-le^GnuMl  cal 
«oUégaa  rojanx  de  Paria. 
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s-aceoràeot  tous  à  dire  que  le  cardinal  Jean 
Cholot ,  légat  en  France,  avoît  Icgué,  par  soik 
testament^  en  1 289  »  une  somme  ée  6000  liv.  ^ 
pour  foHiuir  aux  frais  de  la  croiMe  publiée 
contre  Piem  d'Aragon  ;  qu'étant  «nort  'le  t 
at^ùt  199a,  et  k  §:uerre  étant  terminée,  ses 
exécuteurs  testamentaires  employèrent  cette 
somme  à  l'établissement  d'un  collège.  11  est 
assez  diCQcile  de  croire  qU'eil  19%^  H^tn  QkoM 
ait  destiné  une  somme  -qlitlconquè  au  succès 
d'une  expédition  contre  un  prince  qui  ëtott  mort 
quatre  ans  avant  la  date  de  ce  testament  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  une  partie  de  ses  biens. fut  effectif 
vemeni  employée  à  cette  fondation.  Jean  dé 
Bulles  i  archidiacre  du  GrancMaUx  dans  T^giise 
de  Rouen,  et  l'un  des  «xécdteuito  du  testàmetit 
de  cette  Eminence^  offrît  là  maison  on  il  demeu-t 
roit ,  vis-à-vis  la  ebapclle  Saint-Sym|)horien ,  et 
^  même  en  eëda  gratuitement  la  moitié,  ce  qui] 
mérita  d'être  considéré  commue  second  fonda- 
'  teurde  ce  collège.  Il  faiit,  suivant  Jaillot,  fixer 
teXéfinemfintk  Yzïmèe  1^91.  On  joignit  bien- 
tôt à  cette  première  acquisition  celle  d'une  mai- 
son voisine,  et  les  droits  d'indemnité  en  furent 
payés  à  l'abbaye  Sainte-Genevièye  en  lagS,  se- 
conde date  qui  a  induifc^n  erreur  le  plus  gïand 
nombre  de  ceux  qui  <]^t  parlé  de  cette  fondation. 

Ce  colléj;:e  avoit  été  fondé  seulement  pour 
seize  boursiers  théologiens  ;  mais  les  exécuteurs 


4  *       •  •  • 

testaDenlaires  étantmortot  le  caidinalXie  M «iÉe, 
qui  leur  fut  substitut  ^  oonfinna*  les  statuts , 

ajouta  quatre  boursiers  dont  Temploi  étoit  de 
célébrer  Taâice  divin  ,  çt  ût  acheter  une  maison 
adjacente  pour  y  placer  vingt  boorsicrs'  gram* 
mairiens.  Tous  ces  boursiers  lieYOÎent  être  pifc 
dans  les  diocèses  d'Amiens  et  da  Beauvais# 

Quoique  le  cardinal  eût  nommé  quatre  chape- 
lains »  cependant  il  n'y  avoit  point  de  chapelle 
dans  ce  collège  ,  et  roifice  se  faisoit  dans  celle 
de  Saint*^mpliQrien.  €e  fut  seulôn^t  en  1 5o4 
- .  que ,  du  consentement  de  l'éTécfue  et  de  l'abbé 
de  Sainte-Geneviève,  on  en  fit  bâtir  une  qui 
fut  dédiée  sous  l'invocation  de  sainte  Cécile, 
en  mémoire  du  fondateur ,  cardinal ,  prêtre  du 
titre  de  sainte  Cécile.  Le  collège  des  Cholets , 
qui  étoit  .sans  exercice,  fut  i^uni,  en,  1763 ^ 
à  celui  de  l'Université  (1). 

Coliégê  et  emmmuLUté  de  Smnte^Bar(fe^{Tn.e  de  ' 

Reims). 

Ce  sont  deux  établissements  différents  formés 

I  i   mm,  -    !■■  ■■■  I 

(1)^  collcgc,  dont  il  mie  eocove  dei  partict,  oflbe  tmt  m 
façide  des  MQlptnm  gothiques  q«i  n'ont  point  encore  éti  remar- 
quées, et  qui  sont  «a  nombre  des  plos  élégtntes  et  des  plot 

délicates  qu'il  y  aità  Paris.  Ses  (K>rtds,  tdleincnt  basses  qn*ellct 
excèdent  h  peine  la  hauteur  d'un  liomnie »  présentent  eaoore  une 
singularité  très-remarquable  (*}. 

f)  rtf.  pl.  t66. 
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dans  le  même  lieu  ,  mais  dans  des  temps  divers. 
Plusieurs  de  nos  historien«  se  soû|.  ^ooptpés  sur 
la  date  de  la  fondation  da  collège  jlWi^i^^jy f 
moiii»  apcienÉi^qii'eUe  ne  Test  de  phis  déièëftt 
«iiif^libb^Lebeuf,  qoi  la  plaoe^  aife<iàteoh 
en  »4^»  prétend  que  ce  collège  n'entra  en  plein 
exercice  que  vers  i5oo.  Cependant,  si  Ton  en 
croit  D.  FejjitM^  (0  »  Jean  Hubert^  docteur  en 
éfOfÊ,  cudon;  q#ie  fonda  apr  un  emplacement 
piis  à  eêns  de  Takbaye  Sainte-GeneTiève  (2) ,  y 
plaça  dès  fe  pifinclpén^ies  professeurs  amovibles  : 
on  en  a  compté  jusqu'à  quatorze  ,  dont  neuf 
-enselgnoient  les  humanités ,  ^atre  la  philoso- 
pbie,  et  un  la  langue  greisqtie.  TontefoiS'on  ne 
^trouTe  point  qu'il  eût  de  't[6tation  dès  son  ori- 
gine; et  on  le  considéroit  moins  alors  comme 
un  collège  proprement  dit  que  comme  une 
maison  louée  par  des  professeurs  qui  donnoient 
des  leçons  générales  dans  les  salles,  et  rece- 
vaieBt  dans  ies  chambxes  cpielqués  élèves  aux- 
quels fis  acenrddent  de^  soins  particuliers.  Cet 
établissement  portait  dès-lors  le  nom  de  Sainte- 
Barbe.  '  V   t  • 


(1)  Hist.  de  Paris,  t.  II ,  pag.  1047. 

(2)  Ce  territoire,  d'abord  planté  de  vigucâ,  avoit  depuis  été 
occupé  par  l'b6tel  et  les  jardins  des  ëvéquel  de  GhMont,  et-p«r 

Mtd  conligu  appelé  le  Châuau-Fétu. 
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4i»c|eur  rëgent  en  droit  cumh»  »  ayant  accpiis  l«s 
quatre  çinquièmes  de  cette  molton ,  fornia  le 

projet  d*y  établir  uii  (.ullégc  rép:uli<'r.  Par  l'acte 
de  cette  fundation ,  daté  de  cette  mcnie  année  , 
il  in^Vituiiuo  priocifiaU  uncàaptelam  et  ua  picH- 
cuiaur»  toua  \^  trait  pr^tm  ou  aur  le  point  de 
)*étre  «  et  qu!  devaient  étte  d^a  diocèaea  d'BTmui, 
de  Rouen  ,  de  Paris  oud'Autun.  La  nominatioD 
des  boursiers  ,  qui  étoi<înt  au  nombre  de  quatre, 
içftervé^  s^U  plu^  ancien  eop^eilier-clerc  du 
pai?leB|eiit»  au  cbunceUor  deVégliaeetuDÎTeKaité 

F^a»  et  au  4f>jw  dea  piaf  éventa  eu  4ant. 
Les  biens  qu'il  affecta  à  cet  étabtîaaeiaienf  (qrent 
anjoj  tis  par  des  lettres  de  Uen^i  ,11 ,  donoéea 
dl4Q$  (aipôqse  aimâc  lo^xd. 

U  parait  çertajp  q^'U  y  a>M  dana  ce  collège 
plein  cïwck»  •  leqmA  y  autota  jutquU  bea 
temp»  inaUieureux  de  nais  guerres  de  relîgiefii  ^ 
où  tant  d'institutions  furent  altérées  qu  détruites. 
H  (ut  uior&  interrompa ,  et  les  leçons  n'y  ont 
Imaia  J^ét^k^^^-  La  niauvalae  situation  dea 
affairea  de  ccf  collège  le  força  même ,  datia  le 
siècle  suivant  ^  de  vendre  à  Université  une 
partie  de  son  emplacement  ,  pour  acquitter, 
les  dettes  qu'il  avoit  contractées.  Par  cet  acte  » 
qui  est»  de  1 6Ô7  ,  cette  compagnie  s^ng^ea 
i  lui  piayar  la  somme  de  4^760  livra,  tant 
pour  le  libérer  de  ses  créanciers  »  que  poUt 
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lui  procurer  les  moyens  de  bâtir  une  cha- 
pelle (i).  . 

Ce  fut  Ters  ce  tempi-là  que  se  fonm  la  coOh- 
muoauté  annexée  deplite  à  ce  eoUëge.  Un  doo- 
ftur  de  Soibonne ,  nommé  Ctermain  GiHot , 

avoit  sacrifie  une  partie  considérable  de  sa  for- 
tune pour  fournir  à  la  subsistance  d'un  certain 
nombve  d'étudUnts  qu'il  faisoit  éleTe;r  dans  dif- 
férente collèges^  M.  Thomas  Durieux,  aussi  doe« 
-teuy  de  dor}>oniie ,  Ton  des  élèfes  de  M.  Gillot  y 
et  son  successeur  dans  cet  acte  de  charité  , 
▼oyant  l'Université  devenir  propriétaire  de  la 
pka»  grande  partie  du  c<^ége  de  Sainte-Barbe , 
psefita  de  oftte  occasion  pour  en  louer  les 
ments ,  ainsi  que  ceux  qui  étoierft  restés  à  co> 
collège,  et  y  rassembla  en  i588  tout  «on  petit 
troupeau  sous  le  nom  de  Communauté  de  Sainte^ 
Barbe.  Depuis ,  ayant  été  nommé  principal  du 
ooU^  du  Plessis ,  cet  homme  lespeiïtable  se 
troufa  dans  vme  situation  à  donner  des  sdaia 
encore  plus  assidus  à  ses  enfants  d'adoption, 
qui  venoient  prendre  des  leçons  dans  ce  collég;e, 
et  qui  n'ont  point  cessé  d'y  être  reçus  jusque 
dans  les  demiers  temps. 

Llnstitutbn  de  Sainte-Barhe  se  faisoit  tette- 
ment  remarquer  par  la  sévérité  de  sa  discipline 
et  par  le  succès  de  ses  études,  que,  dans  le 


(i)  Elle  foC  construite  en  1694,  et  bénite  U  luéaie  aiuiér. 
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"Misle  deniier,  elie>attifa  TatteatiiDii  du/Donai>^ 
^e.  J^uU  XY.  TOU^iQ!  en  i^3o  jdonner  à  ce 

collège  de»  marqBwéclataïïtes  d'une  protection 
.s|H  ti.il<',  daigna  s'attribuer  la  nomination  à  la 
supériorité  ,  réunit  avec  la  principalité  du 
coHémri*  PkijMÎtv  flous  TinapectioD  particulière 
éé  yy^&yijiie^  Paila*  Au  moment  de:  la  ré- 
Tolutioo^  ^«  e<»niiiunauté  de  Sainte^Barbe  étoit 
rncore  comp»>séc,  indépendaunnent  des  anciens 
boursiers,  de  treate-six  théologiens^,  auxquels- 
étok!ii|i<attacli6a  -un  supérieur  local  et  txois  mal-i 
IMriilMiiféi  dès  conférences  i  de  qùarante^huit 
philosophes ,  soits  nn  supérieur  local  et  quatre 
iiiaitrcs  ;  Liiliii  de  cent  douze  liunianistes ,  cou-, 
duits  par  douze  maîtres  particuliers. 

Saint  Ignace  de  Loyola ,  qu'on  nommoit  alor» 
Inigo,  avoit  fait  aee  études  dans  ce  collège.  On 
j  a  TU  professer  plusieurs  hommes  célèbies» 
entre  autres ,  Jean-François  Fernel  ,  premier 
médecin  de  Henri  II,  et  George  Buchanan  , 
jM^tP  et  historien. 

Le  collège  de  Çoqueret  (rue  Chartière). 

Il  y  a  une  telle  obscurité  répandue  sur-l'ori-n 
gine  de  ce  collège  ,  qu'il  étoit  impossible  d'assu- 
rer même  qu'il  ait  jamais  existé.  Du  Breul 
copié  par  Piganiol  et  autres,  nous  s'éprend  s^un 


(i)  Liv.  II,  p.  ;3a. 
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lemenl^e  fticole  Cocqueiel  (on  (dnlèt  Coque- 
ret)  avoît  tenu  de  petites  écoles  dans  la  basse- 
cour  de  l'hôtel  de  Bourgogne;  qu'il  vtiuiit  ce 
lieu  à  Simea  Dugast  ;  et  que  celui-ci  eut  pour 
0ucoe8i|iir  dans  la  principauté  du  oollége*  Ro-< 
berlDugaiA,  son  ne?eu,  fondateur  dUk^Uége 
de  Sainte-Barbe.  Ce  récit ,  qui  soute MîHEnéiÉbe 
^beaucoup  de  difficultés  f  i)  ,  n  est  pas  suilldaut 
sans  doute  pour  éclaâicir  Thistoire  d'un  établis- 
sement dans  lequel  on  ne  yoit,  pendant  plusieurs 
aiècief,  ni  principal  ni  boursleis.  "Dès  1671  la 
maison  aToit  été  aiile  i'j0f4àlt  depuis  judieiai- 
rement  ftef^u^'une  seconde  lois,  et  n'a  point 
cess«^  d'appartenir  à  des  particuliers.  A  la  fin  du 
siècle  dernier ,  il  n'en  restoit  plus  qu'un  petit 
bâtiment  rue  Gbartière ,  dana  leqvel  s'étdt  étiK 
blie  une  mata&dure  de  cMon.. 

Collège  de  Rçim$  (rue  des  .Sept-Yoies).  v- 

Ce  collège  doit  son  origine  à  Gui  de  Roye , 
arcbevèque  deiReims,  qui  e^  ordonpa  la  fonda-^' 
tion  ppr  son  testament  9  én  1409»  ann&  de  sa 
mort  (2).  On  Toit  par  cet  acte  ^ue  IHnIention  de 

■   -  —  A     ^  ■  ■  , 

(1)  Le  testament  du  sieiir  Coqucrct  est  de  i463«  e^le  CoUége 
de  Suinte-Barbe  ne  fut  fondé  qu'en  1 566. 
(a)  Il  périt  malhenrcasejneutà  Voltri,  en  allant  «u  concile  de 
le  8  juin  de cctteméae  aanée^ 


t 
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te  prélat  étoit  d'y  mettre ,  par  préférence  ,  des 
sujets  nés  dans  les  terres  affectées  à  la  ni<  use 
arclàiépiscopale  de  Reims,  dans  sa  terre  de  Koye» 
ou  dans  celle  de  Murel.  Cette  diapoi&tioD  teat»- 
meniaire,  ccmteatëe  d'abord  par  aea  liéritieiB» 
fut  maintenue  par  une  transactioii  qu'ils  passé* 
rent  avec  les  écoliers  de  Reims  (i) ,  alors  étu- 
diants à  Paris  »  et  qui  étoient  destinés  à  remplir 
les  bouises.  Cens-ci  firent  en  eonsëqaenee  l'ne- 
qnisition  de  l'hôtel  de  Bourgogne  »  qui  levr  fat 
vendu  le  la  mai  i4ia  psv  Philippe  ,  comte  de 
Ne  vers  et  de  Rhétel.  En  i4i4  on  institua  un 
maître  particulier,  un  ciiapelain  et  un  procu- 
reur dans  ce  eollége.  Les  troubles  qui  agitèrent 
f«ris  qadquM  années  après  pensèrent  Tanéan* 
tir  prês^fu'au  inàmient  où  il  Tennât  d'être  établi  i 
en  i4iS  il  fut  pillé,  presque  détruit,  et  demeura 
désert  jusqu'en  if\l^ù  ,  que  Charles  VII  le  réta- 
blit^ et  y  annexa  le  collège  de-Rhéteiqui  tom- 
boit  en  ruines. 

Ce  eollége  de  Rhétel  n'éloit  ni  voisin  de  eelui 
de  Reims ,  ni  contij^u  ,  couime  l'ont  dit  plusieurs 
auteurs  :  il  étoit  situé  dans  la  rue  des  Poirées. 
Gaultier  de  Launo^  Tavoit  créé  pour  les  écoliers 
du  Ahételois,  et  Jeanne  de  Bresle  y  avoit  fondé 
depsiis  quatre  bourses  pour  des  écoliers  du  comté 


(i)  A  la  téte  dr  Irurs  noms  on  lit  celai  do  finneux  Jean  Ger- 
son ,  chancelier  de  i'Univenilé» 
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de  Porcicn.  Vof»  de  4Hinîon ,  i^retqne  «mit  le 

revenu  de  ce  coUége  étoit  dissipé  ;  alors  il  n'y 
ftvoit  même  plui»  de  boursiers.  ''f  *^ 

Xette  umoo  •outiotpeiidant  ([nelque  tfimpl  k 
collège  de  Beims  »  «font  l'administration  iup^ 
fleure  pana  entre  lei»  mains  de  l*ardieféquA. 
Toutefois  il  tomba  successivement  dans  un  état 
si  misérable,  qu'en  1699  il  étoit  déjà  sans  bourr- 
siers,  et  qu'ea  1720  il  n'y  restoit  que  deyx  ofti- 
ciers.  M.  le^oai4iBa);||i|^  arclievéque  de 
Reims ,  entreprit  al0i%ll«  le'  rétablir  »  et  ch&rgea 
de  ce  soin  M.  Le  Gendre,  chanoine  de  Notre- 
Dame  ,  qui  dressa  des  statuts ,  établit  dans  ce 
collège  un  principal,  un  chapelain,  et  trouva  le 
mbjTen  d'y  réunir  huit  boursiers  pris^  dans  les 
lieux  désignés  par  les  fondateurs.  Bn  1745  on 
en  reconstruisit  la  façade,  et  en  1 7^3  il  fut  timi 
d  celui  de  l'Université. 

A. 

.  CoUé^e  de  (a  Merci  (  même  rue).  . 

Pvesque  tons  fios  historiens  ont  placé  réfec-> 
tîon  de  ce  collège  en  iStd.  Jaillot  Ini  "donne 
cinq  nus  de  plus  d'ancienneté.  11  dit  que  rsicolas 
Barrière,  bachelier  en  théologie,  et  procureur 
génial  de  l'ordre  de  la  Merci,  désirant  procu- 
rer aux*religieux  de  son  ordre  la  facilité  d'étu- 
dier à  Paris ,  traita  arec  Alain  d'Albret  j  comte 
de  Dreux  ,  d'uue  place  et  d'une  masure  qui  fai- 
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soient  partie  de  son  hôtel ,  et  que  le  contrat  en 
fut  passé  à  Dreux  le  i5  mai  i5i5  (i).  Cet  éta-, 
blissement  n'eut  pas  une  longue  durée  ;  car 
dès  1611  il  n'y  avoit  plus  dans  la  maison  qu'un 
seul  religieux,  et  la  chapelle  abandonnée  étoit 
entièrement  découverte.  Ce  collège,  dans  le  siè- 
cle dernier,  n'étoit  plus  qu'un  hospice  de  la  mai- 
son de  cet  ordre  établie  rue  du  Chaume  (2). 


Collège  de  Fortet  (même  rue). 

Pierre  Fortet,  chanoine  de  l'église  de  Paris, 
aToit  ordonné ,  par  son  testament  du  1 2  août 
1391  ,  la  fondation  d'un  collège  où  il  y  auroit 
un  principal  et  huit  boursiers  (3)  ,  et  destiné 
pour  l'emplacement  de  cette  institution  une  mai- 
son appelée  les  Caves,  située  au  bout  de  la  rue 
des  Cordiers  ;  mais  il  ne  voulut  point  que  ce 
projet  fût  réalisé  de  son  vivant ,  et  mourut 
en  1 394  )  laissant  ce  soin  à  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. 

Ceux-ci  offrirent  au  chapitre  Notre-Dame  la 
commission  de  remplir  la  volonté  du  testateur  : 
le  dhapitre  l'accepta,  et  ne  trouvant  pas  la  mai- 


(1)  Hist.  univ. ,  t.  VI ,  p.  7a.  *  • 
(a)  rojr.  t.  II ,  a«  part. ,  p.  993. 

(3)  Quatre  dévoient  être  d'Aurillac,  sa  patrie,  ou  du  iliocêie 
?l  '  <lc  Saint-Flour  ;  et  quatre  de  la  ville  de  Pari*. 
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son  léguée  propre  à  établir  un  collège  ,  il  acquit, 
*  en  1 597  ,  de  M.  de  Listenoi ,  seigneur  de  Mont- 
aigu,  une  maison  qu'il  possédoit  rue  des  Sept-. 
Voies ,  et  la  fit  disposer  telle  qu'elle  devoit  être 
ppur  une  semblable  institution.  On  nomma  le 
principal,  les  boursiers,  et  on  leur  donna  des 
statuts  le  10  avril  delà  même  année.  . 

Aux  bourses  fondées  originairement  dans  ce 
collège  plusieurs  particuliers  en  ajoutèrent  suc- 
cessivement onze  nouvelles.  Dès  l'an  i56o  les 
bâtiments  en  avoient  été  reconstruits  :  on  l'aug- 
menta encore  depuis ,  en  y  joignant  Tbôtel  des 
évêques  de  Neverset  celui  de  Marli-le-Chatel  (i).* 

La  chapelle  .ètoit  sous  l'invocation  de  saint 
Geraud  ,  en  son  vivant  seigneur  d'Aurillac 

Collège  de  Mçntaigu  (même  rue). 

Il  est  redevable  de  sa  fondation  à  la  maison 
des  Aycelin,  plus  connue  sous  le  nom  de  Mont- 
aigu  ,  illustre  par  son  ancienneté  et  par  les  digni- 
tés qui  furent  la  preuve  et  la  récompense  de  ses 
services.  Gilles  Aycelin ,  archevêque  de  Rouen 
et  garde  des  sceaux,  en  fut  le  premier ^fonda- 


(1)  C'est  dans  le  collège  de  Fortet  que  furent  tenues  les  pre- 
mières assemblées  de  la  Ligue.  (  f^ojr.  prem.  part,  de  ce  volume, 
pag.  271.) 

(3)  Les  bâtiments  de  ce  collège  forment  maintenant  plusieurs 
maisons  particulières. 
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teur*  Propriétaire  de  plusieurs  uiaisons  tlans  l^g 
rdes  des  Sept-Yoies  et  de  SaiDt*Sjmph(ttien ,  il 
-  chargea,  pat  son  testament  du  i3  décembre  1^14» 
Albert  Ajeelin,  évêque  derCtoraiont,  son  héri- 
tier, de  loper  de  pauvres  écoliers  dans  une  partie 
de  ces  Jjâtiments,  et  de  louer  ou  de  vendre  les  ' 
autres  pour  fournir  ^  leur  subsistance. 

L'éMqile  de  Cleimont  se  confomà  aux  ?olon- 
tés  de  son  oncle ,  et  soutint  cet  éltblîssemént 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  lôaS.  Gilles  et  Pierre 
Aycelin  ses  frères  furent  alors  chargés  de  le  di- 
tiget}  mais  les  circonstances  où  ils  se  trou- 
soient  (i)  ne  kur  permirent  point  de  s'en 
occuper,  et  ce  collège  rasta  pendant  près  de 
quarante  ans  privé  de  chef  et  de  protecteur. 
Cependant  les  biens  destinés  à  la  fondation  se 
dissipoient,  lés  bâtiments  tomboient  en  ruines, 
lorsque  Pierre  Ayeelin ,  qui,  de  prieur  de  Saint- 
If  arlin-des-Ghamps  ,  '  étoit  derenu  suceesslve- 
ment  évêque  -de  Nevers ,  de  Laon  ,  cardinal  et 
ministre  d'état ,  voulut ,  par  ses  bienfaits  ,  rele- 
ver cette  institution  d'uoe  ruine  qui  sembloit 
inévitable ,  et  fonda  six  boursiers ,  dont  deux 
deyoieét  être  prêtres ,  et  les  quatre  autres  clercs 
étudiants  en  droit  canotfoo'en  théologie. 

Cette  fondation  ,  portée  dans  le  testa u)cnt  du 


(i)  Pierre  ^toit  sntrédant  l'ordre  de  Saint-Beuolt ,  et  Gilles 
^loit  dors  emplojé  dant  des  oésodations  imporUates. 
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cardinal  de  Laon,  daté  du  novcmbri'  1087, 
fdt  d'abord  attaquée  par  Louis  Aycelin  de  Mont* 
aigu  de  ListeuM  wa  neveu  ;  nflais  il  ne  tarda  pas 
i  se  rétracter ,  ce  qu'il  ftt  è  la  Sollicitation  de 
son  oncle  maternel,  Bernard  de  La  Tour,évêque 
de  Langres ,  et  du  cardinal  de  Thérouenne ,  et 
consentit  à  l'exécution  des  Tolsptés  du  testateur^ 
sous'k  condition  ^e  ce  èollége  porteroit  le  nom 
de  Montaigu ,  que  les  armes  de  cette  maison  • 
seroient  placées  sur  la  porte  principale  ,  et  que 
les  boursiers  ,  suivant  l'intention  du  cardinal  de 
Laon ,  seroient  pris ,  de  préférence  9  dans  le 
diocèse  de  eette  ville. 

Les  statut  9  adressés  en  i4ofl  pâr  Philippe  de 
Montaigu ,  évêque  d'Evreux  et  de  Laon ,  et  Tun 
des  exécuteurs  testamentaires  du  cardinal ,  sou- 
mirent ce  collège  à  l'autorité  du  chapitre  de 
Nptre^Datne ,  et  d'un  des  descendants  du  fonda- 
teur I  mais  9  soit  que  Tinspection  en  eût  été  né^ 
gligée ,  soit  qiie  la  modicité  àt4  revenus  ti*eftt 
pas  permis  de  faire  les  dépenses  nécessaires  pour 
les  rë})arations .  avant  la  fin  du  siècle  les  bâti- 
ments menaçoienty  pour  la  seconde  fois,  d'une 
mine  prochaine,  et  il  ne  restoit  plus  aucune 
ftesouree  pour  les  répftreri 

étoit  l'état  déplorable  de  ce  collège  ,  ati-^ 
quel  y  dit  un  iiistorien  (1),  il  restoi^  à  peine 


(1)  M.  Creri^r. 
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Il  80U8  de  rente* Monqud  le  chapitre  llolie- 

Dame  en  donna,  en  iTfSS ,  la  principauté  sfti 
célèbre  Jean  Standonc  (i).  11  parvint,  par  son 
zèle  et  par  des,  tcavaux  aseidus ,  à  souteuk  cet 
établiifanenty  o« 9  pour  miçux  dire,  il  en  kft 
le  second  fondateur.  Un  projet  grand  et  u^é  se 
présenta  d'aborS^iià  ta  pcmsée  :  ce  fut  d*y  former 
une  société  d'ecclésiastiques  capables  de  remplir 
«toutes  les  fonctions  du  saint  ministère,  d'ins- 
truire la  jeunesse  et  d'annoncer  les  Térités  d* 
l'évai^le  par  toute  la  terre.  Ses  ressources 
étoient  loin  d'égalar  son  dévouement  et  sa  cha-> 
rité  :  il  en  trouva  dans  la  pieuse  libéralité  de 
l'amiral  de  Graville  et  du  vicomtotde  Roche- 
chiouart.  Les  offres  que  ces  deux  seigneurs  firent 
au  chapitre  dé  Notre-Dame ,  de  rétab^  lesbâ- 
tîmentB^  de  faire' coiAtruire  une  chapelle,  à*j 
fonder  deux  chapelains,  et  d'entretenir  douze 
boursiers,  furent  acceptées  avec  rrconnoissance, 
et  ratiûées  par  un  acte  du  16  avril  i494t  Tan- 
née sulfante»  le  service  divin  fut  céUhfé.dans  la 
nouvelle  chapelle  qu'on  venoit  4^  faire  cons^ 
truire.      *  ' 

Ces  boursiers  dévoient  faire  un  corps  séparé 
de  ceux  qui  formoient  le  collège  :  car  Jeaabtan- 
donc  n'avoit  vovdu'ciéer  cette  oonunui|anté 
qu'en  faveur  des  pauvres;  et  en  effet  les  régie- 


(i)  f  cyr.  t.  II ,  a»  part. ,  pag.  ^7. 
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mente' qu'U  fit  annoncent  Textréme  pautieté  et 
la  lie  austère  de  ceux  qui  la  composoient.  Dans 

les  cuaimencements ,  ils  alloient  aux  Chartreux 
recevoir  avec  les  indigents  le  pain  que  ces 
religieux  faisoient  distribuer  à  la  porte  de  leur 
monastère;  la  nourriture  qu'on  leur  donna  en- 
suite consistoit  en  pain 9  légumes;  œufs  ou  ha- 
rengs, le  tout  en  très-petite  quantité.  Ils  ne 
mangeoient  jamais  de  viande ,  ne  buvoient  point 
de  vin.  Leur  habillement  se  composoit  d'une 
cape  de  drap  brun  très-grossier,  fermée  par  de- 
Tant,  et  d'uacamail  fermé  deYa|it  et  derrière  s  ce 
qui  les  fit  appeler  les/Mittorvf  capetteê  de  Mantaigu, 

n  paroft,  par  les  règlements,  qu'il  y  avoit 
alors  dans  cette  communauté  quatre-vingt- 
quatre  pauvres  écoliers,  en  l'honneur  des  douze 
apdtres  et  des  soixante-dous^e  disciples ,  de  plus 
le  maître ,  appelé  le  père  ou  minist»:^  des  pau^ 
nrei  ,  le  procureur  et'deut  correc1^1n|fe's  offi- 
ciers jieToiént  étiè  présentés  par  ï^^|p^.  des 
Chartreux  ,  et  constitués  par  le  grand-péniten- 
cit  r  de  l'église  de  Paris.  -  •  ^'       •  .      *  'S 

L'austé^té  de  ces  statute  fut  adoucie  depuis» 
principalement  par  un  nouTeau  règlement  hny- 
mblc^é  "^parleinent'en  1744»  yeita  du- 
quel tss  bbtiniers  furent  dispensés  de  réciter 
certains  offices,  et  obtinrent  la  permission  de 
faire  gras  à  midi  seulement  :  le  soir,  ils  ne  pre<- 
noient  qu'une  collation  très-frugàle. 
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Le  collège  de  Montaigu  s^angmenta  depuis 
eottsidérablement  par  les  libéralités  de  plu- 
sieurs personnes  ,  et  parles  acquisitions  que  ces 
dons  lui  permirent  de  faire  des  hAtels  ou  col- 
lèges du  Mont-Saint-Michel ,  de  Veielai ,  etc. ,  et 
de  celui  des  évéques  d'Auxerre.  Ce  collège  ètoit 
de  plein  exercice ,  et  dans  les  derniers  temps  le 
nombre  desboorsess'éleToità  pTèsdesoixante(  i  ) . 

Le  collège  d'RukfM  ou  de  VAv-Mana  (  nie  de 

la  Montagae-Sainte-Geneviève). 

Ce  collège  fut  fondé,  en  i336,  par  Jean  de 
Hubant,  conseiller  du  roi,  dans  une  maison 
qu'il  avoit  achetée  du  monarque  lui-même  dès 
iSa^.  n  y  établit  et  fonda  quatre  bourses  en 
foyeur  de  quatre  pauvres  étudiants ,  affectant  à 
leur  entretien  nne-tnaison  située  rue  dés  Poî- 
rées,  une  autre  sise  au  cloître  Sainte-Geneviève, 
et  la  troisième  partie  des  dîmes  du  territoire  de 
Sormillier.  L'abbé,  le  prieur  de  Sainte-Gene- 
Tiève  et  le  grand-maître  du  collège  de  Navarre 
furent  nommés  pour  Tairfe  exécuter  cette  fon- 
dation. 

Jaillot  pense  qu'elle  fut  faite  dans  la  maison 
de  la  rue  Sai^Je-Geneviève  ,  où  ce  collège  resta 
^établi  jusqu'au  moment  d»  sa  réunion.  Cepen- 


(■)  Ci  eoU^  «t  MiBlauRit  cbuifé  «a  iniiMi  d Virét. 
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dnnt  le  censier  de  Sainte-Geneviève  de  i38o 
D'en  parle  point  à  Tailicle  de  cette  rue  ;  mais  à 
celui  de  la  rue  dès  Abnemdiên  on  lit  s  «  Les 
^éooliers  de  Hubant  «  pour  leur  maison  à  11* 

»  mage-Notre-Dame   tenant  d'un  côté  à 

•  Jean  de  Clievreuse,  d'autre,  au  jardin  du  comte 
»de  Blois.  »  On  voit  par  le  même  cejisier  qu'ils 
aToient  deux  autres  maisons  joignant  oelle-er^ 
et  une  troisième  tIs-^-tis.  Quant  au  nom  de 
ïlmage^Noire'Dame  qiie  portoit  ceUe  que  non! 
tenons  de  citer,  il  lui  fut  donné  parce  qu'au- 
dessus  de  la  porte  il  y  aroit  une  figure  de  la  * 
Vierge  ,  aux  pieds  de  laquelle  étoient  écrits  ces 
deux  premiers  mots  de  la  salutation  angélique, 
Ave  Maria;  cette  inscription  ne  tarda. pas  à 
dcTcnir  le  nom  du  collège,  et  fit  presque  oublier 
celui  du  fondateur. 

Ce  collège  avoit  été  réuni  à  celui  de  l'Univer- 
sité. 

CoUège  de$  Graum»  (  me  des  Amandicffs). 

n  doit  son  origine  ^  M.  -Pierre  Grassfn ,  sieur 

d'Ablon  ,  conseiller  au  parlement  :  ce  magistrat 
laissa,  par  son  testament  du  16  octobre  1669, 
une  somme  de  5o,ooo  livres ,  laquelle  devoit 
être  employée  selon  la  disposition  de  M.  Tbierri 
Onsmiii,  sott  frère  et  son  exëenteçfr  testamen- 
taii^  ,  et  psfr  le  eonsdl  de  M.  le  Cîtier,  évéqde 
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d'Amnches  à  fonder  un  collège  de  pauvres  ; 
ou  «'a  le  trouYoit  plu»  oonVenable,  à  bntir  sur 
l'eau  une  maison  pour  les  pa^ims  malades.  En 
cas  que  son  fils  vînt  à  mourir  sans  enfants ,  la 
somme  destinée  à  cette  fondation  devoît  être 
doublée.  Celui-ci  ne  survécut  pas  long-temps  à 
son  père,  çt -augmenta  la  fondation  de  1200  lir. 
L'exécuteur  testamentaire ,  Thierri  Grassin  ,  s'é- 
tant  décidé  à  faire  bâtir  un  coDége ,  acheta , 
le  26  avril  1571 ,  de  M.  de  Mesmes,  une  partie 
de  l'hôtel  d'Aïbret,  consistant  en  une  grande 
maison  et  deux  petites  contiguès  à  la  première. 
Les  i«et  i5  mai^uijrants,  il  acheta  encore  quatre 
autres  maisons Toisines.  A  ces  acquisitions,  qui 
remplissoîcnt  les  intentions  des  fondateurs ,  il 
ajouta  ses  propres  bienfaits  ,  et  acheta  de  con- 
solider cet  établissement  en  lui  léguant  sa  bi- 
bliotbèque  ,  et  environ  3,000  livres  de  rente. 

Les  bâtiments  de  ce  collège  ne  furent  achevés 
xpï*eû  1574,  quoique  la  première  acquisition 
pût  en  faire  remonter  l'origine  jusqu'en  1571 9 
date  qu'a  donnée  de  préférence  Pabbé  Lcbeuf. 
La  chapelle  fut  bénite  en  1676  ,  sous  l'invoca- 
tion de  la  Vierge. 

En  1696 on  transporta,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit»  dans  ce  collège  la  fondation  faite  quel- 
ques années  auparayant  dans  celui  des  Lom- 
bards, en  faveur  des  pauvres  étudiants îrlandoîs. 
Us  y  restèrent  jusqu'en  i7>io,  qu'un  arrêt  du 
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parlemeot  les  lit  retourner  dans  leur  premier  do- 
micile. 

La  fondation  primitive  du  collège  des  Grassins 
/iToit  été  faite  pour  on  principal,  un  chapelain , 
six  grands  boiiniers  et  douze  petits  :  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle ,  le  mauvais  état  du  tem- 
porel de  cette  maison  mit  dans  la  nécessite  de 
suspendre  douze  de  ces  bourse's  ,  jusqu'au  mo* 
ment  où  l'acquittement  des  dettes  permettroit  de 
les  rétablir.  Ce  moment  fut  accéléré  par  les 
libéralités  de  M.  Pierre  Graasin»  seigneur  d'Arci, 
directeur  général  des  monnoies  de  France,  li- 
béralités qui  furent  assez  grandes  pour  rendre 
à  ce  collège  toute  son  ancienne  splendeur.  Les 
bourses,  destinées  de  préférence  aux  pauvres 
écoliers  de  Sens  et  des  enyirons ,  étoîent  à  la 
collation  de  TarcheTéque  de  cette  ville  (i). 

GURIOSIliS  VB^'lL  CHAPBLIB. 
«  • 

Sur  le  «ailf  ■  •■Ml»  Vhtn  Seigneur.  Mabisiit^es  peliCt  en- 
fantf;  pw  BaU/, 
Sur  la  porte  de  U  iMcnitie>  U  Réearrectioa  du  fib  de  li  veuve 

de  Naîm  î  p«r  Simon  Fouet. 
VM-à-vit»  le  Départ  de  Tobie^.parXeftmii. 

Le  collège  des  Grassins  étoit  de  plein  exercice. 


(•)  Ce  eolVge  «  dont  le  dwpelle  ctble  eaceie^  «et  naioteoent 
halHlé  par  dei  particnMen. 


QUABTI£R 


Ecoies  de  droit  (place  Saiate-Geueviève  ). 

On  sait  que  les  Francs ,  devenus  maîtres  de 
'cette  partie  des  Gaules  à  laquelle  ils  ont  donné 
leur  nom  9  continuèrent  de  s*y  gouTemer  par 
leurs  lois  et  leurs  coutumes ,  laissant  aux  peu- 
ptes  conquis  les  lois  sous  lesquelles  ils  avoieat 
vécu  depuis  la  conquête  de  Jules-César. 

C'est  un  préjugé  généralement  reçu  que  tous 
ces  peuples  yiToient  sous  la  loi  romaine  :  cepen- 
dant nous  apprenons,  d'un  écriyain  presque  con- 
temporain (1) ,  qu'il  y  avoit  alors  dans  les  Gaules 
bien  d'autres  codes,  et  que  la  multiplicité  des 
lois  et  des  privilèges  personnels  y  étoit  telle,  que 
ce  n'étoit  pas  seulement  une  région  ou  une'cité 
qui  se  partagèoit  en  plusieurs  législations  «  mais 
que ,  dans  Tîntéiieur  même  d'une  maison ,  il  ne 
se  trouvoit  pas  souvent  deux  personnes  qui  vé- 
cussent sous  la  même  loi.  11  n'est  pas  besoin 
de  dire  qu'il  s'agit  ici,  non  des  lois  ppUtiques  qui 
établissent  la  forme  du  gouvernement,  mais  de 
ces  lois  puremtot  ciYiles  qui  règlent  la  posses- 
sion des  biens ,  la  manière  de  les  acquérir  et  de 
les  perdre ,  la  lurmc  des  procédures  ,  la  gran- 
deur relative  des  crimes ,  les  movens  de  les  ré- 
parer  et  de  les  punir  »  1%  ca|>acitéou  l'incapacité 


• 

(1)  Agobtnl.  lib.  «dv.  GmdolK  l«gia. ,  eap>.  4* 
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tlt&  personnes  pour  remplir  telles  OU  telles  fonc- 
tions, l'âge  auquel  011  cuinmeDy^^it     jouir  de 
ses  droits  comme  membre  de  la  société»  la  na- 
ture des  alliances ,  etc. 
Toutefois  au  mitieu  de  ces  lois  cousenrées  aux 

m 

vaincus ,  celles  que  l'empereur  Théodose  avoit 

rassemblée^  au  cinquième  siècle  ,  et  qui  se  com- 
posoient  de  toutes  les  ordonnances  portées  par 
ses  prédécesseurs ,  étoieot  en  effet  les  plus  géné- 
ralement répandues  $  et  noua  apprenons  de  Gré- 
goire de  Tours  que  l'on  faisoit  étudier  trois 
choses  aux  enfants  de  qualité ,  Yirgile ,  l'arith- 
me  tique  y  et  les  lois  Tbéo4osienneb  (i). 


(1)  HitL  •  lib.  IV ,  cap.  4^.  —  C«l  lœiqo»  Ton  rMiame  «v«c  • 
■lirai tÎOT  le  récit  des  historieM  COTtcmporaim,  etcei  divers  codes 

sous  le«quch  t'toient  régis  tous  ces  peuples  et  conquis  et  <  on<jué- 
ranU  qui  iiabitoient  les  Gaules,  que  l'on  est  en  quelque  sorte  con- 
fondu de  cet  excès  d'ignorance  ou  de  mauvaise  toi  qui  a  fait 
naître  depuis  peu  k  quelques  pédant»  politiqnea  l'idée  bi^nede 
Ici  ^fiMr  en  <Uut  caatei»  léfMuréct  Tooe  de  rentre  par  det ber^ 
xièret  à  jeittui  inaaittoiitablci»  doot  Taoev  loiit  le  wam  de 
fhaw  *  se  compoMnl  denaltres  ou  plutôt  de  lyrant  orgncUleux 
et  cruels;  l'autre,  sous  celui  de  Gaulois,  cl'rsclavcs  ou  plutôt 
d'ilotes  réduits  ii  peu  près  à  la  coudition  Lctes  de  somme. 
Ofi  il  est  remarquable  que,  Jjus  Luut  ce  qui  concernoitla  police 
gléoérele  et  avrtout  dans  Ice  choiei  que  TéUI  de  cîTilintion  piits 
•Ttoeë  dee  <lea|oii  «endoift  aenvcAie/  peur  les  Fraseï»  cenx-cl 
e«rf  M  le  plo^aewrent  recours  aux  lois  et  à  le  polke  des  BomaiM  i 
c*cst  ce  qa*etteil0  on  éerifei»  qui  nvoil  centeat  ^irèeU  eoD» 
quétr  (• 

Ce  scroit  encore  une  grande  erreur  de  croire  que  la  loi  ronaaiue 
*)  AiHhlii  rff.aMan  .  I,  f»  put,  p.fiS«lM 


Sèâ  QOAftTltft 

Quant  aux  conquérants,  ila  Tivoient  sous  le 

régime  de  leurs  propre  s  lois  ,  lois  également 
très-ûombreuses  et  très^variées  »  mais  qui  uéan- 


tae  fit  <|ue  des  Lourgeois,  dea  prétrca  et  dc<  plcbcicDs.  Elle  fai- 
Éoît  auMÎ  dei  fiunillM  oolikM ,  puisque ,  par  Àveites  ^^ocitions 
ât  m  code».eU«  laiioit  de*  SunUm  niiliuirct ,  et  que  cet  diqw- 
•itiont  ne  latent  point  atirof <ei.  Mais  comnie  les  ôiconiUBoee 

nVtotcnt  plus  les  mêmes  ,  que  la  situaUon  dei  peuples  avoitpttu 
lie  fixité  et  de  tranquillité  que  dans  ces  temps  désastreux,  où 
l'empire  penchant  vers  sa  luinc  et  se  trouvant  entamé  et  Hé- 
ctiiré  de  toutes  parts  ,  tous  grands  et  petits  ctoient  iudisUnc- 
teœcnt  forcé»  de  prendre  les  armes  ;  ceux  qui  n'apparleooicnt  pas 
aux  fanitlet  ittilîtrirea  rentrèrent  natnMllenient  dana  Terdre  civil 
d'o&  ils  étoîent  monirnlanénient  sortis»  et  cm  ftmilles»  les 
senles  nA  l'on  eût  le  privilège  d'être  soldat  en  naissant  »  conti- 
nuèrent seules  de  suivre  leur  ancienne  profession  et  furent  aussi 
les  senles  qui  transmirent  ce  dioii  et  cette  obligation  à  lonrs 
enfants. 

Ainsi  ces  soldats  romains  qui ,  au  rapport  de  Procopc  ,  se  don- 
aèrmtt  aETocIcmtdiapewnt  et  les  pajs  qu'ils  gardoient,  ans  Aiw 
motiqpct  et  ans  Germains,  conservèrent  les  memrs,  lliaUl» 
lement  et  les  lois  de  leur  pays)  mais  ne  cessèrent  point  dTétrc 
addats.  Le  récit  de  Proc<^prouTe  au  contraire  qu'ils  continvè* 
renldc  l'être  ,  et  qu'ils  conservèrent  et  léguèrent  à  leurs  descen- 
dants les  avantagi»  et  les  honneurs  qui  étoient  att.ichrs  à  la  condi- 
tion militaire  (*).  Ainsi  s'explique  le  passage  de  Grégoire  de  Tours, 
déjà  cité  '  c'est  de  la  jeune  noblesse  romaine  qu'il  veut  parler., 
lonqull  dit  que  Fétiide  des  lois  T^MstMiuicff  étoit  une  des 
parties  principales  de  son  édoeation.  Cerias  les  barbares  n*(éta- 
dioicnt  point  les  codes  romains  dont  ils  n*aroirat  que  dire  ;  les 
ridicules  doctrinait-es  que  nous  Tenons  de  signaler  n'oseroient  le 
soutenir  et  reculer  oient  cux«mémes  dorant  une  pareille  ab- 
surdité. 

(*)  y^f»  t»  n,  a* fart,  p.  In. 


SAINT-BENOIT.  553 

moins  9  sous  les  noms  divers  de  Saiique,  Gom^ 
bttU^  OU  Ripttaire,  présentent  toutes  cecanct^ 
commun  à  la  |un^udence  de  ces  peuples  bài^ 
bares ,  qu'il  j  a  campoiitim  pour  toute  espèce  de 
yiolation  de  la  loi ,  c'est-à-dire  que  tout  délit , 
de  quelque  nature  qu'il  puisse  être ,  y  est  évalué 
et  amendabie  en  argent.  ^  ^ 

Gharlemagne  n'osa  point  toucher  à  ce  code 
que  les  Francs  qonsidéroient  comme  le  titre  le 
plus  prédeux  de  leur  noblesse  et  la  sauve-garde 
de  leurs  libertés.  Tous  ses  efforts  tendirent  seu- 
lement à  le  rendre  moins  imparfait  ;  et  tel  fut 
l'objet  de  ses  fameux  capiiuiaires ,  qui  ne  pré- 
sentent point,  ainsi  que  plusieurs  l'ont  pensé  » 
une  législation  noufelle ,  les  premiers  n'étant  en 
grande  partie  que  des  recueOs  didteiprétatîons 
des  anciennes  lois ,  et ,  comme  s'exprime  l'ai^ 
chevêque  Hincmar ,  d'arrêts  rendus  sur  contes- 
tations en  matières  de  lois.  On  y  trouve  aussi  des 
explications  et  des  répétitions  de  lois  déjà  éta- 
blies ,  des  règlements  de  police ,  des  dispositions 
temporaires  sur  l'administration  de  l'état  y  etc. 
Ce  n'est  que  dans  le  dernier  que  l'on  Toit  enfin 
paroître  des  lois  nouvelles  et  la  réfonuation  de 
celles  qui  les  avoient  précédées. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  monarque 
promulguât  ces  lois  nouyelles  de  sa  propre  et  seule 
Volonté ,  et  selon  sop  bon  plaisir  :  ce  n'étoit  que 
dans  le  plaid  générai  et  du  consentemept  tam. 
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qUe  se  iaûoieiitces  cq/ituUts  et^^i'ilsacquéroient 
force  de  loi  (  1  ) .  LoaU4e-DéboQnaire  et  Gharie»« 

le-Ghauve,  qui  y  firent  de  nombreuses  additions , 
y  observèrent  ces  mêmes  formalités  ,  qui  en 
étoieat  la  sanction  nécessaire  et  sans  laquelle  ils 
eussent  été  de  nul  effet.  La  noblesse  françoiae 
▼ëcut  801)8  cette  législation»  jusqu'à  Tépoque  où» 
le  vasselage'dëgénérant  de  sa  première  institu- 
tion, on  vit  commencer  l'anarchie  féodale  et  la 
souveraineté  u&urpée  des  grands  et  des  petits 
Tassaux. 

G^endant  les  lois  Théodosiennes ,  piooMil* 
guées  en  436 ,  avoieat  été  augmentées  dans  le 
sièele  suivant  par  JFustinien  I**.  H  y  joignit  d'a^ 

bord,  en  534  t  décisions  des  jurisconsultes 
sur  diverses  matières  de  législation  ;  en54i,  il  y 
j^Ottta  ks  nouvelles  constitutions  puMiées  sous 
son  règne;  et  cette  compilation  nouvelle»  de- 
venue la  loi  écrite  de  tous  les  peuples  soumis  à 
sosi  autorité ,  fut  connue  sous  le  nom  de  Pon^ 

4icies  ou  Digeste. 

Cette  collection, négligée  dans  l'Orient  même, 
aussitôt  après  la  mort  de  Justinien  (a)  »  perdue 


(i)  Cap.  excrrp.  ex  Le^'.  Longip.  ,  cap.  49-  —  Charicmagnc 
répondit  ù  un  comte  qui  l'a  voit  consulte  sur  une  loi  dont  l'inter- 
ptéUtioa  fcmbloit  lui  oïïtir  quelques  diâiciilUa«>«  $i  rot  dpujttt 
»  portent  lur  la  loi  Salique,  mdt9sst»4f9ii$  à- iwtn  ptaid  §/- 
•  néral.  m  ' 
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dans  la  suite  clos  temps,  et  entièrement  ou- 
bliée ,  fut  retrouyée  eu  ii53,  au  siège  de 
Yille  d'Amalfi'  par  l'empereur  Lûthaire  IL  Lee 
Plsans»  qui  avoient  concouru  à  la  pri$e  de  c«tte 
TlUe  ,  .demandèrent  'ce  manuscrit  t)our  toute' 
récompense  des  services  qu'ils  avoient  rendus  : 
ils  l'obtinrent  ;  et  les  Pandcctes,  revues  et  mises 
en  ordre  par  un  savant  jurisconsulte  aliei9and(  i  )» 
furent ,  peu  de  temps  aprè^  »  enseigséea-pubÛ*- 
quement  à  Ravenne  et  à  BoulosnerDe  ces  écoles 
fameuses  la  connoissance  s'en  répandit  bientôt 
dans  l'Europe  entière  ;  et  l'on  peut  fixer  au  mi- 
lieu du  douzième  siècle  l'époque  à  laquelle  elles 
s'introduisirent  parmi  nous.  '  ^ 

€e  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  ce  fut- 
un  bien  ou  un  mal  pour  la  chrétienté  qiiç  Tàdop-  . 
tien  qui  s'y  fit  des  maximes  de  cette  jurispra<^ 
dence  romaine  ,  née  au  sein  du  paganisme  ,  dé- 
veloppée et  perfectionnée  sous  le  despotisme 
militaire  d'empereurs,  dont  ceux-là  même  qui 
étoient  chrétiens  entendoieni  maK  l'esprit  «I  la 
poUttque  du  christianisme  i  nous' dirons  seule* 
mont  que  Tenthousiasme  fut  grand  en  Fninee 

■  — — «— — — ^^^^ 

frikitiOD  de  Isis  sous  le  nom  de  Hasitiquex.  Dans  rOcoident ,  et 
pa^ticuluTcm^nt  dans  la  partie   des  Gaules  où  i  on  suivait  lo 
4roit  écrit ,  on  ne  connoissoit  que  le  Code  Thcodosie^  ,  les  lo- 
ttitutes  de  Caïus  et  l'i:.dit  perpétuel.  " 
(0  ImfflMi 
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pour  le  code  Justinien  ;  on  s*empressa  de  l'étu- 
dier ,  et  cette  étude  du  droit  civil  romain  de- 
vint si  générale  ,  que  l'Université  en  conçut  des 
alarmes.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  les 
ecclésiastiques  étant  presque  les  seuls  qui  , 
dans  le  moyen  dge ,  s'adonnassent  aux  lettres  , 
et  eussent  quelque  teinture  des  sciences ,  on 
craignit  que  cette  étude  ,  plus  recherchée  et  par 
conséquent  plus  lucrative,  ne  les  détournât  de 
celle  du  droit  canon,  que  cette  compagnie  con- 
sidéroit  avec  raison  comme  beaucoup  plus  im- 
portante ;  et,  pour  en  arrêter  les  progrès,  elle 
crut  nécessaire  de  réclamer  l'autorité  des  papes 
etjdes  conciles.  Celui  de  Tours,  tenu  en  1 163, 
HiF  contenta  d'interdire  cette  étude  aux  gens 
.  d'église;  mais  Honorius  III  alla  plus  loin,  et 
défendit  d'enseigner  le  droit  civil  à  qui  que  ce 
fût,  sous  les  peines  civiles  et  canoniques  les  plus 
sévères. 

Si  Ton  en  croit  Rigord ,  les  défenses  de  ce 
pape  ne  furent  pas  exactement  observées.  Du 
reste,  quoiqu'elles  ne  s'étendissent  point  sur  le 
droit  canon ,  et  que  ses  professeurs  fussent  dès- 
lors  agrégés  à  l'Université ,  on  ne  trouve  point 
qu'ils  eussent  encore  de  liéu  affecté  pour  donner 
leurs  leçons.  Ce  n'est  que  vers  la  ûn  du  quator- 
zième siècle  qu'il  est  fait  mention  d'écoles  de 
droit  situées  rue  Saint-Jean-de-Beauvais.  Sauvai 
dit  qu'elles  furent  établies ,  en  1 584 ,  par  Gilbert 
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et  Philippe-PoDce ,  au  lieu  même  où  depuis 
logea  Robert  Etienne.  Si  cette  anecdote  est  Traie, 
il  en  faut  oonclnre  que  ces  écoles  otht  été  trans- 
portées depuis  de  Fautre  côté  de  la  me  :  car  la 

maison  qu'elles  occuppicnt  encore  dans  le  siècle 
dernier  ëtoit  située  vis-à-vis  celle  de  ce  célèbre 
imprimeur*  Du  Breul  s'est  contenté  de  dire  qu'il 
y  avoit  de  grandes  et  de  petites  écoles  y  el  qu'en 
1464  le  bfttiment  lut  léparé  'de  bonnes 'mu- 
railles, doiit  la  toise  ne  coûtoit  que  t6  sous. 
Jaillot  ajoute  qu'en  1/195  il  avoit  été  augmenté 
de  deux  masures  et  d'un  jardin,  qu'on  acheta  du 
chapitre  Saint-Benoit. 

Gomme  les  actes  qui  font  mention  de  œs 
écoles  ne  disent  point  positirement  qu'on  y  en- 
seignât le  droit  civil ,  il  est  probable  que  la  dé- 
fense faite  par  le  Saint-Siège  continuoit  d  y  être 
observée,  et  qu'on  n'y  enseignoit  que  le  droit 
canon.  Toutefois  cette  défisse  n'étoit  que  pour 
la  Tille  de  Paiis  seulementis  et  le»  élèves  9  après 
aToir  pris  dans  cette  TÎUë^leurs  degrés  tans  cette 
dernière  science ,  aAoieift  étudier  le  droit  civil 
dans  les  provinces ,  où  cette  étude  étoit  sinon 
autorisée ,  du  moins  tolérée.  En  1 563  et  1 568 , 
on  voit  le  parlement  permettre  de  professer  à 
Paris  le  droit  civil)  et  cette  permission  cesser 
dès  157a;  enfin  Louis  XIY,  par  son  édlt  du 
mois  d'avril  1679,  ordonna  que  les  leçons  pu- 
bliques du  droit  romain  seroient  rétablies ,  et 
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raniiée  •uiTaotCt  cemonsi^e  ?miliit  qu'à  Tafé* 
air  il  y  eût  un  professeut  en  droit  firançois  daâs 

chaque  université. 

Cette  faculté ,  la  seconde  de  ITIniversité ,  étoit 
composée  de  si^  professeurs  en  droit  civil  et  ca- 
aonique ,  4'uii  professeur  en  droit  françois  et  de 
doi»e4octeun  agrégés.  Ds  continuèrent  à  60* 
euper  les  écoles  de  la  rue  Saînt-Jean-de-Bcau*- 
vais  jusque  vers  la  fin  du  dix-liulticme  siècle  ; 
mais  ces  écoles,  qui  d'nilleursétoient  très-incom- 
modes ,  menaçant  ruine  de  toutes  parts  r  on  prit 
la  résolution  d'en  construis  de  nouvelles»  et  sur 
un  plan  plus  digne  d'une  si  grande  institution. 
Elles  furent  élerées  au  côté  gauche  de  la  grande 
place  ouverte  devant  la  nouvelle  église  Sainte- 
Geneviève  ,  et  sur  les  dessins  de  SouiDot.  C'est 
un  grand  bâtiment  de  très-belle  apparence» dont 
la  façade  est  ornée  de  qaatte  colonnes  ioniques» 
qui  soutiennent  un  fronton  trimigulaire,  portant 
dans  son  tympan  le6  armes  du  roi.  L'arcliitecte , 
par  une  innovation  qui  ne  doit  pas  sembler  heu- 
reuse ,  a  jugé  à  propos  de  donner  la  forme  d'une 
courbe  rentrée  à  toute  la  façade  de  ce  monu- 
ment 

ifnès  çne  messe  solenoelle)  célébrée  à  Sainte- 
Ceneviève  le  24  novembre  1772,  et  un  discours 
public  prononcé  par  l'un  des  professeurs,  la  fa- 
rnlté  des  droits,  ayant  à  sa  téte  le  doyen  d'iion- 
neur  et  les  docteun  honoraires ,  prit  possession 


— r-  • — "  ■  '  — — 
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'  de  ces  noofriles  écoles  »  dans  les^pi^eî  ell^ 
commença  dès  le  lendemain  tous  ses  exer- 
cices ^    '  • 

GOBlOfilTÉS  DES  ÉCOLES  OS  OEOIT.  . 

TAMtAOZ.  «  • 

Dans  la  çrand'sallc,  au  premier,  le  portrait  eu  pied  d«* 
Louis  XV ,  revêtu  de  ses  habit«  royaux. 
Dans  la  salle  des  examens ,  le  grand  p|an  de  Efiris  ;  par  l'alibi 

é 

SCtJLPTDKliÇ. 

Le  buste  en  marbre  de  M.  de  TradaÎM  ,  «t  Ict  porlNitt  di 
plasieura  antres  ma^trats. 

ht  séminaire  dS  Clercs  irlandm  (rue  du  Cheval- 

'Vert).  ^ 

Jean  Lée ,  prêtre  irlandois  échappé  à  la  per- 
sécution de  la  reine  Elisabeth»  étant  venu  se 
réfugier  à  Paris  avec  six  écoliers  de  sa  nation»* 

fut  reçu  avec  eux  au  côllép:e  de  Montaigu;  ceci 
arriva  on  1 5-8.  Le  nombre  de  ces  réfugiés  s*étant 
bientôt  augmente ,  on  lefctran6j|ra  au  collège  de 
Nayarre,  qu'ils  quittèrent  encore  pour  aller  oc- 
cuper une  Âaîson  qu'avpit  louée  pour  eux ,  au  ^ 
faubourg  Saint-Germain ,  le  président  TEçcalo^ 
pier.  Nous  avons  dit  comment,  en  1677^  ils 


(1)  Cenoiianentii'a  poiAt  dMoyé  de  dcttinatiim.  « 
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furent  établis  me  les  préizesirlandoû  «u  coHëge 
des  Lombards,  oà  ils  restèrent  jusqu'en  1776, 
ëpoquevà  laquelle  ils  vinrent  occuper,  rae  du 
Cheval-Vert,  une  maison  plus  commode,  qja^ûs 
durent  au  zèle  et  à  la  libéralité  de  leur  supérieur^ 
,  M.  Tabbé  KeUy. 
*.  Le  but  de  cet  établissement  étoit  de  former  i 

■ 

l'état  ecclésiastique  de  jeunes  Irlandois ,  pour 
les  mettre  èn  état  de  faire  ensuite  des  missions 
dans  leur  pays. 

La  cbapeUe^.bâtie  sur  les  dessins  de  M.  Bel- 
langer  »  aichitecte ,  est  d'une  grande  simplicité. 
Au*dessus  une  grande  salle  serroit  de  biblio- 
tlièque(i). 

La  communauté  des  EudUtes  (rue  des  ^stes  ). 

La  plupart  de  nos  historiens  de  Paris  ont  ou- 
^blié  de  parler  de  cette  communauté ,  dont  Texis- 
tence  n'est  pas  même  indiquée  sur Ja-plus grande 
partie  des  plans.  G'étoit  une  ccmgrégatloi^  de 
prêtres  séculiers  instituée  sous  le  nom  de^^«ffs 
et  de  Marie  par  le  P.  Eudes ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  II  en  avoit  puisé  l'esprit  et  conçu  le 
«  dessein  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  dont 
il  étoit^  membre  «  et  destina  ces  prêtres  à  diriger 


(t)  C«lle  naiMm  est  eaeore  oceupée  par  dm  ptiCret  de  cette 
nation. 
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les  séminaire»  et  à  faire  des  missioiis*  Son  pr^ 

jet  reçut  sa  première  exécution  à  Gaen ,  oà  il 

fut  autorise  pur  des  lettres-patentes  données 
en  1643. 

La  double  utilité  de  cet  institut  engagea  quel-* 
ques  personnes  pieuses  à  appeler  les  Sudistes  à 
Paris;  et  M.  de  Harlaî  approuva,  en  i65i ,  la 

donation  qu'on  leur  fit  de  la  moitié  d'une  mai- 
son située  près  de  l'église  Saint-Josse  qu'ils  des- 
servirent pendant  quelque  temps ,  et  dont  l'un 
d'eux  fut  même  nommé  curé.  Mais  cette  mai- 
*son  ayant  été  Tendue  9  ilS' acquirent  en  1703 
celle  dont  nous  parlons ,  et  dans  laquelle  ils  de- 
meurèrent jusque  dans  les  derniers  temps.  Tou- 
tefois leur  intention  ne  lut  d'abord  que  de  s'en 
sçAir  comme  d'un  hospice  \  car  on  les  voitM;  de-* 
,  puis  cStte  époque»  établis  dansla  CQtkdu  palais^ 
et  chargés  de  dçsserfir  la  basse  SaioBRl^yelle. 

Ce  ne  lut  qu'en  1727  qu'ils  vioreni  iuLïLer  la 
rue  des  Postes ,  et  que  le  concours  des  deux 
puissances  leur  procura  enfin  un  établiss^j^f 
peAnanent  Un  décret  ^rarchenréqiie  d^nPaiis. 
du  !29pMR^M-77Sle«  yi  maintint  sous  la  titre  de 
communauté  et  de  séminaire  pour  les  jeunes 
gens  de  eette  congrégation  ;  et  il  leur  fut  permis 
e^^cojQiséquence  d'qjtrquéùr  jusqu'à^  6,oao  Hms 
de^^ente. 

T  e  maitrc-autel  de  la  chapelle  cloit  décoré  d'un  CUrm;  sam 

ooni  d'auteur.  < 

III. —  II*  PART.  '  36 
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Séminaire  Jnglois  (même  ,rue  ). 

Ce  séminaire  fut  établi  en  \6&f\  par  quelques 
prêtres  anglois,  sous  le  nom  et  l'invocation  de 
saint  Grégoire- k^Grand.  Les  lettres-patentes 
données  à  cet  effet  ^ar  Louis  XIY  sont  datées  de 
cette  année ,  et  portent  lar  permission  d'établir 
nne  communauté  d'ecclésiastiques  séculiers  an- 
glois. L'archevcquc  de^  Paris  j  joignit  son  con- 
sentement en  i6&5. 

Laekapelle  de  ce  séminaire  »  extrêmement 
petite,  n*(^&roit  mé  de  remarquable. 

•  . 

Scifiinaire  du  Sahii-Esprit  et  de  Clmnu^tdée 
*  Conceplion  ^méme  rue  )• 

GA4t^^^  dui|U|n^eM8tence  à  M.  Claude-  • 
I^^jP^  '         ^  diocèse 

de  Ro  n nesT^VATa^eu  que  le  manepie  de  res- 
sources cinpcrlioit  souvent  de  jeunes  «'ludiants 
«d'e^ei^dans  les  sémiuairos^^  et  d«  suivre  leur 
VOcdtio^,3c;|»(P|||^fCé^a8tique  en  aida  d'abord  ^ 
fU^lqué^uns^  el  conçut  ensuite k  pix#t  de  les 
réunir  en  communaifté.  #ei<AiblRsett»ént ,  dfftt 
la  charité  etThumilitc  étoientla  base  ,  et  auquel 
plusieurs  personnes  reipc*ct|iii4i;i  &  euipreisèrcnt 
de  coopérer,  fut  forme  en  1703  rue  Neufe- 
Sainte-GrencTiève.  M.^oullart  Toulut  qu'on  ne  * 
reçût  dans  son  séminaire  que  des  leunes  gen« 
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icapable»  d'étùdiet  en  philosophie  ou  «n  théolo- 
gie ;  et  qu'après  le  temps  destiné  à  cette  étude 
ils  pussent  encore  résider  deux  ans  dans  cette 
nlaison,  pour  se  préparer  complètement  aux 
fonctions  du  iacélrdoce.  Du  reste  il  exigea  qu'ils 
ne  prissent  aucun  degré»  qu'ils  renonçassent  à 
l'espoir  des  dignités  ecclé^astiques ,  qu'ils  se 
bornassent  à  servir  dans  les  pauvres  paroisses, 
dans  les  postes  déserts  ou  abandonnés»  pour 
lesquels  les  évêqu^  ne  trouyoiânt  presque  point 
dç  sujets  9  enin  à  faire  des  missions  tant  dans  le 
royaume  que  dans  nos  colonies. 

Cet  établissementparut  si  utile,  qu'il  ne  tarda 
p^s  à  obtenir  de  puissantes  protections  :  le  ckr^, 
asseniblé  en' 1725,  liii  assigna  une  pensioii.  Il 
en  obtint  une  autre  du  roi  en  1726,  avec  des 
lettres  de  confirmation*  Placé  d'abord ,  comme 
nous  Tenons  de  le  dire,  rue  Neuve-Sain tc-Ge- 
neviève  ,  il  fut  transféré  en  1751  dans  la  rue  des 
Postes,  au  moyen  d'unlegs  de  4o,ooo  livres  que 
M.  Cbarles  Le  Baigné  9  prêtre  habitué  de  Saint-^ 
Médailrd ,  àtdit  fait  à  ce  séminaire  par  son  testai 
ment  du^ry  septembre  L725.  Arec  cette«omme 
ils  achetèrent  d'abord  une  maison  à  laquelle  ils 
firent  depuis  des  réparations  et  des  augmenta- 
Uaos  considérables.  La  pjremièr^  pierre  des  bà~ 
flbents  neu&  fut  pqsée  en  17^  par  M.  de 
Sertine. 

La  façade  de  ces  bâtiments  avoit  été  con- 


r 


• 
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$truite  sur  les  dessins  de  M.  Chalgrin  ;  il  étoite 
aussi  rarchitecte  de  la  chapelle ,  dént  rint^eur 
étoit  décoié  d'un  oidre  ionitpie  (i). 

ccaiosnis  ns  ll  ghaiklle. 
^  toruTittis. 

Sar  U  fMirte  estèrlearef  m  bM-idief  rqprétenUot  dct  nif* 
wmùén»  ipû  isitniiient  de»  aègrai  { ]Mr  JDiMrRC. 
Pêm  rintérieur,  deux  autret  bai  idieft  j  par  le  méoM. 
Dans  la  lalle  des  tm^çiet» ,  une  Atu»Bptiofl|  par  jtfdim  cadet. 

Une  salle  prittiquée  au-dessus  Hé  la  nef  cou- 
tenoit  la  bibliothèqu'e. 

Cette  maison  étoit  chargée  de  fournir  les  mis- 
sionnaires des  colonies  de  Gayenne  et  du^  Sé- 
négal 

CoUége  de  Pharmadê  et  jardin  .dfê  Apotkàeaireê 
(  rue  de  TArbalète  ). 

•  Nous  avons  fait  mention»  dans  le  quartier  pré- 
cédent, d'un' hôpital  institué  psgr  le  sieur  Houel, 
dans  la  nM^son  connue  sous  le  nom  de  Sainte- 

j 

Valère,  et  des  événements  qui  en 'chanj^èrcut 
peu  à  peu  la  destination  ;  on  a  vu  que  le  jardin 
qu'il  avoit  formé  Tis-à-vis  oet  ét^iissement  et  des- 


(0  Cette  communauté  a  été  réAbfie;  lei  bàtîncalt  dei  deux 
établiisementf  précèdent!  «ont  oecnpéi  maintenant  par  de»  pên- 
«iont  ou  par  dct  particulier». 
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tinéilacultuiedesplanles  médicinales,  âToHété 
conseiré  :  les  apothicaires  et  les  épiciers ,  qui , 

dans  le  dix-septième  siècle,  ne  fornioient  encore 
qu'une  seule  communauté ,  acquirent,  en  1626, 
la  propriété  de  ce  jardin ,  et  le  2  décembre  de  la 
*  même  an^ée  achetèrent  la  maison  située  rue  de 
TArbàlète,  ce  qui  Jeur  procura  les  moyens  d'ou- 
vrir leur  entrée  principale  sur  cette  rue ,  et  d*y 
faire  construire  le  bâtiment  qui  existe  encore 
aujouid'hui.  Les  pharmaciens  devinrent  ensuite 
les  seuls  maîtres  de  l'établissement  »  qui  fut  érigé 
en  collège.  Une  inscription  en  lettres  d'or  sur 
une 'table ''de  marbre  noir  apprenoit  que  cette 
érection  avoit  été  faite  en  1777. 

Il  y  avôit  dans  ce  collège  six  professeurs,  qui, 
pej^ant  les  trois  mois  d'été ,  y  donnoient  dea 
leçons  pubj^ques  sur  la  chimie,  la  botanique  et 
l'histoire  naturelle;  et  tous  Ifes  ftas  le  lieutenant 
général  de  police  y  distribuoit  solennellement 
des  médailles  (1)  aux  élèves  quisetoient  le  plus 
distingués  dans  ces  études. 

Cette  maison  possëdoît  un  très-joli  cabinet 
d'histoire  naturelle ,  un  laboratoire  de  chimie  » 
une  bibliothèque ,  etc.  Bile  étoit  aiissî  décorée 
de  sculptures  et  de  tableaux.  Dans  le  jardin  ,  les 


(1)  Cet  prit  tfoîeot  été  fondéi  par  M.  Le  Noir ,  dernier  UeiN 
tenant  de  poUoe* 
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plantes  étoient  distribuées  «uivaQl  la  loÂtliode 
de  Xoviaefoit^ft), 

'  «  CURIOSITÉS. 

TAlUâVZ. 

Dans  la  graode  laJlc  ,  au-dessus  de  la  porte,  Louis  XIV  don-  * 
nant  le  poids  marchand  au  corps  des  épiciers  ;  sans  nom  d'auteur. 

Sur  la  cheminée ,  Hélène  et  Ménélas  arrivant  en  Egypte  ,  et 
tcccfVMtdn  toi  de  otite  oontréc  pinâoaw  pkaCoi  nédidaates; 
pturFauêl. 

Les  portrait»  cft  w/il>tllonf  de  HM.  Ronellf  frère»,  chimittci 

renomiaés. 

Au  pourtour  do  la  salle ,  les  portraits  dit  tmiffit  gnntTT  de  le 
cpminimauté  4i»  c|>iciers  et  apotbiceirça.  • 

* 

.  •cotramii. 

Entre  deux  croisée*  de  la  même  lalle  »•  le  butte  de      Le  Noir. 

♦ 

E€oi0  die$  Smfya»d$  (  rue  Saiiit-£tieiiiift-d««- 

6fés).  ¥  *• 

Getjte  école  4efibarité,  établie  en  1732 ,  étoit 
due  au  fk\t  p%  à  la  charité  de  M.  l'abbé  de  Pout- 
briand.  S'étant  avisé  un  joui* d'interroger  sur  * 

la  religion  un  Savoyard  déjà  avancé  en  âge,  qui 
Tenoit  de  lui  ren<;l>^e  quelque  service ,  il  le  trouva 
d'une  îjpaorance  si  profbj||de  des  vérité^  letplus 
importantes,  qu'il  résolut  aussit^  de  travail- 
ler à  fînstruction  de  ces  pauvres  gens.  Plu- 
sieurs personnes  charitables  auxquelles  il  com- 


(1)  Cet  établisveineot  a*e  point  chaagé  de  dcitiMtiea. 
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mmiquft  son  projet  Tapprou^èveitt ,  êtimikirent 

y  prendre  part.  Ils  se  partagèrent  aussitôt  les 
divers  faubourgs  où  étoient  établies  les  cbâm- 
brées  des  Savoyards  (  i  ) ,  leur  aaaeiicèfeDt  les 
bonnes  dispositions  où  Ton  étoit  pouf  eux,  et 
.  tronvèrë'nt  dans-ees  malheureux  <ant  de  docHilé 
et  de  reconnoissancc ,  que  Ion  put  commencer 
aussitôt  les  caU  chismes  que  l'ou  vouloit  insti- 
tuer. Les  pœoQiefs  se  firent  à  .5aint-£cnoît;  et 
bientôt ,  m  le  grand  éloignement  des  dilCéfents 
quartiers  oi3|  les  Samyasds  étoient  kigés,  m  en 
établit  de  nouveaux  dans  plusieurs  paroisses  de 
Paris  ;  à  Saint-Merri ,  pour  les  Savoyards  du  Ma- 
rais ;  au  séminaire   des  Missions-Ëtrangères , 
pour  <ieux  dn  ftfabooj^  Sainl-Gfennain  ;  à  Saint- 
Sauveur  y  pour  le*  faubouig  Saint-Lnurent, 
la  place  des  Victoires  et  la  porte  Saint-Martin. 

"  •    I      ■  ■'■   

(t^'Df  habU^icat  1^  fanlxinrgi.  Ce*s.  de  révédié  de  Geoirc, 
qui  étoient  lei  plu» nombrens*  lofcoient  ^ans  le  fiiul>ourg  Saint- 
Marceao;  cens  de  Saint-Jcan-dc-MauHcnnof  dans  Ir  fnubonrg 

Saint-Laurent;  ceux  tir  l'.irrhevéchë  de  Moutier  en  T.irentnise, 
dans  le  Marais,  etc.  Ils  étoient  dislrihué.s  par  rhambi  érs,  dont 
chacune  ,  composée  de  huit  à  dix  Savoyards,  étoit  conduite  par 
nn  chef,  qui  remplissoit  auprès  de  ces  enfants  les  fonctions 
d'économe  et  de  tnteor.  IJbactin  d'enx  avoit  sa  place  marquée 
dans  Paria ,  o&  il  se  rendoit  de  grand  maUn  ;  et  lé  soir  en  ren- 
trant» ce  qni  avoit  été  gagné  dans  la  jonrnéc  étoit  jnis  dinsnne 
bolle  eom  m  une  nommée  tirelire ,  que  Ton  n'ouvroit  que  lorsque 
la  somme  étnit  n^'ier  considérable  pour  être  employée  iifib'mmt 
aux  besoins  de  la  pt  tite  société.  Celte  police  des  Savoyards  s'est 
.  maintenue  pendant  la  révolutiooj  et  suLsiste  encore  aujourd'hui. 


SSB  QUABTIER 

A  ces  leçbnsy  les  charitables  instituteurs  tou- 
luxent  bien  ajouter'  des  prix  pour  entretenir 
l'émulation.  La  première  distribution  s'en  fit  rue 
Saint-Etienne-des-Grès ,  dans  la  chapelle  de 
l'ancien  colicgc  de  Lisieux.  La  charité  des  gens 
de  bien  qui  habitoient  ces  dirers  quartiers  four-  • 
nissoit  abondamment  à  ces  dépenses.  Bientôt 
on  jugea  qu'il  étoit  possible  d'étendre  les  bien- 
faits de  cette  institution  sur  les  pauvres  enfants 
des  diverses  provinces  du  royaume  ;  on  y  reçut 
des  Aurerg^nats,  des  Limousins,  des  Normands, 
des  Gascons,  etc. ,  etc. ,  ce  qui  rendit. les  caté- 
chismes plus  nombreux  |.  et  donna  lieu  d^ta* 
blir  une  nouvelle  école  dans  la  paroisse  de  la 
Magdeleine  au  faubourg  Saint-Honoré. 

V 

« 

«  • 

II 
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HOTELS. 


Hàul  de  Bourgogne  (  rue  des  Sept-Yoies  ). 

Cet  hôtel ,  dont  la  plus  grande  partie  servit  à 
former  le  collège  de  Reims ,  appartenoit^dans 

le  treizième  siècle ,  aux  ducs  de  Bourgogne.  Il 
fut  uni  à  la  couronne ,  ainsi  que  leur  duché ,  sous 
le  règne  du  roi  Jean;  mais  ce  prince  jugea  à 
propos  de  se  réserver  l'hôtel,  lors  de  rinvesti- 
ture  cpi'il  donna  à  son  fils.  Philippe-le-Hardi 
des  domaines  et  de  la  soureraineté  de  ce  duché. 
Charles  V  son  frère  lui  rendit  cette  habitation 

en  i564-  trouve  que  dix  ans  auparavant  elle 
étoit  occupée  par  les  religieuses  de  Poissi ,  que 
la  guerre  àvoit  obligées  de  venir  chercher  un 
asile  à  Paris.  En  1402,  Philippe  donna  cet  hôtel 

à  son  troisième  fils  Philippe,  comte  de  Nevers 
et  de  Rhétel^  qui  le  vendit  aux  éqpUers  de 
Aeimseni4iâ*  « 

Hàtel  d'Albret  (  même  rue  ). 


Cet  hôtel ,  dont  une  très-petite  portion  ût  le 


/rAlëge  de  la  Merci|>  appartenoit  ancieunemeiit 
aux  confies  de  Blois.  Il  submte  encore  ^  cdté  du 

collège  de  la  Merci  une  partie  de  cette  maison  , 
laquelle  a  retenu  le  nom  de  cour  d 'dUfreU  : 

Petit 'Bourbon  (rue  du  Faubourg  -  Saint- 
*'  •  Jacques). 

Mous  avons  dit  à  Tarticle  .  du  Val -de-Grâce 
qu'on  en  transféra  les  religieuses  dans  une  mai- 
son appeUe  le  Ptiit^ovrèon.  Elle  se  nommoit 
auparavant  le  fief  ou  le  séjour  de  Valois ,  nom 
qu'elle  devoit  à  Charles  de  Valois,  fils  de  Phi- 
lippe-le-iiardi ,  auquel  elle  appartenoit  au  com- 
'  misncement  du  quatoraième  dètle.  Depuis  elle 
passa dansk  maison  de  Bourbdte  ;«t  au  seiiième 
siècle  elle  faisoit  partie  des  propriétés  du  conné- 
table de  Bourbon  »  sur  lequel  elle  bit  confisquée, 
a?ee  tous  ses  autres  biens.  Louise  de- SaToie^ 
ayant  dbtenu  la  permissioo  d'aliéner  ces  biens 
jusqu'à  la  concurrence  de  ia,ooo  livres  de  rente, 
•  donna,  en  i528,  le  séjour  de  Bourbon  à  Jean 
Cbapelain»  son  médecin.  Ses  descendants  le 
Tendifent  aux  idUigieufles  du  ValHie4«fàce. 

*         Autres  hôtel». 

Dans  ce  même  quartier  ctoient  situes  les  hô- 
tels suivants,  qui  tous  ont  été  détruits,  et  sur 
lesquels  nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun 
4étail. 
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Hôtel  des  évéques  de  NeVers»  rue  des  Aman- 
diers. ^ 
— U«^des  abbés  de  PoDtigni,  rue  des  Anglois. 
 de  Jean  Gannaî ,  chancelier  de  France, 

rue  de  l'Arbalète, 
•^«^des  abbésdeSaint<-Beiiot^4Ui^Loii«y  . 

rue  de  la  Grande  et  de  la  Petite-Bre-  . 

tonnerie. 
 —de  Yezelai,  duMont\ 

Saint-Mtohei  (1) ,  / 
des  ëvêques  d*Au-| 

xerre  ,  de  Coutan-\rue  des  Cholets. 

CCS,  du  Mans  y  dej 
.Sflnlis ,  de  LaîigM ,  I 

deChâlons  (2).  J 
des  abbés  de  Saint-Jean-des- Vignes, 

rue  Saint-Jacques  9  près  la  ^chapelle  ^ 

Saint^-ÏTes. 
■  4es  éYêques  de  Mevers  eo'iSSo,  tut 

Judas. 

— — I —  dcMarii-le-Cb4itd,  rue  des  Sept- Voies. 
 >  I  1  — :  

(1)  Ces  deux  h6teit  «ont  «OBpritMjoni^'Miii  dans  le  collège  ' 

de  Montaigu. 

(:2}  Le  colk-ge  de  Saii^lc-Barbe  a  été  b4ti  «u|r  remplaçement 
de  cet  hôtel. 


Digitized  by  Google 


S^a  QUÀ&^£R 

FONTAINES/  . 

m 

Fontaine  Saint-J^enoU  ou  de  4a  place  Cambray. 

Cette  fontaine  ,  située  à  l'entrée  de  la  place 
Gambray"  et  Tia-À-rô  Tégliae  Samt<-Beno!t ,  a  été 
construite  yen  Vm  i6fl4* 

  • 

Fantôme  de  SahOe'Geneviève. 

Cette  fontaine  est  aitaéedana  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  mobtagne. 

Faniame  du  Poê-d^Fet. 

'  Elle  s'élève  au  coin  de  la  rue  Moufetard  et 
,  de  celle  dont  elle  a  pris  le  nom. 

•    Fontaine  det  Carmélitee^ 

Elle  a  été  construite  dans  la  me  du  Faubourg- 
Saint-Jaeqties  et  à  rtntiée  du  couvent  dont  elle 

porte  le  nom. 

•  Ces  quatre  fontaines  reçoivent  leurs  eaux  de. 
raijttéduc  d'ArcueîL 

Porté  Sainî^acquee* 

Cette  porte  étoit  située  à  l'extrémité  de  la 

rue  du  même  nom,  près  du  carrefour  auquel 
aboutissent  les  rues  du  Faubourg-Saint-Jacques, 
Saint -Hyacinthe  et  des  Fossés-Saint-Jacques. 
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Elle  fut  construite  lors  de  l'enceiatede  Philippe- 
Auguste ,  et  abattue  en  iQj84  (i). 

*  ♦ 

BABRIÈRES.    *  " 

U  n'7  a  que  deux  bairièies  àgnê  toute  l'ë- 
tendue  de  ce  quartier  : .  * 

La  barrière  de  la  Santé*  , 
La  l>arrière  Saiat-Jadqoct  (a). 


(i)  ro/.  pl.  147. 

(a)  Cette  dernière  M 


nMiatcBMit  baniAM  d'Areoeil. 
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Dtt  QUARTIER  SiiiNÏ-BËiNOlT. 


R[TE  des  Amandiers.  Elle  aboutit  d'un  (  ôtc  à  la  rnc  des 
Sept-Voies,  et  de  l'autre  à  celle  de  la  Montagne-Sainte- 
Genefiève  ;  dès  le  treizième  siècle  elle  portoit  ce  nom, 
dont  on  n'a  pu  découvrir  Tétymolof^ie.  On  disoit  ép;ale- 
menl  rue  des  Almandiert ,  de  l* ÀUenuuidier  et  des  Aman- 
diers. 

Rue  des  Anglais.  Elle  traverse  de  la  rue  Galande  dans 
celle  des  Noyers >  et  étoit  connue  sous  ce  nom  dès  le  trei- 
zième siècle.  Sauvai  insinue  qu'ii  lui  a  été  donné  à  cause 
du  l<^^séjour  que  les  Anglois  o^t  fait  à  Paris  f  i}.  JaiJlot 
.provTe  qa*ane  telle  opinion  ne  peut  être  admise,  parce 
cette  me  ét«iit  ainsi  noi|iinèe  plus  de  deux  siècles 
MfUki  le  oègoe  de  Cbailes  SfU^an»  paètendre  en  donner 
la  T^itable  étymologîe  »  il  pense  qu'il  sèroit  pla«  vrai- 
semUable  d«  r&ttiibuer  aux  Anglois  que  la  célébrité  de 
l'UmTersifjfc  de  Paris  ei%ageoit  à  ^ir  faire  leuft  études 
dans  cette  Tille,  ét  dont  le  nombre  étoit  e^'effet  si  consi- 
'dérable,  qu'ils  formèrent  uHe  des  quatre  nationt  dont  ce 
grand  èorps  étoit  composé. 
Rméêl^AiMètê,  Elle  aboutit  l'un  côté  à  la  raeliou- 


(i)  T.  I,  p,  109. 
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fetard,  de  l'autre,  à  celle  des  Charbonniers.  On  lit  dans 
les  litres  de  Salnl-Genevière  qu'au  quatoriième  siècle 
elle  s'a^^loit  rue  des  Sept'V oies  (1),  et  qu'au  milieu  du 
seizième  on  la  nommoit  rue  de  ta  Porte  de  l'ArbalèU, 
autrement  des  Sept-Voies,  Il  y  avoit  dans  celte  rue  un<^ 
maison  dite  de  l'Ârbalète,  qui  faisoit  le  coin  de  la  rue  éts 
Sept-Voies,  et  c'est  là  qu'il  faut  chercher  :>iuii»  doui*^ 
l'étymologie  de  ces  diverses  dénominations. 

Rue  du  Cimetière-Saint-Benott.  Elle  aboutit  d'un  côte  É 
la  rue  Saint-Jacques,  de  l'autre  ù  la  rue  Fromentel^  et 
doit  son  nom  au  cimetière  Saint-  Benoît ,  auquel  elle 
conduisoit  ea  161 5.  On  agrandit  ce  cimetière  en  même 
temps  qu'on  en  supprima  un  autre  qui  occupoit  une  partie 
de  la  place  Cambrai.  Quelques  nomenclateurs  donnent  à 
cette  rue  la  dénomination  de  rue  Breneuse;  un  autre  dit 
qu'elle  s*appeloil  de  l*Oseroie  en  i5oo.  Guillot  en  indique 
efiectiveraent  une  £0us  ce  noni,  et  l'abbé  Lebeuf  pense 
aussi  qu'elle  est  repréii>entéc  par  celle-ci  (2).  Jaillut  pro-< 
duit  plusieurs  titres  qui  lui  font  croire  qu'anciennement 
cette  rue  n'étoit  point  distinguée  de  celle  de  Fromenlel, 
dont  elle  fait  la  continuation;  et  celle-ci  se  prolongcoit 
alors  sous  le  même  nom  jusqu'à  la  rue  Saint-Jucquc*.. 
Quant  à  la  rue  de  VOseroie,  il  conjecture  que  ce  pouvoit 
être  une  ruelle  comprise  dan>  l'i  ijlise  S.iint-Benoît ,  et 
sur  remplacement  de  laquelle  ont  cte  coii-îlruilc?  I«  - .  Iia- 
pellcs  de  la  nef  (5). 

Rue  de  Biron.  cAe  rue,  qui  donne  d'un  côté  me  du 
Faubourg-Saint-Jacques,  de  l'autre  danScelle  de  laSanté^' 
étoit  encore  sans  nom  en  1772.  Elle  a  pris  depuis  œtui 
qu'elle  porte  aujourd'hui. 


(1)  Cens,  de  i38o.  • 
(a;  T.  Il,  p.  569. 

(3)  Chronol.  hisl.  des  cnr.  dr  S.  non.  ,  p.  a6  et  27. 
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ltiÊ0dêê  Bourguignonê,  Cette  rue,  qui  donne  dSin  boni 
ianB  la  me  du  Fanbonr^Saint-Jfacquesy  et  de  Tantré 
dans  celle  de  Lonfcine»  étoit  anciennement  nommée  rat 
d$  Bourgogne.  Bar  plusieurs  plans  on  ne  la  fidt  «fommèn- 
cer  qu'au  coin  de  la  rue  de  la  Santé ^  ou»  pour  mieux 
dktf  au  bout  du  earrefoor  oû  étoit  autrefois  placée  la 

.  troixdê  ta  têintêttottie  (i)  ;  et  toute  la  partie  antérieure 
jîi&qu'àJa  rue  Saint-Jacques  y  est  nommée  rue  des  Capu^ 
cins.  C't'toit  par  cette  rue  ou  ehemin  ,  et  le  long  tics  murs 
du  "Val-de-Grûcc ,  que  dcvoil  passer  le  boulevard  ou  courî 
planté  d'arbres  dont  on  avolt  résolu  en  1704?  d'environ-^ 
ner  la  ville ,  et  qui  depuis  a  été  tracé  et  exécuté  à  une 
.asseï  grande  distance  de  ce  premier  emplacement  (3). 

Rue  de  la  Grande  et  de  la  Petitc-Bretonnerie.  Ces  deux 
rues  parallèles  se  réimissoient  l'une  à  l'autre,  et  avoient 

'  leur  entrée  par  la  rue  Saint-Jacques;  c'étoit^  à  propre- 
ment parler»  une  rue       toumo^t  autour  de  plusieurs 

*/naisons«  SauTal  dit  qu'anciennement  ^eile  se  nommoH 


(i)  Cctfe  croix  fut  iripéc  ci\  i6fi8,  en  rc^paratîon  d'nn  snrri- 
^ge  coniiuis  dans  l'églue  SainUMartio,  cloître  Saint-Marcel. 
Au  mois  de  juillet,  troi*  voleurs  sV'tant  introiluils  dans  celle 
église  ruuipircut  le  Ubcruaclc ,  ciuporléreiit  le  saint  «  iboirc,  et 
diiperflieDf  lei  hottiçt.  lUftirpH  arrêtés,  et  dccltrèrent  .qa*ilt 
avoicnt  e&Tdoppé  vue  de  ccslioitiet  daa»  un  lii^»  et  TaToient 
jetée  pfê»  dce  murs  ^B'^^al^de-Grioe.  EUe  7  fut  keurcuMneiit 
trouvée ,  et  levée  avec  Igp  cérémoatet  lequiiet»  à  la  MÎta  d«t- 
«  quellct  M.  l'archcvâqQe  ordonna  une  procession  solennelle  et 
fckpiatoire,  où  il  assista  nu-pieds  et  l'étole  derrière  le  dos.  On 
éleva  ensuite  la  croix  (iont  nou*  parlons,  et  toua  Icsaoalc  cl4S^é 
de  la  paroisse  s'y  rcudoit  processionmllcment, 

(a)  11  y  a  dans  cette  rue  un  cul-dc-sac  nommé  *V  ffnute/ori. 
C'cit  l'ouverture  d'une  rue  projetée  en  r^'i^  et  non  continuée, 
laqiiéNe  deroît  traTcner  de  celte  des  Bourguignons  dans  la  rue 
des  Lyonnoit. 
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Tttêdtt  Puits  (1)  ;  et  Jaillot  la  irouTe  »  au  commenoement 
du  quinzième  siècle  »  sous  le  nom  de  rue  aux  Bretons; 
inaisy  dès  lé  seiuèmef  elle  est  désignée  sous  la  double  dé^ 
nomination  qui  lui  eaà  restée.*  Ces  deux  mes  ayoient  été 
ouvertes  sur  un  fief  qui  appartenoit  aux  religieuses  de 
Long-Champs;  et  Ton  trouTO  qu'en  1661  le  roi  permit 
aux  filles  ^e  la  congrégatiob  de  Cbaronne^  dont  il  rouloit 
laTorlser  TétabUssemenl ,  de  former  un  marché  dans  cet 
endroit  (a). 

Kl»  tb  la  Bûcheriê.  Bile  commence  à  la  Tue  da  Petite- 
Pont  9  et  finit  à  (îelle  do  Paté^e-la-Piace-lllaubert.  SauTal 
dit  qu'elle  dcToit  sou  nom  ft  uh  gort  aux  hOthes  qu'il  y 
aToit  auprès  en  141 5  (3).  Jaillot  prouvé  que  ce  port  exis- 

toit  en  cet  e;idroit  bien  des  siècles  avant  cette  époque  ;  et, 
sans  nier  que  le  nom  de  cette  rue  en  tire  son  élymologie,  * 
il  pense  qii'i'lle  pourroit  bien  aussi  avoir  reçu  celte  déiio- 
miiialion  de  quelques  boucheries  établies  ancicnncm'cnt 
en  ce  lieu.  Au  reste  ces  deux  élymologies  sont  également 
constatées  par  des  titres  de  Saintc-Gcncvîèvc  du  treizième 
siècle,  dans  lesquels  ou  lit  :  V utu  de  Bouc/taria  et  Buscha- 
ria,  etc.  Cette  rue  avoit  été  ouverte  au  bas  d'un  clos  fort 
étendu  qu'on  appcloit  le  clos  Mauvoîsin  ,  dont  nous  au- 
rons bientôt  occasion  de  parler  ;  et ,  dès  le  sixième  siècle, 
elle  ctoit  couverte  de  maisons  jusqu'à  la  rue  du  Fouure 
seulement.  En  120a  le  clod  Mauvoisin  ayant  été  donné  à 
cens,  sous  la  condition  d'ybàlir,  la  rue  lut  successivement 
(continuée  jusqu'à  son  extrémité,  opération  qui  cependant 
ti'étoit  pas  encore  terminée  à  la  fin  du  siècle  suivant  (4)* 


(I)  T.  I ,  pw  lai. 

(a)  Cet  met  ont  été  depuis  tapprimées,  poa^  ftdlilerrcfttrée 
de'la  plaee  Sainte-Geneviève. 

(3)  T.  I,  p.  lai. 

(4)  Pluueura  i\tte%  de  Tarchevéché  font  mention  d*noe  ruelle 
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|>/4ef  Cwitrci.  Elle  fut  oaTerte,  «u  çoiiimeD6ein(Mt 
dis-teptiènie  siècle,  sur  «ne  partie  de  In  nieSaint-^MQ- 
de^lAtraoyqai  s*étendoit  |naqtt'àIo  rpe  S«iQt-|ao^e$|  et 
iiir  UD  terraio  qui  tenroit  ancienovpent  de  cimetière.  Op 
le  noniiiioit/#  Grand  CmetUrê,  U  Cimetièr$  de  Cm^krai, 
U  CÙMtUrê  de  ^Jfoeiaif  U  CimftUredu  Corpt-de-gardâ^ 
Ces  dilËreDts  noms  Teooieot  de  la  terre  dtCcmbrûi,  ainsi 
appelée  parce  que  la  maison  de  l'éTÊqae  de  'Cambrai  ^ 
conrertie  depuis  en  collège ,  y  étoit  située  ;  d*un  acacia 
qu  on  y  avoit  planté  9  et  d*ttn  corpSHto-garde  voisin* 

Rue  des  Capucins  (i).  Ce  n'étoit,  au  siècle  dernier , 
qu'un  chemin  qui  conduisoitde  ta  rue  du  Faubourg-Satot- 
Jacques  ;»  celle  de  la  Santé.  On  la  nommoil  ainsi  parce 
qu*clle  rt'gnoit  le  long  de  Tenclos  des  Capucins. 

Bue  des  Canuts.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des 
Noyers,  et  de  l'autre  à  celle  du  mont  Saint-Hilaire. 
Comme  elle  a  été  ouverte ,  ainsi  que  celle  de  Saint-Jean- 
de-lieauvais,  sur  le  clos  Bruneau,  on  lui  en  a  souyciU 
donné  le  nom.  Elle  portoit  aussi  celui  de  Saint-HHaire  , 
parce  (]n'elle  aboutissoit  à  cette  église,  et  c'est  ainsi 
qu'elle  est  dénommée  dan?  dc5  actes  de  lôijct  iSja.  Son 
dernier  no^  (ui  Tient  dq  couveo^i  d^â  Cormes  qui  j  étoit 
s^lué. 

Jttfs  da  CanteaUf  C'est  une  ruelle  qui  descend  de  la  rue 


qui  doDDoit  dan^  cette  me ,  cl  qu'on  nornmoit ,  en  1490»  riulte 
du  Lton-Pttqnais  f  et  en  irjoH.dii  7rou-  Puiuu's.  Ce  dernier  nom 
étoit  commuD  au\  fosHés  ou  cloaques  où  se  perdoient  les  eaux  et 
les  immondices ,  qui  de  là  étoient  portées  à  la  rivière.  Jaillot 
pense  que  cette  ruelle  est  la  detccotc  vis-à-vis  la  rue  des  Hat*, 
qu'on  appeloit  ies  Petits- Deff'és. 

(1)  Cette  rve  en  maintenaiit  nomoiiée  rue  Médiin ,  dam  mm 
de  tes  parties.  Celle  qui  va  dn  faoboorg  Saint- Jacquet  au  Oiami»- 
daa-Ci^iicîai  a  cenaerré  sen  aacian  nem. 
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deUBûcherie  à  la  rivière,  et  que  prc>qii(;  tous  nos  plans 
<ml  figurée  sans  lui  donner  aucun  nom.  Jaillot  prétend 
cependant  que ,  dès  le  treiùèJBé  siècle,  elle  étoit  connue, 
sous  celui  de  ta  PoUsoufiâtié,  fni^ààla  Place  au  Poisson 
dyns  le  dix-septilème  ;  plus  anciennument  elle  s'appeluil 
rusées  Portes.  C'est  ainsi qu*eiie.effc indiquée dant^lerOIe 
.des  taies  de  iSiS»  et  dans  i|p  compte* de  i^ffi,  raffoët^ 
par  SanTal  (r).         ^  /  * 

Miudfi  Chvhwkrs»  £Ue  fidt]a.coBtlntihtlon  di^la-ni» 
de  TArbalèle»  et  albontit  &  celle  dea  Bonr9uifn4mSk  Son 
nom  loi  Ttenl  d*un*  lîto  Toiaia.dit  Ut  Chtarboumsn, 
dont  il  est  queatioD  pliuieurs  fois  dans  le  terrier  du  ro* 
de  i54o. 

Ru$  Chârtiàrg,  EUe  aboutissoit  d*«m  côté  à  la  rue  da 
Puits-^Certain  »  de  Tautre  iceUe  deBeiait«SaaTal  dit  qufe» 
i3oo  elle  s*appeloit  dâ  la  CharrêtUre  (a).  GuiUot  éltrit  df 
U  Chœr§Urk^  et^Too  trouve 'dans  d'autres  titres  4ê  /a 
ChmrUrs  (3)  »  dê  la  CAartriére  et  du.  GhofUlu.  ' 

Bm8  du  CkêtalfVirt  (4J«  EUe  trarerse  4»  la  rue  des 
Postes  à  celle  de  la  Vieille-Eslrapade.  Si  Ton  en  excepte 
un  seul  plan  ,  celui  de  Nolia,  publié  eo  1699,  où  elle  est 
appelée  roc  da  Chevalier  ^  on  trouve  le  premier  nom  dans 
tous  les  actes,  et  notamment  «iiius  les  cenaiers  de  Sainte- 
Geneviève,  qui  en  font  njcntion  dès  i6o3.  Elle  fut  fermée 
en  1646,  sans  qu'on  en  sache  les  raisons,  et  rouverte 
depuis,  sans  que  l'époque  de  cette  ouverture  soit  dési- 
gnée. Son  noDX  lui  Tient  probabiemeat  de  quelque  en- 
seigne. 


(i)  T.III,  p.  263. 
(1;  T.  I,p.  iq4. 

(3)  Hist.  de  Par.  ,  t  III ,  p.  39a. 

(4)  On  la  nomme  maintcnaiit  nu  des  Mandoù. 
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Rue  des  Chiens.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des 
Scpt-Voies,  et  de  l'autre  à  celle  des  Cholets.  Sauvai  (i) 
.et  ses  copistes  prétendent  que  le  bas  peuple  avoit  cliang^é 
les  deux  dernières  lettres,  du  nom  de  cette  rue,  parce 
qu'elle  étoit  solitaire  et  malpropre.  Jailiot  pense  au  con- 
traire que  cette  dénomination  ordtirièrc  étoit  la  plus  an- 
cienne, et  fut  chan{î^ée  en  celle  des  CIncns  ,  qu'elle  por- 
toit  déjà  avant  le  uiilien  du  dix-septiénic  siècle.  Guillot 
indique  dans  sa  nomenclature  une  rus  du  Moine,  que 
Tabbé  lebeuf  croit  être  celle-ci  ;  Jailiot,  qui  en  doute, 
entame  à  ce  sujet  une  longue  discussion ,  qui  n'éclaircit 
nullement  cette  question  si  peu  importaote  (2). 

Rue  des  C4iolets.  Cette  rue  donne  d*un  côté  dans  la  rue 
Saint-ÉtienneHies-Grés,  de  Tautn:  dans  celle  de  lleimSy 
et  doit  son  nom  au  collège  qu'on  y  a  bâti.  AuparaTant  on  - 
la  npnAnoit  »5mnt-Spnphorim  et  Salnt'^jrmphoriên'deS'' 
Vignét,  Cette  dernière  dénomination  yenoit  de  ce  que  le 
canèque  forme  cette  rue  aTec  celle  de  Reims,  des  Sept- 
Yoies  et  de  Saint-Étienne-des-Grés,  ètolt  un  clos  planté 
de  fignes.  On  la  troure  aussi  indiquée  sous  les  noms  de 
peiitê  rat  Sûint9~Barbê  et  de  rue  d$s  Vignes, 

Rae  éTÉeotee,  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  me  du  Mont- 
Saint-Hilairey  et  de  Tautreà  celle  du  Four.  Guillot  n*en 
fait  point  mention ,  quoiqu'elle  ekistAt  déjA  de  son  temps. 
En  i5i3  on  lanommoit  rue  au  Chmidero»,  de  renseigne 
d'une  maison  qui'Subsistoit  encore  en  i636;  mais,  dès  le 
seizième  siècle ,  on  l'appeloit  rue  d'Ecosse.  Robert  dit 
qu'elle  a  porté  le  nom  de  rue  des  Trois-Crémaillères. 

Rue  Saint-Etienne-dcs-Gr(  S.  Elle  donne  d'un  boAit  dans 
la  rue  Saint-Jacques,  de  l'autre  sur  la  Place-Saiote-Ge- 


(1)  T.  I,p.  1^. 

<a)  On  U  nomme  ftujourd'btti  ttstJûOH' Hubert, 
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nefiève.  Dès  ia3o,  elle  est  désig^née  sous  ce  nom  dont 
nous  aTons  fait  cunoottre  TétyiDDlogie  en  parlaiit  de  ^*é« 
glise  qui  le  lui  a  donné.  '  * 

Rue  de  la  V ieille-Estrapade.  Elle  est  située  entre  la 
Place-de-Fourci  et  celle  de  l'Estrapade  ;  et  cette  derbièi% 
place  qui  loi  a  donné  ce  nom,  ravoit  reçu  parce  que,  pen- 
dant  loog^temps,  on  y  ayoit  (bit  subir  aux  soldats  le  sup- 
plice de  Testrapad^doBt  Tappareil  fot  depuis  transporté 
au  marché  aa|c  cbieraux.  Avant  cette  époq^f  ^  cette  me 
se  nomAoit  raê  du  Fossét^ainf-Mareeau,  ^nt  été 
ouT«0e  sur  les  fossés  de  la  yHle; 
•  Mut  du  FouêM.  Elle  aboutit  dVin  côté  â  la  ruepaJande» 
de  Tantre  â  celle  de  la  Bûcberie.  Ce  nom  est  une  altéra- 
tion de  celui  de  pmrêf  c*est*à-dire  de  paitte«  dans  notre 
ancien  langage  ;  aussi^  dans  tous  les  Tiens  titres^  cetterue 
est*elle  appelée  tiem  Strmninh,  vUtu  Stna^nwn,  tU 
Stnmnineû,  On  Toît  dans  un  cartu^ire  de  Sainte-6ene- 
Tiéve  (i)  qu'en  laoa  Matthieu  de  Montmo/enci, seigneur 
de^arli ,  et  Hatliilde  de  Garlande  sa  femme  »  donnèrent 
leur  Tignc  appelée  le  dos  MauTolsin  (c'est  le  même  q^e 
celui  de  Gaiïande) ,  à  cens ,  à  plusieurs  particuliers,  à  la 
charge  d'y  bûlir.  Ainsi  se  formèrent  les  rues  Galande,  du 
Fouarc  et  antres  qui  se  trouvent  entre  la  rue  do  la  Bûclie- 
rie  et  la  Place-Maubti  t.  Nous  avoas  déjà  dit  coimncnt, 
sous  Philippe-Auguste  ,  il  s'établit  de  nouvelles  écoles 
dans  celle  dont  nous  parlons.  Elle  re(  ut  le  nom  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui,  parce  que  les  écoliers  ,  suivant 
l'usage  qui  s'observoit  alors,  étoient,  par  respect  pour 
leurs  maitres,  assis  par  terre  sur  de  la  paille,  dont  on 
jonchoit  les  écoles. 

Les  anciens  titres  prouTent  que  la  rue  du  Fouare  étoit 


(i)  Fol.  190. 
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fermée  à  ses  deux  extrémités  ;  et  l'on  croit  ^[ue  c'étoil 
pour  empêcher  le  passage  des  voitures ,  dont  le  bruit 
auroit  pu  incommoder  et  distraire  les  étudiants^        <>  < 

Rue  du  Four.  Elle  donne  d'un  côté  dans  la  rue  des  S^t- 
Voics,  de  l'autre  dans  celle  d'Ecosse,  dont  elle  n'est  pas 
même  distinguée  sur  les  anciens  plans.Cependant  le  cartu- 
lâire  de  Sainte-Geneviève  de  1248  en  fait  mention  soos  le 
nom  de  Ficus  et  de  raella  Fur  ni;  Guillot  la  Bename  du 
Petii-Four y^u* on  appelle  le  Peiit-Four-Saint-Ylaire.  On 
lui  avoit  donné  ce  nom  parce  que  le  four  banal,  qui  ap- 
partcnoit  j\  l'église  Saiiit-Hilaire ,  y  était  situé. 

jRo*  et  p/ace'dc  FourcL  Elles  sont  situées  entre  la  rue 
de  la  Vieille-Estrapade  et  «elle  des  Fossés-Saint-Victor. 
Sur  la  plupart  de  nos  plans  cctlt;  rue  n'est  pas  distingfoce 
de  ceHe  des  t'ofidés-Saint-ÎViaTccau  ou  Vieille-Estrapade. 
Elle  doit  aon  nom  à  !M.  Henri  de  Fourci,  président  aux 
enquêtes  et  prévôt  dès  marchands ,  qui ,  en  exécution 
d'un  arrêt  du  conseil  du  17  avril  i685,  ût  combler  les 
fossés  et  aplanir  le  terrain,  beaucoup  plus  escarpé  alors 
qu'il  ne  Test  aujourd'hui. 

Rue  Fromentel.  EUe  aboutit  d'nn  côté ^  la  rue  du  Mont-^ 
Sainl^ilaiiH; ,  vis-à-vis  le  Puits-Certaîn,  et  de  l'awtre  ik 
celle  du  Cimelièrc-Saittt-Benoit  Ce  nom  e?X  tine  abré-i 
viation  de  celui  de  Froid-M^mtel ,  ainsi  qu'il  est  indiqué 
dans  le  cnrtulaire  de  Sainte-Geneviève  de  ia4^  :  picua 
'  qui  dicitur  Frigidum-Mtmtelltim,  On  trouve  dans  celui  de 
Sorbonne,  en  laâo,  riens  Frigidi-ManteUi ;  Fretmahtel , 
aliàs  Brunei  en  i3i5.  Dans  tofus  les  actes ^8  siècles  5ui-i 
yanls  oixViX.  Fr^smantel ,  Froit-ManUl  et  Fromentcl  (1). 


(1)  Au  coin  Je  cette  rue  est  une  maison  dont  quelques  histo- 
riens ont  parlé ,  à  cause  de  la  statue  de  Henri  IV  qu'on  y  voyoit 
encore  h  la  Gn  du  siècle  dernier.  L'abbé  Lebcuf  dil(  1. 1,  p.  ao8  ) 
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RaeGalande.  Elle  commence  au  carrefotir  Saim-Sere- 
ntky  et  Abôulit  à  la  place  Maubert.  Ce  nom  est  visible- 
flteiit  une  altération  de  celui  de  Garlande,  qtie  portolt 
une  Êunille  trè8'<ooontie  ati  onzième  siècle.  Le  clotMa«« 
foisin,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  faisoit  paitie 
de  Ift'selgiieurié  de  Garlande;  le  cartulaire  de  Sainie* 
Geifeftèye  renfeiiBiotC  ilfae  ttamaetion  de  Tao  imS,  qal 
nottsapprenoit  ^pm  c*ast  pa  le  tenrain  de  ce  clos  qu'au 
-  âomttenoement  dv  trehième  siècle  furent  fereées  les  mes 
Galande»  èÊ»  Trois-Bortés»  des  Rats  et  do  Fouare,  eiv 
▼erta  d*un  accensemeat  Adt  air  laoa  fAt  MatAieu  de 
■ontmoMilcl  et  Mathilda  de  Garlande  6& femme  (i).  Ce 
elM  apparien^t  éilM  le  principe  k  Tabbaye  SaSnlerG^ne* 
tlèfe,  qui  (^)  Tafiolt  donné  en  Hef  à  ee  seigneur,  à  k 
diarge  que  eettt  qui  y  bftfbdent  serolent  dè  la  paroisse 
du  Mont  Nofis  arons  4^|à  remarqué  qu'en  it  i8  Etienno 
4e  Gailande  aTolt  ctonué  une  pardo  dëi  tlgnes  de  ce  dos 
pour  la  dotation  do  lh  Ohapollo  Snint^lgnan  (3)  ftut 


•  qoe  «  h  tMdItieta  est  que  OebriSile  d*Siltéei,  daeheriwde  Beau* 
»  y  alofl^et  y  a  fcçn  qaelquelbif  ce  prtnee.  »  Il  adopte 
«•lit  tmdîtiaii .  ci  critique  Pyanîol ,  qui  place  rb6tel  de  Mf»» 
ducbeite  dan«  la  rue  Frementeaa»  pièi  le  LoiiTre.  Jaillot  croit 
devoir  le  combattre,  ptfl'Ce  qQ*il  ne  trouve  rien  qui  puisse  auto- 
riser une  semblable  opinion.  «  Il  est  plus  vraiscmblaljlc ,  dit-il , 
queriiôtel  de  la  duchesse  de  Beaufort  étoit  dans  la  rue  Fromm- 
teau,  près  le  Louvre,  que  dans  la  rue  Fromentel ,  près  Saint- 
Hilaire,  celte  dernière  maison  n'annonçant  rien,  par  sa  itruc- 
tme  m  par  aon  étendue ,  qui  puîiae  £uce  présumer  qu'elle  ait 
été  occupée  par  GUbrielle  d*Ettréesj  d'ailleurs  yt  n%à  trouvé 
aucun  titre  où  la  rue  Fromeiyel  soit  appelée  Fromeotcau, 
quoique  celle-ci  ait  portu  le  nom  de  la  première.  » 

(i)  Gall.  christ. ,  t.  VU  ,  inst  col.  aaS. 

(7)  Pigan.,  t.  VI,  p.  108. 

(3}  F^o/>  1. 1,  prem.  part. ,  p.  aSo. 
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ajouter  qu'en  ii34  Louis-le-Gros  approuva  cette  dona- 
tion, sous  la  réserve  de  18  den.  de  cens  fi)  ,  d'où  il  faut 
conclure  que  ce  clos  etoil  en  partie  dans  la  directe^àxk 
-roi  et  en  partie  dans  celle  de  Sainte-Gencviùvc. 

Cni'rt'  Sainte-Geneiirvc  On  appelle  ainsi  la  place  qui 
étoit  devant  les  églises  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- 
Elienne-du->lonl.  Elle  avoit  été  formée  d'une  partie  de 
l'ancien  cloître ,  qui  fut  donnée  h  cens  en  i355  pour  y 
bâtir  les  maisons  qn'on  y  voit  aujourd'hui.  Ce  cloître 
étoit  fermé  par  des  portes  au  bout  des  ruç9  des  Sept*-. 
Voies ,  des  Amandiers  et  des  Prêtres. 

Place  Salntt  -Gengoièvê,  JLa  construction  de  la  nouTeUe 
église  Salate-GenevièTc  a  donné  DaUrance  à  cette  dou- 
irelle  place'  formée  de  la  destruction  des  rues  de  la 
Grande  et  de  la  PeUte«Bretonnene«  dfi  la  démoliUoià 
de  plusieurs  édifices. 

Hue  Neuve^MnU''G0Mvièu.  Elle  aboatit  dHin  4i4tè  ^ 
la  place  de  F#Qrci,  de  Pamre  à  la  nie. des  Poites,  EHci 
doit  ce  nom  au  clos  de  Saintc-^neTièfe ,  sur  lequel  elle 
a  été  ouTerte  (a). 

Rm  éê  la  MoniûgnêSainU-G^ne^iM^  Nou4  vrow  déjà 
parlé  de  cette  rue  au  quartier '.de  la  plaoa  Haabert  La 
petite  partie  qui  dépend  de  Qelut-ci  étoit  comprise  dans 
le  cloître Sainte-GencTièTC 9  qui,  de  ce  côté^commcn- 


(1)  Past.  A,  fol.  583  j  D,  8^3  ;  T>.  20^  et  3of>. 

Ta)  II  y  avoit  autrefois  f  rois  ruelles  dans  celle  rue  :  la  première 
n'est  désigni^e  par  aucun  nom  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  celle  qu'on 
trouve  dans  Ic«  titres  sous  celui  de  ruelle  Chartière.  Les  deux 
anttes  se  wammmUVmitirm  SÊAat^JpoUine,  Tautre,  ruêlk 
dê  Im  ^hère»  C*cst  tnr  oette  dernière  et  rar  la  partie  d*ttB  jeo  de 
praae  qui  portoît  le  mène  tfoin»  que  fut  iAiit  la  maiMni  Ât% 
Filles  de  Sainte^Aure. 
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(oit  au  bout  de  la  rue  des  Amandiers.  Dans  ce  petit  espace 
se  trouTQÎt  une  ruelle  sans  bout^  ou  cul-de^sac^  dont  il 
restoit  encore  des  yestiges  dans  le  siècle  dermer'(i). 

Cui-de^sac  GiorUtte,  Il  dépcndoitdece  quartier,  q«oi» 
qu*il  fût  8^é  Â  l'extrémité  de  la  riie  de  la  Huchette, 
Gompriae  dao9  let|aarUer  Saint- àndré-des- Arcs.  Ce  eut- 
de-sac  doit  son  nom  au  flef  Gloriette  9  sur  lequel  il  aroit 
été  percé,  et  qui  Tavoit  communiqué  également  à  la 
boucherie  établie  en  cet  endroit  au  quinzième  siècle.  Sa 
siluatÎQQ  sur  le  bord  de  la  rÎTiére ,  qui  le  rendoi(  propre 
4  Tépoulemcnt  du  sang  des  animaux ,  lui  fit  donner  lé 
nom  d^  Tr^Ur-Punetsou  Punats,  qu'il  porte  dans  plusieurs 
actes  de  temps-lik.  Le  lieu  qu'y  occuppit  la  boucherie, 
laquelle  exlstoit  encore  dans  le  siècle  dcimier ,  étoit  une 
maison  qui  serroit  auparayant  de  Sureau  pour  recevoir 
le  péage  du  Petit-Pont.  En  i38a  on  en  prit  une  partie 
pour  faire  une  nourelle  iour  au  Petit-Chfitelet  (2]. 

Rue  du  Mont'Saint'Hilaire  ou  du  Puits^Certain.  Cette 
rue  donne  d'un  côlé  dans  les  rues  Saint-Jean-dc-Beau- 
yais  et  Chartière ,  de  l'autre  dans  celles  des  Carmes  et 
des  Scpt-Voies.  Elle  n'étoit  d'abord  désignée  le  plus 
souTentque  sous  le  nom  général  de  clos  Bruncau  :  c'éloit 
celui  du  territoire  sur  lecjucl  elle  est  située;  mais  dès  le 
treizième  siècle  on  lui  donnoit  déjà  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui.  On  l'appelle  aussi  vulgairement  rue  du 
Puits-Ctrtain  j  à  cause  du  puits  public  situé  à  l'entrée 
de  cette  rue ,  lequel  fut  construit  par  les  soins  et  auX 


(1)  Cens,  de  S.  Gcnev.  de  i54". 

{1)  A  rolé  lie  ce  cul-de-sac  <^loit  une  ruelle  descendante  de  la 
boucherie  de  Gloriette-en-Seùie  ,  telle  est  sa  seule  dc^signation 
dan»  un  acte  de  i4o^'  1-^  terrier  du  roi  de  «540  l'appelle  ruelle 


dépeins  de  Robert  Certain ,  curé  de  Salnt-Hilalre.  Du 
reste  ce^te  rue  doit  son  dernier  nom  &  TégliM  paroissiale 
qu'on  y  aToit  élerée  (i). 

Aue  JêdtUhè,  Elle  traTerae  de  la  tue  Galande  ddns  celle 
des  Trois-f  ortes.  E&e  a  même  été  tong-tempt  coafpddae 
avec  cette  dernière  sur  les  plans  et  dans  les  censiers  de 
Sainte-GencTiète.  On  Ta  aussi  appelée  radW Augustin, 
"^Rue  Saint- Jacques,  Elle  commence  ko  coitf  des  niei 
Saint-ScTcrin  et  Galande,  et  finit  àTanoîenne  porte,  tfU 
coin  des  ruts  Saint-Uyacinthe  et  des  Fosscs-Saint-JaiJ- 
quL'S.  Au  douzième  siècle  cette  riic  n'avoit  point  de  nom 
particulier  :  on  Tappcloit  simplement  virus  Magnas, 
Major  vicus,  major  ricus  parvi  Pontis.  Dans  le  si^'cle 
suivant,  une  chapelle  de  Snint-Jacques  lui  fit  prendre  le 
nom  de  cet  apôtre,  et  le  donna  également  aux  religieux 
qui  s'y  établirent*  Elle  reçut  aussi  dans  ses  diverses  parties 
les  noms  des  églises  qui  en  éloicnt  les  plus  voisines.  On 
trouve  en  iu65  (2)  :  Magnus  vicus  Sonrti  Jacobi  Prœdi' 
catorutn  ;  en  i^.^o,  i258  et  1268,  Magnas  vicus  Sancti 
SUphani  de  Gressiàus  ;  en  tajS  »  magnus  vUus  props 


^  (1)  D«M  cette  nie  ctl  un  oal-de-uc  appelé  BaiÊWd  :  c^étoit  » 
dan*  rorif^se»  un  chemio  qui  «loecndoit  de  la  Montifae  dans  la 
rue  des  Noyert»  et  qui  «onpoît  le  dot  Braneau  en  deux  parties. 

Quoi  ^*en  dise  Tabbë  Lebeuf  (  t.  T,  p.  206  )  »  il  paroit  que  cette 
mellc  û'cxîstoit  pas  d^ns  le  treizième  ticcle ,  Guillot  et  le  rôle 
Ttlcs  taxes  de  ce  temps-là  n'en  parlent  pas.  Dans  les  siècles  sui- 
vants on  la  trouve  désignée  d'aborit  sous  le  nom  de  Loiigue- 
Allée ,  ensuite  sous  ceux  de  Josselm  ,  Jousse/int  Jusseiïnef  Suùtt- 
Hilaire.  JaiJlot  pense  que  son  dernier  nom  de  Boudard,  ainsi 
qne  càui  de  la  eonr  dtt  Bœufs  »  qui  n'en  ctt  pas  Iléa-ëloigaé , 
est  dà  an  bottdiende  la  Ifontagne ,  qui  nettoient  lenn  bosaft 
dans  cei  deux  endnntt.  (Ce  eal-de-aac  eit  aujonrdliai  fermé.  ) 
(a)  CartnI.  Sorb. ,  Hol.  aS. 
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Smetum  ^ffimUùtum  UBntoarmti  en  i^qB»  Mtgmuvifiu 
ad  capta  eeelni»  Sûaeti  S$9trini;  grtatt  rue,  gtmi  n» 
9iiÊr§  U  Pétulant,  p'Wt  ru$  ven  Slùni^MâthMn  ,  gnmt 
rmSëiiU-Bênoa,  elo.  ;  enfin  grand  rme  Sént^ae^wu, 

fiue  da  Ffnhmtrg*SaUU'^ae^uM,  Elle  fSift  la  contimuir 
'  tioa  de  le  me  Salnt-Jaeiiiies  éepab  les  mes  Satnl-Hja- 
ototiM  et  des  Fossés-Safnt-lacques  jusqu'à  la  barrière  et 
au  Bonyean  booleTiBpd  (i). 

Hiftf  des  Fos9i9^aint-iae^mi.  Cette  me  ,  qol  corn- 
netice  à  Tendroit  aù  étoit  ranciepne  porte  qui  sépare  la 


(0  Celte  rue  éMt  mcienoeoieni  tratewée  par  plimentt  raci , 
et  ceatcBek  qucl<pMt  «ab-de^KS*  qîû,  néme^veMla  ré«eifh> 
Itioa*     Bpiirirteient  pllii  qu'en  partie» 

10.  La  rue  de  Paradis,  éloït  «itoée  à  côté  tlu  passage  qui 
conduisoit  aux  Ursulines.  Son  premier  MHB  éteit  rue  Notre* 
Dame  dès-Champs  (*)  ;  on  la  nomma  ensuite  nielle  Jean-le^ 
Hîche  et  Neu¥€-Jewi-Jiicher  (**)»  des  Poteries ,  de  Saint- Se^'erin, 
Le  nom  de  Paradis  vient  d'une  cnspjgnc.  [  Cette  rue  ,  élargie 
maintenant  par  la  démolition  du  couvert  qui  en  étoit  voisin, 
est  appelée  rue  de»  Ursulinet.) 

UtcolMle-tac  dei  IXbaliaes  et  des  FeetlUBiliiiett  e'étoiAit  , 
dens  paiênet  qid  eoodwiwient  aux  nioBaitèrei  de  cet  reM^eesBi* 
Ijt  premier  eii^etfaré  dont  la  nenvelle  f«e  det  Urtefineii  Taotre 
est  détruit  aam  qu'il  en  relis  eecune  trate. 

3".  La  rue  des  Marionnettes.  Elle  étoit  ouverte  en  face  dn 
passage  des  Carmélites,  et  ahoutis^oit  à  la  rue  de  l'Arbalète.  Ou 
la  trouve  dans  les  censiers  de  Sainte-Geneviève  sous  les  noms 
da  JUan'oUet  et  du  MarjoUet.  Jaillot  pense  que  ce  nom  lui  vient 
d'un  aarmotnet  placé  wn  la  porte*  d'une  grande  maiioti  qei  *CN 
▼oit  de  iMmcherie.  Ce  maroMmict  étoit  appelé  la  Téte^Noire.  X«s 
javdîat  de  cette  oiaitoii,  conipeift  de  eteq  arpentt,  entrèiciit 
dans  le  territoire  des  Fenillantiiiet;  la  me  lot  fermée,  et  la 
partie  qui  donnoit  dans  celle  de  VÀûtMm  lîit  accordée  par  la 

n  S«ard,«,  I,  p. 
(**)  Cms.4«S.G«B«r. 
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Tille  de«  Ciuboarfs,  aboutit  à  TEstrapade.  SoDnomviefti 
des  fossés  sur  lesquels  elle  a  été  bâtie. 

iliM  Jêm-^BfmnaU,  Elle  aboutit  d*uD  côté  à  la  roe 
des  Noyers  y  de  Tautre  4  celles  de  Salnt-J^aQ<>de-Latraa 

du  Mont-Sainr-Hilaire.  Saos  nous  aniter  à  relefer 
l'erreur  de  Sauvai  (i)  ,  qui  la  confond  arec  la  *nie  de 
BeaoTaîs  située  prés  du  Louvre ,  nous  dirons  qu'elle 
prit  d'abord  le  nom  d'un  ancien  g|qs  do  Tigqes,  appelé 
dans  les  titres  elousum  Brwuili,  cip$  Bamiau,  Bnmêi  et 
Bruneau  ,  au  travers  duquel  elle  Ait  percée ,  et  qu*eUe  lo 
portoit  encore  an  milieu  du  quinsiéme  siéde  ;  celui  de 
BeaoTais  n'est  pas  si  ancien  ^  et  a  eicité  de  longues  dis- 
cussions parmi  leai  antiquaires.  Lès  uns  veulent  qu'il 
vienne  de  la  chapelle  de  Beaurais  ,  dédiée  sous  Finvoca- 
tioQ  de  saint  Jean-lia|>ùâ le  ;  Taulrc  d  uo  libraire  nommé 


ville  aux  filles  de  U  Provitleace.  (  Il  ne  reste  |dat  <fc  vestiges  de 

celle  rue.  ) 

4''>  Le  cul-de-sac  ou  passage  des  Carmélites  p  qui  se  prolongeoit 
ci-devaat  jusque  dans  la  rue  d'Enfer. 

La  nu  du  SMiMiinH$.  Cette4rne ,  partant  éa  coin  des 
murs  do  Val-de-GrAee,  alloit  aboutir  dans  la  me  des  Bourgui- 
gBODi ,  an  champ  des  Gapacini.  On  la  tiouve  io«s  les  nont  de 
rue  duSamsonnei-à-la-CroùezlduPUSU'd^Ormê,'^  1 636 elle 
s'appelmt  me  de  VEgom,  parce  qu'elle  seryoit  en  effet  à  cet 
QSage.  Vcr^  crttc  «époque,  les  protestants  aToicnt  dans  cette  rue 
un  prêche,  qu'on  appcloit  vulgairciucnl  Temple  de  Jérusalem  {*), 
Elle  Ho\i  fermée  depuis  loog-temps,  et  est  aajourd'hui  entiè- 
rement détruite. 

6**  Enfin  U  ruelle  SatutrJacques-du-Uaut-hkis ,  qui  traversoit 
de  la  me  du  Faaboaig  dans  odla  d'Enfer  ;  ce  passage  se  lennoil 
la  nuit  par  deaz  portes  pilMet. 

(t)  T.  I,  p.  laS., 

n  Rrs.  d«k  riUr.fol.  a33. 
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Jenn  de  Beauvais,  dont  la  maison  éloît  située  au  coin  de 
cette  rue.  Cette  question  est  si  peu  importante,  que  nous 
ne  voulons  ni  exposer  les  raisons  alh'guées  pour  et  contre^ 
ni  faire  un  choix  dans  ces  deux  opinions  (i). 

Rue  Saint-J enn-dc-Lab'an.  Elle  aboutissoit  d'un  côté 
au  h.iut  (le  la  rue  Saint-Jean-dc-Beauv:iis  ,  de  l'autre  à 
la  place  Cambrai.  On  l'appeloit  anciennement  rue  de 
l*B4pU<U  ,  à  cause  des  Hospitaliers  q«i  s'y  établirent  au 
douzième  siècle.  C'est  par  la  même  raison  qu'au  quator- 
zième elle  étoit  désignée  sous  les  noms  de  rueSaint-Jean- 
de-l*  Hôpital ,  Saint-^em-de'Jérusaleni  et  eoûo  Saini-' 
Jean-dc-Latran. 

Rue  JudM,  ^le  traverse  de  la  rue  desCarmts  à  oelle 
de  la  Montagnc-Sainte-GenerièTe.  Ce  nom  est  ancien  ; 
les  cartulatres  de  Saint^-GeneyièTe  de  i^êfi  et  ia48  in- 
diquent dé)à  cette  nie,  vicu»  Judi,  On  peut  présume^ 
qu*il  y  demearoit  des  luifs  au  douzième  siècle. 

Ruê^aint-Juiien'U'Paumrë,  EUe  aboutit  d'un  côtéiUl 
fue  Galande,  de  Tautre  &  celle  de  la  Bûcheric^Ce  seroit 
une  des  plus  anciennes  de  Paris 9  si 9  dès  l'origine,  on 
aToit  donné  ce  nom  au  chemin  qui  conduisoit  A  l'église 
Saint-Julien;  mais  il  n'y  avoit,  dans  ces  temps  reculés^ 
que  quelques  maisons  éparses  de  ce  côté,  qui  depuis, 
s'élant' multipliées  et  rapprochées^  ont  enfin  formé  Itf 
rue  dont  nous  parlons. 

Rttê  des  Lavandières,  Cette  me  donne  d'un  côté  dans  la 
rue  des  Noyers,  et  aboutit  de  l'autre  à  la  place  Maubert. 
Elle  devoit  son  nom  aux  lavandières  que  la  proximité  de 
la  rivière  avoit  engagées  à  se  placer  dans  ce  quartier.  Les 


(1)  Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  rue  un  passage  qu'on  nom- 
moit  petite  rueiie  de  Saint- Jeait-de-Lairan ,  et  qui  conduisoit  à 
rendot  de  te  maitoo  du  néme  nom. 


t 
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titres  en  font  mention,  dans  le  treizième  siècle,  8ou»lc0 
nonu  de  vicus  et  rue  lia  Loiricum  (i).  GuilU>t  et  lerAle  dta 
taxes  de  i3t3  TappaUent  rue  è,  LnmdièreM  il  \mx  L«mii-> 
dières.  Ce  nom  n*a  pas  varié* 

Rue  des  UatmoU,  Elle  aboutit  d'un  oôù  «é  la  rue  de» 
Chaiboeniers»  et  de  Tautre  à  celle  de  lodrctoe.  Cette  rue 
fut  percée  aivcommeDCemeut  du  djx-saptSéme^iècfe.. 

Rtu  MMêt  (a)|^  Cette  rue,  ourerte  depuis  178e, 
donne  d*ua  côté  dans  la  rue  du  Fa«bowrg-Saii»t^acquc.>, 
de  Tautre  dans  celle  d*Enfer.  * 

Ruê  dés  Ncytr**  Elle  aboutit  d*un  côté  à  la  me  Saint* 
Jacques,  de  l'autre  à  la  place  Naabert.  Le  nom  qu'elle 
porte  lui  (ut  donné  à  cause  de  quelques  noyers  plantés  au 
bas  du  dos  Brwneau»  dans  Tendroit  où  elle  est  située. 
Sauvai  (3)  prétend  quelle  a  porté  le  nom  de  Soint-Y  vos, 
et  n'en  donne  aucune  preuTe  :  on  la  trouve ,  au  couiraire, 
dans  tous  les  titres  sous  sa  première  dénomination,  qu  elle 
pareil  avoir  toujours  conservée.  Kllc  est  appelée  sncces- 
sivement,  tics  le  treizième  siècle,  vicus  de  Nuceriis  et 
Nucum;  vicus  Niuium;  riras  de  Nucibas  (4). 

Rue  de  l'Observatoire  (5).  Elle  règne  le  long  de  l'en- 
ceinte dans  laquelle  on  a  construit  le  monument  auquel 
elle  doit  sa  dénomination.  Ce  n'étoit  encore,  au  siècle 
dernier  y  qu'un  chcmio  sans  nom  :  ce  n'est  que4epul« 


(i)  Cart.  «le  S.  Gcnev.  de  1243  ;  Cart.  SorboD.de 
(a)  EIIp  se  nomme  mainteiWDt  rue  Canmi. 

(3)  T.  I,p.  i53. 

(4)  Cart.  de  S.  Gêner,  de  1343. 

(i)  Cette  me  eit  mainlenaat  fermée  d*im  cété.  La  partie  qui 
floime  dam  la  rue  du  FanboQrg-SaiotJacqueff  Ibnae  on  cal-de* 
tac  nommé  de  langKê  Jpûùit, 

A  côté  de  ce  cul-dc  lac  OU  a  percé  noe  rue  nooTaUe  qniabe»- 
lit  au  booleT«rd>  £Ue  te  Bonme  me  X«  Clen. 
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pett  d'aooée»  qu'on  a  enfin  inscrit  à  ses  exiiimiiéa  cçlui 
qo*e1le  porte  aujourd'kiii.  , 

Rue  du  P(Sir0,  Elle  aboulit  d*un  c6ié  à  la  rue  Saiiu- 
Jacques,  de  Tautre  à  celledes  Anglois  ,  et  doit  $on  noru 
à  une  pIStrière  qu'on  y  avoit  ouverte  drs  le  Ircizièmc 
siècle;.  II  n'a  varie  ju.>^qu'à  présent  que  dans  la  uianière 
de  l'écrire,  et  non  dans  sa  si^'nifjcalion.  En  1247 
on  trouve  vicus  Plastrariorium...  Domtis  Radulphl Plastra- 
rii;  vicus  Plastrariorium  et  Plastcriorum  en  i25o;  rue  de  la 
Platrière,  en  i3oo;  àPlastricrs  et  des  Plastriers  au  même 
siècle;  enfin  rue  du  Piastre  au  quinzième  et  depuis  (i). 

Rue  du  Petit-Pont.  Elle  commence  au  Petit-Châtelet, 
et  fmiLau  bout  des  rues  Galande  et  Saint-Scverin.  Quoi- 
qu'elle portât  très-anciennement  ce  nom,  et  que,  dans  tous 
les  actes  des  douzième  et  treizième  siècles  qui  la  concer- 
nentyon  lise  vicus  Parti  Pontis y  Jaillot  cependant  la  trouve 
désignée  9  en  laSo»  soos  celui  de  ru^NeuMf  vieui  i^To- 
oii«(a). 

Rue  des  Trots-Portes.  Elle  aboutit  d*aD  côté  à  la  rue 
des  Rats  9  de  l'autre  à  celle  du  Pavé-de-Ia-PIace-Maubert. 
£lle  poFtoit  ce  nom  dès  le  treiiième  siècle  ;  on  lui  donna 
depuis  eeluid*^i^4Ulm,  et  le  cenaierdeSainte-GenevièTe 
rindique  ainsi  :  Ruidiê  Juguttin,  éitê  tlês  Tr^iê^Pùrtêê, 
I**abbé  Lebeuf  a  donné  de  ce  dernier  nom  une  étymolo- 
gie  qni  ne  semble  pas  juste  ;  Jaillot  qui  la  combat,  ^roure 
que  la  réritable  origine  de  cette  dénomination  neot  de 
,  ce  qa*il  n*j  avoil  que  trois  maisons  dans  cette  rue,  et  far 
ooMéqnent  troli  porter  les  antorités  ^'il  olie  à  oeanfet 
paroliaant  sans  réplique  (3).' 


(1)  Cari.  Sorb. ,  fol.  64  et  ia3.  —  PMtor.  k,  p.  70^— A«cr»L 
d«  N.  IX  ,  16  [uin. 
(a)  Arch.  de  S.  Germ.-def-Pr^. 
(3)  Quart  S.Bw.»  p.  197.. 


5ga  QUARTOK 

Ruê  é$i  Postêt.  Elle*  commence  ft  TEstrapadCy  et  finit 
A  la  nie  de  l'Arbàlète.'Son  premier  nom  étolt  rue  des  Po^ 

terîefn  ;  et  Tétymologie  de  ce  nom ,  qui  a  fort  exercé  les 
antiquaires,  nous  semble  avoir  été  heureusement  expli- 
quée par  Jaillot  (i).  a  Dans  tous  les  titres  de  Sainic-Gc- 
ncv  iève ,  dit-il ,  Tendroit  où  cette  rue  est  située  c-i  nommé 
.le  clos  des  Poteries  s  le  clos  drs-Mi  lairies.  Il  étoit  piaulé 
en  vignes  qui  atoient  été  bailh  es ,  à  la  charge  de  paver  le 
liers-pot  en  vendangr  de  redevance  seigneuriale.  »  Voilà  donc 
la  véritable  origine  du  nom  de  rio*  des  Poteries.  On  le 
lui  donnoit  encore,  quoique  les  vignes  eussent  été  arra- 
chées, et  qu*on  y  eût  bûti  des  maisons.  î.es  terres  Inbou- 
récs  qu'on  substitua  aux  vif^nes  lui  firent  donner  celui  de 
clos  des  Métairies.  Quant  à  la  rue ,  dès  le  seizième  siècle 
son  nom  primitif  étoit  altéré,  car,  dans  le  terrier  du  roi 
de  i54o,  elle  est  appelée  rtu  des  PoUr'm»  et  maintenant 
du  Pottés  (a). 


(i)  Quart  S.  Ben. ,  p.  198. 

(q)  Il  y  avoit  aiilrefois  dans  cette  rnr  drtix  rtirllpsqui  y  ahoii- 
tissoicnt,  et  quioe  soUistenk  pliu.  On  lei  «ppeloit  CharUèrtet 
de  ta  Sphère. 

Il  y  avoit  au«si  deux  autres  rues,  changces  depuis  on  cul-de- 
sac.  La  première  le  nQDinioit  ancicnocment  Saint-Ssi^erin ,  dts 
Poiuim^dit-f^tgnei  et  d!»  Al  Corne.  Sa  lituation  entre  les  nran 
de  pIiMenrs  communautés  et  des  ruei  déiertet  en  ayant  readn 
le  partage  extrêmement  dangereux ,  on  la  6t  fermer ,  et  elle 
prit  alors*lenQin  de  cut-ét^c  de  Coupe-Gorge»PiQÛeun  acci- 
dents qui  y  arrivèrent  encore  depuis  ce  changement  dé  termi- 
nèrent enfin  à  la  détruire  toul-à-fait  ,  et  le  terrain  on  fut  donné 
à  ceux  dont  les  jardins  y  aboutissaient.  Ce  cuUde-sac  s  étcndoit 
autrefois  jusqu'à  la  rue  des  Marionnettes,  et  comprenoit  la  rue 
du  I^uiti-de  la-t'iUe,  qui  avoit  été  en  partie  cédée  aux  filles  de 
là  Providence^ 

Le  fécond  c«l-de-iac  >  qui  Ibnnoit  une  me,  laquelle  aboutittoit 
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Jti»  da  Pot'-de-Fer.  Elle  traverse  de  la  rue  des  Poites 
dans  la  rue  Houfetard.  te  terrier  de  Sainte-ObaeTièTe 
de  iGoKrappellerotfittAofiPaîHl^iprésentdite  duPoi^dê^ 
Fer»  Plus  ancienDemeot  elle  se  nmnmoit  ruê  du  PrHm, 
Son  iemier  nom  lai  rient  d'une  enseigne.  Sauvai  et 
d'autres  disent  qu'elle  s'appelolt  autrefois  rae  du  Aon- 
Quttê  (1)  ;  c'est  sans  doute  une  ftute  d'Impression. 

Ruê  des  Peuiet.  Elle  aboutit  i  ta  TieOle-Estrapade  et  à 
la  rue  do  Puita-qui-Parle.  Elle  Ait  nommée  ainsi  en 
i6o5  (3)  ;  aupai»TflDt  on  l'appeloit  rue  du  CMiaignier, 
C'étoitdans  cette  rue  que  les  protestants  aToient  autrefois 
leur  cimetière.  Un  contrat  passé  en  i635  l'indique  sons 
le  nom  de  rue  du  Mârier,  dite  des  Poulet. 

Rue  des  Prêtres.  Elle  traTersede  la  rue  Bordet  au  carré 
Sainte-Geneviève.  En  1248  on  Tappeloit  vicus  Monaste- 
rii.  Guillot  la  nonrime  petite  ruellette  Saint-Geneviève.  On 
la  trouve  aussi  sous  le  nom  lic  rue  du  Moutier.  Enfin  ou 
Ta  nommée  rue  des  l'rOtrcs,  et  ces  deux  noms  sont  rela- 
tifs à  l'église  où  elle  conduit,  et  aux  prêtres  qui  s*y  sont 
logés. 

Rue  du  Puits-qui-Parlc.  Elle  aboutit  d'un  coté  à  la  rue 
Neuve-Sainte-Geneviève,  et  de  l'autre  à  celle  des  Postes. 
On  lui  a  doooé  le  nom  qu'elle  porte  à  cause  du  puits 


à  la  précédente ,  e&iste  encore  ,  et  se  nomme  le  cul-de-sac  det 
y^pûs»  Cette  me  tnvertoit  celle  dei  PeMes»  et  •'ëtendoit  du 
cMé  opposé  jusqu'à  la  me  NeuTe-Sainte'Gcueviève.  Elle  devoit 
•on  nom  au  dot  de  v^nct  lor  lequel  elle  avoit  été  oaverte.  C»> 
pendant  on  lit  dans  on  terrier  de  Sainte-Geneviève ,  de  i6o3 , 
qu'auparavant  on  l'appeloit  rue  Saint- Etienne,  Newt-^aint- 
Etienne,  clos  des  Poteries  t  et  qu'alors  M  y  avoik  nn  cimetière 
desUné  aux  pestiférés, 
(i)  T.  I,  p.  tôcj. 

(0)  Cens,  de  Stc.  Gcncv. ,  fol.  io3. 

IlL  — II-  PART.  38 


5^  QVAITIIR 

d*uii9  maison  qni  fait  le  cois  dcroeUMiia  oi  de  ôeUe  des 
Poules,  lequel ronnoit  no  tos  cenaiors  de  Saîolt* 
Gene?ièTe  .Vindiquent  Sfiia  ce  oom  dès  Rien  ne 
prouve  qu'anciennement  elle  ait  été  appelée  rtu  des  Ro- 
siers, comme  TâTancent  SeuyaJ;et  qaelqucs  «lutres  (i). 

Rue-da-Puif s^de~la~V Ule.  Elle  est  depuis  lon^-leinp» 
fermée  à  ses  doux  extrémités.  Nous  vcuoiiij  du  dire  que 
c'étoit  la  conlinualioi»  de  la  rue  de  la  Poterie  et  de  celle 
des  Vigocs.  Elle  devoit  co  nom  à.  un  regard p4»ur  les  eaïui 
qu'on  y  avoil  pratiqué. 

Rue  des  Rats.  Cette  rue  donoe  d'un  côté  dans  la  rne 
Galande,  de  l'autre  dans  celle  de  la  Bûcheric.  Guiiiot  la 
désigne  sous  le  nom  de  ruf  W Arras  y  et  le  plus  aqcicn  cen- 
sier  de  Sainte-Geneviève,  sous  celui  des  Rais.  Aîn^i  «lie 
est  antérieure  au  règne  de  Charles  VI,  sous  lequel  Sau- 
vai prétend  qu'elle  tut  oiiverte  (a).  SondecDier  oem  lui 
vient  d'une  enseigne. 

Rue  de  Reims,  £Ue  aboutit  d'un  côté  h  la  rue  des  Sept- 
V^es»  de  l'autre  à  celle  des  Cholets.  On  l'appeloit ,  an 
commencement  du  treisième  siècle ,  ru»  au  due  de  Bour- 
gogne ;  et  on  la  trouve  encore  désignée  .smie  le  même 
titre  dans  le  censier  de  Saiote-Geneyiève  de  sâ4e» 

Rue  de  la  Santé.  £Ue  cooMnence  eu  champ  des  Capii* 
cins  9  et  aboutit  à  la  barrière.  On  ne.Ia  connoissoit  autre- 
fois que  sous  le  nom  de  ckimin  de  GentiilL  Elle  doit  celui 
qu'elle  porto  au|ouffd'hnî  A  ThOpital  qui  y  étolt  situé. 

Rué  des  SapUVoUi,  Cette  me  donne  d*un  côté  dans  la 
rue  Sainl-Étienne*des-6réSy  et  de  l'autre  dans  celle  du 
Moot-Saint-Hilaire;  dès  le  dousième  siècle  on  la  nom- 
moit  ainsi  :  apud  Saptam  vias  (3).  On  tFouve  en  effet  sept 


(i}  T.  I,  p.  i6o. 

ra)  nid, 

(3)  Cart.  S.  Gcn.,  p.  9X. 
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rues  qiiî  aboutissent  au  mflicn  ou  aux  extrémités  de  ee)le« 
ci.  Guillot  l'appelle  rue  de  Savoie;  c'est  sans  doute  poarlâ 
rime,  car  on  ne  trouve  aucun  titre  qui  fasse  meDHon 
d*un  hntel  ou  de  quelque  autre  propiiétéd«s  dttct  de  8#- 
Toie  en  cet  endroit  (  i). 


MOiNUMËINTS  NOUVËAIOL 

Bt  rëffêratùms  faHet  âmx  mtcimêwèmumntê 

depuis  1789. 

ÊglUêSakti^ttmièw,  Ce  montimeM  merè ,  dont  les 
réTohitionoairet  aroient  fitit  lé  temple  de  la  déesse  Rai- 
son  et  les  eatacombjilRde  leurs  grands  hommes  ,  yient 
enfin  d*être  rendu  à  sa  destkiatinn  primitire.  Les  em- 
blèmes hideux  dont  ses  murs  étoient  couverts  ont  été 
effkcés;  la  croix  brille  sur  le  sommet  de  son  dôme  et  dé- 
core son  fronton. 

Dans  Tintéricur  elle  ne  présente  encore  que  des  murs 
entièrement  nus  et  des  autels  dépouillés  d'ornements  : 
espérons  qu'on  reconnoUra  qu'il  est  impossible  de  In  lais- 
ser long-temps  encore  dans  un  tel  état  aaas  manquer  à 


(1)  Dans  cette  rue  c<t  un  passage  nommé  cour  des  Bceitfi^ 
commnnîrpiip  de  la  rue  des  Srpt-Voies  à  celle  Ho  la  Montagoe- 
Sainte-GciH-vit'vc.  Au  sci/u'inc  siècle  on  Pappeloit  rue  aux 
Bœufs.  Celte  rue  cxistoit  des  le  (juatorzièmc ,  mais  ne  portoit 
alors  aucun  nom.  La  demeure  de  quelques  bouchers,  et  les  ctables 
dans  ktqoelles  ils  laettoîent  lenit  bœufi  lui  ont  fait  donner  cette 
dénonûttatMMi»  qui  n*a  pas  Tatié. 


*5g6  QCAITIB» 
toutes  les  convenances.  Cette  ^ise  est  meiiOenant  des- 
servie par  les  prêtres  des  missions  de  France. 

Eglise  Saint-Etienne^u-MonU  Cette  é^ise  a  été  dé- 
4îOrée  de  deux  nouveaux  tableaux  :  la  lapidati0n.de  saint 
Elienno,  par  M.  Abc!  Pujol,  très-beau  morceau,  quia 
comnitucr  sa  réputation  ;  un  tableau  de  M.  Grenier, 
représentant  un  des  actes  de  la  vie  de  sainte  Geneviète. 
L'un  et  Tautre  ont  été  donnés  par  la  vilic  a  cette  église, 

* 

en  1819. 

JU  Séminaire  Saint-Mn';loirr.  On  a  démoli  l'église, 
augmenté  les  bâtiments  destinés  aux  sourds-muets ,  et 
élargi  le  passa^  ^ui  commuoique  ayefi  la  rue  d'£n€er> 
pour  y  pratiquer  une  rue  nouvelle. 

SaiHt'^ûequeê-du-Haut'Paê,  Cette  église  a  obtenu  de 
la  muniBoenee  de  la  ville  un  nouveau  tableau  représen- 
tant un  Christ  au  tombeau.  Le  dessin  en  est  médiocre  ; 
mais  la  manière  dont  il  est  p^t  rappelle  la  grande 
école  des  peintres  Italiens  9  que  sdn  auteur  parolt  vouloir 
Imiter.  Ce  tableau  a  été  donné  en  1819. 

L'OêtentiPirê,  En  avant  de  ce  bAtiment,  ont  été  con- 
struits denz  pavillons  qui  servent  de  logement  an  con- 
cierge* De  Tun  à  Tautre  de  ces  pavillons  règne  une  grille 
de  fer  qui  sert  d'entrée  ;  et  une  avenue  plantée  d*arbres 
ae  prolonge  dèpuis  cette  grille  jusqu'à  cdie  da  jardin  du 
Luxemboiyg. 

Coiléf;e  de  Henri  IV.  Il  a  été  placé  dans  les  bâtiments 
de  Sainte-Geneviève,  auxquels  on  a  ajouté  de  nouvelles 
constructions ,  principalement  du  rôlf  de  la  rue  Clovis. 

Filles  de  la  Présentation  de  Notre-Dame.  Les  bâtiments 
de  cette  communauté  qui  ,  depuis  quelques  années  ,  ont 
été  considérablement  augmentés,  sont  occupés  par  le 
nouveau  collège  de  Sainte-Barbe  9  aujourd'hui  l'un  des 
plus  ÛorUsanis  de  rUniversité. 


SAINT-BENOIT.  5^,^ 

Matehé  d«9  Carmes.  Sur  le  terraiq  c^u'occupoient  Té- 
gliflc  et  le  couvent  de  ces  religieux,  on  a  élevî  un  nou- 
Teau  marché  dettioé  à^retyiplacerTaDcien  aurché  de  la 
place  Olaubert. 

Ce  monmnenK  fome  un  carré  long ,  percé  de  graodea 
arcades ,  dont  trois  sont  ouTertes  sur  cliagne  fane»  pt  ser^ 
Tent  d'entrée.  Qn  en  compte  eztérieurament  treiie  sur 
les  granda  côtés  9  onse  sur  les  petits  ;  intérieurement 
sept  sur  cinq  »  formant  également  un  carré  long  qui  sert 
de  cour  9  et  au  milieu  duquel  on  a  élefé  une  fontaine. 
La  composition  en  est  simple  :  un  bastî»eirculaire  reçoit 
Peau  d*on  socle  «carré  sur  lequel  on  a  sculpté  en  creux 
deux  naTires  antiques 9  deux  cornes  d'abondance,  des 
guirlandes  de  firults,  des  caducées.  Sur  l*une  des  faces  est 

,  écrit  le  mot  Jbondmie§,  sur  l*autre  le  mot  Conmureê,  Un 
double  Hermès  oifrfliit  deux  têtes  qui  supportant  un  pa- 
nier de  fruits  9  couronne  cette  composition. 

Au-dessusdes  arcades  ont  été  pratiquéesdea  ooT.ertores 
carrées-longues  pour  aérer  le  bâtiment.  Le  toit,  gui  a 
peu  d^él^Tation,  estcooTcrtde  tuiles  rondes  ;  Tensemble 
de  cette  construction  a  le  caractère  qu'il  doit  aroir  :  c'est 

•  un  très-beau  morceau  d'arcbitecture* 


BUES  IHOUYELLËS. 

Bue  Cds.sini.  Voyez  rue  Maillet. 

Rue  CioLÏs.  Elle  est  percée  sur  une  partie  du  terrain 
qu'occupoit  Tancieune  église  Sainte-Geuevicve. 

Rue  Jean- n  liber  t.  \oyi'z  rue  des  Chiens. 

Rue  Leclerc.  Voyez  rue  de  i'Où<!nTuloire, 

Rue  Michin.  Vovcz  nie  des  Capucins.  • 

Rue  d'Ulm.  Elle  couniience  à  la  rue  de  la  Vieille* Jbs- 
trapade>  et  aboutit  à  celle  des  Drsulioe». 


5^8  QDABTISI  •AIHT*BBNÔIT.  . 

Ruê  des  Vrsuiineê,  0|«        fbrrtto  4$  t'anciftt  eut- 

dc-sac  qui  porloi^le  mèm^  nom  ;  et  jfoufrant  ilir  k  we 
du  l  aubourg  Saint^Jacqucs ,  elle  vlBOHaboatir  à Ia  riM 

d'tini ,  avec  laquelle  elle  forme  un  équerre. 

Jiuc  du  f  dl-di.  -Grâce,  ElJkcst  percée  eu  lace  du  portail 
de  l'église  de  ce  couverit,  et  communique  de  lu  rue  du 
l:4ubi>ur^^iiUfiac^u«|^La  rue  d'Ënie^^  ^ 


QUAKTitK  S.-ANDKÉ-DES-ARCS. 


Ce  rpianSer  eA  borné  k  l'orient  ptr  les  rues  dm  P«tit«ffUl|  «| 

Saint-Jacques  exclusivement  ;  au  septentrion  par  la  rivière, 
depuis  la  place  qu'occupoit  le  petit  (Jli.ilrict  jusqu'au  coin  de 
la  rue  Dauphinc  j  à  l'occident  par  la  rue  Daupliine  iruliisivc- 
iacirt{  et  au  midi  par  les  rues  Neare-dcs-Fosscs-Saint-Gcr- 
mio-dts^Prés ,  cl«  Fnoct^oiticeow  et  dei  Foas^i-Saiot- 
Micjjiel  ou  de  SainMIjaeintbe  exdttsrvemeiik ,  jusqu'au  coin 
des  racfSaln^JaciDpls  et  Saiirt-Tlioiiim. 

%i  y  comptaÂiyCn  1789,  qaarantM«|it  nts,  trois  çwli 
lac,  trois  églises  paroissiales,  cio(]  conmiunnutés  d'hommes, 
treize  roll('';< -^^  ilont  douze  sans  exerdce,  laSorboone»  i'Acadi:- 
mie  rojaie  de  chirurgie ,  etc. 

• 

OlUGliNE  I>U.  QUARTIER. 


Jusqu'au  règne  de  Philippe*Auguste ,  les  an- 
ciei^  plans  nous  représenltnt  ce  quartier,  ainsi 

que  les  deux  précédents  ,  comme  uo  espace  de 
terrain  ou  vajj;uc  ou  couvert  de  diverses  cultures^ 
mais  presque  sans  aucun  bâtiment.  Ces  terres 
appartenoient  en  grande  partie  à  Tabbaye  Saint- 
Germain;  et  ce  fi|t  à  l'occasion  de  Tenceinte 
élevée  par  ce  prince  et  des  contestations  qu'elle 

fit  naître  entre  1  evèque  et  ce  monastère  ,  que  fut 
bâtie  l'église  Saiot-Audrc,  à  laquelle  cette  por- 


«00  QUA&ma 
tion  de  la  fill^  doit  le  nom  qu'elle  a  porté  jus- 
qu'au momeiit  de  la  révoIutîoD. 

Ce  quartier,  borné,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire ,  à  l'occident  par  la  rue  Daupiiine  jus- 
qu'à la  porte  dite  de  Buci  «  étoit  ensuite  circon- 
scrit par  les  murailles  de  la  nouvelle  enceinte 
jusqu'à  la  porte  Saint-Michel ,  où  se  faisoit  sa 
jonction  avec  le  quartier  Saint-Benoît.  Les  des- 
criptions particulières  des  monumants  et  des 
rues  qui  le  composant  fejront  connottre  comment 
il  est  successÎTement  parvenu  à  l'état  où  noua  le 
Tojrons  aujourd'hui  (  i }. 

«- 

**— ■  ■  rivt — I  n  Lijiiijirrin'nTnijuMjvin'iiiiiwiiLMJi.ULiiLiJun.iJum 

LES  GRANDS-AUGUSTINS. 


Les  religieux  de  celte  maison  sont  ainsi  appe- 
lés pour  n'être  pa^  confondus  avec  les  religieux 


(i)  Si  fon  en  excepte  la  pofCe  de  Nette,  qui  làisoit  partie  du 
quartier  Satnt-Gemaiii,  le  quartier  %tat-Aii4léHitt*Af«i  coa- 
tenoitlcs  irai»  (Uvoièrcj  portes  de  rcnceiate  mMUovIe  de  Phi- 
lippo-Augustc,  savoir  :  les  portes  Saint-Michel,  Saint-Genaain 

et  de  Buci.  La  porte  Saint-Jacques  appartcnoit  au  quartier  Saint- 
Benoit  i  celle  de  Saint- Victor  et  de  la  porte  Bordeile  an  qnrlier 
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du  même  ordre  établis  à  Paris,  et  qu'on  nomme 
Augustins-Réformés  de  la  province  de  Bourges , 
ou  Petits-Àugmtins  ,  et  Aup;ustins-lléformés  ou 
Fetiis-Pères  (i).  Ces  relig^ieux  ,  dans  leur  ori- 
gine, n'étoient  connus  que  sous  le  nom  d*i?r- 
mites  de  Saint- Augustin  ;  mais  il  faut  absolu- 
ment rejeter  Topinion  qui  fait  remonter  leur 
institution  jusqu'à  ce  Père  de  1  église  ,  opinion 
adoptée  et  soutenue  par  quelques  personnes  qui 
pensoient,  très-mal  à  propos,  que  le  mérite 
principal  d'un  ordre  étoit  dans  son  antiquité  ou 
dans  la  célébrité  de  son  fondateur.  Au  douzième 
siècle ,  c'est-à-dire  environ  sept  cents  ans  après 
la  mort  de  saint  Augustin,  on  voit  se  former  en 
Italie  quelques  congrégations  d'ermites  ,  qui 
d'eux-mêmes  prennent  le  titre  que  nous  venons 
de  cher  :  c'est  tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir 
d'authentique  sur  le  premier  établissement  de 
cet  ordre.  La  plus  ancienne  de  ces  congréga- 
tions est  celle  des  Jean-Bonites ,  ainsi  appelés 
parce  qu'ils  eurent  pour  instituteur  le  B.  Jean- 

 K  .  ,  . 

-  -  •     "  . 

de  la  place  Maubert^  Une  vignette ,  que  nous  avons  doonée 
(  P'of.  pl.  i47  )  >  représente  ces  six  portes ,  levées  d'après  le 
plan  (le  Paris  exécuté  en  tapisserie  sous  Charles  IX  ^  ainsi 
que  l'ancienne  porte  Saint-Bernard.  La  porte  de  Nesle ,  qui 
est  la  huitième  et  dernière  ,  ïe  trouve  dans  une  des  vues  du 
Louvre  et  dans  la  vue  extérieure  de  l'hôtel  qui  lui  a  donne 
son  nom. 

(i)  f^ojr.  t.  II,  prem.  part.,  p.  2i4- 


Bob  de  MAoknie.  Us  fareRt  Bfpi'ôtt^éf  «t  mi» 

sous  la  repaie  d€  Saiat-  Vn':ustiii  par  une  huMe 
il'Iaoocc^it  IV,  du  17  janvi«T  1:^4 'l-  D'autre* 
omîtes  prirent  leur  oom  du  lieu  où  ils  s^étoient 

itablis»  coin|iiir  Faèai$^  * 

^uelques^io^de  h  forttM  deletirs  fiabks ,  tek 

t|iio  les  Sachets  (1).  luuocent  IV  a  voit  inutile- 
iueai  teutc  de  rasseaibier  sous  une  seule  rèf[;le 
toMtM  ces  p^ti;^  «oagré^aUons  de  diâerea|fi 
ordlres ,  ou  p6^j|;,pnjiftajr  jdire  ^lû  n'étoîeni  d'au-» 
vua  t.  Aleft«iK|rle  1¥,        Mieceaaeur,  fvtflltrs 
heureux  ;  et  dès  l'an  ij,>(>,  ces  ermites  ,  réunis 
en  chapitre  gênerai,  s'étant  soumis  i\  In  rei^ 
de  Saini-Afigustin  ,  élurent  pour  chef  de  V'^'^^S^' 
JitnfrftBo  Septala ,  générai  des  Jtt»n«fi9iut^.^iÈ 
^>des  féglemeato   1  oHre  fut  dîfiaé  eu  <fua6ie 
provinces.  <ît  une  bulle  du  15  avril  delà  même 
année  coulu^uia  ti>u«  cci»  actes  du  chapitre»  . 

'QuciquaB  auteitni  fixent  à  Tanoce  wiTaiite 
rétabUfisemeni  de^  Aagustioa  à  Paria»  et  veulent 
en  faire  honneur  a  «aint  Lodia.  Cependant ,  si 

l'on  en  excepte  un  legs  nKidifpjc  de  i5  livres 
une  fois  payées,  que  ce  prince  leur  laissa  par 
80B  ^tament,  on  ne  fait  pas  qu'il  att  donné 
aucune  cbartiside  fondation  en  leur  fayew  (2). 
Mais  iea  archives  de  ces  pères  ofiroient  sur  ce 


(1)  Lcttr  habillentettt  «voit  lu  formr  d'un  sar. 
(a)  Hiit.  UdW.  /t.  m,  p.  3<)3« 
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point  des  renscif^ncments  certains,  qui  ont  été 
recueillis  par  Jaillot ,  et  que  nous  rapporterons 
d'après  lui,  en  les  débarrassant  toutefois  de  leurs 
détails  trop  fastidieux.  D'après  des  lettres  de 
Tolïicial  de  Paris,  du  mois  do  décembre  1259, 
il  paroît  que, ces  pères  achetèrent  d'une  dame  de 
cette  ville  une  maison  acconipafçnéc  d'un  jar- 
din ,  et  située  au-delà  de  la  porte  iMontmartre  , 
maison  dans  laquelle,  suivant  l'acte,  ils  étoient 
dt'jà  établis.  Ce  terrain  comprenoit  alors  à  peu 
près  l'espace  renfermé  aujourd'hui  entre  les  rues 
Montmartre,  des  Vieux- Augustins ,  de  la  Jus- 
sienne  et  Soli.  Ils  obtinrent  ia  permission  d*y 
biitir  une  chapelle,  qui  fut  dédiée  sous  le  tîtrP 
de  Saint-Auffustin.  11  y  a  dans  les  actes  de 
l'Université  des  preuves  que  dès-lors  ils  avoient 
été  admis  dans  cette  compagnie.  * 
Cet  ordre  prenant  de  jour  en  jour  de  la  con- 
'  sistance  et  de  nouveaux  accroissements,  îeclia- 
pitre  général  qui  se  tint  à  Padoue  en  1281  dé- 
signa les  maisons  de  Padoue  ,  de  Bologne  et  de 
Paris  pour  servir  de  collèges.  Les  Augustins  de 
cette  dernière  ville  étoient ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  lo^s  hors  de  ses  murs,  et,  afin  de 
remplir  leur  nouvelle  destination ,  ce  fut  pour 
eux  une  nécessité  de  changer  de  demeure.  On 
les  voit  d'abord  ,  en  1 285  ,  acquérir  du  chapitre 
Notre-Dame  et  de  l'abbaye  Saint-Victor  une 
maison  en  forme  (C école ,  et  environ  six  arpents 
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et  demi  de  terre  au  lieu  dit  le  clos  du  Chardnn- 
net  (i);  et  peu  de  temps  après,  une  grande 
maison  d'un  particulier  nommé  Jean  de  Gran- 
chia.  En  i  286  Pbilippe-le-Bcl  leur  accorda  Ku- 
sage  des  murailles  et  des  tourelles  depuis  la 
rivière  de  Bièvre  jusqu'au  chemin  public  (2)  ; 
ils  acquirent,  en  1287,  de  M.  Rodol[>lie  dclvi»i<', 
une  autre  maison  située  dans  la  rue  Saint-Vic- 
tor; et  sur  ces  emplacements  réunis  ,  ces  pères 
élevèrent ,  en  1  289  .  les  bâtiments  nécessaires 
à  une  communauté  ,  un  cloître  et  une  chapelle. 
La  maison  qu'ils  avoient  occupée  dans  le  quar- 
tier Montmartre  leur  étant  devenue  inutile  ,  fut 
«rendue,  et  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de 
rapporter  les  longues  discussions  entamées  à  ce 
sujet  par  nos  antiquaires  ,  discussions  dont  l'ob- 
jet est  de  savoir  si  ce  fut  en  1 290  ou  en  1 5o  i  que 
cette  vente  fut  définitivement  achevée. 

La  nouvelle  habitation  des  Augustins,  quoi- 
que fort  spacieuse  et  commode  par  sa  proximité 
des  écoles,  ne  tarda  pas  à  déplaire  à  ces  reli- 
gieux ,  parce  que  le  lieu  étoit  si  solitaire  ,  que 
les  aumônes  ne  pouvoient  sullire  à  leur  subsis- 


(1)  Cet  endroit  a'appcloit  alor»  la  terre  de  Notre-Dame,  autre- 
ment dite  de  M.  Pierre  de  Laniballe. 

(a)  Cette  petite  rivière  passoit  alors  le  lonp  tic  la  rut*  Saiut- 
Victor  ,  comme  nous  I  avons  d<^jà  prourt'  prem.  part,  de  ce  vol.  , 
p.  628. 
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tance.  Gel  inconvément  deyenant  de  jour  en 
jour  jilua  fâchéiix  ;  Gilles  de  Rome  (i) ,  un  de 

leurs  religieux ,  alors  confesseur  de  Philippe-le- 
Bel^  crut  devoir  employer  la  faveur  dont  ce 
prince  IHionqroit  à  leur  procurer  un  logement 
ploB  convenable.  Due  eîrconstance  heureuse  sé 
présenta,  et  if  sut  en  profiter  :  nous  avons  défà 
paHé  d'une  de  ces  petites  congrégations  d  ermites 
de  l'ordre  -de  Saint-Augustin ,  nommétî  Sacliets, 
ou  firèrei,  de  la  Pénitence  de  Jésus-Christ,  Ils 
étoient  les  seul^ui .  16m  de  l'assemblée  du  cha- 
pitre de  iaôofK  finsein  obstinément  refiisé^à 
la  réunion  ;  et  saint  Louis  ,  qui  les  protégeoit, 
les  ayant  fait  venir  à  Paris  en  1261 ,  leur  avoit 
fait  don  d'une  maison  avec  ses  dépendances,  si- 
tuée sur  la  paroisse  Saint-André-des-Arcs.  Le 
trésor  des  chartes ,  qui  fournit  la  pfeure  de 
cette  donation  ,  prouve  encore  que  le  pieux  mo- 
narque y  avoit  ajouté  de  nouveaux  bienfaits  :  il 
augmenta  le  terrain  de  ces  religieux  d'une  mai- 
son et  d*une  tuilerie  voisine  de  leur  monastère , 
et  paya  en  outre  plusieurs  sommes  à  Tabbaye 
Saint-Germain-des-Prés  ,  pour  des  droits  de 
cens  et  quelques  autres  parties  de  terrain  qu'elle 
avoit  consenti  à  leur  céder. 
Toutefois  cette  faveur  de  saint  Louis  ne  leur 


(i)  Il  se  rciulit  célèbre  dans  son  ordre,  dont  il  fut  depuiâ 
géuéral» 


procura  qu'une  tranquillité  momentanée;  et  le 
concile  de  Lyou  »  tenu  en  1 274 ,  ayant  supprimé 
tous  les  religieux  <{ui  n'vvoient  poînt  de  itremis 
fixetf ,  à  l'exception  des  domîmcains ,  des  frères 
mineurs  et  des  carmes  ,  il  ne  resta  plus  aux 
Sachets  aucune  espérance  de  se  maintenir  dans 
leur  établissement.  L'autorité  à  lombre  de  la- 
quelle ils  existoient»  et  Vaustérité  dp  leur  Tie, 
1m  y  soutînient  encore  pendant  quelqtie»  an- 
nées ;  et  ce  ne  fut  qu'en  lapS  que  Pliilippc-le- 
Bel  donna  délinitifement  leur  maison  aux  Au- 
jj^totins  (  1  ).Du Breul  ap9rétcj|du|^ril5 la  cédèrent 
Tolontairement  y  alléguant  k  paurreté  de  lew  • 
ordre  ,  qui  ne  leur  permettoît  plus  de  tenir  letiU 
lieu  (2)  ;  mais  il  y  a  des  [neuves  très-fortes  qu'ils 
oppo^rent,  au  contraire  ,  beaucoup  de  résis* 
tance  à  leur  dépossessîon ,  et  que  ce  .ne  fut 
qu'après  six  mois  de  délais  0t  de  débate  qalls 
eonsentii^nt  enfin  à  remetSue  ks  ckfs  de  leur 
maison. 

Les  Augiistins  ne  vinrent  cependant  pas  s*éta- 
Uirdans  cette  demicre  demeure^  immédiatement 
ai^ès  k  retraite  des  Sachetsv  Soit  qu'ils  n'eus- 
sent pas  trouvé  dans  la  charité  des  fidèles  les 

ressources  nécessaires  pour  former  aussitrU  leur 
nouvei  établissement»  soit  que  la  lenteur  des 


(1)  Maniis.  de  S.  Gcrm. ,  C.  4^3  ,  p.  3^7  et  afio 
(a)  Page  353. 


fonnalités  iodispefiMl^les  pour  lenr  m  as<^nrer 

la  poss('ssiou  dùi  retarde  Koffct  de  la  concession 
qui»  kur  avoit  été  faite  ,  il  est  certaiii  qu'ik  ne 
commencèrent  à  faire  bâtir  $ur  le  quai  qu'da 
mois  cKaoût  1S99.  Le  teçiahi  qu'ils,  oceupeient 
au  Ckmrdannâi  fut  Tendu  «u  ««rdiBal  Le  Moine , 
et  servit,  <  onitne  nous  l'avons  déjà  dit,  d'em- 
placement au  coHége  qui  portoit  le  nom  de  ee 
pfélat. 

Les  Sachets  avoient  une  chapelle  qui  faîsoit 
l'angle  du  quai  et  de  la  rue  des  Grands^Augus- 

tins  ,  et  à  qui  sa  situation  sur  le  bord  de  la  Seine 
avoit  fait  donner  le  nom  4^  Notrc-Dume-dc-ia- 
Bive^  les  Augustins  s  en  servirent  d'abord ,  et 
quelques  titres  nous  apprennent  qu'ils  célébré-  - 
rent  «nsuite  l'office  dans  une  salle  voisine  -du 
cloître  ,  laquelle  étoit  a[)pclce  ic  Clutpitre.  Enfin 
Charles  Y ,  qui  s'etoit  déclaré  leur  protecteur  , 
commença  à  faire  construire  Tégllse  qui  a  sub^ 
sisté  jusque  dans  les  derniers  temps.  Toutefois 
la  différence  qu'on  remarquoit  dans  le  caractère 
de  ses  constnu  lions  prouve  qu'elle  n'avoit  point 
été  entièrement  i>àtie  sous  le  règne  de  ce  prince. 
On  ne  construisit  alors  que  le  chœur  et  l'aile 
depuis  la  rue  des  Augustins  jusqu'à  la  petite 
porte  qui  s'ouvroit  sur  le  quai ,  et  cette  partie 
du  bâtiment,  rominencée  en  i5G8,  ne  fut  pro- 
bablement achevée  queu  lopS,  époque  à  la- 
quelle on  posa  la  couverture  de  l'église.  On  ne 
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peut  (lu  re«tc  fixer  les  dates  de  raelièvement 
total  de  ce  monument,  qui  n'étoit  point  voûté , 
et  dont  la  structure  étoit  extrêmement  gro»- 
aière  (i)-"  , 

Le  portail  extérieur  du  couvent ,  situé  sur  le 

quai  des  Au^u^iiiis,  donnoit  entrée  dans  une 
petite  cour  où  étoient  pratiquées  »  d*un  côté  la 
grande  porte  intérieure  du  couvent,  de  l'autre 
le  portail  tie  l'église  »  lequel  n'avoit  rien  de  re- 
marquable. 

€DK1061lé8  nS  l'ÈGUSE  0S8  GRANDS-AOGUSTINS. 

TABLEAVX. 

m 

Sur  l'un  des  cété«  du  choeur,  lept  grands  tableaux  ^  rqprc- 
scntant  : 

i".  Le  lacreuient  de  rEucharistie  et  toutes  lés  Sgurcs  de  Tui- 
den  Tettemeot  qui  s'y  rapportent  j  par  un  peintre  inoPliniV 

9*.  Vue  promotion  de  Tordre  dn  Sahit-EtpriC  900»  Heori  111 , 
ioftitateur  et  fimdAteur  $  per  f^mho. 

3*  »  4*>  ^  et  6*.  La  même  cérémonie  aoo»  les  quatre  rois  ses 
successeurs,  en  quatre  tableaux,  savoir  :  Henri  IV,  par  r/c 
Tf-ove  fils  ;  Louis  XIII ,  par  J%êl^p<  de  Champa^tef  Louis  XiV 
et  Louis  XV  ,  par  F<uUqo, 


(1)  yoy,  pl.  177.  Du  Breulf  Piganinl  et  leurs  copiste*  ont 
inférô  (îf  rr  que  la  dédicace  de  cetN*  (''^li*:»'  ti' n  oit  l'-f»'  Tiifr  que 
soixante  treize  ans  après,  en  ,  quille  avoil  i  lé  rehnlie  à 

cette  dernière  époque.  >»ous  avons  déjà  lait  voir  que  celte  céié- 
mooic,  qui  n'est  point  essentielle,  et  qui  incmc  n'a  jamais  été 
fidte  dans  pludeart  églises  du  premier  ordre,  ne  peut  riea  prou- 
ver (datiTement  k  Tépoque  de  Usm  oonftnictioii. 
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'  9««  Saint  Picfre  goérÎMaat  lté  maladci  ea  les  eottfnnt  d«  aoa 
ombra;  par /duceilei.  • 

liant  la  chapelle  da  ^ainUEsprit,  sur  l^ntel,  la  Descente  dn 

Saint-Esprit  «§|r  la  Vierge  et  sur  les  Apôtres  ;  par  Jacob  Buntl. 
Dans  la  aacriatie,  une  Adoration  det  Roît|  par  BmkUêt 

Au<4cssiis  de  la  chaire  ,  le  martyre  de  saint  Thomai  de  Can« 
tofbéry^par  un  peintre  ioconna. 

MOUTOBM. 

Sur  le  maitre-autcl ,  dont  la  décoration  se  composoit  lie  huit 
colonnes corinthiennts  de  marbre  brèche  violette,  disposées  sur 
un  plan  courbe,  et  soutenant  une  coupole,  un  bas-relief  repré- 
sentant le  Père  Eternel  dans  sa  gloire  ;  le  tout  ei^uté  d'après 
les  dessins  de  Xe  Bmn  (  i  )• 

Sur  la  chaire,  des  bas-reliefs  très-estimés ,  et  passaient 
pour  être  de  la  main  de  Gmrmmin  PUan. 

Dans  lecloitre,  la  statue  de  saint  François,  modèle  enterre 
cuite  ,  exécuté  par  ce  sculpteur  célèbre  (a). 

Au  bas  de  la  chaire  ,  deux  has-frlicfs  dn  temps  de  la  renais- 
sance de  Tart,  représentant,  i''  la  Prédication  de  saint  Jean  j  -i»  Je 
sus-Christ  et  |a  Sanuritaine  (3). 

9ur  la  porte  de  l'cglise»  la  statue  de  Charles  V ,  et  sor  celle 
dn  cloître  nne  im^e  de  saint  Augustin,  fiûte,  dit-on  »  sur  les 
dessins  d«  Champagne, 

Su» la  porte  d*entr^dn  monastère ,  du  cAté  du  quai,  la  statue 

<é 


(i)  Cm  colonnes  sAit  entrées  dans  la  décoration  de  la  grande 

galerie  du  Musée. 

(a)  Saint  François  y  est  rcprésmté  en  extase,  à  qenonxsnriin 
rocher  ,  les  bras  étendus  ,  la  lête  penchée  et  le  regard  élevé  vers 
le  ciel.  Cette  sculpture,  traitée  avec  l'élégance  et  le  sentiment 
que  Ion  admire  dans  tous  In  ouvrages  de  ce  grand  seulptenr» 
aToit  été  égdement  déposée  «ta  Musée  des  Petits-Augustlns. 

(3)  Ces  morceaux,  touchés  atcc  sentiment^  et  bien  qu'ineor- 
reets y  annonçant  un  bon  style»  avoient  été  déposés  ans  Petits- 
Augnslins  l  .  ,  .  ' 

m.  —Il*  pifBT.  59 


biyiiized  by  Google 


e,o  QUARTIER 

de  U  ▼••'ï*  celles  de  Philippc-lc-BiI  ri  <le  l.oui*  XIV  (i). 

La  menuiserie  du  chœur  éloil  trè§-estiinée  ,  et  les  ttallet  pw- 
soieatpoar  ua  cbeM'œaTre  de  scu^tui;^  en  boit.  ' 

TOMBBAVX  BT  'tifVtmE»»  ^' 

m 

Dans  ce  monastère  avoicnt  été  inhumés  : 

Dans  la  petite  cour  ,  devant  la  porte  intiirieure  <lu  couvoal , 
Raoul  de  Brienne,  comlc  d'Eu  et  de  Guiues,  coQnq^ai>lc  4p 
France,  lequel  eut  U  tête  tiancli^  claiif  IMcl  de  Netle^ 
r«ii  t35i.  ^ 

Dciiir^glite, 'billet  de  Borne',  gftnénl  det  AdgoÉdna,  mort 

en  i3i<^ 

liâbeen  de  Boiufogne,  femme  de  JPieire  de  Cblinbelj  «  sei- 
gneur de  Neauphle,  morte  en  i3a3.  * 

Jeanne  de  Valois,  femme  de  Robert  d'Artois,  morte  en  i363. 

Jean  Sapin  ,  l'un  des  conseillers  du  parlement  ([ui  iurciil  pen- 
dus k  Orléans  par  les  calTinistc»  en  j56a. 

Bcmy  Belle» u  ,  poêle  frençoU»  mort  en  1677  (a). 

Qui  dn  Fonr ,  neur  de  Pibne ,  célèbre  fkr  let  quetniat ,  ntori 
en  i584. 

Près  de  la  sacristie,  toui  une  table  de  marbre  »  les  entrailles 
de  François  de  Rohan  ,  archevêque  de  Lyon ,  et  de  t)ianr  de 
Bohan,  sa  nièce,  femme  de  François  dé  La  Tonr-Laadff , 
comte  de  Châtcauroux ,  morte  en  i585. 

Prc5  du  grand  autel,  Jacques  de  Sainte-Beuve^  fameux  Ihco- 
logicn,  mort  en  1677. 

Dam  la  nef,  en  ftoe  de  la  Aapelle  de.  la  Vierge ,  Jacquet  de 
La  Fontaine»  teignenr  de  Halgenettre,  mort  en  i6Sa.  Sa  statue 
étoit  adossée  à  uu  pilier  (3). 

Prêt  de  la  chaire  du  prédicateur,  Eustachc  du  Caurroy  ,  mu- 
sicien célèbre  da  temps  de  Charles  IX,  U^nri  lU  et  U«n«i  IV , 
mort  en  1609^ 


(i)  Toutes  ces  statues  ont  été  détraites»  ainsi  que  le  plot 
grand  nomlM  de  cdlcs  qui  décoroîent  J*entrée  des  églises, 
(a)  L'épilaphe  de*ce  poëte  se  conterre  au  Musée  des  Petits- 

Augustins. 

(3)  Ce  monument  a  été  détruit. 


/ 
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Daiïs  la  oliapcllp  «le  Saint-Nicolas-de-Toieaàtt,  Piorre  Dus- 
sayez  ,  baron  Ue  Po^ei  ,  mort  en  i548. 

Dans  petite  chapelle,  derrière  ccNe  du  SaiQ|pË^rit,  ie 
eâèiM  liliWrieii  Philippe  de  Le  Oite  de  Coaihea ,  non  en  1 5og. 
—  HOkie  de  Clubes;  $ou  épouae,  et  leaoue  |b  Le  Oite  d« 
4)pniittet  »  lei*  BtU,  ipouiede  René  de-0rape,  conte  de  Peo- 
tbièvre  ,  morte  en  i564  (i)- 

Dans  la  chapelle  de  Cliat  l(  f ,  Pierre  de  Qniqifcran  ,  ëvéque  dt 
Senèz,  mort  en  lâôo.  On  vojfoit  M  sUtijg  àgeMNA  ai^  mm 
tombeau  (q).* 

Dans  la  chapelle.suivante ,  Honoré  Barentin.  conseiller  d'état, 
mort  en  163^,  et  Iknbe  Bulunel,  aa  ISunne,  morte  dans  .le* 
néme  année.  Lenn  hmtm  dloi«it  pleeéi  aiar  me  lonbe  de 
narbrc  neir  (3);  pluiienn  antMi  penepaea  de  lent  fiunill|| 
«voiipt  été  inhonéei^ani  la  néne  chapelle. 


m  "  m 

•  .         î  # 

'  (i)  Philippe  de  Comme*  et  sa  femme  aont  représentés  nr  ce 

nennAent  k  minrorps ,  ce  qui  les  fait  supposer  à  genoux  sur  deux 

prie^iea  enfonc*^"»  dans  !«•  tomheau.  C«'s  fifrurc!,  0ti  pierre  de 

liais  ,  et  d'un  gothique  très-grossier ,  sont  remarquables  par  les 

couleurs  et  la  dorure  dont  elles  sont  couvertes.  Il  paroit  que 

c'éloit  l'usage  d'enluminer  ainsi  les  statues  dans  le  <|uinzième 

«éde»  et  lés  tomlieanx  de  Paris  en  ^«ffrent^if autres  exemples. 

Suivant  la  mode  du  tenpt ,  Philippe  de  bruines  porte  s«  ai^ 

noiriei  bradées  sor  son  habit         '  .       ^  ^ 

La  figure  de  Jeanne  de  Cominei  est  en  alb&tre,  et  q^ucbée  »  les 

naiAs  jointes,  sur  son  tombeau.  On  remarque  déjà  un  prog^^ 

srn'-ihle  dans  rcx«^nlion  do  cette  figure.  Quoiqu'elle  ait  encore 

beaucoup  de  la  raideur  ^oltii([ue,  cependant  ])lusicur8  part ies  de 

^la  draperie  sont  d'une  imitation  vraie  e(  d'un  a<ïsra  lion  style.  La 

téte  présente  avec  Leaucu.up  de  naturel  le  portrait  d  une  personne 

norte.  On  voitenfix^ ,  dans  toota.celte  tcutpturc  ,  la  simplicité 

naïve  qui  précède  toojonn  les  beaux  tenqia  dej^art»  et  semble 

les  préfMurer.  (Déposé aux  Petitf^Aogustins,  avee  nue  partie  des 

arabesques qoi  décproient  cette  chapelle.) 

(2)  Ce  monument  n'existe  pins.  * 

(3j  Ces  deux  bustes,  d'une  sculptnre  médiocre,  sont  déposés 
aux  PctitS'Augustms. 


Rtn  ■•  O  L  A  H  1  il*, U 

T):»ns  11  clrnpfllr  Sjint- Charlet,  CbaV!c<  Rrniart  de  Léon, 
^  amb.isiadotir  de  Kr;u""''  <^nn^  n\t}9\fvt^  f  niirs  de  l'Europe  ,  mort 
en  i^40  ^^'^  bdsto,  LU  luiirlrrc  btauc^  ctoit  plac^  «ur  UQ  piéde«- 
tat  de  «larbre  eoir  (i^.         **  , 
'  Dans  la  èh^|^efiii?ftiite,  Jérôme  Télllier ,  procareo^géaé- 
ral  de  la  cUkt|^<wdei  ca|Dptei»  mort  en  i633    et  Eliiâb^ 
Dreoi ,  ton  épooJb ,  |gio|||yp  1619.  Heiir  lombeeu,  en  fnerref 
'^oit  surmonté  d'un  'Ange  ca  maHik  J>laiic,  tenanlj» dent  ief 
main'^  une  tiHl^dc  mort  (•.'.).         »  '  • 

^ans  la  chapelle  Saint-AlI':^l^^  n  ,  sur  une  grande  table  de 
TiKirbre  blanc  étoif  gravée  lêpit  |  ;i<  du  célèbre  généalogiste 
Tîcrnard  Cliérin,  mort  en  1785.  Son  portrait  y  en  brooze  et  e» 
médaillon  ,  étoit  placé  a>i-»l»vssus  (3).  * 

i  D^nn  un  coin  Je  ccttif  cbapcllc  ,  deux  statues,  en  niaibre 
iHanc ,  agenouillées ,  ofiVoient  le»  innées  de  Nicolas  de  Griinoo- 
Tille,  beroa  de  FArdiaiit ,  capil^ne  dcengardei  de  Henri  ÎII  et 
Henai  ÏV,  |PM»rtenfi§a,«t  de  Oiane  de  Vivonne,  m  femme  (4). 

La  bil^iothèque  9  placée  dans  une  trèa^belie 
salle  f  étoit  composée  d'enTiron  TmgtH:inq  mille 
Toluine8.  ..Elltt:  possédoît  quelques  manuscrits 
curieux ,  et  Ton  y  Voyoil  deux  beaux  globes  de 
CoroneilL 

m»  t 

(1)  Ce  buste  est  d'un  travail  sec  et  di^r.  (  Déposé  aux  Pctits- 
Augustins.  ) 

(a)  Le  monument  de  ces  deux  personnages  a  été  détruit. 

(3)  On  voit  ce  petit  monument  eneoftré  dam  un  des  mon  du 
cloître  dea  Petita^ogultint.  Il  -ctt,  lont  tout  Ici  rapports,  de  U 
plus  détestable  ttécation. 

(4)  Cet  denx  itotues,  d'une  'sculptore  Irèâ-médiocre ,  tont 
déposées  dans  les  magasins  du  môme  Mnsée.  (Presque  tous  le» 
pnsonnagcs  que  nous  venons  de  mentionner  avoient  des  épita- 
pbcs  (|tie  Ion  trouve  rapportées  trèt-en  détail  dans  Piganiol.  j 
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Les  religieux  de  c^monastère,  objets  particu- 
liers *de  la  projection  dt  nus  souverains ,  en 
avoient  obtenu  les  dislinclions  les  ptus  hénora->  4 
bles  {  ils  avoient  été  qualiliés  cimpelains  du  roi , 
et  en  exerçoient  les  fonctions ,  certains  jours^t^ 
l'année  ,  à  la  Sainte-Chapelle  f^ils  jouissoient  en 
outre  de  plusieurs  autres  privilèges  très-avanta- 
geux. Ce  fut  dans  leur  église  que  Uenri  llï  in- 
stitua l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  i"  janvier  1579  ; 
et  depuis  elle  fut  désiguec  pour  toutes  les  céré-  ^ 
^monies  de  cet  ordre  (1).  Ce  prince  y  reçut  celui 
de  la  Jarretière  en  1 583  ,  et  y  établit  sa  fameuse 
confrérie  des  Pénitents.  Elle  avoît  été  ^choisie 
par  le  parlement  pour  la  procession  générale  qui 
se  faisoit  tous  les  ans  en  mémoire  de  la  réduc-  f 
tion  de  Paris  sous  Henri  fV.  Le  clergé  de  France 
tenoit  ses  assemblées  dans  le  trouvent;  vi  dans 
diverses  occasions  le  parlement,  la  chambre  des 
comptes,  le  châteiet  études  commissaires  êÈ 
conseil  y  ont  aussi  t<^u  des  séances ,  etc.  Enlin* 
cinq  salles,  que  les  curieux  ue  manquoieiît'pas 
de  visiter,  ctoient  destinées  aux  chevaliers  du 
f  Saint-Esprit,  et  décorées  de  lefifs  portraits.  Lcur^ 
archives  y  ét(>ient  déposées.  m*^m      là  ^  «i 
^    Cette  maison  servoit  de  collège  aux  religieux'  * 
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des  quatre  provinws  de  l'ordre  (i).  Elle  a  fourni, 
dans  tous  les  temps,  d«s  sujets  recommandables 
.  " 

^^*Lc'  premier  chant  du  Lutrin  offre  le  vers  suivant,  dans  le 
idiipoufs  de  la  Diccorde  :  • 

'  '  •  If,  5      *  ' 

«  J'kurai  faH  «oatenir  nn  «iégo  »1V-A«'|fiutf!it.!  n  •  '  * 

Ce  qi^ll  est  TOpossible  d'entendre  si  l'on  ne  connoit  ran^4uLc 
suivailR,  pul)li<  r  j  ar  M.  Brossette.  v^^^^ 
u  Les  Au(;utlins  de  ce  couvent  nuiumoient,  tons  \rs  deux  tm,  en 
chapitre»  troi^de  leurs  religieux  bachdirr.s,  pourfauelcur  licence 
en  Sorbonn4|où  ilsayoicnt  tiojs  pi  i, ,  s  H  iKh  csècetcflcl.En  i658,9 
le  P.  CéljDitin  Villicr§,  prit  ujr  do  ce  cou\ent,  voulant  favoriser 
qiirlqrïes  hachrliers.  en  lit  nuniincr  neuf  pouf  le«'liceiicrs  sui- 
'  vantes.  Ceux  (jul  s'i  n  N  ireiit  (  xclus  pât  cette  t'Iection  pr<^alurre 
se  poiirvffV'cnt  au  parlement,  qui  ordonna  que  Ton  feroit  une 
'    autre  nomination  en  prcscncie  de  quelques-uns  do  ses  mcnibrcai 
•  qu'il  di^signa  :  les  reiigidux  refusèrent  d'obt^ir;  et  la  cour  te  vit 
obligiTe  d'employer  la  force  pour  fairv  exécuter  son  arrêt.  Tous 
les  arcbéfs  furent  niandét  ;  On  inve.'«lit  leur  maison  ,  et  l'on  es-  • 
^ya  d'en  enfoncer  lei  portes;  mais  ce  fut  inutilement ,  parce 
qiITî  ces  pèroi  ,  pri^Toyant  ce  qui  alloit  arriver  ,  les  avoicnt  feit 
murer.    Le»  archers  se  virent  donc  forcés  de  tenter  d'autres 
^moyens,  cl  tandis  que  les  uns  montoicnt  sur  lut  toits  des  mai-  , 
.«ons  Toisines  pour  tâcher  do  pénétfor  dans  le  couvent ,  d'autres 
travailloient  ù  faire  nnc  ouverture  dans  les  inurnilles  du  jardin , 
du  côté  de  la  rue  Christine.  Alors  les  Augnstins ,  qui  avoient  fait 
provision  d'armes  d<.'  toute  espèce ,  sonnèrent  le  tocsin  ,  se  mirent 
^9tn  défense,  et  commencèrent  à  tirer  d'eu  bas  sur  les  assiégeant». 
Ceux-ci  tirèrent  à  leur  tour  sur  les  moines ,  dont  deux  furent  tués 
et  plusieurs  Messes.  Cependant  la  brèche  étant  devenue  pratica-  i 
ble,  ces  pères ,  dans  un  danger  aussi  itiuninent,  osèrent  y  ap-  . 
porter  le  saint  Sacrement ,  espérant  que  l'aspect  de  cet  objet  ^ 
vénérable  glaccroit  tout  à  coup  le  courage  des  assiégeants;  mais 
voyant  qu'on  n'en  cuntinuoit  pas  muins'de  tirer  .sut  eux,  ils  de- 
juandèient  li  capituler,  et  Ton  donna  des  otages  de  part  rl  d'autre. 
Le  prcniirr  article  de  Ih  capilul.itinn  porloit  qu'ils  aiiroieut  la 
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par  leurs  vertus,  des  théologiens  éclairés,  d'ha- 
biles prëdiesy^ur»,  U  des  écxivaioâdi&tiQgu^a  (t). 


•  t  il  GOMMyï^AUTË  ^ 

DE§  FRÈRES  CORDONNIERS. 


€bitb  ftssodation  Ait  formée ,  en  1645»  par' 
tes  «oini  évt  havon  ifi  Renti:  Ce  Tertuenx  feu- 

tlftiomme  ,  aniiiié  do  la  charité  la  plus  ardente  ♦ 
et  ë*un  zèle  infatigable  pour  las  progrés  de  là  '  *    .  ' 

religion  ,*  ^TOàt  déjà  j^itocuré^dev  instructions 
cfai^tiep%eè       fi/mtes  passi^ts  qu'on  retiroit  * 
S  rhôpital  4aiiit-Genrais  ;  ik>  roulfit  associer  au*  « 
même  bie^iiait  Jes  artisans  que  l'ignorance     les  4 


vi^  saoTe  »  k  'Condition  qn'ili  abândonnêroient      brèclvB^  et' 
^oairifoicnt  leiii#^rlei.  ^^es  commissairei«da  parleaeal  «aht 
ealr«*s  dans  le  monastère,  firent  sur-le-cfaaqip  arrêter  et  eondaive 

à  la  Conciergerie  onze,  rcligirtix.  Mais  vintit-scpt  ']om<*  nprr» ,  le 
cardinal  Mazarin  ,  ennemi  du  parlement  ,  les  lit  nictlr«  en 
liberté  ,  et  rcconiluire  ù  Iciv*  couTcnt  dans  les  carrosses  du  roi. 
Leurs  confrùrcs  ailèrcut  les  recevoir  en  pAocCisioa,  des  palmes 
ï  la  WÊMB,  chantanile  Te  Ikum  et  i^nnant  tiutli  les  dSclMt. 
*^  (  t  )  L'i^lise  etfe  cooTent  des  Graiid»>Aasi|8lins  fni  4ké  entiète^ 
mcotdi'inolis.  Suç  Tcspacc  ifu^ls  odeojKMenl  on'a  élevé  une  halle 
',^îir  It  fente  du  gibier  et  de  Ui  v^daQIe.* 
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mauvaises  mœurs  (jui  en  sont  la  suite  entraî- 
noient  à  profaner  Je  dimanche  et  les  fêtes  par 
leurs  débuches ,  et  à  «mener  ea  tout  une  Tje 
grossière  et  scaiidalcuse.  Pour  aviver  à  un  luit 
aussi  louable^^l  «e  dédaigna  point  4e  s'associer 
un  cordonnier  du  duché  de  Luxembourg,' 
nomnié  Henri-Michel  Buch.  La  probité,  intacte 
âe  cet  homme  ^^son  exactitude  k-  remplir  ses  de-; 
Toirs  t  sa  douceur  et  sqji  lium^iDité  i'aToient  fait 
nonfkner  le  bof0  Henri,  Encouragé  paiv  son  ver- 
tueux protecteur,  il  parvint  à  rassembler  quel- 
ques personnes  de  son  état  qui  parurent  disposées 
à  suivre  ses  exemples.  M.  de  Henti ,  conjointe- 
mentavec  M>  Goquerel ,  docteuK  de  Sorbonn^ , 

,  leur  ^oiyia  des  l'églements  *et  pethe'comWu- 
nauté  commença  ses  exercices.  Les  tailleurs  se 
joignirent  à  eux^pcu  de  X^so^s  après  ^  mais.de- 

A  puis  ces  deux  cooamunautcs  se  séparèrent  »  eft 
^ontinuèrelft lacune  de. leur. côté,  à  observer 
cestetatuts  «(u'eltes  avoîent 'adoptés,  ce  qui  s'est 
pratiqué  exartemcnt  jusque  dans  les  derniers 
tem|is..Ces  Irè^es  travailloie|it  et  ioangeoient  en- 
commun  ,  récitoient  .certames  prières  à  des 
heuies  réglées',  ne  chantoient  ()ue  des  psaumes 

,  ou*des  cantiques,  etdonnojent  au;c  pauvres  tout 
le  suj^erflu  de  leurs  profits  (i). 
-.— —  :   A 

•  * 

(i)  Cetif!  comsumautë  a  existé  ituquVio  moment  de  U  t^o- 
luiioi».    .  •  • 


• 
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'  •  *   L'ÉGLISE  PAKOISSIALE  « 

•DE  SAmi-ANDRÉ-DES^ARCS. . 


Nous  avons  déjà  raconté  succinctement  les 
débats  cpii  s'élevèrent,  entre  Tabbé  de  Sainte 
GennaiB et  réyêque  êt  Fâris  (i) ,  à^'o^cSbion 
de  la  liouvçUe  clôture  quettiîlippe-AugiiÂe  iVoît 
fait  élever  au  midi  de  sa  capitale.  Pierre  de  Ne- 
mours, qui  gouyernoit  alors  l'église  de  Paris, 
faisit  avec  ardeur  cette  occasioD  de  faire  revivfe^ 
sur  la  portion'::d^  l^îtmre  *de  l 'abbaye  Saint- 


Germain  ,  que  l'onNenoit  de|enfenner  dans  la 
tiUe  ,  des  prétentions  que  ses  prédécesseurs 
avoieiH  plusieurs  fois  tenté  de  ftûre  taloir,  maj^  ^ 
^u)our»  iaitilemtnt  ,  soît  |^on  respectât  en 
ceci  la  mémoirci  de^saîht^  C^màin,  qui  avoit  ^ 
lui-même  exempté  cetle*baye  d#la  juridiction  * 
épiscopale  ,  soit  qu*on  ffit  bieu  aise  de  mettre 
quelques  .bornes  au  pouvoir  des  évêques  de  cette 
ville ,  pouvoir  dont  les  fois  coôunençoiept  à  se 
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montrer  contrariés  et  jaloux.  Le  chapitre  de 
Notrc-Daniï  s'unit  au  prélat  pour  réclamer  la^ 
juridictioo  de  yé^lise  mère  sUr  tout  ce  qui  se 
trouvoit  compris  da^s  la  nouvelle  enceinte  ;  et 
l'arcLiprctre  de  Sainf-Séverin prétendit  en  même 
temps  faire  entrer  toute  cette  partie  dans^a  pa-  ^ 
p.  Jean  de  Vernon ,  alors  abbé  de  5aint-  • 
rrnain,^feB  religieux  et  le  curé  de  Saint-Sul- 
pije  «'y  apposèrent ,  et  réclamèrent  ro^^toritç 
du  souverain  pontife  ;  mais  malheureusement 
pour  eux  ils  n'attendent  point  sa  décision  ,  etr 
.  conjjentiijgnt  à  remettr^  des  arbitres  le  juge- 
mQpt<le/;ette  affaire.  C^bc-ci ,  par  leur  sentence 
du  mois  de  japvier  1210,  prononcèrent  en  fa- 
vieur  de  l'évèque  ,  i  qui  ils  accordèrent  toute 
juridiction  dans  la  ville, -ne  la  conservant^ 
•l'abbe  que  hors  des  murs  ;  mais  ,  par  une  sorte 
de  compensation ,  ils  déclarèrent  que  cet  abiJip^ 
c«ilinueroit  (le  jouir  dr  lu  justice  dans  tout  son? 
territoire,  soit  sur  la  paroisse  de  Saint-Sévorin  ,  ^ 
'  #$ît  'au  deiiois  ;  e  t  ])ar  le  même  acte  oD  lui  ac-  . 
corda  la  faculté  de  taire  construire,  (fcnsl'espace  * 
de  trois  ans ,  unff  ou  ,deux  égliaes  paroissiales ,  ^ 
et  d'en  nommer  1"^  curés  (1).  îln  conséquence 

(1)  LU!'véquc  fut  tenu  de  lui  payer  40  sous  de  rente  peudant 
ksdites  trois  annés.  Quaat  au  curé  de  Saint-Sulpicc ,  pour  le 
dédommager  de  la  perte  d^s  dimes  que  lui  causoit  ce  rclranche- 
ment  ,  l'aM)»'  de  Siiint-G«<rmain  ruf  l'oplirm  «le  lui  j».iyer  4^  êo\i% 
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*  de  cette  transaction ,  Jean  de  Vernon  ût  bâtir 
Ic^  églises  de  Saint-Andic  et  (de  Saint-CAme  : 
elles  furent  achevées  en  12124  elles  abbés  eu- 

.  rpnt  la  nomination  de  ces  deiux  cures  jusqu'en 
1545 ,  que  ce  droit  lut  cédé  à  l'Université.  • 

Tous  nos  1^8torietts  prétendent  qu'au  lieu  ^ 
ibeme^où  fut  bâtie,  l'église  Saint-André  étoit  ,%u 

^  jixièmc.  siècle  ,  une  chapelle  de  Saint-Andéol  ; 

'  et  en  eiïet  il  en  est  fait  mention  dans  la  cliarte 
de  fondation  de  Saint-Germain  en  ^8,  et  dans 

rie  de  saint  Doctrtwée  ,  écrite  par  Gislemar* 
i^ers  la  fin  du  onzième  siècle.  C^endant  t'abbé 
LebcBf  et  Jaillot  coïnbattent  cette  opinion;  et 
(es  raisons  sur  lesquelles  ilj| établissent  leur  doute 
sont  soutenues  de  plus  de  recherches  et  d'éru- 
dition (fuc  n'en  mérite  une  question  aussi  peu 
importante.  Les  recherches  qu'a  faitQiB  ce  dernier 

^  critique  sur  l'origine  du  surnom  de  cette  église 
sont  sans  doute  plus  utiles  ej^plus  curieuses  :  il 
prétend  que  d'abord  elle  n'en  eut  pçirit ,  et  qu'A 
effet  cotte  addition  étoit inutile,  puisqu'elle étiit 
alors,  et  qu'elle  a  été  jusqu'à  la  fin  Ja  seule  bar  • 
silique  qui  existât  sous  l'invocation  de  cet^ipôfi'e^ 
En  1 220,  elle  est  appelée^  dans  un  ^cie^S,  Andréas 

.  in  I^aso  ;  en  1 254  ?  1 260  .  1 26 f  ,  1 274  > 

 •  
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* 

Je  rçpte  tant  qu'il  vivroit ,  ou  de  lui  faire  donner  chaque  jour 
uik^ain  blanc  et  une  pinUc  de,  «in,  t<i^  qu'on  les  donnoitji  ses 

*  rrligirux.  .      .  ' 
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S.  Jndreas  de  Jssiciis,  de  Arciciis  ,  deAhîbm , 
de  Arsiciis;  €t  S.  Andréas  sans  aucun  surnom 
dans  la  transaction  passée,  en  1272,  entre  Phi - 
lippe-le-Hardi  etr|bbaye  Saint-Gerntnin  (1).  il 
'est  vrai  qu'un  titre '*de -1284  l'offre  j>our  la  pre- 
mière fois  avec  le  surnom  de  Arcubus  ;  mais 
i'^mme  les  noms  de  Assiciis  et  Arciciisi  ont  été 
donnés  au  territoire  de  Laas  dès  1 194  »  ce  cri-, 
tique  ne  doute  j^oint  que  le  nom,  des  Arcs  ne 
vienne  orip:ipaircment  de  ce  nom  de  ÏMas,  qu'on 
a  successivement  altéré  et  corrompu  ;  il  réfute 
du  reste  les  conjectures  de  D.  Félihien  et  de 
l'abbé  Lebeuf ,  qui  veulent  qaie  le  vrai  surnom 
soit  desy^r*  ,  et  qui  prétendent  en  trouver  l'ori- 
gine dans  l'incendie  ïfait  pat  les  Normands  de 
tous  les  dehors  de  la  Cité ,  et  principalement 
des  édifice^  bâtis  sur  la  rive  méridionale,  qui 
cloit  alors  très-peuplée. 

.  A  l'égard  des  au^es  explications  hasardées  sur 
fttte  étymologie ,  lesquelles  supposent  que  le 
siitnomdes^r/*  a  été  donné  à  cette  église,  parce 
qu'elle  étoit  située  à  l'entrée  du  territoire  de 
l'Université;  des  Arcs  ^  parce  qu'on  fabriquoit 
autrefois  des  armes  de  cette  espèce  dans  son 
voisinage  ,  ou  qu'il  y  a  voit ,  à  peu  de  distance  , 
«des  arcad*!?i  (  i  un  jardin  dans  lequel  on  s'exer- 


(1)  Archiv.  ilo  S.  Gcrro..  — Carlul.  SorK.  -  Ilisl.  .le  r.*b. 
S.  Gcrin-  Prcuvp*  ,  p.  65. 
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coit  à  tirer  de  l'arc ,  elles  qc  pjâroissoient*  avoir 
^aucua  ioodcmcat  ,  et  ne  méritent  pas  d'être 
sérieusement  réfutées  (i). 

l'église  de  Saint-André  offiroit ,  comme^oiy 
\e%  monuments  gothiques  de  Paris*,  des  con- 
structions 4ti  diverses  époques,  et  de  différents 
caractères,  fond  du  sanctuaire  anoonçoit  un 
gothique  du  commencement  du^izième  siècle; 
le  reste  étoit  bién  p«stéiieur^  le  portai^avoit 
été' recons^hiit,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
parties  f  en  11660,  sur  les  dessins  d  un  architecte 
nuiiiiiie  Gamard.  La  toi|%|iouvoit  avoir  été  bâtie 
en  lÂoiT;  jet  l'on  y  Toyoït  cncwe ,  au-dehors  de 
Teecalieri  ^  marque  dei  ollipps  mousquets 
qu'on  y  avoit  tirés  au  temp9*  des  troubles  de 
Paris.  Les  ûlfties  et  statues  quiornoient  sa  pa%. 
tie  latérai^  le  long  de  la  rue  du  Cimetière  ne 
pouvoîent  ^as  aToir  été  faites  ^yant  le  seizième 
aîècle  (5). 

*l\  est  ren^arquable  que  cette  égliae.,^toit ,  atec 


(1)  Quelque!  «nteurta  pour  auloriier  ctîtte  dernière  dénoaii- 
nalûm  »  ont  éubl^  dint  ce  quartier  une  nanul^dlttre  entière 
d'armes.  Près  de  Saint-André  on  faisoit,  diaent-ils,  les  arcfj  dans 

la  rue  de  la  Vicille-Boaderiê  on  forgeoit  les  boucliers ,  et  les 
flèches  se  faisoiont  dans  la  rue  des  Sajettes.  Nous  ferons  voir  que 
la  rue  de  la  Vieille-Bouclerie  avuil  tin  anlrr  nom  ,  et  que  celle 
du  Cimeticrc-Saint-Andrû  n  a  jamais  éU;  nommée  des  SajieUes 
ou  Sagettes ,  mais  des  Sacheltes  ,  nom'  d'oncf  comnittiuiulé  de 
fMBmrei  filles  «gui  s'y  étoient  étaUici. 
(3)  yoj.  pl.  169. 
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celle  ée' Saiht-S^pice ,  le  seùl  moi)Dm^t  de  ce 
genre  qui  ne  fût  pas  attaché  à  des  maisons  par-^ 

ticulières.  Elle  ctoit  isolée  et  bordée  de  passages 
]^bj^c8^sui  ses  quatre  cotes. 

cuaiosnîs  ni  ittGUSX  saîiit-aiid|é*db%aics:i 
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Dantk  dtear ,  dix  uMetax»  dont  qaa^  qui  reprimCaieat 
lei  Evangéltitcay  étoïMde  la  main  "de  JSeitouti  le  cbquième, 
par'iKilSf,  oflroit  nDe*im9^ge  de  «aiofe  André;  les  cinq  aatret 

(Ploient  d'un  peintrc^omuu'  Sam  son.  ' 

Dans  les  deux  pcf  ires  chapcUcs  attcnnnt  la  ^n\)p  du  obcBOr,  Ml 
saint  Pierre  et  une  sainte  Geneviève;  par  Jcuiirat, 

Au-dessus  de  la  chaire  du  prédicateur,  un  saint  André,  sans 
nom  d'auteur,  lequel  avoit  servi  de  modèle,  dans  les  deroi^rs 
temps»  au  deMin  de  la  iMnnière(i).  *  » 

*   g    IGOUTVIIS.  * 

w  .  .  ... 

Dans  ta'  ebtpelle.  «c  la  Vîe|ge ,  sa  ttatuë  en^arbfe;  |»ar 

Au-dessus  de  l'œuvre,  un  médaillon  en  marbre  représentant 
saint  André,  donné  à  cette  éf^lise  fêx  Anmd  Anwet,  Irère  de 

Voltair<-.  • 
Attenant  l'œuvre,  un  petit  monument  représentant  la  Religion 
qui  foule  aux  pieds  un  cadavre  ou  squelette  embarrasse  dans  son 
linceul ,  et  arracbddy  son  tombeau  (a).  ^ 


(i)  Sur  lun  des  vitraux  de  l'élise,  on  voyoit  une  peinture 
singulière ,  repréecataMt  Jéins>Christ  foulé  comme  des  raisins 
par  un  praHoir ,  «Tec  cette  «eDleDce  d'Iiafe  en  caraelèret  gotbi- 
cpiei  da  teiitème  2ttclei  Quâm  ruBnm  ut  méummtum  umm  ? 
Toratkar  takmfi  «oft». 

(q)  Ce  monument ,  exécuté  sènleoicnt  en  a  été  démoli 

lors  de  la  dettructton  de  l'église. 
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TOMIBAOX  ET  SEFIiLTt)l|S.  ,  1^ 

Dans  cette  iig&Êt  aTotent  été  inhuméi  :   #9iPfP^^  Hl 

A  rentrée  dih  choeur ,  Anne-Hank  ^eninoip»  1|iilcdile  Be 
CoDti,  morte'ca'i^ja  (i).  ^  4  .     ^  '    ^1  ^  ' 

Lotût-Armand  4e  Bouroon,  pnnce  déCôaaMfilli^iifMtté, 
mort  en  i685.  ^ 

Frnnroîs-Lonis  de  Boorbon, prmcéde^n||,  «y  tçcond  fils, 
mort  en  »709('j).  ' 

Dans  la  nef,  auprès  de  l'œuvre,  Jean-Uaptistc  Havot  d'Om- 
bre val  ,  conccillcr  du  rei ,  etc. ,  mort  en  1699*  ^ 
'  Gil^t  Maaguin,  J^ésidenten  la  cour  des  mopnoiei,  mort 

en  1674-         •  4»  *  * 

Dans  la  chapellenle  Wêk  de  Thon ,  Ghiistoph^j^  Thon,  pre- 
mier président  du  parlement,  mort  en  i58a  (3).' 

Jacques-Auguste  de  Thon  ,  président  :i  mortier  appartement 
de  Ptris ,  historiqa  célèbre  ,  mort  etigiQi') 


(1)  Le  mauioléê  éleré  k  cette  princesse  offroit  une  figure  de 

demi-bosse  en  marbre  bknc,  accompa^gnéc  des  attributs  qui 
caractérisent  la  Foi,  l'EspiTancc  et  la  Charitt'.  Ce  monument, 
exécuté  par  Gimrdon  ,  a  Hv  détruit  pendant  la  révolution. 

fa)  Le  tombeau  de  ce  prince  étoil  suririontc  d'un  grand  bas- 
relief  représentant  une  Minerve  appujtc  d'une  main  sur  un 
lion,  et  de  Tautre  soutenaDt  son  portrait  en  médaillon.  Ce  mo- 
nument ,  dont  la  composition  est  inoonTenante ,  et  Vezécntion 
de  la  dernière  médiocrité  ,  est  déposé  aux  Petits-Aogoilips.  • 
Le  buste  de  ce  magistrat  est  placé  auo^^etits-Augns- 
tins ,  dans  un  renfcHiccmcnt  circidairc  qui  se  trouve  au  milieu 
d*unc  espèce  de  décoration  fiite  avec  les  débris  de  la  chapelle  que 
sa  famille  possédoit  à  Saint-Audrc-des-Arcs.  La  tête  est  traitée 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  de  vérité.  C'est  un  morceatf  de 
sculpture  Irès-rccommandablc.  Les  génies  et  les  vertus  qui  Tac-  * 
compagnoient  ont  été  dctruits  ainn  que  les  armidries* 

(4)  Au  bas  de  la  décoration  dont  nous  Tgnons  de  parler,  el  sur 
une  tombe  mrnée  d*on  ]ias>relScf  en  bronae,  est  la  Witne  du 
préndent.  Il  est  représenté  à  genoux  devant  nn  prie-dieu,  rerétn 
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|^ri*<le  Barbanrnn  Cani,  sa  première  fomm^l  morte  en  160 1. 

'  Gsspar*!*' '^f' La  Châtre ,  sa  stcoiiUt:  iiiinui». ,  nn  i((  en  16.17(1). 
iMm  la  «kipeUe  Saint-Antoine,  Piurc  ^cgi4^j-,jy:<ésideot  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  i5âo.     -  , 

Pierre  Sérier,  son  p(;tiyÙ|»  màHn  ÉBW^reqUftety  IttOli  en 

Da^'o^fiaffeiJpàifiea  de  la  nêf  et  det  chapelles  aToi 


 ,  ,     ,    ^  .  «té 

îtibumcs  I  1 11  i.  urs  autres  perioimagi^distingurs ,  teb  que  : 
André  Ouchesne,  cdlg^  par  aei  iftchercbei  vaut  l'hiatoire  dç 

France ,  mort  en  16  j  ' 

Pierre  ^^'Jlozicr  ,  aA\diit  généalogiste,  luort  en  i^^ôo. 
KobcTt  Kantcuil ,  trcs' habile  graveur,  ^rt  en  iGqS. 

*  '*  :  •  '.  

J       •     ^     •  •  '  . 

«Pan  grai^  manteau  fooné*  d*lierminc.  Le  ba>Hrelièf  présente 
plusieurs  Rgurcs  allégoriques,  entre  lesquelles  on  distingue  la 
Jn-^hD^et  11  mxi^r  df  Thi-^tAire  transmettant  le  nom  de  Jacques* 
Auguste  do  i  liou  a  la  posltrifé.  Toute  n  tt(  sculpture,  exécutée 
♦  par  fVançoM  jinguier  ^  est  d'un  bon  lairc,  et  peut  être  comptée 
parmi  les  meilleurs  onvragi^  de  cet  artiste  (*). 

(t)  Les  statues  deces  deux  dames  ^exécuUa»,  Ityewièrepar 
BiaihileÊiti  Meut,  It  seeoade  par  Jn§uier,  sont  placées  snr 
deos  piédestaux  en  arantdu  monument  de  leur  époux.  Ces  sculp- 
tures sont  également  dignes  d*éloges,  tant  pour  la  pose 
pour  Texécution. 

(a)  Son  buste  est  aussi  conservé  aux  Petits^Augustins  ;  c'est  de 
la  sculpture  la  plus  médiocre.  On  voit  dans  le  même  Musée  des 
.débris  de  la  chapelle  de  cette  famille,  parmi  lesquels  on  re* 
mflrqne  deux  anges  en  albâtre ,  exécutés  avec  beaucoup  de  senti- 
ment, et  donAe>£itre  annonce  Técole  de  ^n  Goojmi.  ^ 

(*)  Suas  la  Lân^rdief  ëtoienll  |Aic&t  denz  curiatîdes  d^osi  Irlsrbcao 

IraTâil.ft  exécutées  par  le  mtmr  sculpteur  On  les  vojoll  cgalcmcnt  an  Masic 
(!es  PetiU-Angnstins,  8iai<  atUctièM  ao  tombeaa  da  commandeur  de  Soovré. 
11  ne  ae  peut  rien  imaginer  de  pin»  abanrdt  «t  de  plaa  iaeoBTViuatqtt*  cotte 
iÊU  4a  cMiipasar  4m  ««BauMul»  kwub  U»  4Mria  4l*avtxM  aiaamnciilt,  «t  ^«h 
cependant  la  tpedacla  choquant  qaï  se  prtfaenlolt  anx  jeax  à  chaque  pat 
que  l'on  ftÎKoit  dao^  c«  Mnj^e ,  dont  rarrtn^cment  préirutoit  toot  laa 
caractères  de  l'ignorance  ,  de  ta  prétention  et  du  mauvaii  goût.  , 
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•  * 

Le  Nam  de  TSHeinont ,  Ton  ée»  plut^taveiiti  cedéiietiquet  de 

son  temps,  raort'en  1637. 

Louis  Cousin  ,  président  en  la  <$>ur  des  lllOilll0lee«  etdc  l'Ace* 
démie  françoise  ,  mort  en  1707. 

Antoine  Uoudard  de  La  Uotb^  de  l'Académie  Françoise,  mort 
en  1731.  .         .    ,  '  »  ^  , 

*  Clauâe  I(éger ,  curé  de  eette  paroisse ,  personnage  neeoamea* 
daUe  par  44  ^riié  et  par  ses  lertos  (  i }.  * 

Joli  de^lfuni ,  procnrenepf énëral  da  parlemeiit.  '     *  . 

L*abbé  Le  Batteux,  Uttéraleor  dîstîiigaé,  mort  en  1780  (a). 

Dans  le  cimetière  :  "* 

Cfinrles  du  Moulin  ,  savant  jurisconsulte  ,  mort  en  i56i^. 
Henri  d'Agaesseau  ,  père  du  c^nelier  ,  morlen  1716.. 

Le  territoiire  de  la  yaioisse  Saint-André  eouf' 
menf  oit  dans  la  rue  Hmtefqiille',  au  coin  de 
celle  dtt»  Battoir.  {I  renfermoit  tout  le  carré 
formé  par  un  des  côtés  de  cette  rue  et  par  la  rue 


(1)  La  reconnoissance  de  ses  paroissiens  avoit  élevé  à  ce  pas- 
teur respectable  un  monument  qui  a  »  té  détruit  pendant  les 
jours  révolutionnaires.  Il  y  étoit  représente  revêtu  d'une  aube 

etd'une  itole ,  €t  deteendant  avec  màmé^u  tonlteau ,  appujé 
mr  l|i  Beligioa.  La  Charité  éplorée  élbit  asiiM  an  bat  dn  aafto- 
phage.  Derrière  la  grotte  ifA  renfiemuMt  aa  tdM>e  »  on  grappe  de 
fidèles  sembloit  pleurer  une  mort  si  regrettable;  le  tout  etoit 
surmonté  d'nnepyramide ,  symbole  de  l'immortalité*  Ceaunsolée 
avoit  été  exécuté  en  stuc  par  M.  DelaCtre. 

(a)  Son  monument  se  compose  d'un  bas-relief  en  marbre  blanc» 
où  l'on  voit  une  femme  éplorée ,  à  genoux  et  s'appuyant  sur  une 
urne  cinéraire.  Un  médaillon  suspendu  à  une  pyramide  qni 
8*élève  an-deiHie  de  cètu  composition  offire  le  portrait  dn  défunt^ 
tTCC  «ette  afanple  imeription  t  Jmiott  amieo*  Le  tout  «xéenté 
par  nn  acniptenr  neniané  Éfodtt,{  Dépoté  i^nx  Petits>Aiigustios. 

ni*— •!]*  PAKT. 
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entière  des  Poitevin^.  ïi  contiouott  ce  même 
côté  gauche  de  la  rue  Hautefeuille  jusqu'à  l'é- 
glise. Au-delà  il  renfermoit  tout  le  côté  pauche 
de  la  rue  Saint-André ,  depuis  le  chevet  de  l'é- 
glise jusqu'à  la  place  du  Poat-Saint-Michdi  »  le 
côté  g;auQhe  lie  cette  phtt  et  la  moitié  des  mal- 
soDsH^âties  sur  le  pont  du  même  côté.  De  là  ^  en 
revenant  au  quai  des  Augustins,  cette  paroisse 
a? oit  la  rue  de  Uufcpoix  et  tout  le  quai  jusqu'au 
collège  des  Quatre-Natibos  e)cclu|ÎTement,  es- 
pace dans  lequel  étoit  comprise  tine  grande  par- 
.tie  de  la  rue  Guénégaud.  Elle  avoitanssi  les  rue» 
de  Nevers  et  d'Anjou  en  entier,  et  presque  toute 
la  rue  Dauphiue. ,  ^ 

Elle  çmbrassoit  en  outre  Iji  rue  Gonlaescarpe» 
partie  de  la  raeSaint-Ândré  jusqu'au  chevet  de 
réglisc^,  ce  qui  renfermoit,  du  côté  de  la  ri- 
vière ,  les  rues  Christine ,  des  Aupfustins  ,  de 
Savoie ,  Pavée  ,  Gilles-Cœur  »  de  l'Hirondelle  ; 

l'autre,  celle  de  l'Eperon  en  entier,  le  cul- 
de-sac  de  la  CoiiV-He-Rohan ,  et  enfin  la  rue  4§f 
Cimetière-Saint-André. 

Parmi  plusieurs  chapelles  fondées  dans  cette 
église ,  et  dont  l'abbé  Lebeuf  a  donné  le  détail , 
il  Âlloit  remarquer  celle  de  Saint-Nicolaa,  la 
plusj^ande  et  la  plus  riche  de  l'église ,  laquelle 
reconnoissoit  pour  fondateur  le  fameux  Jacques 
Cottier  ,  médecin  de  Loui^^I. 
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Hospice  de  charité  de  la  paroisse  Saint-André- 

deê-Arçfi, 

'm  m 

H 

Cet  hospice  ,  fondé  par  le  dernier  curé  de 
cette  paroisse,  M.  Desbois  de  Rochefort,  étoit 
situé  dans  la  rue  des  Poitevins ,  et  consacré  au 
serrice  des  paufres  malades  de  son  anrandisse- 
ment.  Us^y  étoîent  reçus*  au  nombre  huit 
quatre  hommes  et  quatre  femmes.  On  y  faisoit 
aussi  tra?aillet  les  petites  hlies  indigentes  de  la 
paroisse  »  au  notnbrt  de  Y^gt-cinq;  ét  tousiîes 
soins  étoient  remplis  pa^  quatre  sœurs  de  la« 
Charité ,  qui  trou?oîent  eacore  le  teinps  de  visi- 
ter les  malades  du^hors  et  de  faire  les  petites 
écoles. 


ÉGLISE  PAIOISSIALE 


DE  SAINT-SEVERIN. 


Il  n'est  point  de  Inonument  dont  l'origine 
soit  plus  incertaine ,  et  ait  produit  plus  d'opi- 
nions diverses  parmi  nos-  historiens.  Les  uns 

prétendent  que  cette  église  occupe  la  place  d'une 


chapelle  dédiée  soue  le  nom  de  saint  Clément, 
pape;  d'autres  veulent  qu'elle  ait  été,  dès  sa 
fondation,  sous  le  nom  de  saint  Séverin,  abbé 
d'«àgaiine,  qse  GloTis  ût  leniHi  Pirâ,  afin  d'ob- 
tedb  par  son  inl^vcession  la  guéri8<y>  d'une 
maladie  grave  dont  il  «toit  tourmenté  depuis  . 
deux  aanées.  Ceux-ei  croient ,  au  contraire ,  que 
ce  fut  un  pieux  solitaire  ,^lequel  portoU  le  même 
nom ,  et  9'étoit  retiré ,  du  temps  de  Childe- 
bert  P%  dans  une  cellule  pc^t  de  la  porté  raéri- 
dic^iale,  qui  fit  construire  cette  chapelle  sous 
^le  titre  déjà  énoncé  du  pape  saint  Clément. 
Ceu»-là  conjecturent  que  cette  égi^e  n'étoit 
qu'un  baptistère  ou  cliaj^Te  de  Saint-Jean- 
Baptiste  ,  dépendante  du  monastère  ou  basilique 
de  Saint-Juiien-le-Pauvre.  Enfin  ,  il  en  est  qui 
pensant  que  c'est  à  la  place  de  cette  église* 
qn'existoit  «utrefois  un  monastère  de  Saînt- 
Séverin ,  et  qu'il  y  avoit  un  peu  plus  loin  une 
chapelle  de  Saint-Martin.  Nous  avons  déjà  ré- 
futé cette  dernière  opinion ,  en  parlant ,  dans 
le  dixième  quartier,  de  la  basOique  de  Saint- 
Laurent  (1).  Parmi  les  autres, il  en  est  plusieurs 
qui  ne  méritent  aucune  attention  ,  parce  qu'elles 
ne  sont  soutenues  d'aucune  autorité.  Par 
exemple,  le  culte  de  saint  Clément  n'a  été  pu- 
blic en  France  que  loog-temps  après  la  mort 

(1)  ro/.  t.  Il ,  2'  part.  ,  p.  739. 
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de  saint  Séverin  le  Solitaire  ;  i\  n'y  a  pas  un  seul 
titre  qui  puisse  faire  seulement  soupvonner 
que  l'église  Saint-Séverin  ait  été  une  dépendance 
•  de  Saint-Julien-le-Pauvre  ,  ni  qu'elle  lui  ait 
servi  de  baptistère  ;  et  plusieurs  actes,  tels  que 
le  diplôme  de  Henri  I",  que  nous  avon's  pl^ 
sieurs  fois  cité ,  semblent  prouver  le  contraire , 
en  parlant  de  ces  deux  églises  dans  des  termes 
qui  supposent  une  parfaite  égalité.  Enfin ,  s'il 
faut  choisir  entre  les  deux  seules  opinions  vrai- 
semblables, que  le  titulaire  de  cette  église  est  ou 
saint  Séverin  d'Agaune ,  ou  saint  Sëverîn  le  Soli- 
taire, le  peu  de  séjou^  que  fit  le  premier  à  Paris 
semble  devoir  faire  pencher  la  balance  én  faveur 
du  second ,  qui  y  demeura  long-temps ,  édifiant 
ses  habitants  par  l'exemple  et  le  spectacle  de  ses 
vertus.  La  charte  de  Henri  l",  qui  désigne  cette 
église  sous  le  nom  de  Saint-Séverin-Z^-iSo/t/aiV/', 
vient  à  l'appui  de  cette  opinion  (i)  ;  et,  dans  les 
dernières  années  de  la  monarchie ,  on  en  ayoit 
été  tellement  frappé ,  que  sa  fôte  y  étoh  célé- 
brée avec  toutes  les  soleonités  usitées  pour  les 
Saints  titulaires ,  quoique  le  Bom  plus  fameux 
de  l'abbé  d'Agaune  eût  fait  prévaloir  depuis 
long-temps  son  culte  dans  cette  église. 

Jaillot,  qui  adopte  cette  idée  ,  pense  qu'après 
la  mort  de  ce  saint  homme  on  aura  bâti  sur  son 


(i)  Valci.  de  Basil.  Paris. ,  cap.  XIV. 
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tombeaii  une  chajx  Dc  ,  dont  la  dévotioD  de» 
ûdèle»  rendi^bientôt  i'apcroissettent  nécessaire. 
EUe  aura  ensufté  éprouvé»  comme  b^aucoufr 

d'autres  édifices,  les  fureurs  des  Normauds  dans 
le  neuvième  siècle.  C'est  nlors  que  le  corps  du 
"S^int  fut  levé,  et  quon  transporta  .ses  feliquq^ 
à  là  ca^édrale  »  oj^  elles  8o6t.-f«stëe0.  Cqien* 
dant  il  y  a  appar^nce*qiie)*ëglise ,  oh  jusque4à 
elles  avaient  été  conservées,  n'avoit  point  été  ld- 
tièremeot  détruite  par  ces  barbares,  puisqu'elle 
est  énoncée  idans  la  charte  de  Henri  I"  au 
Dombi'e  de 'Celles  «pill  donne  à  Téglise^e  Paris. 
Il  e^  présomable  qu'Ole  fut  rebâtie  après  le 
décès  du  prêtre  Girauld  (i), auquel  on  en  avoit 
^laissé  la  jouissance  sa  vie  durant,  et  que  la  po- 
pulation de  ce  quartier  s'étaftt  rapidement  aug- 
meptée  »  Tégli^e  fut  érigée  éo  pure  /  'avec  le  titre  . 
d^fekifrêtrê  pour  celui  qui  la  dea^ervoit ,  titre 
qui  lui  doqnoit  la  prééminence  sur  tous  les  curés 
de,so4  district  (2).  Quoi  qu'il  en  soit»  l'acte  le 
plu^  ancien  qtÀ  fasse  mention  de  la  cure  de 
Saiht-Sérerin  est  de  12 10  (3).  • 

•  •  -y 

(0  '  'l^-  P-  4^-*     celle  deu^èine  partie. 

(9)  Elle  «Toit  été  pendant  long-temps  presque  l'unique  pê- 
roilse  de  tout  le  culoii  méiidioiMl  de  Paiit,  puisque  lei  panMates 
6ûnt*ABdré ,  Aunt-GAne ,  Sun^Etieaiie  •  Stlat-^ftc  et  Seyrt- 
Jacquet  a'cxiitoîeiit  piSnt  encore. 

(3)  C'eMt  une  sentence  arbitral*"  rendue  entre  Févéquc  ,  son 
cbapicre  et  1  «rchiprélre  de  Saiot-Sëverin  d  uoc  part  j  l'ablM»  de 
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Celle  église  à  élé  rebdtîQ  et  agta^dieàwliffé- 
rentes  époques.  Dès  Tan' 1^4?  1^  pa|>e  Clé- 
ment YI  avoit  accordé  des  indulgences  pour 
faciliter  sa  reconstruction.  Elle  fut  augmentée 
en  i4^9f  et  1»  1 2  mai  de  cette  année  on  posa  la 
première  pieire  de  ^ile  droite  et  des  chapelles» 
qui  soitt  «derrière  le  sanctuaire  (i).'L«s  autres 
parties ,  telles  que  la  tour,  la  nef  et  le  chœur 
étoient  plus  anciennes  d'un  siècle  environ,  et 
d'ungotïki^e  assez  délicaV  L^abbé  Lebeuf  pré- 
tend ^ue.ses  vitraux  étoient  les  premieiy  où  l'on 
eût  dessiné^es  armoiries  de  famille  (2).  - 

CURIOSITÉS  0£  l'ÉGUS£  SA1NT>SÉV£%IM. 

■ 

é 

Stir  Te  maltre-atttd »  «ne  copie  de  U^ène;  pu  J^kili/^ë  de 

^  CLampagne.  * 

Dans  une  cliapelle,  uu  «aiol  Jowph  et  une  samte  Gcneariùve  j 
par  le  iDcraf.  .  • 

Dans  la  chapelle  det  Brlnons ,  siintJPierre  déliiwfde  M  prifon  » 

Daot  Uchapelle  SakitF-Mickel  »  cet  Afcbeage;  par  Hmnei* 

»    ■  »  ... 

Saint  Germain  {  «Cl  rcligieox  et  le  curé  de  Saint-bulpice  de 
l*aatrc ,  pour  la  fiitaliott  de  la  jnridietiMi  apSiktielle  de  Tabb^e 
Saint-Germain*,  et  celle  (fe#ilendoe  de  la  paroitie  ^nt- 
Sérerin. 

(t)  Ce  «anctuaire  a  ëtt>  bâti  tnr  l*emplacem(iit  <fan  hôtel  acheté 
par  la  fabrique,  et  qui  avait  appartenu  à  Tabbé  et  aux  t^igienx 
des  Eschallis,  ordre  de  (liteaux  ,  diocèse  de  Sens. 

(a)  y»  pl.  170.  L'église  Saini-Séverin  a  t^tc  rendue  au  culte. 
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D.in9  la  (  hapelle  des  FooU,  U  BaplAme  dt  Ktlti  rfcri|liliiii  ; 
MU  nom  «  •  * 

-  IfiWltlBS*. 

Dans  la  chapcHc  du  cunq^ère,  le  biifle  en  marbre  d'Ebeonc 
Pasquicr.'  • 

Au  sixième  pilier  du  côté  de  la  rue  ,  une  vierge  en  boi»  platée 
à  mi-H:orp«  daoi  uDc.cLaiM'de  prédicatear.  Dans  (|et  en^roil 
étoit  antnèlblk  une  chapelle  de  la  Vierge  (i).  ^ 

La  décoration  du  iiiallre4iaUi\  compotée  éé  kflit  oaiifcpei  de 
marina •  avee  coupole,  omcaMBto  en  brpnxe  doré,  etc. ,  avoit 
été  esécntéé  ^  Mapu^  f^f,  d'aprèt  Im  doMipt  de  Le  Brun. 

■  * 

l)aus  cette  église  ont  (^té  in Uumés  :        *       '     ^  ^ 

Efarae  Psisquicr ,  avocat-généMl  4a  la  dlUklm  dei  «omptet  » 
*  comitt  fltf  i|^f«cliercliéf  mir  Hikloiro  de  Pianoa,  awrt  en  i6i5. 

Seéfoie  et  Loiiit  de  Sainle-lfattlie»  lrèN«  juntean^  /  et  loua 
la  deux  fiitloriographet  de  FAsee»  norte,  le  prenîer  i6$o  » 
le  second  en  i656.  *  « 

Louis  Moréri ,  anteirf  du  DietiOBBaire  qui  porte  ce  noaî  »  mort 
en  1680. 

Eustachc  Le  Noble  ,  écrivain  fécond  ,  et  plut  célèbre  par  aea 
aventures  que  par  ses  écrits  ,  mort  en  171 1 .  ' 

JLoui5-Elic  Dupm ,  docteur  de  Sorbonne ,  auteur  de  plusieufs 
onifages,  moriep  i7i£^. 

Pierie  Gtcsiin»  eonteiUer  do  roi,  fondateur  du  nellégi  dea 
Gratnns.' 

Dans  Ia.cliapell«dei  Brinons ,  pluiienif  nuanbvei  do  cette  fii^ 
mille,  à  commencer  par  Yvet  Bryen»  caaMnatéiir«  ée  p|r  le  , 

roi,  au  cbàtclet  de  Paris,  et  procureur  au  parlement,  mort  en 
16.29.  '^'i  famille  des  Gilbert- de^yoiiini  aToîtauiiiaa  aépultuie 
dans  cctt«  chapcHe  ,^etc.  ,  ete. 


■ 

(i)  Gecfculpture«ne  se  trouvent  point  au  Mutée  dct  Peiitt- 
Augutlint. 
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]]iMli»fia«tièreaToit  été  inhumé  le  marquis      Séfiir,  gptt- 

▼erncur  du  pays  de  Foix  ,  etc.,  mort  en  1737. 

Au  milieu  de  ce  cimetière  ,  on  voyoit  autrefois  un  tombeau 
élevé ,  fermé  par  une  grille  de  fer ,  «ur  lequel  étoit  la  Ggure 
(f  UQ  homme  couehè ,  soutenant  sa  téte  avec  sa  main ,  et  le 
coQéo  appuy4  «nr  des  livm.  Ce  tombeau  renferment  le  corps 
«Twi  ieaae  teigoear  allemand  nonuné  Enoon ,  gomreipeift  de  la  - 
Ville  diiCAidi ,  qui  moArutà  Paria,  ai  pendant  hscouif 
defeiét«âei(i}.  , 

CIRGOlfsCRlIPTIOM:  . 

L'étendue  de  cette  paroisse  ptésentoit  une 
forme  oblongue  ,  accompagnée  de-  quelques 
branches.  Le  corps?  -pr^cipsd  se  c0mposoit  du 
petit  Châtelet ,  des  rues  du  Petit-Pont,  Saint- 
Julien->le-Paû?re  r  du  Plâtre ,  de  la  Parchemin 
nerie ,  des  Prêtres ,  de  Boute-Brie ,  du  Foin  , 
des  MaçoQ£ ^.auxquelles  il  falloit  ajouter  la  place 
deSorbonne»  la  rue  NeuTe-de-Rlchelieu ,  les 
rues  Secpente» Percée,  Poupée  ,«Màcoii ,  de  la 
Bouderie ,  de  la  Hucbatte ,  ZacUa^e  ét*  Satnt- 
Séverin. 


(1)  Ce  fut  dans  ce  cii^etière ,  et  dans  Tannée  i474  i  le* 
médecins  et  chirurgiens  de  Paris  firent ,  pour  la  première  fois , 
l'opération  de  la  pierre,  que  jusqu'alors  on  n'avoit  osé  tenter 
sur  un  homme  vivant.  L'essai  .s'en  fit  mr  un  frauc-archer  qui 
venoit  d'être  condamné  à  la  potence  pour  vol.  ËLle  réussit  très- 
bien.  «  Il  fut  recousu,  et  par  rordonnanec. Ai  trèt-bifin 
»  pansé»  et  tèHenent  qu'en  qviiito  Jouit  il, lut  guéri,  et  eut 
>  réniirioi  de  set  crimei  tant  dilpeBf  »  et  il  loi  fiit  atéme  deoné 
a  de4*argeiit.  « 
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Les  branches  se  formoient  des  rues  qui  n 'en- 
troient qu'en  partie  dans  cette  paroisse,  et  qui 
ett  maïquéîeQt  les  limites  ;  savoir  r|îartiiD  du 
côté  gaiîclie  et  du  côté  droit  de  la  rtle  de^la  Bû- 
clierie  et  de  la  rue  Galande  ;  le  côté  droit  de  la 
rue  des  Anglois;  partie  de  la  rue  d«s  Noyers; 
les  deux  côtés  de  lame  Saint-Jacques  dans  une 
certaine  étendue  s  le  couvent  dés  Mathurins  et 
quelques  maîlons  dans  la  rue  du  même  nom  ; 
deux  maisons  dans  la  rue  de  Sorbonne;  la  rue 
•de  la  Harpe  à  gaucèie ,  jusqu'à  la  rue  Neuve-de- 
Richelieu  9  à  droite  jusqu'à  la  rue  Serpente  ; 
partie  des  mes  d'Enfer  f  de  Hautefeuille  et  Saînt- 
André*des-Arcs  ;  une  seule  midson  dans  la  rue 
Sarrasin. 

11  y  avoit  dans  cette  église  un  asse%  grand 
nombre  de  chapelles  fondées  à  diverses  époques, 
et  dont  l'abbé  Lçbeuf  a  donné  le  détail.^  Ce 
mê^pe  auteur  prétend  que  c'est  une  des  pre- 
mières églises  de  Paris  où  l'on  ait  vu  des  orgues  ; 
il  y  en  avoit  dès  le  règne  du  roii  Jean  (  i  ).  % 


(i)  Avant  qu'on  e6t  r^t  U  porte  de  cette  égliie  du  eôtède 
la  raeSaint-Séfierin,  <ffl  en  voyoit  une  très-ancienne)  et  presque 
entièremenLcotivertè  de  fers  de  cheval.  Une  tradition  diioîl  que 

cette  entrée  ayant  ('té  ouverte  sur  l'emplacement  «l'une  maison 
qui  appartcnoit  à  un  maréchal  ferrant,  cmpl  u nncnt  dont  il  fit 
généreusement  don  à  la  fabrique,  ces  fersavoieat  cté  placé» poui- 
conserrer  le  souvenir  de  ce  bienfait.  Jaillot,  qui  rebelle  celle 
«Bpllcatton  COnne  un  bruit  populaire  dépouUlé  de  tout  fondc- 
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Les  Filles  de  Sainte-Marllte, 

La  maison  jet  le  presbytère  de  cette  commu- 
nauté,  destinée  à  l'instruction  des  pauvres  ûllcs, 
avoit  son  entrée'  dans  la  rue  des  Prêtres-Saint- 
Séyerin,  où  est' aussi  la  principale  entrée  de 

leglise  paroissiale  dont  nous  venons  de  parier. 

4 

LES  B£L1G1£UX  DE  LA  SAINTË-TflljNITÉ 
PB  LA  RÉDEMPriON  DBS  GAPr|FS, 

*  • 

DITS  LES  MATHURINS. 

a.  • 


Cet  ordre  fut  institué  par  Jean  do  Matha  et 
*par,^élix  de  Valois ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  vu  de  celui  de  sa  demeure.  La  pieuse 


ment,  pense  qu'ils  avoient  ité  successivement  attacliû  à  cette 
porte  parMcs  voyageurs,  en  l'honneur  de  saint  Martin  ,  l'un  des 
patreiii  dç  cette  église.  C'étoîk  un  ancien  usage  d'invoquer  par- 
ticaliireineot  ce  Saint  ao  conuBcncenent  d'm  to}  agp.  Ceux  qui 
fiiitoient  cette  déffolîoa  altadiolaitvo  Ar  de  cheval  à.  la  cbapelle 
ou  au  portail  de  Tégliae;  tiMiveiil  BBêmeilt  poanoieiit  leur  pîeiwe 
superstition  iuaqu'à  fah-e  marquer  les  chevaux  atec  1*  def  de 
•aiut  Martin ,  pour  les  préserver  de  tout  accident. 


696  ^  ouARTren' 
simplicité  d'un  ancien  historien  a  voulu  répandre 
sur  rorigine  de  cette  fondation  quelque  chose 
de  mlsaouleâ^t  l'appuyer  stir  des  visions ,  sur 
des  révélation^  dont  nous  croyons  inutile  de 
parler  (i).  Il  egt  plus  vraisenablable  qu'il  dut 
son  établissem^t  à  la  ,|)itié*  qu'inspira  aux  deux 
(^dateurs  Tétiiiinalheuifux  auquel  ét^î^^  jp- 
ouits  les  clirétiei#  que  le  maVTail  suecès^s 
croisadel  avoit  re^us  esclaves ^  des  Sarrasins. 
Jean  de  Matha^  conçut  le  premier  le  projet  de 
consacrer  sa  vie  à  chercher  ieâ  moyens  de  ra- 
cheter ces  pauvres  captifs;  et  Félix  de  Valois, 
i  qui  il  le  côiAmuniqua,  s'associa  àvec  joie  à 
une  aussi*  charitable  entreprise.  Une  bulle  du 
pape  Innocent  III  autorisa,  en  î  198,  le  nouvel 
institut;  une  seconde  le  conUrma  ea  1 199;  et» 
dix  ans  après,  ce  même  j>ontife  doua  à  Jean 
«  de  Matha  la  maSson  et  Féglise  de  Sahit-Thomas 
sur  le  mont  Célius.  Cet  ordre,  qui  ne  tarda  pas 
à  s'introduire  en  France,  s'y  étendit  par  lapro-* 
tection  de  Philippe-Auguste»  et  par«-le4:  libéra- 
lisés de  plusieurs  personnages,  d'une,  haute 
distinctiop.  Gaucher  tU  de  ChastiUotf  donnSi 
d'abord  à  ces  religiëux  un  terrain  propre  à  bâtir 
un  monastère;  mais  le.  nombre  de  ceux  qui  se 
présentoient  pour  embrasser  la  règle  houvelie 
devenant  trop  considérable  pour  qu'il  leur  Sût 


(ij  Roh.  Guaguinu.s,  io  viU  rhilip.  Àug. 
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possible  do  se  lo^^er  dans  un  lieu  aussi  resserré, 
ce  seigneur  ajoutî^  au  don  qu'il  leur  aroit  d^jà 
fait,  celui  du  lieu  même  où  Jes  deoxfondateiiTs 
avoiéut  concerté  ensemble  pour  la  première  fois 
le  dessein  de  racheter  les  captifs.  Cet  endroit , 
nommé  Cer froid  ,  est  situé  entre  Gandeiu  et  la 
Ferté-sMilon ,  suc  les  confms  du  Valois. 

On  ne  sait  point  précis^^  en  quelle  minée 
les  Trioitairss  vinrent  s'établir  i  Paris}  mai» on 
voit  par  un  acte  de  Tannée  1209  qu'à  cette 
époque  ils  y  a  voient  déjà  une  maison  (i).  Ils 
occupoiont  unh^talon  aumônerie ,  appelée  de 
Saint'Benotts  ët  un  acte  cap|tulaire  de  leur  cha- 
pitre ^nértl  »  tenu  à  Cerfroîd  ,  en  ii»3o  (2) , 
semble  prouver  qu'ils  dévoient  cette  demeure  à 
la  14>^alité  de  l'évêc^e  et  du  chapitre  dç  Paris. 
La  chapelle  de  cette  aumônerie  jètoit  sous  le 
titre  de  Saint -Mathurin ,  dont  etta  possédoit 
quelques  reliques  :  c'est  de  là  que  les  religieux 
de  la  Sainte-Trinité  en  prirent  le  nom,  qu'ils 
comi^uniquèrent  ensuite  à  la  rue  dans  laquelle 
ils  demeuroient,  et  à  toutes  les  maisons  de  leur 
ordre  établies  en  France. 

Les  bâtiments  de  cette  maison  furent  au^-* 
mentes  peu  à  peu  par  les  libéralités  de  saint 
Louis  et  de  Jeanne  »  iille  du  comte  de  Vendôme , 


f  1)  Du  Brrul  ,  p.  49»  • 

(aj  HUt.  ceci.  Paris,  t.  l,p.  127. 
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ainsi  que  par  les  acquisitions  successives  que 
firent  lé^  religieux.  Le  cloître^  construit  en 
1  a  19»  par  les  soinsvd'un  de  leurs  ministr^  p  ) , 
fut  rebâti  vers  la  fin  du  quinziène  siècle ,  par 
Robert  Gaguin,  qui  étoit  aussi  ministre  ou  gé- 
néral de  l'ordre.  U  fut  encore  reconstruit  vers 
la  fin  du  dix-huitièii^  siècle.  £e  mém^  ^néral 
ayoit-  <aus8^  fait  ^lebâtir ,  agrandir  et  décorer 
l'église,  dont  VaiVDÎen  portail,  élevé  en  i4o6, 
étoit  tourijé  du  cùtë  de  la  rue  Saint-Jacques.  Il 
fut  détruit  en  1610  pour  élargir  la  rue»  et  en 
161 5  on  acheva  les  èâtimanls  <{ui*ju8qaWor8 
étoient  restés  imparfaits.  On  n'y  entroit  alors 
que  par  une  petite  porte  qui  a  subsisté  juscfu'aiix 
derniers  tempsdans  la  rue  des Mathurins.  Enfin 
on  conitruisit,  en  1729,  un  nouveaii  portsdl  et 
une  cour  fermée  par  une  grille  (a). 

LUîiiTérsité  tenoit  ses  assemblées  dans  une 
salle  de  cette  maison  depuis  le  treizième  siècle. 
Mais  elle  les  transféra  en  1764  au  collège  de 
Louis-le-Grand ,  dont  la  possession  yenoit  de 
lui  être  accordée.  T 


(i)  Ceit  timn  que  Ton  oomnoit  le  général  detlfatlifeiiiia.  • 
(a)  Cet  eoiiitnicti«iii  forait  faiHt  nr  rempUctmcBt  de  foeU 

qnes  m.nîsons  dans  letqaelles  on  avoit  place  deux  étauz  de  bou- 
cherie et  une  halle  aux  parchemins.  Les  libraires  avoieBt  eu  leur 

chambre  syndicale  en  cet  endroit  depuis  167g  jusqu'en  i^aô.  La 
balle  avoit  été  accordée  à  l'Université  dès  1291  ,  et  let  liatburint 
a  voient  obtenu  le  privilège  de  la  boucherie  en  i554. 
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CURIOSITÉS  DE  l'i^èUSB  DBS  MATRUftlVS. 

Sur  le  maitre-autel  ,  unr  Assomption;  sans  nom  d'auteur. Sur 
les  c6tés ,  deux  religieux  de  i  ordre,  peints  eu  grisaille,  et  sur 
les  pann^ux  de  ncooiieév  filacét  au-df^m  det  ftallet  du 
choeur ,  la  vi%d^nint  Jean  ^  Matha  et  du  B.  IQéliz  de  Valmi  » 
en  dix-neuf  tibleaiBj*|»ar  Théodan  f^an  Tutdm^  élève  de 

Rnbens.  > 

PlnneuM  gcands  tableaux  placés  dans  la  nef  ;  sans  nom  d'au- 
tenn,  et  exécutés  ans  frais  de  Louis  Petit,  gàiéraàde  l'ordre. 

SCLLPTCfiEi».  ♦  ^ 

Sur  le  eonronneiaent  àa  td»emtf  le»  Ie<|uè1  étoit  richement 
décoré  de  pilastms  et  de  ironies  aoiés«  èta  anfe  tenant  les 
chaînes  de  deux  qqptlA  agenouillés  sur  les  angles  de  Tenta* 

bleincnt. 

Sur  IVntahliinent  de  la  grille  qui  séparoit  la  nef  du  chœur, 
deux  figures  d  anges  j  par  Gaii/ai>>.    •  ^ 

8i»irt.TVBB9. 

Dans  celte  église  af  oient  ét^-  inhumés: 

Kobert  Gaguin ,  historien  du  quinzième  siècle  t  vinetième 
général  de  l'ordre,  mort  en  iSoifi).  ,  " 

Jean  de  Sacro  Bosco,  célèbre  mathématicien.  « 

Prâkfois  Baidnni ,  savant  jurisconsulte.  « 

Sur  la  droite  du  doitre  de  cette  maison,  i  cAé  d*nne  petite 
statue  de  hi  Vierge,  •n  trouait  une  tombe  plate  sur  laqudie 
étoient  repréipntés  deux  hommes  enveloppés  dans  des  SnailCS. 
Autour  de  la  toiÉbt  étoit  gravée  l'épitaphe  suivante  . 

Hic  subtùs  Jacent  Leodegatàis  du  Moussel  de  Normaniâ ,  et 


f  i)  Sa  tête,  conservée  dans  un  vase  de  faïence,  étoit  déposée 
k  la  bibliûthèi^ue  du  couvent. 
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^ivarius  Bourgeois  c/«  ^ritaitmiâ  orùindi ,  clerici  tcholares 
quondam  ducti  ad  pusu'tiam  tœcutartm ,  id>i  ohùnmt ,  rtStUuti 
himO^cè ,etkic $tpi»kù  JmtQ D^Êiuni i4ot  dû  i6 menmliiauÇt ). 

s  * 

•La  ^bibliothèque  de  ces  chanoines  réguliers 

ëtoit  composée  de'cia^  à  sijt  fkdUe  yolumes, 

•       •  • 

•(t)  Sor  line  tible  4e  brapie  mcittrée  dMu  >lft1ii9i%ille  ,  «oe 
Intcriptum  fîinçoiié^'fimtét  en  lelilf/^IBiiit  ce  qui  suit  : 

n  Ci-dcssous  gisent  Léger  du  BCoipssel  et  Olivier  Boargeoif» 
»  jadis  clercs^oliers ,  étudiants  'BB  rUnivertitë  de  Paris,  cxé* 
»  cutés  II  la  justice  du  roi  notre  sire,  par  le  prevAt  de  Paria, 
M  l'an  1407 ,  le  vingt-sixième  jour  d'octobre,  pour  certains  cas  à 
»  eux  imposes  ;  Icscjuds,  à  la  poursuite  de  l'Université ,  furent 
»  restitués  et  anu-ntâ  au  parvis  JNotre-Dame  ,  et  rendus  à  Té- 
»  Téqae  de  Péris ,  comme  derct ,  A  9m  recteor  et  d^Mitë  de 
»  rUniTenité,  oonunc^uppôtf  d'icelle,  à  tréf-grende  MlenmiCé. 
»  et  de  lli  en  oe  lien*ci  fu&t  mnenét ,  ponr  être  mit  en  aépol- 
•  tare»  Tea  i4e8,  le  aeiiième  jour  de  mai,  et  fnrent  letditi 
»  prerôta  et  jeu  Keulenant  d^is  de  leurs  offices ,  à  ladite  pour. 
n  suite,  comme  plus  à  plein  appert  par  lettres-patentes  et  in- 
»  struments  sur  ce  cas.  ^riex  ^ea  qu'il  leur  pardonne  levn 
»  ptchés.  Amen.  »  • 

Ces  deux  écoliers  étoient  coupables  de  meurtres  et  de  vols  sur 
le  grami  chemin.  Le  prévôt  de  Paris ,  Guillaume  de  Tignon ville, 
les^t  enfler.  L*UmTenité  Jet  reclania ,  prétendent  que  cette 
'  effeire  devoi^^êtve  portée  devant  la  jnatice  ecdénastique.  L«|»re- 
Tôt,  sans  s'cmbfrrasier  de  cet  oppoaitiont ,  fit  pendre  lot  àmx 
criminels.  L'Univer^té  cessa  aussilét  tous  ses  exercicet;  et  pcn* 
dant  plus  de  quatre  mois  il  n'y  eut  dans  Paris  nLj||Çons  ni  ser- 
mons, pas  m^me  le  jour  de  Pâques.  Comme  con«eil  du  roi  ne 
se  laissoit  point  ébranler,  elle  protesta  qu'elle  abandonneroit  le 
royaume,  et  iroit  s'établir  dans  les  pays  étranj^crs  ,  où  l'on  res- 
pecteroit  ses  privilèges  :  cette  menace  fît  impression.  Le  prévôt 
Ibt  eondaflané  à  détacher  dn  gibet  let  dens  éeoiiert.  Aptèt  let 
aToîr  beités  tmr  la  bouche  »  illet  At  mtfttre  tnr  an  chariot  coa- 
Tcrt  de  drap  noir,  et  maieha  à  la  tnile  accompagné  de  tet  ter- 


e 
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parmi  lesquels  il  se  trouvoit  quelques  manus 
crits  précieux  (i). 


PALAIS  DES  TH£RM£S: 


Dans  la  rue  de  la  Harpe ,  et  un  peu  en-deçà 

des  Mathurins  ,  au  fond  de  la  cour  d'une  vieille 
maison  qui  a?oit  autrefois  pour  enseigne  une 
croix  de  fer,  on  trouTe  le  monument  le  plus 
ancien  de  Paris ,  reste  d'un  raste  édifice  ëleré 
du  temps  des  Romains ,  et  connu  sous  le  nom 
de  palais  des  Thermes.  On  ne  sait  pas  précisé- 
ment par  qui  ni  en  quel  temps  il  fut  bâti;  mais 
îl  est  certain  que  Julien  l'Apostat  y  a  demeuré  » 
et  qu'il  y  faisoit  son  séjour  lorsqu'il  fut  proclamé 


gaits  et  arche»  •  dei  eatés  de  Paris  et  des  religieiB.  Us  fatent 
ainsi  conduits»  comme  le  dit  Tinscription,  d'abord  an  parfis 
Notre-Dame,  de  là  ans  Mathurins,  où  H  recteur  les  reçut  de 

ses  mains,  et  les  fit  inhaner  honorablement.  Le  pretôt  de  Paris 
liit  destitué  de  sa  charge  ;  mais  ayant  rté  nomme  par  le  roi 
prcmifT  prt'sidrnt  Hc  la  chambre  des  comptes,  moycnoant  le 
pardon  qu'il  vint  demander  à  l'Université  ,  il  obtint  qu'elle  ne 
s'opposeroit  point  à  son  installation.  (SAihTE-Foix.  ) 

(i)  Lïglise  des  Mathurins  a  été  entièrement  démolie.  Les  bA- 
timcoti  !iont  hsbités  par  des  particnlieis. 

m. —  II'  PART.  4» 
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•  empereur.  Ce  fiit  aussi  quelquefois  l'habitation 

de  nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  ; 
et  sa  dégradation  ne  commença  sans  doute  que 
lorsqu'ils  eurent  transféré  leur  résidence  dans 
la  cité,  et  fait  bâtir  à  la  pointe  de  Tile  le  ?aste 
bâtiment  connu  sous  le  nom  de  Palais  (  i  ). 

Ce  fragment  d'édifice  est  presque  carré  ,  si 
Ton  en  excepte  Tavant-salle  quipiécède  la  grande 
pièce.  En  face  de  rentrée  est  une  grande  niche 
circulaire,  accompagnée  de  deux  autres,  plus 
petites ,  moins  profondes  et  quadrangulaires.  De 
chaque  cAté  les  murs  latéraux  présentent  un 
enfoncement  dont  on  ignore  robj(  t.  La  salle, 
dont  la  hauteur  est  de  quarante  pieds  au-dessus 
du  sol  actuel  de  la  rue  de  la -Harpe ,  se  prolonge 
dans  une  dimension  de  cinquante-huit  pieds  de* 
long  sur  cinquante-six  de  large.  Elle  est  percée 
de  quatre  croisées,  dont  deux  sont  bouchées; 
la  troisième  ne  Test  qu'à  moitié  ;  et  la  quatrième, 
ouyerte  en  forme  d'arcade,  y  introduit  une  belle 
lumière  :  celle-ci  est  pratiquée  en  face  de  ren- 
trée, au-dessus  de  la  grande  niche ,  et  précisé- 
ment sous  le  cintre  de  la  voûte.  Cette  partie  de 
l'édifice ,  comme  dans  presque  tous  les  thermes 
de  Rome,  est  faite  en  voûte  d'arête,  genre  de 
couverture  peu  dispendieux  et  de  la  plus  grande 
solidité,  parce  que  toutes  les  poussées  y  sont 


(i)  Le»  Thermes  furent  alors  appelés  le  yieux  PaUuu 
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divisées  >  et  que  par  conséquent  il  ne  s'y  opère  au- 
cun travail  (i).  Aux  quatre  angles  on  voit  encore 
des  débris  de  ehapitcaux  faits  en  forme  de  poupes 
de  navire,  lesquels  servoient  sans  doute  de  cou- 
ronnement à  des  pilastres  qui  ont  été  détruiftB(a). 

La  construction  des  murs  de  cet  édifice  se 
compose  de  six  rangées  de  moellons,  formant 
des  bandes ,  que  séparent  les  unes  des  autres 
quatre  rangées  de  briques,  qui  chacune  ont  un 
pouce  à  quinze  lignes  seulement  d'épaisseur. 
Les  joints  pratiqués  entre  ces  briques  sont  égale- 
ment d'un  pouce  de  hsrgeur,  de  manière  (pie  les 
quatre  briques  forment  avec  eux  une  épaisseur 
de  huit  pouces.  Deux  rangs  de  briques  avec  les 
modlons  placés  au  milieu  occupent  un  espace 


(t)  Si  qaelque  chose  pouvoit  le  démontrer ,  ce  seroit  sans 
doute  le  durée  extraordinaire  de  cette  construction ,  quoique 
tout  aeinble  concourir  li  ta  ruine.  On  n  apprendra  point  sans 
étonnement  que  »  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  un  jardin 

avoitété  pratiqué  ,  et  rxistoit  encore  •  il  y  a  peu  de  temps  ,  sur  la 
▼oûte  de  cette  salle.  Un  p<  tit  clicmin  pavt'  ,frcnviron  trois  pieds  , 
t^toit  prafiqm'  dans  tout  son  pourtour,  et  l'on  avnjf  (•!iat_'i'  le  tni« 
lieu  d'une  couche  de  terre  v»''j^.*  talc  de  trois  à  quatre  dV'pais- 
Rcur  environ, portant  à  nu  sur  les  reins  de  Ja  voûte  d'arête  dont 
nous  venons  de  parler.  Ainsi  cette  voûte  reçcvuit  continuellement 
les  eaux  pluviales  et  celles  de  Tarrosenient  journalier  des  légumes, 
arbres,  arbustes,  cultivés  en  pleine  terre  sur  sa  surlace  extérieure , 
et  n'en  paroissoit  point  sensiblement  altérée.  Cependant  elle  n*est 
composéeque  d*onUocage  de  briques  et  de  moellons ,  lién  entre 
eux  par  un  mortier  composé  de  chaux  et  de  sable  de  Paris, 
(a)  f^ojr.  pl.  177- 
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d'environ  quatre  pieds  six  pouces.  Les  moellons 
ont  de  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur. 

Ce  genre  de  construction  étoit  habituellement 
celui  des  Romains  ;  et  on  le  retrouve  dans  un 
grand  nombre  d'édifices,  à  Rome  et  dans  toute 
l'Italie.  Ce  modèle ,  que  ije  temps  a  respecté  au 
milieu  de  Paris ,  y  est  malheureusement  trop 
peu  connu  et  mériteroit  d'être  imité.  Il  nous 
offre  la  solution  de  ce  problème  que  s'étoient 
proposé  les  architectes  de  l'antiquité,  de  faire 
de  grands  et  soUdes  édifices  ^vec  des  matériaux 
communs  et  de  peu  de  valeur  :  c'est  ce  qu'on  ne 
s&ît  plus  faire  aujourd'hui. 

Les  murs  de  cette  salle  étoient  recouverts 
d'une  couche  de  stuc  qui  avoit  trois,  quatre  et 
même  cinq  pouces  d'épaisseur.  On  en  voit  en- 
core quelques  débris  :  le  reste  paroît  avoir  cédé 
plutôt  à  la  main  des  hommes  qu'aux  ravages  du 
temps. 

Quelle  place  occupoit  dans  l'ensemble  des 
Thermes  de  Julien  cette  belle  salle  que  nous 
venons  de  décrire?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile 
àe  décider  en  la  voyant  ainsi  séparée  de  Fîm- 

uicnse  édifice  fi)  dont  elle  faisoit  partie.  Les 
thermes  des  ancien^  se  composoient  d'une  mul- 


(i)  Cr  prilaîs  sV-tcndoit  jitsqiir  dans  la  riif  des  Mathurins  ,  et 
I  h6trl  de  CInni  a  t'ti^  bati  sur  l'omplaccment  d'une  partie  de  «e» 
conitructioas ,  comxac  nous  le  dirons  en  son  lieu. 
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titude  de  pièces  qui  toutes  n'étoient  point  desti» 
nées  à  Tusage  des  bains  ;  et ,  pôur  assigner  à 

celle-ci  son  emploi  })iccis ,  il  faiidroit  la  consi- 
dérer dans  son  rapport  avec  de  semblables  pièces 
des  thermes  de  Rome  ;  il  faudroit  surtout  fétar 
blir,  sur  les  indications  des  fondations  et  des 
ruines  adjacentes ,  Tensemble  approxiifiatif  des 
salles  contigucs.  Le  }>lan  des  Thermes  n'existe 
dans  aucun  des  grande  ouvrages  qui  ont  traité 
de  cette  partie  des  monuments  antiques  :  la 
première  restitution  s'en  trouve  dans  le  deuxième 
Tolume  des  Antiquités  de  la  France  par  M.  £!é- 
risseau;  et  l'idée  qu'il  en  donne  est  assez,  satis- 
faisante, sans  qu'on  puisse  toutefois  s'assurer 
que  c'en  soit  là  le  véritable  plan. 

Sous  l'édifice  que  nous  décrirons,  on  a  décou- 
vert un  double  rang  en  hauteur  de  caves  en 
berceaux,  ou  plutôt  de  larges  conduits  de  neuf 
pieds  dans  toutes  leurs  dimensions.  11  y  avoit 
ainsi  trois  berceaux  parallèles  séparçs  par  Aes 
murs  de  quatre  pieds  d'épaisseur  et  se  commu- 
niquant par  des  portes  de  trois  à  quatre  pieds  de 
large.  Le  premier  rang  de  ces  voûtes  se  trouve 
à  dix  pieds  au-dessous  du  sol  ;  on  y  descend  par 
quinze  marches.  Le  second  rang  est  dix  pieds 
plus  bas.  Quant  à  la  longueur  de  ces  routes 
souterraines,  elle  est  inconnue ,  et  l'on  ne  pé- 
nètre pas  au-delà  de  quatre-vingt-six  pieds,  à 
cause  des  décombres  qui  en  interceptent  Tissue, 
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Les  voûtes  011  sont  composées  de  briques  ,  de 
pierres  plates  et  de  biocages  à  bain  de  mortier  ; 
la  construction  des  murs  est  en  petits  moellons 
durs  de  six  pouces  de  long  sur  quatre  pouces 
d'épaisseur  ;  le  mortier  introduit  dans  les  joints 
a  depuis  six  lignes  jusqu'à  un  pouce  (1). 

«  Quand  on  pense ,  dit  un  habile  archi- 
tecte ,  avec  quelle  avidité  on  recueille  les 
moindres  renseignements  sur  des  ruines  loin- 
taines ,  avec  quel  empressement  on  dessine  de 
toutes  parts  des  débris  de  constructions  romai- 
nes,  moins  curieux  et  moins  bien  conservés  que 
celui  dont  nous  parlons,  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
du  peu  de  soin  qu'on  a  apporté  jusqu'à  présent, 
soit  à  la  conservation  de  ce  niunuiiient ,  soit  à 
sa  puljlication.  Plusieurs  projets  avoient  été  pré- 
sentés à  ce  sujet  avant  la  révolution  :  le  gouver- 
nement paroissoit  disposé  à  faire  un  choix  parmi 
ces  projets  (5) ,  lorsque  nos  troubles  civils  vinrent 


(1)  L'.m  tô44  '  i'Jni^l  i"^  l'u  »  (le  la  porte  Saint-Jacques  pour 
fairt*  un  ri  nip.ii  f  <  niitrc  l'iiniitH;  dc  Cliarics-Quint ,  on  découvrit 
les  aqueducs  soulerrains  qui  amcnoicnt  l'eau  d'Arcueil  aux 
Thermei.  Deux  de  leurs  voûtes  existoicnt  encore  en  17^4- 
en  a  trouvé  de  ninnbreuset  correi|»ondaticei  duit  ploiiean  cuTCf 
dei  mftisom  de  ce  quartier.  Il  y  en  a  dan»  une  petite  cour  du 
bâtiment  des  Mathurîns  ;  et  Ton  y  Toit  une  inscription  moderne 
indiquant  qu*îl  «*étoit  fait  anciennement  un  enfoncement  prêt 
de  ce  lieu  ,  et  que  cet  enfoncement  avoit  fait  découvrir  un  con- 
duit souttrraiu  communiquant  à  la  salie  «les  Thermes. 

(■>:  M.  Li%iau(\. 

(i)  Peu  de  temps  avant  la  revoiuttun,  M.  le  bâton  de  Bre- 
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tout  arrêter.  U  seroit  à  souhaiter  que  Tattention 
se  portât  de  noureau  sur  ce  précieux  débris,  et 
qu'un  édifice  riche  en  souyenirs ,  fécond  en  le- 
çons de  tous  genres  pour  l'art  de  bâtir ,  fût  cnliQ 
désobstrué  dans  ses  abords,  fouillé  dans  ses 
fondations  et  soustrait  aux  agents  destQDclêuis 
qui  de  toutes  pavts  traraillent  à  sa  ruine  (  i  ).  » 

LES  PRÉMONTRÉS. 


Personne  n'ignore  que  l'institution  de.  cet 
ordre  de  chanoines  réguliers  est  due  au  zèle 
pieux  de  saint  Norbert.  Barthélemi  «  évêque  de 
Laon ,  qui  connoissoit  les  talents  et  les  vertus -de 

cet  homme  apostolique  ,  l'avoit  appelé  près  de 
lui  pouj;  l'aider  à  introduire  la  réforme  parmi 


touil,  aiiiîstre  de  Paris,  «Toit  chai^  Bf,  Veniiquet  de  flgnfvr 
Mir  ao  plan  tous  les  restes  de  ce*  andeniies  eoQtkmctions  ,  et  de 
publier  le  résultat  de  ce  travail  :  les  troubles  qui  surrinveut  eu 
empêchèrent  rezëcution .  On  avoit  aussi  proposé  de  faire  de  cette 
salle ,  restaurée  et  dégagée  de  tous  sel  alentours ,  un  Muséum 
d'arriii lecture  et  de  construction. 

(i)  Ce  vœu  vient  d'être  rempli,  k'oj.  l'art.  MoiiumenU  nou- 
t'caux ,  cic. 
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les  chanoines  de  Saint-Martin ,  qui  habitoient 
sa  ville  épkcopale.  Le  succès  n'ayant  pas  répondu 
à  ses  efforts,  saint  Norbert,  qni  yonloit  se  livrer 
à  la  vie  pénitente  et  contemplatiye ,  se  retira 

dans  un  vallon  de  la  forêt  de  Couci .  que  l'on 
ûommoit  Prémontré,  Un^  chapelle  de  Saiut- 
Jean-Baptiste  qu'il  trouva  dans  ce  lieu,  et  que 
les  reSgieux  de  Saint-Yincent-de-^Laon ,  à  qui 
elle  appartenoit,  avoient  abandonnée,  lui  fit 
naître  le  projet  de  s'associer  quelques  personnes, 
et  d'établir  en  cet  endroit  un  monastère  (i). 
L'évéque  Barthélemi ,  entrant  dans  ses  vues,  ût 
l'acquisition  du  vallon  et  de  la  chapelle ,  qu^il 
donna  en  1 120  à  saint  Norbert;  et  cette  même 
année  celui-ci  jeta  les  fondements  d'un  ordre 
régulier ,  qu'il  mit  sous  la  re^de  de  Saint-Augus- 
tin ,  et  dont  treize  chandines  firent  profession  le 
jour  de  Noël  en  1  lai  (2).  L'ordre  s'accrut  asses 
rapidement;  et  dans  le  siècle  suivant,  Jean,  abbé 
de  Prcmontré  .  voulant  que  ses  religieux  joignis- 
sent à  la  sainteté  de  leur  vie  une  science  suffi* 
saute  pour  instruire  les  fidèles  qu'ils  édifioient, 
prit  la  résolution  de  faire  établir  pour  son  ordre 
un  collège  à  Paris.  Il  y  acquit  en  conséquence 
plusieurs  maisons  dans  les  années  1^52  ,  i255  , 


(i)  BihI.  Prflpinorisliat.  ,  p.  37a.  —  Hist.  de  Par. ,  t.  I,  p.  338. 
(a)  Fleuri.  —  Hiit.  ecclés. ,  Ut.  67 ,  n®  17. 
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ia56  et  1286  (1).  On  voit  par  une  bulle  d'Ur- 
bain lY ,  adressée  à  Renaud  de  Corbeil ,  évéque 
de  Paris,  que  ces  religieux  obtinrent  en  ia63  la 
permission  d'avoir  un  autel  portatif ♦(2)  ;  mais 
on  n'a  pu  découvrir  dans  quel  temps  on  leur 
pennit  d'élever  une  chapelle.  Celle  iju'on  leur 
ayoit  accordée  fut  démolle  en  16189  et  Ton  bâ- 
tit alors  à  la  place  réalise  qui  a  subsisté  jusqu'à 
la  fm  du  dernier  siècle.  Elle  fut  dédiée  sous  l'in- 
Tocation  de  Saint-Jean-BaptUte  et  de  Sainte^ 
Anne.  En  1672  on  j  fit  plusieurs  changements  » 
et  la  nef  fut  agrandie  par  la  suppression  d'une 
maison  située  entre  cette  enlise  et  la  rue  Haute- 
feuille. 

CURIOSITÉS  DE  l'ÉGLISE,  DES  PaÉMONTRÉS. 

■ 

SOVLPfUBBB* 

Sur  le  maltre^utel,  décoré  de  oolonnes  ioniques  accouplées  et 


(i)  i"  Rue  Haulcfenille  ,  une  grande  maison  nppHt'e  la  maison 
Pierre- Sarrasin i  a"  tics  rcligit-uses  de  Saiwt-Antoinc ,  la  sei- 
gneurie et  la  ccnsivc  sur  ueuf  maisons  situées  rue  des  Etuves  ; 
9*  ine  autre  maison  coaUgoC  aak  précédentes  ;  4**  grange 
aT^c  nn  jardin.  Tontes  ces  aoqnisitioai»  amorties  par  Philippe- 
le-Belen  1994 1  formoient  un  carré  environné  de  quatre  mes, 
ce  qui  fit  donner ,  au  rapport  de  Du  "Brenl ,  le  nom  d*l&  à  lenr 
terrain  (*).  (  Bib.  Pr.-rmonst. ,  p.  S8a  et  seqq.  ) 

(a)  Du  Breul,  p.  â85. 

(*)  On  «ppeloit  «IKMtiv«iii«nt  Ut  ê$  ntmiêenu  on  canten  «iTiroiiBé  d« 

binaire  roej  ,  on  une  grinde  reaison  iaoIè«.  Sar  cet  quatre  rues  qui  •■toa- 
wnl  1m  Fréraontrés ,  dcax  «ai  i%b  depuis  loag>t«tnp<  déUroitet. 


f,5o  Q0A1TI11 

chargées  d  uroements  d'aucx  mauvais  goût ,  deux  anget  de  grao- 
deur  MtnreUe»  foolcntal  un  petit  temple  pkeé  ao-dentia  du 
tabernacle. 

Dana  deux  nichei  et  aur'Viirière-eorpa,  deux  auirea  atatoea 

paiement  de  grandeur  naturelle;  le  louttans  noqi  d'auteur. 

Dans  l'cglisc  ,  qui  n*aToit  rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
•Je  Tarrhirerturr  .  la  menuiserie  des  orgues,  des  staUes  et  la  grille 
du  chceur  passoient  pour  d'assez  bons  ouvmges. 

La  maison  des  Prémontrés  à  Paris  portoit  le 
titre  de  prieuré^  et  étoit  destinée  à  serrir  de  col- 
lège aux  jeunes  chanoines  de  leur  ordre.  Elle  a 
produit  un  grand  nombre  de  sujets  distingués  , 
qui  ont  été  l^rnement  et  la  lumière  de  1  e- 
gUse  (i). 


ÉGLISE  PAROISSIALE  DE 
SAINT-COME  ET  SAINT-DAMIEN. 


En  parlant  de  l'église  Saint-André-des-Arcs 
nous  avons  fait  connoître  l'origine  de  celle-ci. 

Ces  deux  églises  furent  érigées  dans  le  même 
temps  en  paroisse ,  et  cédées  à  l'Université 


(  i)  Les  t».^tinii*nts  des  Pn  nionlresM)nt  mauilenaot  occupés  par 
(les  artistes  et  des  particuliers. 
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en  1345.  On  ne  sait  si  celle-ci  fut  reconstruite 
dans  le  siècle  suivant,  mais  ontrouTC  que  la  dé- 
dicace 011  fut  faite  en  i4a6. 

L  église  de  Saint-Cijine  étoit  petite ,  et  néan- 
moins sufïisantc  au  très-petit  nombre  de  ses 
paroissiens  :  elier-n'avoit  rien  dans  sa  construe-  . 
tion  qui  fût  digne  d'être  remarqué  (  i J. 

CURIOSITÉS  DE  L  EGLISE  SAINX-CÙME. 

Sur  le  laattr^aiitdt  déeoré  de  coloimet  c«»jiitliiainea«  une 
Résarrection  ;  par  Houasu, 
Dont  la  chapelle  det  fonto,  on  bas  relief;  sam  nom  d*astenr. 

■ 

TOMBEAUX  £T  SÉPCLTL&BS. 

Dans  cette  église  avoient  été  inhumés  : 
Hicolcs  de  Bcse,  seigneur  de  la  SeOe,  archidiacre  d'Etam- 
pes ,  etc. ,  etc. ,  oncle  du  fameux  Théodore  de  Bcie  y  mort 

en  1543  (2). 

Charles  Loisoaii ,  savant  jurisconsulto  .  mort  en  1628. 
Pierre  Dupuy  ,  conseiller  au  parleincat  et  garde  de  ia  biLlio* 
thcquc  du  roi,  mort  en  ' 


(1)  Auprès  de  cette  église  ,  laquelle,  quoique  resserrée  de  tous 
les  côtés  ,  avoit  un  cimetière  et  un  charnier  ,  on  avoit  construit» 
en  i56i  ,  un  petit  bAliment  où  ,  le  premier  lundi  de  chaque 
mois ,  plusieurs  chirurgiens  visitotent  les  pauvres  malades  qui 
se  présentoient.  Cet  usage,  suivant  l'abbé  Lebeuf,  rcioontoit 
jusqu'à  Mint  Louis.  (  EUe  sert  maintenant  d*atelier  à  tui  me- 
nuisier. ) 

(a)  On  Toyoit  dans  la  nef  set  armes  graTécs  sur  m  tombe,  et 
peintes  sur  un  des  vitraux.  Un  petit  cadre  de  bois  ,  attaché  à  un 
pilier»  ofTroit  plusieurs  épitaplies  écrites  sur  parchemin,  et  com- 
posées en  son  honneur  par  Théodore  de  Bew.  Elles  ont  été 
copiées  dans  le  Mént^ww, 
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Jacques  Dupuy  son  frère,  prieur  do  Saint-SaaTeur  »  ci  é§Kle- 
ment  gardf  dv  h»  bibliothèque,  mort  rn  iGjG. 

Jacqucs-Oiuer  Talon ,  avocat-ijcucral  au  parlement,  mort 
en  1643. 

Orner  Talon ,  aaMÎ  arocat-géncnil  au  parlement  dam  le  temps 
de  la  Fronde,  mort  en  i65a. 

Denii  Talon ,  prérident  à  mortier  au  parlement ,  mort  en  1698. 

(  Plusieurs  autrei  membres  de  cette  fàmtlle  «Tment  leur  aépvl- 
tore  dans  la  raéme  église.  ) 

Jarffucs  lînzin  .  marqtiis  de  Rezoni ,  maréchal  de  France,  gou- 
verneur (le  Cambrai  ,  etc.,  mort  «-n  ^';'Si. 

Claude  d'Espi-nie,  savant  tiiéolugieu j  recteur  de  l'Univer- 
sité ,  etc. ,  mort  en  167 1  (i). 

Denis  Boulliilier^  avocat  célèbre. 

François  Bontbilier  de  Chavigny ,  évéqua  de  Troyet ,  mort 
en  1731. 

François  de  La  Peyronie,  premier  dûmrgien  du  roi ,  mort 
en  1747  (si),etc.,etcit 

CmCOSiSClÙFTION. 

Les  limites  de  cette  paroisse  ont  excité  ,  dan» 
le  dix-septième  siècle,  de  vives  contestations 
qu'il  seroit  fastidieux  de  rapporter.  11  paroit 
qu  elles'étendoit  réellement  d'un  côté  jusqu'aux 
confins  de  celle  de  Saint«Benof  t  ;  qu'elle  avoit  le 


(1)  Sur  une  colonne  de  pierre,  près  de  la  porte  de  la  sacristie, 
on  Yojoit  sa  statue  à  genoux,  en  habit  de  docteur.  (  Ce  monu- 
ment a  lté  détmit. } 

(3)  Le  monument  qui  lui  avoit  été  élevé  aujc  Irais  des  maîtres 
cliimrgient  de  Paris  n*eziile  p«]int  an  Huiée  des  Petita-Augna» 
tinsj  il  étoit  adossé  au  premier  pilier  de  rê(;lise,  et  oflTroit  le 
biMtc  de  te  savant  homme  ,  soutenu  par  la  figure  alle^porique  de 
la  Prudence.  Ce  morceau  avoit  été  exécuté  par  yinadu. 
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terrain  qui  entouroit  la  porte  Saint-Michel  de- 
puis le  lieu  dit  ancien  Dément  le  Parloir-^ua^ 
Bourgeois  jusque  vis-à-vis  la  rue  de  Vaugirard. 
Une  transaction  qu'elle  fit  avec  Fabbaye  Saint- 
Germain  lui  enleva  quelques  maisons  dans  les 
rues  d'Enfer  et  Yaugirard,  pour  ragrandir  dun 
autre  côté,  de  manière  que^  dans  les  derniers 
temps,  elle  se  renfermoit  dans  les  rues  sui- 
vantes : 

A  partir  de  1  ep:lise  ,  elle  avoit  le  cAté  droit  de 
la  rue  de  la  Har|)e ,  à  lexception  du  collège 
d'Harcourt  ;  partie  de  la  place  Saint-Michel  et 
de  la  rue  Sainte-Hyacinthe ,  des  deux  côtés  ;  la 
rue  Saint-Themas  ;  la  gauche  de  la  rue  d'Enfer 
jusqu'à  celle  de  Saint-Dcuiiinique  ;  le  côté  droit 
de  la  rue  bainte-Catherine  ;  en  revenant,  le  côté 
droit  de  la  rue  des  Fossés-de-Monsieur-le-Prince 
jusqu'à  celle  de  l'Observance,  qu'elle  renferihoit 
en  entier  avec  le  couvent  des  Cordeliers;  partie 
de  la  rue  qui  portoit  ce  nom,  dus  deux  cùtf'.s; 
la  rue  du  Paon  tout  entière  avec  son  cul-de- 
sac  ;  partie  de  la  rue  du  Jardinet  et  de  celle  du 
Battoir  ;  la  rue  Mignon  tout  entière. 


«54 


QIÂRTIER 


L'ACADÈMIË  ROYALE 
DE  CHIRURGIE. 


L'importance  et  la  beauté  du  monument  con- 
sacré aux  travaux  de  cette  société  savante  nous 
déterminent  à  intervertir  ici  Tordre  naturel  de 

cet  ouvrage ,  qui  semble  lui  assigner  sa  place 
parmi  les  écoles  et  les  collèges.  Cette  exception , 
que  nous  avons  déjà  faite  pour  plusieurs  maisons 
religieuses  ,  sera  renouvelée  encore  dans  ce 
même  quartier,  en  faveur  de  1  église  et  de  la 
maison  de  Sorbonne. 

La  chirurgie  fut  d'abord  en  honneur  dans 
l'Europe  entière  lors  de  la  renaissance  des  let- 
tres ,  parce  que ,  dans  la  pratique  comme  dans 
la  théorie,  ceux  qui  exerçoient  l'art  de  guérir 
l'avoient  d'abord  réunie  à  la  médecine  ;  mais 
elle  tomba  bientôt  dans  un  profond  avilissement, 
lorsque ,  par  un  dédain  absurde ,  les  médecins 
jugèrent  à  propos  de  la  séparer  de  leur  art,  et  de 
rabandonner  comme  une  profession  purement 
mécanique,  à  la  main  des  barbiers,  qu'ils  se 
contentoient  de  diriger  dans  les  opérations  clil- 
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rurgicales  et  dans  l'application  des  remèdes  ex- 
térieure. Cet  arrangement  bizarre  la  perdit  sans 
ressource  en  Allemagne  et  en  Italie,  où  elle  avoit 
d'abord  brillé  du  plus  grand  éclat.  Il  n'en  fat  pas 
de  même  en  France,  parce  que,  long-temps  avant 
répoque  qui  ramena  1rs  sciences  et  les  arts  en 
Occident  «  les  chirurgiens  formoient  déjà  un 
coips  savant ,  à  la  vérité  uniquement  occupé  de 
l'art  chirurgical ,  mais  à  qui  l'on  avoit  du  moins 
accordé  le  droit  d'unir  la  thcorie  i\  la  pratique. 
Ce  fut  Jean  Pitard,  chirurgien  de  Saint-Louis, 
qui  le  premier  pensa  ;\  réunir  une  société  de 
gens  de  sa  profession ,  à  laquelle  pût  s'attacher 
la  confiance  publique  que  le  charlatanisme  d'une 
foule  d'empiriques  avoit  alors  fort  indisposée 
contre  l'art  de  la  chirurgie.  Il  obtint  d'abord  de 
ce  fHrince,  en  sa  qualité  de  chirurgien  du  roi  au 
Ghâtelet ,  une  charte  qui  hii  donnoit  lepouvoir 
d'examiner  et  d'approuver,  dans  toute  l'étendue 
de  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris,  tous 
ceux  qui  voudroient  y  exercer  1  art  de  la  ciiirur- 
gie.  Cette  charte  fut  bientôt  suivie  d'une  pei^ 
mission  de  former  un  corps  de  chirurgiens, pour 
lequel  il  fit  des  statuts  et  des  règlements.  Ce 
corps  toutefois  ne  fut  entièrement  établi  qu'en 
12^8 ,  sous  le  titre  de  confrérie;  on  en  conlîrma 
pour  lors  les  privilèges ,  et  la  nouvelle  confrérie 
fut  mise  sous  llnvocatîon  de  Sàint-Côme  et  de 
Saint-Damicu.    Cette  compagnie  n'étoit  alors 
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composée  que  de  gens  lettrés  et  d'une  capacité 
éprouver  ;  rtune  suite  d'ordonimncesde  nos  rois, 
depuis  Philippe-le-Bel  jusqu'à  Charles  VI  (i), 
a  pour  objet  de  maintenir  une  juste  séràrité 
dans  Texamen  de  ceux  qui  se  destinoient  à  exer- 
cer la  chirurgie.  En  i456,on  trouve  que  le 
corps  des  chirurgiens  fut  apréf^é  à  l'Université  : 
ils  avoient  déjà  adopté  la  pieuse  et  ancienne 
coutume  introduite  depuis  long-temps  panni 
les  médecins ,  de  donner  des  consultations  ^a- 
tuites  à  l'entrée  des  églises.  Un  des  statuts  de  la 
confrérie  portoit  qu'ils  s'assenibleroient  le  pre- 
mier lundi  de  chaque  mois  à  Saint-Gôme ,  pour 
examiner  les  pauvres  malades  qui  se  présentc- 
roîent,  et  leur  fournir  left  médicaments  qui  leur 
seroient  nécessaires.  Ce  fut  en  consecpicnce  de 
cet  le  disposition  que  les  curé  et  marguilliers  de 
celte  paroisse  firent- construire  »  vers  i56i ,  au 
bas  de  leur  église ,  un  bâtiment  destiné  à  cette 
œuTie  de  charité. 

Cependant,  l'orf^ueil  ou  la  jalousie  des  méde- 
cins pensa  détruire  une  aussi  sage  institution  ; 
et  il  ne  tint  pas  à  eux  que  la  chirurgie  ne  retom- 
bât parmi  nous  dans  Favilissement  complet  où 


(i)  Livre Koupc  vieux  du  Châtelet ,  fol.  14,  i5,  36  cl  91. — 
Rcch.  de  Pasquicr ,  liv.  IX,  chap.  3o ,  3i  et  32.  —  i»  Hep.  des 
cbart.  à  la  Charob.  des  Coropt. ,  fol.  33  ,  4^  et  58.  —  Du  Boulaj, 
t.iy,p.  67ictjiMV. 
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elle  étoit  chez  nos  voisins  :  car,  après  de  langues 
dissensions ,  dont  l'objet  étoit  de  soutenir  des 
fiTétentions  déraisonnables ,  là  faculté  de  méde- 
cine, par  une  imitation  honteuse  des  médecins 
étrangers,  appela  les  barbiers  ù  l'exercice  de 
la  chirurgie  ,  les  initia  ensuite  aux  grandes 
.opérations  de  l'art ,  et  parvint  enfin  à  les  faire 
tinir  au  corps  des  chtrurjnens'.  Le  mépris  dans 
lequel  cette  indigne  alliance  le  lit  tomber  fut 
tel,  qu'un  arrêt  soieanei  le  dépouilla,  en 
1660,  de  tous  les  honneurs  littéraires.  Cepen- 
dant» par  une  espèce  de  prf>di^^e ,  la  théorie  s'y 
conserva  ;  une  suite  d'hommes  aussi  habiles 
que  courapeux  transmit  fidèlement  les  tradi- 
tions ,  l'art  lit  chaque  jour  de  nouveaux  |)rogrès, 
et  ces  progrès  devinrent  si  remarquables  ,  que 
le  gouvernement  sentit  enfin  qu'il  étdft  aussi 
juste  qu'honor;il)le  de  rétablir  la  chirurj^ie  dans 
son  état  primitif.  Une  bu  rendue  en  1^2/1  or- 
donna d'abord  rétablissement  de  cinq  profes* 
seurs  royaux  pour  enseigner  la  théorie  et  la 
pratique  de  Tart;  en  1731  ,  l'académie  royale  de 
chirurgie  lut  formée  dans  l'association  de  Saint- 
Côme;cnfm,en  \'^l^7> ,  cotte  agrégation  humi- 
liante des  chirurgiens-barbiers  fut  entièrement 
supprimée  ;  et  l'arrêt  qui  ordonnoit  leur  sup- 
pression ,  mettant  la  chirurgie  au  nombre  des 
arts  libéraux  ,  et  lui  eu  accordant  tous  les  hon- 
neurs ,  droits  et  prérogatives ,  assimile  le  collège 
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des  chirurgiens  au  collège  Royal ,  et  à  celui  de 

Louis-le-Grand. 

L'augmentation  de  la  coDfrérie.et  rassociation  • 
des  barbiers  a?oient  forcé  d'accroître  les'  bâti- 
ments qui  lui  étoient  destinés.  On  avoit  acheté 
quelques  maisons  Toisînes,  éîeré  en  1671  un 
an)pliithéàtre  anat6niiqu«^ ,  ajouté  en  170G  une 
salie  et  de  nouveaux  bûtiments  ;  mais  toutes 
ces  addition»  n'empêchant  pas  ce  local  d'être 
incommode  et  insuffisant*  La  Martînièré»  pre- 
mier chiruro:ien  de  Louis  XV,  demanda  l'em- 
placeiiiriit  du  collège  de  Bourgogne,  situé  dans 
la  mciiH'  rue,  pour  y  élever  un  plus  vaste  bâti- 
ment, il  l'obtint  ;  le  collège  fut  démoli ,  et  sur 
ce  terrain  on  construisit  l'école  de  chirurgie  dont 
il  nous  reste  à  parler.  Le  roi  en  posa  la  première 
pierre  en  1769,  et  l'exécution  vn  fut  confiée  à 
M.  Gondouin ,  architecte  qui  ne  s'étoit  encore 
fait  connoitre  par  aucuns  travaux  importants. 

Un  style  pur ,  noJl>le ,  simple ,  et  qui  ne  rcs- 
sembloit  en  rien  à  tout  ce  qui  se  bâtissoit  alors , 
attira  tous  les  yeux ,  réunit  tous  les  suffrages. 
Les  gens  de  l'art  y  reconnurent  la  majesté  de 
l'architecture  romaine»  dépouillée  de  ses  riches 
superfluités ,  et  rapprochée  de  la  simplicité  des 
monuments  de  la  Grèce. 

Cet  èdilice  se  compose  de  quatre  corps  de  hCi- 
timents,  formant  une  cour  de  onze  toises  de 
profondeur  sur  seize  de  largeur  :  la  façade  sur 


Digitized  by  Google 


SAINT-ANORÉ-DSS-AlkCS. 

la  rue  en  a  trente-trois  ;  un  péristile  de  quatre 
rangs  de  colonnes  réunit  les  deux  ailes  :  le  bâ- 
timent du  fond  est  un  amphithéâtre  éclairé  par 
en  haut,  et  qui  j)eut  contenir  douze  cents  per- 
sonnes. Dans  les  deux  ailes  sont  placées  les 
diverses  salles  de  démonstration  et  d'adminis- 
tration :  elles  renferment  en  outre  un  grand 
cabinet  d'anatomie  humaine,  un  autre  de  pièces 
anatomiques  modelées  en  cire ,  une  bihliotlKMjue 
publique ,  une  collection  de  tous  les  instruments 
employés  dnns  la  chirurgie.  » 

La  décoration  extérieure  consiste ,  dans  toute 
rétendue  de  la  façade  et  au  pourtour  de  la  cour , 
en  un  ordre  ionique  qui  n'excède  pas  la  ii.iu- 
teur  du  rez-de-chaussée  ;  au  fond  est  un  péristyle 
de  six  colonnes  corinthiennes  d'un  plus  grand 
module,  couronné  d'un  fronton,  dans  le  tym- 
pan duquel  un  bas-relief  oflfre  la  Théorie  et  la 
Pratique  se  donnant  la  main,  et  jurant  sur 
Tautel  d'Esculape  de  demeurer  unies  pour  le 
soulagement  de  l'humanité.  Sur  le  mur  diàfond, 
dans  la  partie  la  plus  élevée,  cinq  médaillon^ 
offrent  les  portraits  de  cinq  chirurgiens  célè- 
bres (i).  ♦ 

Le  mérite  de  ce  péristyle,  bien  supérieur  à 
toutes  les  décorations  de  ce  genre  que  peuvent 

(I)  Jean  Pilard,  Am  In  Oise  Paré,  George  MarcdiaK  Fraaçoit 
deUPcyroDie  ,  et  Jcau-Louis  Pelit. 


ofinr  d'autres  mottuments  de  la  capitale,  con- 
siste principalement  dans  le  juste  rapport  des 

parties  avec  l'ensemble.  Les  colonnes  posent 
seulement  sur  quelques  marches  élevées  au- 
dessus  du  sol ,  et  ne  sont  point  anéajities  dans 
leur  effet,  comme  dans  le  fameux  péristyle  du 
Louvre,  par  un  soubassement  d'une  hauteur 
excessive.  La  masse  de  l'entablement  et  du 
fronton  qui  le  couronne  ne  présente  pas,  comme 
au  péristyle  de  Sainte-Geneviève ,  dont  les  co- 
lonnes sont  placées  à  ifi  trop  grands  intervalles , 
un  poids  énorme  qui  fatigue  l'œil.  Rapprochées 
ici  les  unes  des  autres  dans  une  juste  proportion, 
on  voit  qu'elles  supportent  sanseiïortie  couron- 
nement de  cet  élégant  édiiicc. 

Le  grand  bas-relief  placé  au-dessus  de  la  porte 
r(q>rcsente ,  dans  une  composition  alléfçorique  , 
le  Gouvernement  accordant  des  ^^ràccs  et  des 
pri\iléj;es  à  la  cliirur^^ie  ;  il  est  accompagné  de 
la  Sagesse  et  de  la  Bienfaisance  :  le  génie  des 
arts  lui  présente  le  plan  de  Técole.  Toutes  ces 
sculptures 9 -extrêmement  médiocres,  sont  de 
Jjerrtier. 

Pour  l'intérieur  du  monuinent,  l'architecte  a 
adopté  un  genro  de  décoration  qui  peut  rempla- 
cer avantageusement  la  sculpture  :  c'est  la  pein- 
ti^  à  fresque.  On  voit  dans  «l'escalier  la  statue 

d'Hygie  ,  déesse  de  la  santé  ;  dans  une  salle  du 
rcï-de-ehaussce^  six  figures  imitant  le  bas-rciief  ; 
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dans  raiiipliithëàtre  un  p^rand  morceau  en  gri- 
saille,  offrant  un  sujet  allégorique,  le  tout  exé- 
cuté par  Gibelin.  Au-desaous  de  ce  dernier  U- 
bleati  «ont  les  bosteB  des  deux  fondateurs  de 
l'académie  de  chirurgie,  Peyronie  et  La  Mar- 
tinièrc,  tous  les  deux  de  la  main  de  Le  Moine. 
Cette  école  possédoit  autrefois  une  statue  de 
Louis  XY  par  Tassaer. 

11  est  peu  d'édifices  coni|?u8  ayec  autant  de 
goût  et  distribués  aussi  heureusement  que  celui* 
ci.  La  critique ,  réduite  à  ne  pouvoir  attaquer 
que  certains  détails  de  la  décoration  extérieure, 
est  forcée  de  se  taire  en  considérant  l'ensemble 
élégant  et  majestueux  du  monument.  Placé 
dans  une  rue  étroite  »  il  étoit  impossible  autre- 
fois de  jouir  du  développement  de  sa  façade  ; 
la  démolition  de  l'éfïlisc  des  Cordeliers  a  formé 
devant  lui  une  place  vague  qui  en  détruit  éga-* 
lement  l'effet  (i). 

L'académie  de  chirurgie ,  dirigée  par  le  mi- 
nistre de  Paris ,  se  composoit  d'un  président , 
premier  chirurgien  du  roi  ;  d'un  directeur  »  d'un 


(i)  M.  Goudouin  lui-mèuic  avoit  ëté  ciiargé  ,  dit-on  ,  de 
ceindre  cette  place  d'une  dccomtion  d'architc-cturc  composée 
de  coiiiCniclîoiisiitUct  el  asalogaei  sa  moDooMnl  principal.  Sa 
mort  a  arrêté  Taclièteaient  de  ce  projet,  auqtid  il  avoit  donné  an 
comncncemcnt  d'exécution  par  l'érection  d'âne  fontaine  d'an 
très-beau  stjle,  et  dont  nooa  ne  tarderont  point  à  parler. (f^>|r. 
rartide  MoiUâm«iU$  now^ttx,  etc.  ) 
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TÎce-diiecteur  et  de  plusieurs  autres  officiers 
tirés  des  quarante  conseillers  qui  formoient  le 
comité  perpétuel  de  l'académie.  Il  y  avoit  vingt 

adjoints  à  ce  comité;  tous  les  autres  maîtres  en 
chirurgie  du  collège  é|oient académiciens  libres. 
•  Dix-sept  professeurs  donnant  tous  les  jours 
des  leçons  sur  les  diverses  parties  dé  la  chirur- 
gie ,  étoient  distribués  de  la  manière  suivante  : 


Deux  pour  U  physiologie. 
Dctts  pour  la  pathologie  chirur* 
■  gicale. 

Deux  pour  fhygiène. 

Deux  pour  l'aïuitomic 
Deux  pour  it»  opéiations. 


Deux  pour  lei  maladiei  des  yenx. 
Deux  fouT  les  ftccotacbcncikti» 
Un  pour  la  chimie. 
Deux  pour  Técole  ]fratiqiie  de 
dinectioii. 


Cette  compagnie  avoit  une  assemblée  publi- 
que, dans  laqueUe  elle  distribuoit  des  prix  fon- 
dés par  plusieurs  de  ses  membres  les  plus  célè- 
bres (i). 


(i)  La  ilciitination  dr  ce  luonumrnt  cet  ilcvcnue  commune  aux 
iaoles  de  lucdecine  et  tic  ciiirurgic. 
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Cet  ordre  religieux ,  institué  en  1206  par  daiut 
Français  «^près  d'Assise  eD  Ombrie ,  et  approuvé 
l'année  suivante,  ût  des  progrès  rapides, 

qu'an  premier  cbapitre ,  tenu  en  121 9,  on  comp- 
toit  déjà  plus  de  einq  mille  députés.  Ils  afoient 
d'abord  pris  le  nom  de  Prédicateurs  de  la  PënU 
tence,  mais  leur  insiituteur  voulut»  par  humi- 
lité ,  qu'ils  s'appelassent  Frères  Mineurs  ;  il  or- 
donna même  que  le  chct  ou  général  de  Tordre 
ne  prit  que  le  simple  titre  de  ministre.  INos  his- 
toriens s'accordent  à  lixcr  leur  arrivée  à  Paris 
deidi6àiâi7(i);  mais  Jaillot  présume  qu'il 
y  a  ici  quelque  erreur  :  car  il  en  résulteroit  que 
ces  reli{^ieux  seroient  restés  trei/.e  à  qualori^e  ans 
à  Paris  sans  ^ilablisscmcnt  lixe,  puisque  c'est 
seulement  en '1200  qu'ils  se  iixèrcQt  dans  le 
lieu  qu'ils  ont  occupé  jusque  dans-  les  derniers 
temps.  Cet  emplacement  leiir  fut  cédé  à  titre  de 


(1)  L'ii  l)r<  iil  ,  j).  514.  —  Saiivnl  ,  t.  I ,  p.  63o.  —  Hùt.  dc 
rar.  »  t.  1 ,  p.  uti^.  —  Piganiol,  t.  Vll^  p.  i  ,  etc. 
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préi  par  l'altbé  et  le*  couvent  Saint^Germain  » 
sous  la  c(niditii>ii  qu'ils  ne  pourroitnt  avoir  ni 
chapelle  publique  ,  ni  cimetière ,  ni  cloches  pour 
appeler  les  fidèles  au  service  divin  »  et  que  si  par 
la  suite  ils  venoient  à  quitter  cette  demeure ,  le 
couvent  de  Saint-Germain  rentreroit  dans  la 
propriété  des  Ireux  cédés,  et  des  augnicntalions 
qu'qp  y  auroit  faites.  Telle  est  la  forme  de  l'acte 
de  concession  (  i  )  ;  mais  Jaillot  prétend  et  prouve, 
ce  nous  seguble»  trës^bien  que  ce  prétendu  prêi 
étoit  une  cession  véritable  que  l'on  avoit  dégui- 
sée sons  ce  titre,  pour  ne  pas  violer  en  appa- 
rence le  vœu  de  pauvreté  absolue  si  ri^aMireuse- 
ment  ordonné  par  saint  Fraqçois  à  ses  reUgieux  ; 
et  qu'en  effet  ce  fut  saint  Louis  qui  acheta  de 
l'abbaye  tout  ce  qu  elle  paruissoit  prêter  aux 
Cordeliers.  Plusieurs  actes  cités  par  lui  vicDneut  • 
à  l'appui  de  son  opinion. 

Les  religieux  de  Saint-Germain  ne  tardèrent 
pas  à  se  relâcher  de  ces  conditions  sévères  qu'ils 
avoieut  imposées  d'alx^rd  aux  frères  mineurs  ; 
et  des  m:\o  on  voit  que  non-seulement  ils  leur 
permirent  d'avoir  une  église,  uh  cimetière  et 
des  cloches ,  mais  encore  qu'ils  consentirent  en 
leur  faveur  à  l'aliénation  de  deux  pièces  de 
t<;rre  que  di  s  personnes  jiieuscs  vouioicnt  ne- 
qucrir  pour  eux ,  dont  Tuuc  étoit  contiguc  à 

(i )  Ou  Brcul ,  |>.  Si5*  —  Uut.  d«  Par. ,  1. 111 ,  p.  1 15. 
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leur  couvent,  et  l'autre  aituée  au-<lelà  des  murs. 
Saint  Louis  se  chargea  de  faire  bâtir  leur  église  » 
et  y  consacra  une  partie  de  Tamende  de  dix 

mill*'  livres ,  à  laquelle  il  avoit  condamné  En- 
guerrandde  Couci  (i).  Elle  ne  fut  dédiée  que 
le  6  juin  1262^  sous  le  titre  de  Sainie^Magde- 
ieine.  Depuis,  ces  religieux  firent  encore ,  sur  les 
terres  de  Tabbé  de  Saint-Germain  ,  diverses  ac- 
quisitions que  celui-ci  voulut  bien  leur  amortir; 
et  en  1298,  Philippe-le-Uardi  leur  donna  la  rue 
qui  régnoit  le  long  des  murs ,  depuis  la  porte 
d^nfer  jusqu'à  celle  de  Saint-Oennain.  Mais 
dans  le  siècle  suivant,  la  nécessité  où  ion  se 
trouva  de  fortifier  la  ville  ,  lors  de  la  prison  du 
roi  Jean ,  ayant  forcé  d'abattre  les  maisons  qu'ils 
avoient  bâties  sur  ce  terrain  «  et  de  détruire  une 
partie  de  leurs  vignes  pour  creuser  des  fossés , 
Charles  V  crut  devoir  les  en  dédommager  en 
leur  donnant  la  propriété  de  deux  maisons  si- 
tuées rue  de  la  Harpe  et  de  Saint-Côme»  qu'il 
avoit  achetées  des  religieux  de  Moléme  ;  et  de 
ses  propres  deniers  fit  construire  pour  eux  de 
grandes  écoles  cl  plusieurs  :iutres  bâtiments.  Ils 
revureut  à  diiïérentes  époques  des  marques  non 
moins  éclatantes  de  la  ^^énérosité  de  plusieurs 
illustres  personnages.  Ce  fut  Anne  de  Bretagne 
qui  fit  rebâtir  leur  réfectoire,  lequel  avoit  cen| 


(1)  yoj.  t.  i,  a*' part.,  p.  771. 
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soixante-douze  pieds  de  long  sur  quarante-trois 
de  large.  Un  incendie  »  arrivé  en  i58o,  ayant 
détruit  leur  ëg;lise  presque  de  fond  en  comble  (  i  ), 
elle  lut  recuustruitc  sur  les  uieuies  fondements 


(i)  Cet  incendie  arrive  par  l'imprudence  dTon  rdigieus  qui 
•*endornùt  le  nuit  dent  Ti^liie,  ou  il  voaloit  achever  de  dire 

Kofficc  ,  après  aToir  attaché  une  bougie  allumic  au  lambris  de  la 
chapelle  de  Saint-Antoinc-()c-Pa  Joue.  Il  y  avoir  dans  cette  cha- 
pelle une  grande  qnnntilé  d'ex-voto  en  cire  :  le  feu  y  prit,  et  se 
comnuiuiqiia  paituiit  avec  tant  de  rapidité  et  de  violence,  que 
dans  un  uionient  l'église  entière  fut  enibia-séc.  I.es  cloches  furent 
fondues  ;  le  chœur,  la  nef,  une  partie  liii  eioilrc  furent  ravagés 
par  les  flammes ,  qui  détruisirent  aussi  uu  grand  nombre  de  tom- 
beaux ('). 

(*)  fr^  fnrilji-aiix ,  la  pl'ipirt  rn  mirbrc  noir,  oifniMit  IVHïgi^*  ,  en  inarîiro 
blaoc  ou  en  albâtre  ,  des  lUu^trtM  per»onnai;c5  i)ui  j  avoii-nt  rte  iiibunié). 
La  mémoire  noua  en  a  élé  cun»ervèc  par  Corroa^t ,  le  preniicr  qui  ait  ioiaginé 
4'^rlf«  un  livre  eor  Paris.  Noae  «n»y«iM  devoir  traoterire  Ici  U  liale  qu'il 
en  lionne  ,  l.iqiirllr  .1  (  le  tiL-gli^L'c  |  ar  le  pins  grand  numbre  <1«  n<-a  bUtoriena. 

Marie  ,  rsiae  il«  ir>aiice  «  feiame  de  Philip^  ,  fila  de  aaîat  Loi  je  »  m«tto 
en  tin. 

leesne,  reise  de  Preitee  «t  de  Navarre  »  fenmc  de  Pbili|^ie*le-Bel  •  fen- 
dalrice  do  collège  de  Navarre ,  merto  eo  i3ti4-  (  Aa^es>«ns  de  son  terabcfto 
ètoit  le  uteaiincnt  d*un  prince  il'une'priaccste ,  tenaal  diacan  «a  cosar 
dans  Irors  maint  ,  et  san»  épitophe 

Jeanne  ,  rrioe  de  France  et  de  Nararrc,  morte  eu  tSig.  Le  ctrur  de  Phi- 
lipp^lc-Long ,  aoD  époux ,  mort  ea  iSai.  * 

Le  oaar  de  Jeaaae ,  reiae  de  Praara  el  de  Navarre  »  feauae  de  Cliarl^S'lc- 
Bel  ,  morte  en  i3-<>. 

I.e  ra>ur  de  Dlanrbc  do  France ,  fille  de  Philippo-le-Long ,  morte  rcligieuae 
de  Longcliamp  eu  l3.îS. 

Mabaat ,  Ôte  da  comte  de  Seinl-Paal  •  femme  de  Charles ,  eemto  do 
Valet»  .  Gis  de  Pliîlipp»le«Harâi ,  morte  en  i35S.  {  Vu»  de  ftlshaat  dtoit 
aur  autre  prioceMe  en  liabit  de  religieuse  ,  et  sans  rjntapbe.  ) 

Madame  Aiiunit ,  fille  du  roi  do  Caalille.  (  Le  reste  de  l'épitaphe  eloit 
rompu.  ) 

'   Blaaehe  de  Freaee  .  fille  de  Siial  Laaia ,  feue  de. ...  •  ( U rseU  do 
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par  les  libéralités  de  Henri  III ,  des  chevaliers 
du  Saint-Esprit  et  autres  personnes  de  considé- 
ration. On  commença  les  travaux  en  1682. 
En  i585  le  chœur  fut  fini,  et  dédié  sous  l'invo- 
cation de  Sainte-Magdeleine.  Les  largesses  du 
président  de  Thou ,  de  son  fils  Jacques-Auguste 
de  Thou  et  de  quelques  autres ,  fournirent  les 
moyens  de  continuer  la  nef,  qui  fut  achevée 
en  1606.  En  1672  on  bâtit  la  chapelle  du  tiers- 
ordre  de  Saint- François ,  laquelle  fut  dédiée 
souslenom  de  Sainte-Elisabeth ;enùn,  en  1673, 
ces  religieux  firent  reconstruire  leur  cloître  et 
élever  au-dessus  de  vastes  dortoirs.  On  mit  alors 
sur  la  porte  cette  inscription  :  le  grand  couvent  de 
l'observance  de  Saint-François  y  iG".!  (i).  Toute- 


(1)  Au  sujet  lie  celte  inscription  ,  nous  croyons  devoir  remar- 
quer quo  les  frères  Mineurs,  appelés  Cordeliers  ,  ù  cause  de  la 
corde  qui  leur  servoit  de  ceinture,  étoient  anciennement  Con- 
vnituels ;  mais  en  i5o3  on  introduisit  chez  eu\  une  reforme  ,  qui 
fut  nommée  VOùsetvance ,  ce  qui  servit  à  les  distinguer  des  autres 

r«pita|)ho  èloit  aaiti  rnmpu  ;  maia  e'étoit  lans  doate  la  prin:rtso  Blanche 
qui  vpouta  FrrdinaDd  ile  La  Crrda  ,  fils  d'Alphunie  X  ,  rui  do  Cajtille  .  car 
J'aulrc  priiiccss*  Blanche  ,  ègali-iarnt  fillii  do  saint  Louis ,  ne  fut  point 
loaiiée.  ) 

Louis  de  Valois  ,  fils  de  Charles  ,  comte  de  Valeis  et  de  Mtbaut  .  mort 
en  i3»9. 

Ua  princ»,  an  cheralier  ,  une  dame  ,  an  comte  et  ane  coatetie,  «ans 

épituphe. 

f^ais  Amntt,  fils  do  Robert  .  comte  de  Flandre  ,  mort  en  i5aa. 

Pierre  de  Bretagne,  fiU  de  Jean  duc  de  Bretagne  ,  et  de  Blanche,  fille 
de  Thibaut  roi  Je  Nararre. 

Chai  les  ,  comte  d'Ktampes  ,  frrre  de  Jeanne  ,  reine  de  Franrr  et  de  Na- 
Tirre  ,  mort  en  i336. 
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fois  ces  bâtiments  ne  fiWDt  achevés  que  dix  ana 

après. 

L'église  des  cordeliers  passoit  pour  une  des 
plus  grandes  de  Paris  :  c'étoit  un  immense  vais- 
seau de  trois  cent  vingt  pieds  de  long  sur  plus 
de  quatre-vingt-dix  de  large ,  sans  compter  les 
chapelles  des  bas-cotés.  Le  bîUiinent  n'en  étoit 
point  voûté  r  seulement  plafonné  d'une 
charpente  dont  la  couleur  enfumée  par  le  temps 
y  répandoit  une  grande  obscurité  et  la  rendoit 
d'un  aspect  désagréable  ;  mais  elle  contenoit  un 
assez  grand  nombre  d'illustres  sépultures  qui  la 
rendoient  digne  de  l'attention  des  cufieux  (i). 

CUBIOSITÉS  DE  l'ÉGUSE  DES  COBDXIISRS. 

TABLBAVX. 

Sur  le  maltre-atilcl  ,  décore  d'un  très-beau  Ubcrnacle  en 
marlire,  la  NatmCé  dcNotre-Seigneur/  parfhDicAr. 

Daula  chapelle  des  Gougenot,  une  AonOBciation  y  par  FiEni. 

Dam  une  IHse  qni  régaoit  autour  de  la  Mlle  du  chapitre ,  det 
iétes  de  cardinaux  ,  patriarches ,  g«-nér«ux ,  saint!  et  tÛBtea  de 
J*ordre  de  Saint^Fran^foia,  peintes  dans  de  petit*  eompartimenti. 


religieux  du  uitoie  ordre.  Cependant»  en  1771 ,  un  bref  du  pape 
réunit  les  Comeniuels  et  les  Observantins  cjuatanta  en  Fcancet 
tous  l'autorité  du  général  des  Conventuels. 

fi)  L'église  des  Cordeliers  a  été  entièrement  <lén)olie.  Une 
partie  du  cloître,  qui  existe  encore ,  sert  d'hospice  à  i'Ëcole  de 
Mvdeciue. 


Oigitized  by  Google 


SAINT-ANDRÉ-DES-ARCS. 


SCl'LPTVRES. 

Dans  lieux  niches  qui  accornpagnoient  le  jubé,  les  statues  île 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Dans  la  chapelle  des  Gougcnot,  sur  le  dcTant  del'autcl,  un  bns- 
relief  en  pierre  de  liais  représentant  Tensevelissement  de  Notrc- 
Seigncur  j  par  Jean  Goujon.  (  Ce  morceau  de  sculpture  vcnoit 
de  la  démolition  de  l'ancien  jubé  de  Saint-Gormain-rAuxcr- 
rois  )  (  I 

Sur  le  portail  de  l'église,  du  côté  de  la  rue  de  l'Observance, 
une  statue  de  saint  Louis ,  eêtimée  des  antiquaires,  et  que  Ton 
disoit  très-resscniblante.    V  ^ 

»  -  '  .  ■  * 

TOMDEÂWX.  IT  SÉPCLTTREJ».!: 

■'       •  • 

Dans  cette  église  ont  été  luhumés  : 

Louis  de  Luxembourg,  comte  deSaint-Pol,  connétable  de 
France,  décapité  en  place  de  Grève  le  19  décembre  i47â« 

Derrière  le  chœur  et  à  côté  du  grand  autel,  Pierre  Filhol, 
archevêque  d'Aix ,  lieutenant  général  du  roi  au  gouvernement 
de  Paris  ,  mort  en  i54o.  (Sa  statue  étoit  couchée  sur  son  tom- 
beau  )  (a). 

Albert  Pio,  prince  de  Carpi,  mort  à  Paris  en  i535.  (Il  étoil 
représenté  en  bronze  ,  à  demi  couché  sur  son  tombeau  )  (3). 


(1)  Ce  bas-relief,  que  tous  les  historiens  ont  cru  de  bronze 
parce  qu'il  étoit  noirci  par  le  temps ,  et  qu'ils  ont  faussement 
attribué  à  Ge/tnaiii  Pilon,  se  trouve  maintenant  encastré  dans 
le  soubassement  du  tombeau  du  cardinal  de  Bourbon  ,  déposé 
aux  Petits-Augustins.  C'est  un  morceau  charmant  où  éclate  toute 
la  grâce,  tout  le  sentiment  de  Jean  Goujon.  On  peut  le  mettre 
au  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  des  chefs-d'œuvre  de 
la  sculpture  françoise 

(a)  Ce  monument  ne  se  trouve  point  au  Musée  des  Petils- 
Âugustins. 

(3)  Cette  sculpture  ,  exécutée  par  Paul  Ponce,  a  dans  le  style 
quelque  chose  d'un  peu  barbare  j  mais  on  y  remarque  une  belle 
pose ,  une  draperie  large  et  bien  jetée,  le  caractère  ferme  et 
hardi  de  l'école  de  Michel-Ange.  Au  total  c'est  un  bon  ouvrage. 
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Alexandre  de  Haies,  religieux  de  cet  ordre,  dit  l«  doctevr 
irréfragable  et  ni«ilr«  de  Mini  TbomM  et  de  saint  fiooaTcnlure  » 
mort  en  i^  p. 

Jean  de  La  Haye ,  dn  même  ordre  ,  prédicateur  ordinaire 

d'Anne  «l'Autriche  ,  mort  m  iG()i. 

Bcrnar<l  (II!  l'iron  et  du  Massé,  Sei^rrit  tir  de  Bouteville  ,  con- 
ecillcr  et  lieutenant  du  roi  ,  etc.,  mort  en  1G07. 

André  Tbcvet,  cosmograpUe  de  quatre  rois  ,  mort  en  i6<jO. 

François  de  Belleforék,  é€ri?ain  dn  seiiième  «ècle,  mort 
en  i583. 

Dans  nne  chafielle,  Gillet-le-Maltre,  premier  président  «a 
parlement  de  Paris ,  mort  en  i5Ga.  (On  toyoit  sa  statae  sur  son 

tombeau  )  (1  ). 

Dans  la  chapelle  de  Gondi,  don  Antoine»  prétendu  roi  de 
Pottupal  ,  mort  en  1  S95, 

Don  Di(  ço  r>()thelh  ,  seigneur  portugais  qui  t'étoit  attadic  à  sa 
fortune  ,  mort  en  1607, 

Dans  la  chapelle  des  Longueil ,  plusieurs  membres  de  cette 
famille  «  entre  autres  Antoine  de  Longueil,  évéque  de  Saint«>PoU* 
de-Léon , mort  en  i5oo*  (Sa  statue étoit  couchée  sur  une  tombe 
placée  dans  IVpaisseur  du  mur  )  (a).  I 

Dans  la  chapelle  des  Besanc  on  ,  plusieurs  magistrats  de  ce  nom 
et  des  familles  de  IhiHion  et  de  Lauioignon,  qui  en  descendent. 
(Dans  cette  chapelle  on  voyoit  «nir  un  tombeau  de  niarbre  noir 
le  buste  de  M.  de  Uullion,  surintendant  des  linances ,  mort 
en  iGJo  )  (3). 

Dans  la  chapelle  des  Drii^unnet ,  plusieurs  nu  uibrcs  de  cette 
famille  illustre  dans  ia  magistrature.  (  (Quatre  bustes  chargés 
d*inscriptions  offroîent  les  images  de  quatre  d'entre  eux  (4) ,  et 
à  l*an  des  piliers  on  voyoit  un  squelette  qui  tenoit  entre  ses 


(1)  Ce  monument  B*cst  point  ans  Petits-Anfostins. 
Cette  statue  a  clé  détruite. 

(3)  Ce  buste,  exécuté  par  Anguicr,  n*cst  pas  déponnm  de 
mérite.  (  Di'ponéaux  Petits-Augustins.  ) 

(4)  Ce?  bustes,  qui  sont  tous  de  la  plus  roniivnisr  rxérution, 
se  voient  dans  Je  même  Musée.  Le  squelette  et  1  cpiUphe  n'exis. 
tent  plus. 
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anaiiii  i'ëpiUphe  de  Calhcrine  Briçoonet,  épome  d'Adrien  du 

Drac,  morte  rn  ifiSo. 

Vis-à-vis  la  (liajullc  ilii  Saint-Srpiilcre ,  Jcnn  de  Rouen,  lèvent 
professeur  de  langnci  anciennes,  mort  en  iGi5. 

Dans  la  chapelle  Sainte-Ehsabeth,  Claude-Krançoise  de  Pouilly, 
ixian|ui$c  d'Esnc,  etc.,  icmmc  d'Alcxaudre,  marquis  de  Re- 
don ,  de. ,  niorte  en  1G73. 

Dent  la  <A«pelle  des  Gougfnot,  plniienrt  memliree  de  cette 
famille ,  et  entre  autres  Tabbé  Goagenot,  prieur  de  Haintenaj, 
associé  libre  de  racadcmie  de  peinture  et  sealptnre ,  mort 
en  1767  (1). 

Plusieurs  autres  familles  distinguées,  telles  que  celles  des 
Aimeret ,  des  Hiantz-V^illeray  ,  des  Hardi-la-Tiousse  ,  des  La 
Palu-l!'>u!i.:nriix  ,  (h  s  Vei  tamcn,  des  Faucon-de-Ris ,  etc., 
avoient  Jt  urs  sépiiUnn  s  dans  cette  église. 

Dans  la  salle  du  chapitre  : 

Sous  une  tombe  plate,  Nicolas  de  Lyre ,  doctear  en  tbéologic, 
religieux  Cordelier,  et  Ton  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle  »  mort  en  i34o. 

Le  courent  de&  Cordeliers  occupoit  un  trè»- 
vaste  emplacement,  mais  se  composoit  d*un 

mélange  de  bâtiments  anciens  et  sans  symétrie , 
et  de  bâtiments  modernes  et  réguliers.  Le  cloître 
ëtoit  le  plus  Taste  et  le  plus  beau  qu'il  y  eut  à 
Paris.  Le  réfectoire,  les  dortoirs  méritoient  d'être 
▼us.  La  bibliothèque  \  composée  d'environ  vingt- 
quatre  mille  volumes,  étoit  répartie  en  deux 
grandes  pièces  et  trois  cabinets.  On  y  conservoit 
des  manuscrits  précieux  donnés  à  cette  maison 
par  saint  Louis ,  qui,  comme  on  sait,  légua  ses 


(  i)  Ce  hu^lc  e>t  i  e;alcnicnt  dépose  aux  Petits-Augustins  ^  ainsi 
qu'un  iiiéiiaiUon  ovaic  représcotant  le  père  et  la  mère  de  ce 
personnage. 
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lims ,  par  égale  portion ,  à  ces  pères  et  aux  Ja- 
cobin s  de  la  rue  Saint- Jacques.  Us  possédoient 

aussi  une  collection  de  manuscrits  grecs  qui 
leur  avoit  été  donnée  par  Marie  de  Médicis. 

Deux  confréries  fameuses»  celle  du  tiers  ordre 
de  ^Saint-François  et  ^lle  du  Saint-^Sépulcre 
avoicnt  été  établies  ou  transportées  dans  l'église 
de  ce  couvent  :  saint  Louis  fut  de  la  dernière  , 
laquelle  existoit  avant  Tarrifée  des  Cordeliers  à 
Paris.  C'étoit  aussi  dans  une  des  salles  de  leur 
maison  que  se  tenoient  régulièrement ,  deux 
fois  par  an ,  les  assemblées  des  chevaliers  de 
l'ordre  royal  de  Saint-Michel. 

Ce  monastère  servoit  de  collège  aux  jeunes 
religieux  de  Tordre  qui  Tenoient  à  Paris  étudier 
la  théologie.  P.'irmi  le  grand  nonibr»'  de  ccnv 
qui  s'y  sont  illustres,  on  distingue  Alexandre 
de  Haies,  sûnX  Bmaventure,  Nicolas  de  Lyre, 
Jean  Dwu*,  dit  Scot ,  surnommé  le  docteur  êuih- 
tily  etc.  Cet  ordre  a  aussi  donné  à  l'église  quel- 
ques papes  et  plusieurs  cardinaux  (i). 

1 


,  (i)  En  iSoal^canUiMil  d'Amboiie  avoil  jugé  à  propos  d'in- 
trodvire  la  réibme  diof  planeots  coovcDti  dont  lei  dëiordict 
causoientdii  acftiidale  et  conaençoiait  même  à  dooner  de  l'iiio 
quiétudc.  Les  Govddiera  et  les  Jacobina  mrtout  aUitéreot  ton 
attention  j  maii  cet  dernier»,  auxquels  il  fit  .l'abord  signifier 
Tordre  du  pape,  refus«'rcnl  d'obéir.  Le  cardinal,  indigné»  en- 
voya une  troupe  do  urns-d  armes  avec  ordre  dr  cliasscr  »fu  con- 
tent tous  les  Jacobins  réfractairci.  CeUz-d  »e  barricadèrent,  cl. 
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LA  SORBONNE. 


Cette  belle  institution  devoit  son  origine  à 
Robert}  dit  de  Sorbon  ou  Soràonne^  lieu  de  sa 


soateons  de  quelques  écoliers ,  se  défendirent  assez  loog-tempt. 

Foiecs  nt'anmoîns  t\c  ci'<\cr  dan?  coUc  première  attaque,  ils 
osèrent  revenir  avec  un  renfort  de  tlotizr  cents  écoliers,  qui  les 
remit  en  possession  de  leur  couvent  .  d  oii  tn\  ne  put  les  cliasser 
qu'en  lui  niant  un  nouveau  siège.  Lcâ  Jacobins  de  la  réforme  de 
Hollande  vinrent  les  ranplaeer. 

L'iveoture  de»  CmMlen  a  tm  ctnclèra  encore  plui  singulier  ; 
iU  refnaoiem  également  la  r^rme  que  del  GordelîeH  obienran- 
tint ,  plaçai  dans  leurnitiwi,  vouloîent  lear  donnep,'loraqae  le 
cardinal  jugea  à  popos  de  Icfar  envoyer  deux^vêqi|es  quiavoîent 
déjà  été  chargés  de  la  réfome  des  Jacobins.  Avertis  de  lear^ 
ytàtCf  cet  rcli^iicux  exposent  Icf  saint  vSacreraept  sur  Tautel^  et 
oOttntenccnt  à  chanter  des  psaumes,  (le<;  hymnes,  des  cantiques, 
fatiguent  les  deux  prélats  ,  qui  d'abord  n'osent  les  interrompre, 
redoTiblent  leurs  chants  loisque  ceux-ci  veulent  leur  imposer 
silence,  et  les  forcent  eidin  à  sortir  de  leur  église.  Les  rélbrnia- 
teurs  revinrent  le  lendemain,  accompagné» du  prevât  de  Paris, 
de  pUisîtart  autres  magistrats  et  de  cent  archers .  avec  ordre  de 
chasser  les  Cordeliers»  s'ils  fkîsoient  la  moindre  résistanot.  On  les 
trouva ,  comme  Ja  veille»  rassemblés  ênu  lèar  église,  eû  ils 
essayèrent  encore  de  recommencer  leurs  chants  scandaleux^  mais 
on  les  fit  taire,  et  la  réforme  se  fit.  Ils  obtinrent  seulement 
qu'elle  ne  fût  point  faite  par  le*  Cordehers  ohservantins ,  mais 
par  di\-hiiit  Cnrdeliers  pris  dans  divers  couvents.  Dans  le  siècle 
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naissance,  situé  dans  le  Rhételois. , Né  dans 
lobscurité ,  il  étoit  parvenu  par  sa  science  et 
par  ses  vertus  à  mériter  l'estime  et  les  faveurs  de 
saint  Louis,  dont  il  fut  le  chapelain  et  non  le 
confesseur  ,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé. 
Dans  ce  haut  degré  de  fortune  ,  Robert  se  res-' 
souvint  des  obstacles  que  sa  |)auvreté  avoit  ap-  « 
portes  à  ses  études ,  et  surtout  des  difficultés 
qu'on  éprouNoit  à  parvenir  au  doctorat  quand 
on  étoit  né  comme  lui  absolument  sans  biens. 
Ce  fut  pour  aplanir  ces  difficultés  qui  pouvoient 
enlever  à  l'Eglise  un  grand  nombre  d'habiles  • 
défenseurs  ,  qu'il  forma  le  dessein  d'établir  une 
société  d'ecclésiastiques  séculiers  qui ,  vivant  en 
commun  et  dégagés  de  toute  inquiétude  sur  le» 
besoins  de  la  vie ,  ne  seroient  occupés  que  du 
soin  d'étudier  et  de  donner  gratuitement  des 
leçons.  Du  Boulai  et  ceux  qui  1  ont  suivi  ne  nous 
présentent  ce  collège  cjue  comme  un  établisse- 
ment fondé  en  faveur  de  seize  pauvres  écoliers  ; 
mais  le  titre  séul  qu'il  portoit  prouve  le  contraire  ;  » 
on  voit  qu'il  s'appeloit  dès  le  principe  la  dynt- 
munauté  des  pampres  maftres,eX  que  ses  membres 
étoient,  quelq^ps  années  après ,  désignés  ainsi  > 

_  •m  •  ^ 


suivant,  où  ils  curent  encore  besoin  d'être  rappelés  à  l'observation 
de  leur  rùgle ,  on  tenta  vahiement  de  faire  entrer  chez  eux  «les 
Récollets.  Ils  s'y  refusèrent  obstinément,  et  les  obligcicnt  à  se 
retirer  en  se  réformant  cu.\-méuics. 
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Pauperes  magUtri  de  vico  ad  porta»  (i).  «  C  efoit  , 

•  dit  rbistorien  de  TUniversité  (2) ,  aux  pauvres 

•  que  Robert  prétcndoit  fournir  des  secours.  La 

•  pauvreté  étoit  l'attribut  propre  de  la  maison  de 
»  Sorbonne  ;  elle  en  a  conservé.,  long-temps  la 
»  réalité  avec  le  titre,  et  depuis  mênne  que  les  libé- 

•  ralités  du  cardinal  de  Richelieu  l'ont  enrichie  , 

•  elle  a  toujours  retenu  l'épithète  de  Pauvre j 
»  comme  son  premier  titre  de  noblesse.  »  Elle  Ja 
conserva  jusque  dans  les  derniers  temps,  et  les 
actes  publics  r<jnt  toujours  qualifiée  pauperritna 
domuê  j  exemple  rare  et  vraiment  admirable 
d'humilité  chrétienne,  humilité  dont  sou  fon- 
dateur lui  avoit  du  reste  fourni  le  modèle  :*ar^ 
on  ne  voit  point  qu'il  ait  voulu  faire  porter  son 
nom  à  ce  collège  ,  et  l'on  sait  qu'il  se  contenta 
du  titre  de  Proviseur,  plus  simple  alors  qu'il  ne 
l'est  aujourd'hui-  *  ,  *  • 

Mos  historiens  ont  extrêmement  varié  sur  l'é- 
poque de  la  fondation  dé  cet  établissement  ;  et 
la  plupart,  rapportant  les  lettres  de  concesflion 
accordées  par  saint  LquIs  et  datées  de  Paris 
l'an  i25o,  n'ont  pas  fait  attention  en  adoptant 
cette  date  qu'alors  saint  Louis  étoit  en  Afrique 
depuis  deux  ans,  et  par  conséquent  qu'elle  ne 
pouvoit  être  qu'une  erreur  de  copiste.  L'abbé 


(i)  Cari.  Sorl).  ad.  ann. 
(a)  Crtvier,  1. 1 ,  p.  ^yO. 
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Ladvocat ,  docteur  et  bibliothécaire  de  ce  col- 
lège, est  tombé  dans  une  erreur  à  peu  près  scin- 
blabie  9 lorsque ,  d'après  des  inscriptions  gravées 
dADB  la  maison  même  de  S^rbonne»  il  fixe  cette 
fondation  à  Tannée  i  s55 ,  puisque  saint  Louis 
ne  revint  en  France  que  l'année  suivante.  Il  a 
du  reste  reconnu  cette  erreur  ;  et  m  examinant 
aree  attention  tous  les  actes  relatifs  à  la  fonda- 
tion de  la  Sorbonne ,  il  faut ,  avec  raison  ,  la 
reculer  jusqu'à  Tannée  ia56. 

Une  (Ti  t  ur  plus  grave  est  celle  de  Piganiol  (  i  ) , 
qyi  présente  comme  fondateur  de  cette  maison 
Robert  de  Qouai ,  chanoine  de  Senlis  et  méde- 
•  cin  de  la  reine  Marguerite jde  Provence.  Il  cite  à 
Ce  sujet  le  testament  de  ce  personna';e  ;  niais,  s'il 
•lavuit  lu  avec  attention  ,  il  eut  reconnu  d'abord 
que  ce  titre»  daté  de  i  a5ô,  est  postérieur  à  l'érec- 
tion du  collège^  ensuite  que  le  testateur  n'a 
d'autre  intention,  en  faisant  un  legs,  que  d  aug- 
menter une  fondation  déjà  faite.  Robert  de 
Doj^aitut'le  bienfaiteur  de  la  nouvelle  insUtu- 
^  tion  %t  non  8#n  fondateur  ;  et  ce  titre  il  le  par- 
tagea avec  Guillaume  de  (Chartres ,  chanoine  de 
œtte  ville  ,  Gnillamnc  de  Néraont ,  chanoine  de 
Melun  ,  tous  deux  chapelains  de  saint  Louis  ,  et 
nifême  avec  ce  prince  »  qui ,  malgré  toutes  les  li- 
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beraiites  dont  il  combla  ce  collège ,  n'en  fut 
jamais  appelé  le  fondateur  (i). 

Si  nous  reprenons  l'histoire  de  cette  fonda- 
tion,  nous  trouvons  que  Robert  de  Soibonne, 
ayant  acquis  ou  cchaugé  avec  salut  Louis  quel- 
ques maisons  dans  la  rue  6pupe-Gueule  et  dans 
IfL  rue  Toifline  (2) ,  y  fil  bâtir  les  premiers  édi- 
fices de  son  dî^lége  et  une  chapelle^  Il  acquit 
ensuite  de  Guillauuie  de  (Cambrai  ce  qui  restoit 
de  terrain  et  de  maisons  jusqu'à  la  rue  desPoi- 
rées  ;  et  »  considérant  que  rétablissement  qu'il 
venoit  de'^naer  n'étoit  destiné  que  pour  des 
théologiens ,  il  imagina  de  faire  élever  sur  une 
partie  de  l'emplacement  qu'il  venoit  d'acquérir 
un  collège  dans  lequel  onenseigneroit  les  hum»* 
nités  et  la  philosophie,  et  où  Ton  prëpareroit 
ainsi  des  élèves  propres  à  entrer  dans  les  écoles 
de  Sorbonne.  Ce  collège  ,  achevé  en  i  'A'ji  ,  reçut 
le  nom  de  Caivi  ou  la  PetUeSorbonrie  ;  la  cl^- 
pelle,  dédiée  d'abord  à  la  $ainie  Fierge,  fut 
rebâtie  en  1 326,  et  mise ,  en  1 547  ,  sws  la  méii|e 


(1)  L'inscripiioo  rapportée  par  ta  plupart  des  hiftiuiens  de 
Paris  indique  seiiloiuent  que  c'est  soUS  sen  rij^he  que  la  Sorbonne 
rut  fondée  :  Ludovieut  »  rftc  Francorum,  toa  Qva  Jisndtita' Juit 

domus  Sorf'oner. 

(■j.)  Cette  rue  n'est  pas  nommée  ilans  îo^'tes,  iilhis  tlJo  p.in>it 
«•lie  VL-Wc  que  l'on  nomme  aujoui il'hui  me  de  Sorbon$ie.  Saint 
lx)uis  permit  à  Robert  ile  la  faire  fei  mer  à  «es  extrémités  »  ce  qui 
loi  fit  donner  le  nom  de  rue  de%  Deux^rortês  »  comme  nous  le 
dirons  ci-après.  • 
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invocation  et  sous  rvUii  de  sainte  Ursule  et 
ses  compagnes  ,  dont  réalise  célébroit  la  i'ète  le 
21  octobre  9  jour  de  lu  dédicace. 

Les  choses  restèrent  en  cet  éttt  jusqu'au  mi- 
nistère du  cnrdiual  de  Pucliclieu.  Ce  ministre  , 
qui  aiinoit  tout  ce  qfù  a  voit  de  réclat ,  pensa 
qH*il  letoit  une  ehosa  utile  pour  sa  gloire  s'il 
faidoit  rftbâtjr  arec  une  nia§tniâcence  digne  de 
lui  le  collège  dans  lequel  il  avoit  étudié  la  thëo- 
loj^ie.  L'architecte  Le  Mercier,  qui  avoit  déjà 
bâti  pour  lui  im  Palais-E6yaA,  fuà  cbargë  de  lui 
présenter  un  plan»  taûtpourla  construction  d'une 
église  que  pour  celle  des  bâtiments  qui  dévoient 
l'accompagner.  La  première  pierre  de  la  mai- 
son (1)  fut  posée  en  16217  P^^  Tarcbeféque  de 
itonen}  ilposaluinaiéme  cellede  régHse  en  1 635. 
Cependant  elle  ne,  fiit  aebeTée  que  long-temps 
après  sa  mort ,  en  i655,  comme  le  constatoit 
une  inscription  attachée  au  portail  du  coté  de 
la  cour. 

ÇeXtt  église,  dont  l'architecture  a  été  pré- 
sentée par  tous  les  historiens  de  Paris  comme  un 
chef-d'œuvre  digue  de  la  plus  grande  admira- 
tion »  ^  composo-  du  c6té  de  la  place  d'un  por- 


(i;  La  maison  de  sorbome  m  compote  de  trois  grands  corp» 
de  logis,  flbnqués  d:iii5  leur»  encoignures  par  quatre  gros  pavil- 
lons ,  le  tout  envi^mnant  une  cour  qui  a  la  feitno  d*wB  cari^ 
long.  Trentc<9cp(  professeurs  avoleot  le^roit  d'y  être  logés 
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tail  décové  de  deux  oiUres  coVililU«ti«et  com- 
posite éle?éf  l'un  sur  Tautfev    a«iez  veloblable 

pour  lu  masse  à  celui  du  Val-de-Griice.  Du  côté 
de  la  cour ,  1  édifice  est  également  terminé  par 
up  portail  qui  n'a  qu'un  seul  «rdre  ;  il  ^M^vé 
sur  des  marches ,  couronné  d'un  fronton  ^^Ti^ 
quelques  égards,  conçu  «d'après  le  système  du 
portique  du  Panthéon  à  Romo  ;  mais  Tespace- 
meut  inégal  des  colonnes  e^kur  accouplements 
aux  aiigl^  de  cette  .<roilibtruoti6nlHiîsent  beau^ 
cou^  ^  éet  bmté.  Le  '^e^  de  cette  façade , 
ouverte  par  deux  étapes  de  croisées,  manque  de 
i;aractère  ;  la  multiplicité  dm  corps  et  des  profils 
en  détruit  Teifet,  et  lui  donne  autant  Tair  d'un 
palais  que  d'une  église.  Au  inilieu  cle  ces  deux 
morceaux  d'architecture  s'élève  un  dôme  dont 
les  campaoilles  trop  petites  ne  donnent  point  ^ 
rensemble  cette  forme  pyltmidale  qui  rend  si 
agréable  l'aspect  de  Saint-Pierre  de  Rome  ^t  de 
Saint-Paul  de  Londres.  Au  total ,  il  y  a  plus  de 
richesse  et  de  prétention  que  de  véritable  beauté 
dans  cette  composition.      •  • 

L'intérieur  9  décoré  d'un  ordre  de  «.pilastres 
couronné  par  une  corniche  $  étoit  remarquable 
par  l'éclat  des  marbres  qui  brilloient  dans  le 
pavement  et  dans  les  deux  aute\s  placés  en  face 
de  chaque  portail ,  ainsi  que  par  Ips  belles  pein- 
tures que  Philippe  de  Champagne  anroft  exécq- 
tées  dans  quelques  parties  du  dôme;  mais  les 
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curieux  y  admiroient  surtout  le  mausolée  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  lequel  passoit  pour  le 
chef-d'œuvie  de  Giraidon  (  i  )• 

CUU08ITÉ8  DE  L^RGUSE  DB  hk  fiOaBOJXNS. 

tABLBAVX. 

Au-dessus  du  gruid^iitel»  It  Pèie  £teniel  dani  uiie  f^iic  ; 

|Mr  Le  Brun. 

Dans  une  des  petites  ch;ipcllrs  pratiquées  dans  l'épaisseur  des 
piliers  du  dôme, .la  prédication  de  saint  Antoine j  par  JVoti- 
Wicolas  Coypel* 

Item  line  «iitr»,^i«Bt  HBaiM»  éTé«|ae  de  PiMtiert^  par  le 
même. 

Dant  nne  ttoinèiiic,  MÛat  Paul  recoavraiitlR  vne;  pir  ArwMt. 
Dans  les  pendentifs  du  dôme ,  les  quatre  Pèrei  de  régUte»peitttt 
à  fretque  par  Philippe  de  Champagne. 

Dans  la  grande  salle  des  actes,  les  portraits  des  papet  depaii  « 

Bcnoft  \\Y  ,  donnés  surcrssivomcnt  à  la  Sorbonne  par  chacun 
des  pontifes  régnant  j  ceux  de  Louis  XV,  du  roi  Stanislas,  de 
Louis  \V\  et  de  quelques  proviseurs  de  la  maison,  d^uis  le 
«ardinal  de  Richelieu.  " 

tlana  la  bibliotlièque ,  le  portrait  en  pied  du  cardinal  j  celui 
de  Hidiel  Le  Ila4e,  ton  aécretaire  ;  un  portrait trèa-reneinUant 
du  célèbrqEraime»  et  cens  dcplusieurc  antre*  hommes  célèbres. 

« 

Sur  le  gran^antelf  conitruil  d*après  les  dessins  de  Anlfef ,  et 
décoré  de  sis  colonnes  corinthiennes  avccba«esct  chapiteaux  de 
bronae  doré»  un  Christ  de  marbre  blanc  de  six  à  sept  pietls  de 
proportion  sur  un  fond  de  marbre  noir  ;  par  Michel  Ànguier. 

Sur  le  fronton  qui  couronnoit cette  ordonnance»  dcox  anges; 
par  Tuhy  et  l'anckve. 

Entre  les  eolonnes ,  une  statue  de  la  Vierge  «  n  marbre/  par 
Luuii  Le  (  onttei  un  saint  Jean  l'Evangcliste  ;  j».ir  Ca.itiu  . 


(i)  /'o/,  1rs  pl.  ijJ,  174»  »75. 
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Entre  les  pilastres  de  la  nef,  ii  s  statues  des  douze  Apôtres  et 
plusieurs  anges  de  grandeur  naturelle,-  \  ar  Ifer-thelot  et  Guillain, 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  une  statue  de  celle  mûre  du 
Sauveur  tenant  l'entant  Jésu«  entre  sca  bras  j  par  Dcsjardiits. 

Dans  la  bibliothèque,  le  buste  en  bronze  du  c«rdin«l  de  Ri- 
chelieii  ;  par  Jean  Fann  (1  ). 

aÂroifVBis. 

Aa  nrilico  dn  choeor,  le  nuiuolée  de  ce  fiimei»  niaittre» 
esécuté  par  Gùunkm  (9).  Le  corps  dn  cardinal  étoU  dé^é  daoa 
un  caveau  praliné  au-deasous  de  ce  monumnit. 


(1)  Tous  CCS  monuments  n'existent  plus;  et  l'on  a  pu  remar- 
quer (jua  l'exception  des  Ggures  qui  ovnoicnt  les  tombeaux, 
presque  toutes  l<*s  sculptures  qui  servoient  à  la  décoration  des 
églises  ont  «  ti-  il  et  ru  îles. 

Le  cardinal  y  est  représenté  couciié  sur  son  tombeau,  une 
maiii  sur  sa  pmtrinc ,  Tautre  étendue ,  les  jeux  lerés  Ten  le  ciel. 
La  Religion  lesqnticnt  ;  à  lespiedi  une  feaime,qoe  l'on  croit  être 
la  figure  allégorique  de  lafScience  ou  de  THistoire ,  te  penche  sur 
la  sarcophageaTec  rexprestien  de  lapins  tÎTe  douleur.  Derrière  le 
groupe,  deux  génies  soutiennent Técuss^n  du  ministre. 

Ce  mausolée,  que  YoA  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de 
(iirardon  ,  a  lon|î-lempa  passé  pour  un  ouvrasse  accompli  ; 
et  ce  préjugé,  dont  le  vidgaire  est  encore  imbu,  n'est  pas 
même  entièrement  cU'acé  dans  l'esprit  de  certains  artistes  et 
de  pi  cleitiluï  connoisscurs  obstinément  attachés  aux  vieilles  ruu> 
tiues.  Tous  les  historiens  de,  Paris  n'en  ont  parlé  qu'avec  des 
transports  d'admiration  ;  et  ce  sera  sans  doute  un  grand  sujet 
d*étonnement  pour  tous  ceux  ^i  ne  le.  connoiisent  que  par  sa 
haute  renommée,  lorsque  noua  leur  dirons  que  ce  prilendn 
chef-d'œuvre  est  loin  même  d*étre  un  bon  ouvrage.  On  y  trouve 
tous  les  défauts  que  nous  avons  reprochés  ii  l'école  du  siècle  de 
Louis  XIV,  défauts  qui  ont  si  rapidement  amené  la  décadence 
entière  de  l'art  sous  Louis  XV.  Partout  un  1,'oût  sj  stématique  et 
faux  y  prend  la  place  de  rimitalîitn  noble  et  vrdi<-  de  la  nature. 
Les  diapt  ries  ,  jcti  t^  avec:  l.ition  ,  rt  e\i''cufi  t>  <  n  fjuelquc 
sotte       pialujUL ,  ncpitacntcnt  qu  un  cliitlonnage  mesquin, 
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La  bibliollK'quc ,  l'uno  des  plus  nombreuses 
et  des  plus  précieuses  de  Paris  »  contenoit  près 
de  soixante  mille  Tolumes  et  einq  mille  manus^ 
crits ,  parmi  lesqaels  dominoient  les  ouvrages  de 
tbéolo^'ie.  On  y  comptoit  environ  huit  ceiils 
bibles  diilérentes,  dont  plusieurs  étuieut  des 
premiers  temps  de  Timprimerie  ;  plusieurs  ma- 
nuscrits sur  Yélin  ornés  de  miniatures  et  de  vi- 
gnettes dorées;  une  collediou  d'estanapes  très- 
rares  ;  des  globes  d'une  grande  dimension  ;  une 
sphère  armillaire  en^  cuivre ,  etc.  ,  etc. 

Quant  régime  intérieur  de  cette  maison ,  il 
paroît  certain  que ,  dès  les  premiers  temps  ,  on  y 
admit  des  docteurs ,  des  bacbeliers  ,  boursiers 
et  non  boursiers ,  de  pauvres  étudiwts  :  il  y  en 


lourd  vl  niunotune.  La  «oU*  du  cardinal ,  quoique  touchée  avec 
mollcuc ,  n'est  pas  dépoorrae  d*es|»fBMion ,  nuit  celle  de  U 
fid^lion  ettYrmde  et  aant  caractèret  La  âUtmt  d«  h  femme  é|»lo- 
fée  «tt  beaneoop  neiUeore ,  et  cçtte  6gbrey  qai  offre  dans  ta 
pose  une  imitation  frappante  de  la  Jeune  611e  dn  tesuamnt  d'Eu» 
dofiiidas  {*) ,  pourroit  même  païKr  pour  un  motceau  recomman- 
dable ,  si  l'on  n'y  retrouvoit  encore  ces  draperies  lourdes  et 
<  hilTonnées  qui  partout  fatiguent  et  rebutent  l'œil  do  l'amateur 
délicat.  La  mollesse  de  touche  que  Ton  pmi  pciu'-ral ornent  re- 
procher h  r.uilour  de  ce  monumonl  l'a  st  i  vi  assoz  liourcusement 
(l.iiis  rexéciilion  des  deux  cnianta.  Cependant  ces  petites  ligures 
sont  loin  eiicore  d'avoir  le  degré  de  Sncsse  et  de  vérité  qu'exi- 
geroit  une  imitation  parfaite  de  la  nature ,  et  que  Ton  retrouve 

si  éminemment  dans  les  belles  seulpturet  du  siècle  précédent 

• 

(*)  Tableau  célcLr.-  «lu  Pniu«in 

(**)  Ce  moauiOMii  c»t  bica  cuascrvé ,  et  n'«  d'aulrr  rctlauraliou  ijuc  Ir 
■ri  de  la  figuM  te  ciirAnal ,  aittUli  peadaat  Iw  {ovrs  r tralmfovaafans. 

« 
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avoit  i|iénie  encoie  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Ceux  qui  lliibitoleiit  furent  dè»«lot9idf ligués 

par  lt\s  noms  d'hôtes  et  iV  associé  s ,  et  on  les  fece- 
Yoit  de  quelque  pays  qu'il»  pussent  êtie.  Ce  pre- 
n4éi4r%ll|dlnit  n'a  pas  ce^sé  un  moment  S'èti^ 
en  vip^ueur  :  les  hôtes  restdtent  dans  la  maison 
jusqu'à  qu'ils  eussent  obtenu  le  bonnet  de 
docteur,  ou  l'espace  de  deux  années  après  avoir 
reçu  la  bénédiction  de  licence  ;  seulement  leur 
nom  ayoit  été  changé  'en  celui  de  docteurs  ou 
haekiiU^ê  de  la  maison  de  Sorbonne ,  tandis  que 
les  associes-boursiers  portoient  celui  de  docteurs 
ou  baclieU^ê  de  *a  nuiisM4$  iociété  de  Sarbonnê. 
Du  reste  l'égalité  la  plus  parfaite  té|fi#ll  entre 
tous  les  ^Boaîbres;  ils  n'admettoiént  nv  maîtres 
ni  disciples,  et  cette  sagesse  de  leurs  règlements 
ne  s'esLpas  démentie  un  seul  instant  (i).  • 
Les  écoles  extérieures  étoient  situées  sur  la 


(i)  Les  chaiié  de  théologie  fondées  en  Surbonne,  et  qui  exis- 
toiait  daiw  Ict  dernicn  temps  ,  éloient  aa  nombre  de  sept  i 

Lft  première,  fondée  en  i53a  par  Ulricb  Gering,  célèbre 
imprimeur  allemand ,  étoit  connue  lont  le  titre  de  cAoûy  de 

hcUur. 

La  deuxième  et  la  troisième,  fondées  en  iâg6  par  Henri  IV , 
a  voient  pour  objet,  l'une  ùi  théobtgie  eotumpiniîve  ^  l'autre  ia 

théologie  positive. 

La  quatrième ,  fondée  m  1606  par  M.  <lc  Pi'Ilcjai ,  conseiller 
nu  parlement,  étoit  destinée  à  l'interprétaUon  de  Vécriturt 
sainte. 

La  cin(|uic'me  ,  pour  la  cas  Ht:  conscience  >  éloit  duc  à  M.  de 


•  * — 
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place  de  Surbunne.  C'ëtoit  un  vaste  bâtiment 
dans  lequel  se  faisoit  la  distributioa  des  prix  de 
rUniversité,  ed  piésence  du  parlement  (i). 


Rooan»  prindiMl  du  collège  jilet  Trétori«n  «  et  «foik  été  i^taUie 
en  i6i3. 

La  sixième,  qui  traitoit  des  conttwênet ,  avoit  «té  fondée 

en  1616  par  Louis  XIII. 

La  septième,  consacrée  à  l'inttiyrc  talion  du  texte  hél  rein  de 
C écriture ,  avuit  pour  lundalcur  le  duc  d'Orléans,  i^ui  l  a vuit 
créée  en  1751. 

(1)  L'égliie  de  Sorboimey  entièremeiit  dégradée  dan*  ton  inté- 
rieur, est  restée  long-temps  déserte  et  abandonoée  pendant  la 
révoliition.  Les  l>àtiments  de  la  maison  avoient  été  destinés  à 
loger  des  artistes.  Sur  l'état  actuel  de  ce  monument  vof»  Tart. 
MonumaUs  nounaux  ,  ete. 

• 

m 
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COLLÈGES,  ÉCOLES,  etc.- 


CoUége  d'Juim  (rue  Saiat-Andié-des-Arcs }• 

Ce  rolléjijc  avoit  été  fondé  par  Pierre  Bertrand, 
d'abord  évéque  de  Ne  vers ,  ensuite  d'Auiun ,  et 
depuis  cardinal  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle 
dans  plusieurs  actes  il  est  indiqué  sous  le  nom 
de  collège  du  cardinal  Bertrand.  Dès  Tannée  1 5 .1 6 , 
ce  prélat,  dans  l'intention  de  faire  une  fonda- 
tion de  ce  genre ,  avoit  acho^é  quelques  bâti- 
ments coDtigus.  à  une  maison  qu'il  possédoit 
dans  la  rue  et  vis-à-vis  Téglise  S^int-André.  Les 
formalités  néeessaires  pour  consolider  son  entre- 
prise ne  lui  permirent  pas  de  la  commencer 
avant  Tannée  i34i  ;  et  c'est  en  effet  en  cette 
année  et  non  en  i357,  comme  Tout  prétendu 
divers  historiens,  que  fut  passé  l'acte  de  fonda- 
tion pour  un  principal,  un  chapelain  et  quinze 
boursiers,  dont  cinq  dévoient  étudier  en  théo- 
logie )  cinq  en  droit  et  cinq  en  philosophie.  Leur 
nombre  s'augmenta  depuis  de  trois  boursiers  , 
par  les  libéralités  d'Oudard  de  Moulins  ,  qui  les 
fonda  en  iSgÔ ,  et  de  trois  autres  fondés  en  i644 
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par  Ftonçois  de  Sftzéa ,  évéque  de  Bethléem  et 
principal  de  ce  collège.  La  réunion  cp'on  en  fit 

en  1764  au  collège  de  Louis-le-Grand  fit  naître 
ridée ^de  placer  l'école  de  dessin  dans  ses  bâti- 
noients  ,  ce  qui  fut  exécuté  quelques  années 
après  (1). 

Collège  de  Boissi  (rue  du  Cimetièie-Suiut- 

André). 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  Paris  ont 
également  varié  et  sur  la  date  et  sur  l'auteur  et 
sur  les  clauses  de  cette  fondation.  En  rétabliiK 
sant  les  faits  d'après  les  actes  les  plus  authenti- 
ques, on  trouve  que  Godefroi  ou  GeofTroi  Vidé, 
prêtr^;  chanoine  de  l'église  de  Chartres,  et  clerc 
du  roi,  mort  en*  1354»  avait  ordonné  par  son 
testament  que  ce  qui  resteroit  de  son  bien  , 
après  les  legs  payés,  fût  distribué  aux  pauvres 
de  Paris  et  à  ceux  de  Boissi-le-Sec  ,  lieu  de  sa 
naissance,  si  toutefois  les  exécuteurs  testamen- 
taire» ne  jugeoient  pas  à  propos  d'en  disposer 
autrement.  La  fondation  d'un  collège  leur  parut 
une  chose  plus  utile  que  cette  distribution  ;  et 
Etienne  Vidé,  Tuii  d'eux ,  neveu  du  testateur  » 
'  chanoine  de  Laon  et  de  Saint-Germain-rAuxer^ 


(1)  Lcâ  bâtiracntâ  de  ce  collcgr  sont  aujourd'hui  entièrement 
détruiti  et  remplacés  par  des  maisons  particulières. 
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roîs  ,  offrit  à  cet  effet  la  maison  qu'il  occupoit 
rue  Saint-André  et  des  Deux-Portes,  et  deux 
autres  maisons  contiguës.  Cette  fondation  fut 
faîte  pour  six  écoliers ,  dont  le  plus  ancien  étroit 
être  appelé  maître ^  et  un  chapelain,  avec  cette 
clause  que  toTis  seroient  pris  dans  la  famille  de  . 
Geofiùroi  et  d'Etienne  ;  à  leur  défaut,  parmi  les 
pauvres  du  village  de  Boissi-le-Sec  ;  enfin  s*il  ne 
s'en  trouvoit  point  dans  ceux-ci  qui  eussent  la 
capacité  suffisante ,  ces  boursiers  dévoient  être 
choisis  sur  la  paroisse  Saint-André  par  les  exé- 
cuteUrf  t^|toient^res,  et  après  eux  par  le  chan- 
celier dé  RglisctdS  Paris  et  le  prieur  des  Char- 
treux. Par  le  même  acte,  Etienne  Vidé  déclare 
expressément  qu'il  veut  que  ces  boursiers  soient 
pauvres,  et  de  basse  extrSiction,  comme  lui  et 
ses  ancêtres  avoient  iété ,  qui  non  gint  nobilm,  sed 
de  lunnili  plèbe  y  et  pauperes  ,  sicut  ?ios  et  prœdc- 
cessores  nostri  fuimus,  ce  qui  détruit  sans  ré- 
plique l'opinion  de  quelques  auteurs  qui  veulent 
que  Geoffiroi'  et  Etienne  lussent  seigneurs  de 
Boissi-le-Sec.  Le  fondateur  désiroit  aussi  qu'a- 
près sa  mort  le  nombre  des  boursiers  fût  porté  à 
douze ,  si  ses  facultés  le  permettoient  ;  mais  ce 
▼œu  n'eut  point  son  exécution ,  et  Von  n^  voit 
d'autre  augmentation  que  celle  -d'une  septième 
bourse  dont  ce  collège  fut  redevable  ,  en  1717, 
à  Guillaume  Uodei.  Ën  1619»  Michel  Chartier, 
principal  de  ce  collège  ,  y  §voit  fait  bâtir  une 


quabubr 

chapelle  sous  l'inTOcation  de  la  sainte  Vierge , 
de  saint  Michel  et  de  saint  Jérôme. 

Le  collège  de  Boissi  est  un  de  ceux  qui  lurent 
réunis  à  l'Université  à  la  ûn  du  siècle  dernier  (  i  ) . 

Le  Collège  Mignon  ,  dit  depuis  de  Grandmont  (rue 

Mignon  ). 

Ce  collège  fut  fondé ,  en  1 345 ,  par  Jean  Mi- 
gqpnt  archidiacre  de  Blois  dans  l'église  de  Char- 
tres (d) ,  et  maître  des  comptes  à  Paris.  H  Fin- 
stituapour  douze  écoliers  qui  dévoient  être  pris, 
autant  qu'il  seroit  possible  »  dans  sa  famille ,  et 
acquit  dans  cette  intention ,  rue  -de  l'Ecureuil  et 
des  Petits-Champs,  quelques  maisons  qu'il  fit 
amortir;  mais  la  mortl'^pêcha  d'exécuter  ce 
projet ,  (Jont  l'entier  achèvement  fut  coulië  à 
ses  exécuteurs  testamentaires.  Ils  y  mirent  assez 
de  lenteur  pour  que  ITJniTerské  se  eftkX  auto- 
risée à  en  porter  des  plaintes  au  roi  Jean  ,  qui 
régnoit  alors.  Par  un  arrêt  du  conseil  rendu 
en  i555(3),  huit  ans  après  la  mort  du  testateur, 
il  fut  ordonné  que  Rohcrt Mignon ,  exécuteur  du 
testament  de  son  frère ,  achèteroit  avant  Noël 


(i)  Le»  bâtimcnU  en  sont  habitas  par  des  particuliers. 

(a)  Vèfàà»&  de  Bloît  étoit  no  di^roeiobrenieiit  de  celui  de 
Chartfca  ;  il  fal  érigé,  |>ar4iiie  bolle d'Innocent  XII,  le  i«r  ioil> 
let        ( GaU.  chriit. ,  t.  VIII ,  intt.  col.  45 1.  ) 

(3)  Tré«ordca  Cbartret.  Paris,  liv.  III,  no  aa. 
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des  rentes  sulFisantes  pour  l'entretien  de  douic 
écoliers,  lonr  al);inaonneroit  la  maison qn'occii- 
poit  Jean  Mij^non  ,  ou  une  autre.de  même  >a- 
leur;  y  coDStrniroit  une  chapelle, etc.  ,  etc.  Par 
ce  même  arrêt  le  roi  amortit  les  biens  ddfetinés 
à  la  fondation  de  cette  rbapelle,  et  sN  n  (h'clara 
le  fondateur  ,  se  réservant  tous  Irs  droits  d'ad- 
ministration. La  chapelle,  hâti(  p:ir  les  soins  4e* 
Michel  Mignon ,  lils  de  Robert ,  lut  dédiée  sous 
l'invocation  de  saint  Gilles  et  saint  Leu  (i).  |p^' 
%  Les  choses  restèrent  en  cet  état  fïscju'au  rè- 
gne de  Henri  IIL  Ce  prince,  voulant  procurer 
un  établissement  aux  Iliéronyniites  qu'il  a  voit 
amenés  d^Polo*p;n<' .  les  |>laça  d'abord  dans  un 
logement  qu'il  a  voit  lait  cofistruiresur  une  pSrfîè 
de  l'emplaceiuojJt  du  palais  (les  Tournelles,  et , 
peu  de  temps  après, ^ jugea  à  propos  de  les 
transférer  au  bois  de  Vincennes  à  la  place  des 
religieux  de  Grandmont.  Ceux-ci  reçurent  alors, 
en  échange  de  l'habitation  qu'on  leur  enlevoit , 
le  collège  de  Mignon  et  120^0  livres  de  rente. 
11  fut  convenu  qu'on  j  meltroit  un  jirieur  etsept 
religieux  ,  lesquels  fetoieot  les  étudfes  conrena- 
blcs  pour  céder  ensuite  la  place  à  d'autres  ,  ar- 
rangement qui  fut  confirme  par  des  lettres-pa- 
tentes données  en  ^^4»  des  bulles  du 


C 1)  Sauvai ,  t.  III ,  p.  217. 
IIL  —  II*  PART. 
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pape  de  i585.  Malfi:réles  oppositions  que  l'Uni- 
versité crut  mal  i\  propos  devoir  y  mettre  (i) , 
ce  colléfi:e  ,  connu  depuis  ce  temps  sous  le  nom 
de  Graiidmont  y  fut  occupé  par  ces  reli{j;ieux 
jus([u'en  i7ti9,  époque  à  laquelle  il  fut  réuni  à 
celui  de  Louis-le-Grand.  Vingt  ans  auparavant, 
en  1749»  \^  chapelle  avoit  été  agrandie  et  déco- 
rée d'un  portail  (2).  ^ 

^flp  Collège  de  V cndôme  (  rue  du  Jarainet). 

^  *"* 

Ce  collège, qui  occupoit  avec  l'iiôtcl  du  même 
nom  Tespace  compris  entre  la  rue  du  Jardinet 
et  celle  du  Battoir ,  fut  démoli  en  1 44  '  •  Le  pro- 
cès-verbal fait  à  Toccasion  de  cette  démolition 
ne  donne  aucun  renseignement  au  sujet  de  sa 
fondation.    •   •     '  •  • 

Collège  de  Tours  (rue  Serpente). 

Il  doit  sa  fondation  à  Etienne  de  Bonrgueil  , 
archevêque  de  la  ville  dont  il  a  pris  le  nom. 
Tous  les  historiens  en  fixent  l'époque  à  l'an- 
née i533.  Jaillot  seul  prétend  avoir  lu  un  acte 


m 

(1)  L'affaire  fut  portée  au  parlri^nt,  et  il  fut  facile  de  prou- 
TCr  qu'il  n'étoit  pas  question  ici  de  suppression  ,  mais  seulement 
de  changement  de  boursiers  séculiers  en  réguliers. 

(9)  Les  bâtiments  en  sont  maintenant  occupés  par  une  admi- 
nistration publique. 
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qui  en  fait  rèmonfep  rcxistcnce  jusqu'en  i35o. 
Ce  collcpe  avoit  été  fondé  pour  un  principal  et 
six  l>oursiers  dont  rarchevêque  de  Tours  s'étoit 
réservé  la  nomination  pour  lui  et  pour  ses  suc- 
cesseurs. La  mauvaise  administration  de  ceux 
qui  le  dirigeoient ,  et  les  dettes  qu'ils  avoient 
successivement  contractées,  avoient  forcé  de 
vendre  une  partie  des  biens  destinés  î\  la  fon- 
dation et  de  suspendre  les  bourses  ,  lorsque  ce 
collège  ftll  enfin  réunî  à  celui  de  l'Université  (i). 

Collège  de  Suède  (même  rue). 

Ce  collège  existoit  en  i535,  et  il  en  est  fait 
mention  dans  l'acte  de  fondation  de  celui  des 
Lombards,  daté  de  la  même  année.  INous  n'avons 
pu  découvrir  ni  quand  il  a  été  fondé,  ni  quand 
il  a  été  détruit. 

Collège  de  Notre-Dame  de  Bayeux  (rue  du  Foin). 

Ce  collège ,  plus  communément  appelé  collège 
de  Maître  Gervaisj  fut  fondé  par  maître  Gervais 
Chrétien,  chanoine  des  églises  de  Bayeux  et  de 
Paris,  physicien,  c'est-à-dire  mède.cin  de  Char- 
les V.  Les  libéralités  de  ce  prince  l'avoient  rendu 
propriétaire  de  trois  maisons  situées  rue  Erem- 
bourg-de-Brie ,  et  de  deux  autres  rue  du  Foin , 


(i)  C'est  maintenant  un  hôtel  garni. 


qui  êtoienl  continues  au\  picmièrcs.  Ce  fut  par 
leur  réuaion  qu'il  forma  son  cullc<^'e  .  auquel  il 
assigna  des  levenits  fioûr  Tentretieii  de  vingt- 
quatre  boursiers.  Le  contrat  de  fondation  est« 
suivant  .laillot ,  du  20  fcviicr  lô-o.  Charles  Y 
l'approuva  par  ses  lettres  données  e;i  1370, 
augmenta  la  fondatioj^  de  deux.  b^ilMf'  dgitîr 
nées  à  des  étudiants  en  mathématiqûes  9  7  aptita 
la  concession  des  dîmes  de  Saîneville  et  de  Caen- 
chi ,  etc.,  et  voulut  mettre  le  comble  à  ses 
bienfaits  en  honorant  ce  collège  du  titre  de  fonr^ 
dation  royOÎe» 

L'année  même  de  sa  création,  on  avoit  réuni 
aux  écoliers  du  eollép^e  de  Tiayeuv  cciw  d'un 
petit  colléj^f  que  Robert  Clément  avoit  loadé» 
rue  I^aulefeulUe  9  quelques  années  auparavant  » 
et  auxquels  le  fondateur  n'avoît  laissé  que  la 
maison  qu'ils  habitoient  et  18  livres  de  rente, 
.  spmme  insutli>ante  pour  les  faire  subsister.  Le 
collège  de  Bayeux  fut  lui-inême  réuni,  dans  le 
siècle  dernier  9  au  collège  de  l'Université  (1). 

Collège  de Bour^o^tie  (rue  des  Cordeliers). 

Ce  collège  s'bonoroît  d'avoir  pour  fondatrice 
Jeanne  9  ,  comtesse  de  Bourgogne  9  épouse  de 
Phîlippe-le-Long.  Cette  princesse  avoit  ordonné 


(1)  n  eit  BMinUiMiit  habité  jwr  à»  particttlien. 
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-  par  son  testament,  fait  en  1329,  que  son  hôtel 
de  ^'eslc  seroit  vendu,  et  que  le  prix  qui  en 

^  proviendroit  servîroità  1  établissement  d'un  col: 
lëge,  dans  lequel  on  recevroit  vingt  pauvres  éco- 

*  liers  de  la  province  de  Bourgogne  ,  auxquels  eHe 
•  léguoit  en  outre  une  somme  de  200  livres.  Ses 
exécuteurs  testamentaires,  ayant  vendu  l'hôtel  de 
JNesle  au  duc  de  Brrri  ,  achetèrent  en  consé- 
quence une  maison  \is-à-visles  Cordeliers,dans 
laciuelle  ils  établirent,  en  i35i  ,  un  collège  tel 
qu'elle  Tavoit  prescrit,  sous  le  nom  de  Maison 
des  vcolicrs  de  mudamv  Jeanne  de  Bourgogne , 
reine  de  France,  Cette  fondation  fut  approuvée 
par  le  paptî  Jean  XXll  et  par  Guillaume  de 
Chanac,  évèque  de  Paris,  en  1 354  et  i335.  Vers 
le  même  temps  on  érigea  dans  ce  collège  une 
chapelle  sous  l'invocation  de  la  Vierge. 

Cette  fondation  avoit  été  faite  pour  vingt 
boursiers  étudiant  en  pliiloso|)hie  et  non  en 
d'autres  facultés  ;  et  parmi  eux  dévoient  être 
choisis  le  principal  et  le  chapelain.  En  i3  |0  on 
fonda  un  second  chapelain.  Par  arrêt  donné 
en  i536  il  fut  ordonné  que  les  boursiers  ne 
pourroient  rester  plus  de  cinq  ans  dans  la  mai- 
son; enfm,  le  G  novembre  1607,  le  nombre  des 
bourses  fut  réduit  à  dix  ,  y  compris  le  principal 
et  les  deux  chapelains,  parordonnance  du  chan- 
celier de  l'église  de  Paris  et  du  gardien  desCor- 
deliers,  proviseurs  et  administrateurs  nés  de  ce 
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collège  ;  toutefois  avec  cette  clause  qu'on  y  doD- 
«eroit  le  logement  seulement  à  dix  autjres  écp-v 
liers  du  comté  de  Boargogne ,  lesquels  seroien^ 
choisis  de  préférence  pour  rempfi)^  les  places 
de  boursiers  qui  viendroient  à  vaquer.  <• 

Le  collège  de  Bourgogne  avoit  suivi  le  sort 
des  ^uçA  petits  collèges  qui  ii  etoient  pasi^|^ 
pleia  exeré^e ,  et  sa  réunion  à  rUrSKmité  àifoit 
été  faite  en  1764.  L'académie  royale  de  chirur- 
gie ,  placée  dans  la  mèuie  rue  Tégiise  des 
Cordellers  et  celle  de  Saint-Cômc ,  se  troujant 
trop  resserrée»  et  n'ayant  pu  jué|u 'alors  siéaottfé 
ses  bâtiments,  profita  de  cette  circonstance  pour 
obtenir,  en  17G8,  un  arrêt  du  conseil  qui  nomma 
des  commissaires  et  les  autorisa  à  faire  au  nom 
du  roi  Tacquisition  de  ce  collège  et  de  quatre 
maisons  qui  eh  dépendoient,  afin  d'y  placer  les 
écoles  de  cette  compagnie.  Cette  acquisition  fut 
faite  le  9  mars  l 'jUg. 

Collège  de  Dainville  (rue  des  Cordeliers  ). 

Michel  de  Dsûnvâle  y  archidiacre  d'Ostrevant, 

au  diocèse  d'Arras,  fonda  ce  collège  en  i.l^o  , 
tant  en  son  propre  nom  que  comme  exécuteur 
testamentaire  de  Gérard  et  de  Jean  de  Dainville 
ses  frères.  Cette  fondation  fut  faite  pour  douze 
boursiers ,  parmi  lesquels  on  devoit  choisir  le 
principal  et  le  procureur,  et  dont  six  dévoient 
être  du  diocèse  d'Arras,  six  de  celui  de  Noyon. 
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Le  fondateur  les  établit  dans  une  maiso*  qu'il 
possédoit  à  l'ajogle  que  forme  la  nie  de  la  Marpc 
arec  celle  des  Gordeliers  ;  et  sur  le  mur  on  plaça 
une  sculpture  qui  représentoit  les  rois  Jean  et 
Charles  Y ^  avec  les  fondateurs,  présentant  à  la 
sainte  Yierge  le  principal  et  les  boursiers  de  œ 
collège  ;  il  a  été  réuni  en  1763  à  cfelui  de  l'Uni- 
versité (1). 

Ecole  gratuite  de  dessin  (  inème  rue  )• 

Cette  école  9  érigée  par  lettres-patentes  du 
20  octobre  1 767,  et  placée  d'abord  dans  les  hâ- 
timents  du  collège  d'Autun ,  me  Saint-André- 

dos-Arcs  ,  fut  ensuite  transférée  dans  la  rue  des 
Cordeiiers,  à  l'ancien  amphithéâtre  de  Saint- 
Côme.  Elle  ayoit  été  ouyerte  en  faveur  de  cent 
cinquante  jeunes  gens  que  l'on  y  recevoit,  quelle 
que  fût  leur  profession  ,  et  même  sans  aucune 
profession,  pourvu  qu'ils  eussent  atteint  l'âge 
de  huit  ans.  -Ils  y  apprenoient,  suivant  qu^lesrs 
dispositions  les  y  portaient ,  quelque  branche  de  ' 
cet  art,  telles  que  l'architecture,  la  figuie,  les 
animaux,  les  fleurs  ,  rornemcnt ,  etc.  ;  et,  tous 
les  ans,  ou  y  distrlbuoit  de  grands  prix  ayeciieau* 
coup  de  solennité. 
Le  roi  étoit  le  protecteur' de  cette  école; dont 


(1)  C*est  laaiirteiiaiit  un  bdtel  garni. 
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le  lieutenant  de  police  présidait  1%  bureau  d'ad- 
minittratiou  (i  ).  • 

» 

Collège  de  Séez  (rue  de  la  Harpe ). 

Ce  collège  lut  fondé  en  1427  par  Jean  Lan* 
glois  9  exécuteur.testamentaire  de  Grégoire  Lan- 

j^lois  sou  oncle,  évèqiie  de  Séez,  pour  huit 
boursiers ,  y  compris  le  principal  et  le  clujpelain, 
dont  quatre  dévoient  être  du  diocèse  de  Séez  et 
quatre  de  celui  du  Mans.  La  nomination  de  ces 
bourses  se  partageoit  entre  T-évéquc  de  Séez  et 
Tai^chidiacre  de  Passais.  Jean  Aubert ,  principal 
du  collège  de  Laon,  et  commissaire  député  Ue 
révéque  de  Sèez»  y  joignit  depuis  deux  bourses 
nouvelles  qui.furetit  prises  sur  les  sommes  éco* 
nomisé(\s  par  le  priix  ipal  de  ce  collège. 

En  1757 ,  k  prélatjqui  tenoit  alors  le  siège  de 
cette-  TÎlle  donna  par  contrat  une  somme  de 
40,000  livres  à  rente  à  ce  collège ,  sous  la  con- 
ditiou  que  la  moitié  du  revenu  seroit  mise  en 
'réserve  et  accumulée  jusquà  ce  qu'elle  formât 
10,000  livres  pour  chacune  des  trois  bourses ,  à 
k  fondation  desquelles  cette  somme  ètoit  rèsez^ 
vée.  U  paroi t  que  la  [)remière  somme  avoit  été 
lournie  par  le  diocèse  de  Séez ,  et  par  consé- 
quent qfje  la  rente  lùi  en  appartenoit. 


(1)  l^,      198.  Ce  fnonupicDt  n*ii  poini  changé  de  detiUiiation. 
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La  plus  grande  partie  des  bfitimepts  de  ce  col- 
lège, qui  a  été  réuni  à  celui  de  l'UulÉUaitéraToit 
été  reconstruite  en  1 73o  ,  ainsi  que  le  IÉ(KU>ign«it 

une  inscription  plactc  au-dessus  de  la  porte.  On 
prétend  que  ces  constructions  nouvelles,  dues 
aux  iibéralités  de  M.  Charles-Alexandre  Latbum 
mand ,  évéque  da  Sées ,  alVoient  coûté  près  de 
100,000  livres  (1).  ^  . 

Collège  de  Bayeux  (  même  rue  ). 

Le  nom  de  ce  collège,  et  la  qualité  du  fondateur 
qui  étoit  alors  évêque  de  Bayeux,  pourrotent  faire 

penser  qu'il  avoit  été  destiné  pour  des  écoliers 
de  ce  diocèse  ;  cepeudaut  ils  n'y  avoient  aucun 
droit.  Guillaume  Bonnet ,  ce  fondateur  dont 
nous  parlons ,  étoit  né  dans  un  lieu  dépendant 
de  Tarchidiaconé  de  Passais ,  au  diocèse  du 
Mans;  ce  fut  dans  crlui  d'Angers  qu'il  fut  élevé. 
11  y  posséda  des  bénciiccs  et  des  dignités  ;  et  ce 
fut  pour  donner  un  témoignage  éclatant  de  sa 
reconnoissance  qu'il  résolut,  lorsqu'il  fut  monté  • 
sur  le  siège  de  Bayeux  ,  de  fonder  à  Paris  uû 
collège  en  laveur  de  douze  boursiers  ,  dont  six 
seroient  pris  dans  le  diocèse  du  ^Mans  et  six 
dans  révécbé  d'Angers.  L'acte  est  daté  de  Tan- 


(1)  Les  bàtiniciiU  de  ce  collée  sopt  htbitét  par  des  parti- 
culiers. 
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née  i3o8,et  contient  le  détail  des  rentes  et  mai- 
8OD8  qu'il  afifectoit  à  Teutretien  de  ce  collège  (1). 
Robert  Benoît ,  son  exécuteur  testamentaire , 
en  dressa  les  statuts  en  iSi5.  D.  Felîbîen  dit 
'il  ajouta  quatre  nouveaux  boursiers  aux  douze 
anciens  :  cette  nouvelle  fondation  est  en  eûet 
ordonnée  par  le  prémier  article  des  statuts; 
mais  on  ne  trouve  aucune  preuve  qu'elle  ait  été 
exécutée.  Le  collège  de  Bayeux  a  été  réuni  à 
l'Université  (a). 

Collège  de  Justice  (même  rue). 

■ 

Ce  collège  a  pris  le  nom  de  Jean  de  Justice , 

chantre  de  Baycux ,  chanoine  de  Paris  et  con- 
seiller du  roi.  Dans  l'intention  de  taire  cette 
fondation 9  il  avoit  acheté  quelques  maisons  ap- 
partenant à  l'Hôtel-Dieu  et  situées  rue  de  la 
Harpe  ,  entre  l'hôtel  de  Glermont  et  les  dépen- 
dances du  collé^'c  de  Baycux  (5)  ;  mais  sa  mort, 
arrivée  en  i5j3,  l'ayant  empêché  de  cousommer 
son  odvrage,  se^  exécuteurs  testamentaires  se 
Houvèrent  chargés  de  ce  soin ,  qu'ils  remplirent 


(1)  11  y  a\oiL  entre  autres  trois  maisons  sises  vis-îi-vis  ,  appc- 
ii  C!»  Ils  Marmousets,  qui  ont  été  acquises  depuis  et  cndavces  dans 
le  coUcge  de  Hurcour. 
(a)  Ceitiiuiiitenaiit  une  nuiion  habitée  par  des  particuliers. 
(3)  Da  Bteol ,  p.  711.  —  Hitl.  de  Kabb.  $.  Gem. ,  p.  157.  ~ 
Hwt.  de  Par. ,  1. 1 ,  p.  610. 
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dès  l'année  suivante.  Les  historiens  de  Paris  ne 
sont  pas  d'accord  sur  cette  date ,  qui  cependant 
doit  être  ia  bonne  par  plusieurs  raisons,  et  prin- 
cipaleoient  parce  qu'elle  est  celle  de  l'acte  d'a- 
mortissement qui  se  trouvoit  autrefois  dans  les 
archives  de  Saint-Germain.  Ce  collëpe  avoit  été 
destiné  pour  douze  boursiers ,  étudiant  en  mé- 
decine et  en  philosophie ,  parmi  lesquels  étoient 
choisis  le  principal ,  le  chapelain  et  le  procureur, 
et  dont  huit  dévoient  être  pris  dans  le  diocèse  de 
Rouen  et  quatre  dans  celui  de  Bayeux.  Six  nou- 
velles bourses  furent  fondées  à  diverses  époques 
et  par  divers  particuliers  ;  et  toutes  furent  sus- 
pendues en  1761 ,  à  lexception  de  deux  ,  pour 
fournir  atix  frais  de  la  reconstruction  des  bâti- 
ments. En  1 76/f  ce  collège  fut  réuni  à  l'Uni- 
versité. «  -J^ 


9 

■0 


Collège  de  Narbonne  (  même  rue). 

Ce  collège  avoit  été  fondé  ,  en  1017,  par  Ber- 
nard de  Farges  ,  archevêque  de  Narbonne,  dans 
une  maison  qu'il  occupoit  rue  de  la  Harpe.  Ce 
fut  là  qu'il  voulut  retirer  neuf  pauvres  écoliers 
de  son  diocèse ,  à  l'entretien  desquels  il  assigna 
les  revenus  du  prieuré  rural  de  Sainte-Marie- 
Magdeleine,  situé  dans  les  environs  de  la  ville 
archiépiscopale.  Un  jurisconsulte  nommé  Am- 
blard  Cérène ,  désira  participer  à  <'elte  bonne 
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œuvre,  et  y  fonda  peu  de  trîn|TS*ajprès  une 
bourse  pour  un  chapelain.  Mais  sa  plus  grande 
illustration  lui  vint  d'un  pauvre  écolier  qu'on  y 
avoit  reçu  par  grâce,  vu  t]n'il  nVtoît  pas  du 
diocèse  de  Narbonne,  et  que  j)ar  conséquent  il 
n'avoit  aucun  droit  d'y  être  admis.  Cet  écolier  , 
nomme  Pierre  Roj^er ,  devenu  pape  sous  le  uom 
de  Clément  VI ,  après  avoir  pa^sé  par  toutes  les 
dignités  de  l'église ,  eut  assez  de  grandeur  d'âme 
pour  ne  point  rougir  de  la  bassesse  de  son  pre- 
mier état,  et  pour^  reconnoitre  hautement  ce 
qu'il  devoit  à  l'asile  hospilaiicr  où  il  avoit  été 
élevé.  Voulant  laisser  ù  ce  collège  un  monupaent 
perpétuel  de  sa  recohnoissance  (i ) ,  il  y  fonda 
dix  bourses  ,  aux(pielles  il  aiïecta  pouf  dotation 
le  j)ri('uré  de  iNotrc-Dame  de  Marseille  près  de 
Limoux.  Les  premiers  statuts  n'y  admcttoient 
que  des  étudiants  dans  la  faculté  des  arts  et  dans 
celle  de  théologie  (2)  ;  on  y  lit  entrer  depuis, 
en  1379,  des  élèves  en  médecine,  et  en  droit 
civil  et  canon  (3).  Ceux-ci  en  furent  exclus 
fen  i541  parles  nouveaux  règlements  que  donna 
le  cardinal  de  Lorraine  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  (4).  Ce  prélat  fixa  le  nombre  des  bour- 


(1)  Lcmaire  ,  t.  II,  p.  564. 

(a)  Hisl.  de  Paris,  t.  V  ,  p.  GjS. 

(3)  Ibid.  ,  p.  6t>j. 

(4;  n.id. .  p.  775. 
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siers  i\  seize,  y  compris  le  principal,  le  procureur 
et  le  chapelain,  et  lit  aussi  quelques  dispositions 
nouvelles  dans  les  ^sommes  assignées  pour  leur 
entretiea.  ^ 

La  modicité  du  revenu  de  ces  bourses  et  la 
caducité  des  bàtirhenrs  de  ce  collège  l'a  voient 
fait  insensiblement  abandonner  au  point  (pi'il 
^n'y  restoit  que  le  principal,  lorsqu'en  1^60  on 
commença  A  le  rebâtir.  Il  a  été  réuni  à  l'Uni- 
versité (i).  • 

Collcgc  de  llarcour  (même  rik')*. 

Ce  collège  ,  éf^alement  fameux  par  son  anti- 
quité et  par  une  suite  non  interrompue  d'excel- 
lents professeurs  ,  fut  fondé  en  1280  par  Raoul 
de  Harcour,  cbanoine  de  Paris.  Issu  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Normandie  ,  et  suc- 
cessivement élevé  à  plusieurs  dignités  ecclésias- 
tiques dans  les  villes  de  Coutances  ,  d'Evreux  , 
de  Baveux  et  de  Rouen,  il  résolut  de  procurer 
à  d(*  pauvres  écoliers  de  sa  province  le  moyen 
de  s'instruire  dans  les  arts  et  dans  la  tbé<doiî:ie. 
Il  acquit  à  cet  efl'et  quelques  vieilles  maisons 
situées  dans  la  rue  Saint-Côme  ,  dite  aujour- 
d'hui de  la  Harpe ,  et  y  plaça  aussitôt  quelques 
écoliers.  Son  intention  étoit  de  les  faire  abattre 


(1)  C'<:st  aussi  uuc  Juai:>on  i.altiU'c  |iar  des  particuiicrs. 
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pour  élever  lin  collège  sur  leur  emplacement; 
mais  la  mort  vint  le  surprendre  avant  qu'il  eût 
accompli  son  dessein.  Son  frère  Robert  de  Har- 
cour,  évèque  de  Coutances,  qu'il  avoit  chargé 
de  remplir  ses  intentions ,  acheva  ce  qui  étoit 
commencé  j  et  augmenta  les  bâtiments  par  Tac- 
quisition  de  trois  maisons,  situées  vis-à-vîs  les 
premières  (i),  et  qu'il  lit  rebâtir  à  neuf,  ajou- 
tant à  ce  don  celui  de  25o  livres  de  rente  amor- 
tie ,  pour  lentretien  de  vingt-quatre'  boursiers  , 
seize  artiens  et  huit  théologiens,  tous  pris  dans 
les  diocèses  nojnmés  ci-dessus.  Clément  V  ac- 
corda ,  en  1  r>  1 5  , ,  à  ce  collège  ,  la  permission 
d'avoir  une  chapelle  et  d'y  faire  célébrer  l'office 
divin  (î>).  Les  artiens  occupoient  aîow  les  pre- 
miers bâtiments  d(mnés  par  Raoul  de  Ilarcour, 
et  les  théologiens  avoient  été  logés  vis-à-vis  dans 
ceux  qu 'avoit  achetés  son  frère  Robert.  Comme 
la  chapelle  étoit  située  de  ce  côté  ,  on  pratiqua 
sous  la  rue  un  passage  de  communication  d'une 
maison  à  l'autre. 

Le  cartulaire  de  ce  collège  et  les  historiens  de 
Paris  font  mention  de  plusieurs  autres  bourses 
fondées  dansée  collège  par  divers  particuliers(5). 
Elles  subsistèrent  jusqu'en  1701,  que  de  nou- 


(1)  On  les  nppcloit  17io/e/ ou  les  maisons  d jivrauches» 
{1)  Hist.  Univ.  Paris,  t.  IV,  p.  ifia. 

(3)  Un  cuiiinier  de  ce  collège,  nomme  Guion  Gcrvais ,  voulut 
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veaux  règlements  en  réduisirent  le  noiabre, 
•  pour  les  mettre  dans  un  juste  rapport  avec  les 
reveaus  qui  j  étoient  affectés.  Long-temps  au- 

pnravanl  riiitroduction  de  l'exercice  des  classes , 
la  réputation  des  professeurs  et  le  nombre  tou- 
jours croissant  des  pensionnaires  avoient  fait 
penser  aux  moyens  de  l'agrandir  :  on  y  parvint 
par  l'acquisition  des  maisons  contigucs  qui  ap- 
partencMciit  au  collège  de  Baveux,  et  de  l'hôtel 
des  évêqu(  s  d'Auxerre,  qui  tenoit  aux  murs  et  à 
la  porte  d'£nfer.  Cet  espace  fut  encore  augmenté 
en  i6/|6  par  le  don  que  fit  Louis  XIH  d'une 
place,  d'une  tour,  du  mur,  du  renq)art,  du 
fossé  9  de  la  contrescarpe  et  des  matériaux  pro- 
venant de  la  démolition  des  murailles  qui  Ta- 
voisinoient ,  à  la  charge  d'j  faire  construire  ét 
édifier  une  chapelle  sous  Tinvocation  de  la 
Vierge  et  de  saint  Louis.  Lorsque  les  bâtiments 
élevés  sur  cet  emplacement  furent  achevés ,  on 
'loua  à  des  particuliers  ceux  qui  jusqu'alors 
avoient  été  occupés  par  des  artiens.  En  1676  on 
construisit  de  nouveaux  bâtiments  et  l'on  éleva 
un  portail  énorme ,  chargé  d'ornements  d'archi- 
tecture du  plus  mauvais  goût,  four  servir  d'en- 
trée à  ce  collège. 

11  étoit  de  plein  exercice  et  s'est  soutenu  jus- 


étre  compté  au  nombre  de  sef  bienfaiteur! ,  et  donna  en  1679 
une  lommede  i,ooolÎY.|M>ura>nd«r  une  boarse  de  grammairien. 
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qu'à  la  ûn  avec  une  grande  et  juste  réputa- 
tion (i). 

Collège  du  Trésorier  (rue  Neuve  de  Richelieu). 

Il  est  redevable  de  son  nom  et  de  sa  fonda- 
tion à  Guillaume  tic  SaAnc  .  trésorier  de  réfrlise 
de  llouen.  L'acte  qui  eonsiate  cette  fondation 
est  daté  du  mois  de  novembre  12^6.  Quelques 
auteurs  la  placent  par  erreur  une  année  plus 
tard  ,  et  Vvtn  d*entre  eux,  Le  Maire ,  ajoute  que 
ce  collège  ne  lut  formé  (jue  |)f»ur  dou/eboursiers, 
six  grands  et  six  petits.  Le  fait  est  que  cette 
fondation  fut  faite  en  faveur  de  vingt-quatre 
boursiers ,  douze  dans  la  faculté  de  tbéoloj^îe  et 
douze  dans  celle  des  nrl^,  lesquels  de> oient  elrc 
pris  dans  les  arehidiaconés  du  grand  et  du  petit 
Gaux ,  diocèse  de  Rouen.  11  n*y  restoit  plus  que 
quatre  grands  boursiers  et  quatre  petits ,  lors- 
qu'il fut  réuni  en  i^Gj  au  collège  de  TUniveD- 
sitë  (2). 

Collège  de  Cluni  (place  de  Sorbonne)* 
Ce  collège  fut  fondé  en  faveur  des  religieux 


(1)  Jûltot,  qutrt.  S.-ABdré«da|-Arcs»  p.  133.  Depuif  la  réro' 
liiUoor  ce  collég*  •  été  occupé  quelque  tempi  par  TEcole  de 
droit. 

(a)  C'est  aujourd'hui  une  naiioa  garoie. 
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de  cet  ordre  qui  viendroient  étudier  à  Paris. 
Jusque  là  ils  n'avoient  point  eu  de  maison ,  et 
demeuroient  dans  l'hôtel  des  évéques  d'Auxerre, 
attenant  à  la  porte  dite  depuis  de  Saint-Michel. 
Nos  historiens  varient  sur  répoc^^e  de  sa  fonda-'^' 
tion  ,  qu'il  faut  vraisemblablement  fixer  à  l'an- 
née 1269,  ainsi  que  le  portoit  une  inscription 
gravée  dam  le^  cloître.  Les  annales  de  Cluni' 
nomment  YtIs»  de  Poyson  comme  fondateur  de 
ce  collège  ;  il  pourroit  bien  y  avoir  erreur  dans 
ce  nom ,  car  tous  les  auteurs  et  l'inscription 
même  que  nous  venons  de  citer  en  font  honneur 
à  Yves  de  Yergi  ,  abhé  de  Gluni,  et  à  Yves  de 
Chassant,  son  nèllllitt  son  successeur,  lequel 
fit  achever  ce  que  son  oncle  avoit  commencé  (  1  ). 
Vers  Tan  i3o8  Henri  de  Fauticres,  aussi  abbé 
de  Cluni  «  mit  la  dernière  main  à  cette  fonda- 
tion ,  en  donnant  à  cette  maison  des  statuts 
pleins  de  sagesse ,  et  auxquels  on  se  conformoît 
encore  dans  les  derniers  temps  (2).' 


(1)  Hist.  S.Mart.  ,  p.  -216. — ^DuBrcuI,  p.  G5o»  —  Hist.  Univ., 
t*  m  y  p.  395.  —  But.  de  Par. ,  t.  I ,  p-  4  >  ?• 

(9)  Ce  collège  est  aiainlcnaiit  habité  par  det  parkieolîeri  ;  sa 
chapdle  sert  d*ateiicr  à  un  peintre.  Il  rette  e^eore  quelqoet  por- 
tions de  son  doitre»  dont  les  arcades  offrent  dcf  formes  gotbi* 
qnes  très-/lég8ntes.  f^ojr,  pl.  17S. 
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Le  Collège  JS olre-Damc-dcs-Dix-Huit  (rue  des 

Poirées). 

Dan»  le  projet  qu'il,  ayoit  d'agrandir  rempla- 
cement de  la  Sorbonne  9  le  cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  acheté  un  ancien  lintel  jadis  possédé 
par  les  abbés  du  Bec^  ainsi  que  quelques  mai- 
sons Toiflines  ,  accompagnées  de  jardins.  La  me 
des  Poiréesfut  alors  coupée,  et  vint  tourner  en 
équerre  dans  celle  des  Cordiers.  Sur  le  terrain 
qui  restoit  entre  ce  retour  et  la  rue  de  Cluni , 
terrain  qui  a  servi  depuis  de  jardin  à  la  maison 
de  Sorbonne  9  étoit  le  petit  collège  dont  nous 
parlons.  Aucun  historien  n'a  donné  sur  son  ori- 
gine de  renseignements  satisfaisants ,  et  nous 
^'aurions  que  des  conjectures  vagues  sur  ce 
point  d'antiquité,  si  Jaillot  n'eût  découvert  un 
mémoire  manuscrit  fait  par  Jean -Jacques  de 
Barthes ,  docteur  eu  droit  et  principal  de  ce  col- 
lège (i)  ,  dans  lequel  il  expose  *  qu'en  1171 
«  Jocius  de  Londonna ,  de  retour  de  Jérusalem, 
»  étant  allé  à  l'Hôtel-Dieu ,  y  vît  une  chambre 
»dans  laquelle  ,  de  toute  ancienneté  ,  logeoicnt 
t  de  pauvres  écoliers.  Il  l'acheta  52  livres  du  pro- 
»  viseur  dudit  Hôtel-Dieu,  de  l'avis,  conseil  et 
•permission  de  Barbe  d'or,  doyen  de  Notre- 


(1}  Maausc.  des  S.  Gerin. ,  C.  4^4  »  toi.  4^4*  -  ^ 
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«Dame.  Il  la  laissa  audit Dôtel-Dicn,  à  la  charge 

•  qu'il  fourniroit  des  lits  à  ces  pauvres  écoliers , 
auxquels  il  assigna  douze  écus  par  mois,  pro- 

»  venant  des  deniers  qui  se  recevroicnt  de  lacon- 

•  frérie,  et  à  la  charge  que  lesdits  clercs  porte- 
«roient,  chacun  à  leur  tour,  la  croix  et  Teau 

•  bénite  devant  les  corps  morts  dudit  Hôtel-Dieu, 
»  et  qu'ils  réciteroient  chaque  tfuit  les  psaumes 

•  pénitentiaux  et  les  oraisons  pour  les  morts.  » 
Dans  ce  même  mémoire ,  il  est  fait  mention  de 
lettres  du  prévôt  de  Paris  données  en  i384, 
lesquelles  rappellent  une  ordonnance  du  roi 
Charles  VI ,  dont  Tobjet  est  de  faire  payer  à  ces 
écoHers  une  somme  de  200  livres  pour  arrérages 
de  celle  de  20  livres  qu'ils  avoient  le  droit  lie  • 
prendre  tous  les  ans  sur  le  trésor  du  roi.  Ils 
étoient  redevables  de  cette  rente  à  Gaucher  de 
Chastillon ,  connétable  de  France,  qui  la  leur 
avoit  donnée  en  i3oi. 

Il  paroît  par  quelques  actes  qu'ils  furent  d'a- 
bord logés  dans  une  maison  vis-à-vis  l'Hôtel- 
Dieu.  On  les  transféra  ensuite  rue  des  Poi- 
rées.  Le  chapitre  Notre-Dame  avoit  l'inspection 
sur  ce  collège ,  auquel  il  avoit  donné  son  nom  ; 
et  les  boursiers, réduits,  dans  les  derniers  temps, 
au  nombre  de  huit ,  étoient  à  la  nomination  du 
chapitre.  Depuis  la  destruction  de  leur  collège  , 
ils  n'avoient  plus  de  lieu  affecté  pour  leur  de- 
meure. 


9o8 


Hôpital  Uigmm. 

n  ayoit  été  fondé  dans  la  nie  des  Poitevins, . 

par  Jean  Mignon  ,  pour  y  recevoir  vinp^t-cinq 
bonnes  femmes  ,  et  portoit  son  nom ,  ainsi  c[ue  le 
collège  dont  il  étoit  fondateur. 
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HOTELS. 


Hôtei  des  Abbés  de  Saint-Denis  (rue  des  Grands- 

Augustins). 

Gbt  hôtel  ou  collège ,  bâti  par  Matthieu  de 
Yenddme ,  abbé  de  Saint-Denis ,  couyroit  tout 
l'espace  renfermé  entre  1es«rue8  Contrescarpe  et 

Saint-André  ,  partie  de  la  rue  Dauphine,  et  le 
terrain  sur  lequel  on  a  depuis  ouvert  les  rues 
d'Anjou  et  Christine.  Il  a?oit  en  outre  pour  dé- 
pendances ,  de  l'autre  côté  de  la  rue  des  Grands* 
Au^^ustins,  une  grande  maison  avec  jardins  que 
l'on  a  successivement  appelée  la  maison  des  Trois 
Cimrités  Saint-Denis  ,  l'hôtel  des  CharUés  Sainte 
Denis,  enfin  l'hôtel  SaUu-'Cyr ,  nom  qu'«Ue 
podrtolt  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Une  galerie 
couverte,  et  qui  traversoit  la  rue,  servoit  de  . 
communication  de  l'un  à  l'autre  bâtimenf. 

Hôtel  de  Savoie  (rue  de  Savoie). 

« 

Cet  hôtel  s'étendoit  en  partie  jusqu'à  la  me 

des  Grands-Augustins.  H  fut  vendu  ,  en  iGjo,  ^ 
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divers  particuliers  par  madame  Marie-Jeanne* 
Baptifite»  épouse  de  Charles-Emmanuel ,  duc  de 
Savoie 9  prince  de  Piémont,  à  lamelle  U  appar- 
tenoît,  comme  seule  héritière  de  .€harles-Amé- 
dée  de  Savoie  son  père ,  duc  de  Genevois ,  de 
Nemours  et  d'Aumale  ;  et  de  Henri  de  Savoie 
son  oncle,  etc. 

Hmi  de  Gaucher  de-Ckâtiiùm  et  de  févê^  de 

A'c'jt^/i  (rue  Pavée). 

L'hôtel  de  Gaucher  de  Châtillon  ,  connétable 
"  de  France  ,  étoit  situé  à  droite  en  entrant  par  le 
quai,  U  passa  ensuite  aux  évéques  d'Autan 
en  i33i ,  à  ceux  de  Laop  en  i395;  Tun  d'eux 
lè  dtiiina  à  son  éfrlise  en  i552  ;  son  successeur 
le  céda  à  rente  au  duc  de  ÏNemours,  qui  le  lit 
rel)àtir.  Ge  fut  dans  cet  hôtel  que  logea  le  duc 
dé'Savoie  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  1699  pour 
traiter  avec  Henri  lY ,  qui  demandoitla  restitu- 
tion dujmarquisat  de  Saluées. 

11  paroît  que  Levéque  de  Noyon  aToit. aussi 
son  bètel^  dans  celte  rue,  et  quelques  actes  ^n 
font  mention  ;  mais  on  ignore  dans  quel  endroit 
il  étoit  situé  (i). 


(1)  Dans  cette  même  rue  <5toit ,  à  la  fin  du  siècle  dcrnior  ,  un 
liVPMtt  ii|^»iagerie  pour  la  Normandie  et  la  Brclagne ,  que 
ron  nonmoit  Phâal  Stùn^Pnuiçoù ,  parce  qu'on  prétendoit  que 
MIDI  f  raiiçoîtKi«i-SaIef  y  avoit  demniré.  Cette  tradition  ne  parolt 
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UôteU  de  la  duchesse  d'Etampes ,  et  d'Hercule 
(  quai  des  Augustios). 

Le  premier  de  ces  deux  hôtels  étoit  situé  au 
coin  de  la  rue  Gilles-Cœur,  et  s^ëtendoit  jusqu'à 
celle  de  l'Hirondelle,  où  étoit  sa  principale  en- 
trée. Il  avoit  appartenu  à  Louis  de  Saocerre'y 
coDuétable,  et  il  est  probable  qu'avant  lui  on  y 
ayoît  réuni  un  hôtel  des  évêques  dè  Chartres. 
Ceux-ci  le  possédèrent  encore  depuis  ,  ainsi  que 
les  évéques  d.e  Clermoût|  enûn  il  apparteuoit  à 
M.  Dauvet,  maître  des  requêtes,  lorsque  Anne 
de  Pisseleu  »  duchesse  d'Ètampes  ,  Tint;  y  de*- 
meurer ,  et  engagea  François  à  en  faire  Tac- 
quisitif^î.  Ce  prince  en  fit  démolir  une  partie, 
qui  fut  rebâtie  avec  plus  de  luxe  et  d'élégance , 
et  ornée  de  chiffires  et  de  devises.  Au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  il  s'appeloit  l'hô- 
tel (J'Oet  appartenoit  à  M.  Seguier.  Le  mariage 
de  sa  fille  avec  le  duc  de  Luines  lui  fit  prendre 
ce  dernier  nom.  Il  le  conserva  jusqu'en  1671., 
qu'on  le  démolit  en  grande  partie ,  pour  le 
vendre* à  des  particuliers.  C'est  dans  cet  hôtel 
que  le  chancelier  Seguier  se  réfugia  le  7  août 


guère  vraisemblable,  et  n'étoit  fondée  lor  «oeune  autorité.  Des 
titres  de  Tabbaye  Saint-Germain  prourent  au  conlnireqne  cette 
*  maison  portoit  l'ensdgne  de  S^P'F^wçoiê  dès  i64<>>  ^  "Int 
François- de-SaIrs  ne  ftit  canonisé  qa*en 
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1643  9  pour  éviter  la  fureur  de  la  populace  lora 
des  barricades. 
Le  nom  d'Heroite  que  portolt  le  second  hôte) 

lui  avoit  été  donné  parce  qu'on  avoit  peint  dans 
les  appartements ,  et  même  à  Textérieur ,  les 
aventures  de  ce  héros  fabuleux.  Ces  peintures 
avoienlété  faites  aux  firaisde  Jean  de  LaDriesche, 
président  de  la  chambre  des  comptes,  qui  le  ven- 
dit à  M.  Louis  Hallevin ,  seigneur  de  Piennes  et 
ch^LOibellan.  du  roi*  Auparavant  il  avoit  été  pos- 
sédé par  le  comte  de  Sancerre.  Charies  YIU 
Tacheta  ensuite  de  M.  de  Piennes,  avec  tous  les 
meubles  de  fer  et  de  bois  qui  s'y  trouvoient, 
moyennant  la  somme  de  10,000  livres. 

Sous  Louis  XII 9  cet  hôtel  étoit  occupé  par 
Guillaume  de  Poitiers ,  seigneur  de  Clerieu  » 
auquel  ce  prince  l'avoit  probablement  aban- 
donné. François  le  donna  ensuite  au  chan- 
celier du  Prat  (  1)  et  à  ses  descendants.  Cet  hôtel , 
qui  ëtoit  extrêmement  Taste ,  puisqu'il  s'éten- 
doit  depuis  la  rue  des  Augustins  jusqu'à  la 


(1)  On  cite  entre  autres  Antcine  «hi  Prat,  son  pctit-fils,  sei- 
gneur de  Naiitouiltet  et  prévôt  de  Paris.  Le  duc  d'Anjou  ,  le  roi 
de  IS'avarre  et  le  duc  de  Guise  ,  sur  qui  il  s'étoit  permis  des  pro- 
pos indiscrets ,  lui  mandt'rcnt  un  jour  qu'ils  iruient  souper  cher 
lui  à  cet  hAtd  d*H«rcule  j  et  ib  y  allèrent,  malgré  tous  les  pré^ 
teztei  qu'il  put  alléguer  pour  ae  diapenaer  de  recevoir  cet  bon* 
peur.  Après  le  touper,  leur  mile  pilla  an  jeta  par  les  fenêtres  son 
argent,  sa  Taiselle  et  ses  meubles.  «  Le  leodenain^  dit  l'Etoile  « 
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seconde  maison  de  la  rue  Pavée  ,  et  dans  l'autre 
dimension  jusqu'aux  jardins  de  l'abbé  de  Saint- 
Denis  ,  avoit  été  habité  par  des  hôtes  du  rang  le 
plus  illustre.  L'archiduc  Philippe  d'Autricw  , 
allant  de  Flandres  en  Espagne,  y  loge  a  en  i499; 
il  servit  de  demeure  à  Jacques  V,  roi  d'Ecosse, 
lorsqu'il  vint  à  Paris,  en  i536,  pour  épouser 
Magdcleine  de  France  ;  ce  fut  dans  cet  hôtel 
qu'on  remit  à  Henri  III  l'ordre  de  la  Jarretière  ; 
et  Favier  dit  que ,  de  son  temps  ,  tous  les  cha- 
pitres de  l'ordre  du  Saint-Esprit  s'y  sont  tenus. 

Hôtel  de  Tliouars  (  rue  des  Trois-ChandeHers  ). 

Cet  hôtel  ,  nommé  depuis  la  maison  des  Car^- 
neaux ,  faisoit  le  coin  de  la  rue  où  il  étoit  situé  , 
et  appartenoit  aux  vicomtes  de  Thouars,  depuis 
créés  ducs  de  La  Tremouille.  Ils  le  laissèrent 
tomber  en  ruines,  et  l'abandonnèrent,  en  1579, 
à  la  fabrique  de  Saint-Germain-le-Vieux. 

Les  abbés  de  Clairvaux  avoient  à  côté,  dans 


»  le  premier  président  fut  trouver  le  roi  (  Charles  IX  ) ,  et  loi  dit 
V  que  Paris  étoit  érau  pour  le  toI  de  la  nuit  pauëc ,  et  que  Ton 
B  disoitqueSa  Majesté  y  étoit  en  personne,  et  Tavoit  fait  pour 
»  rire  j  à  quoi  le  roi  ayant  répondu  que  ceux  qui  le  disoient 
»  avoient  menti ,  le  premier  président  répliqua  :  y  en  ferai  donc 
»  informer,  Sire.  —  Non  ,  non  ,  répondit  le  roi;  ne  vous  en 
»  mettez  pas  en  peine  :  dites  seulement  à  Nantouillet  qu'il  aura 
»  affaire  à  trop  forte  partie,  s'il  en  veut  demander  raison.  »» 
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la  rue  de  la  Huchette ,  une  maison  avec  jardins, 
qui  fut  «fpelée  d'abord  la  maison  de  Ponti- 
^ni  :  elle  étoit  située  vis-à-Tii  celk  d'Aniauld  de 

Corbie ,  chancelier  de  Irance. 

HàuU  dUftrs  (rue  SaiDtF-Aadié-dea-Arcs). 

Cette  nie  renfennoit  un  asses  ^and  nombre 

d'iiotels  reiiiaïquablcs.  Auprès  de  la  rue  Gilles- 
Cœur  étoit  celui  d'Arras  ou  d'Artois;  celui  des 
comtes  d'Eu  étoit  situé  entre  les  rues  Payée  et 
des  Grands-Augustins  ;  au  coin  de  la  première 
de  ce04ëux  mes  on  trouvoît  la  maison  du  chan- 
celier Poyct.  Enrin  on  y  voyoit  deux  hôtels  de 
Navarre  :  le  premier,  situé  entre  la  rue  de  TE- 
peron  et  la  porte  Boci,  appartenoit  à  jPhilippe 
de  France 9  duc  d'Orléans,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Srjodr  Orléans  ;  on  le  \oit  succes- 
sivement passer  à  Louis  d'Orléans^  son  petit- 
neveu  {  à  Charles  Vif  qui  le  donna,  en  i4oo» 
an  comte  de  Savoie  rdauite  au  duc  dé  Berri;  i 
Louis,  duc  de  Guyenne,  en  i4ii  ;  il  appartint 
depuis  à  Louis  XI,  qui  en  donna  une  partie  à 
Jacques Coytier, son  médecin;  eniio  à  Louis XII, 
qui  le  vendit  en  14^9.  Le  second- hôtel  de  Ma- 
varre  étoit  situé  de  l'autre  côté  :  Jeanne,  reine 
de  France,  le  légua  pour  la  fondation  d'un  col- 
lège ,  que  ses  exécuteups  testamentaires  préférè- 
rent transporter  à  la  montagne  Sainte-Gene- 
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vièTe  (1).  L'hôtel  fut  alors  vendu  „  et  celui  de 
Buci  s'éleva  sur  son  emplacement.  Il  a  formé 

depuis  les  grand  et  petit  hôtels  de  Lyon  ,  situés 
rues  SaiDt-Ândré  et  Contrescarpe ,  dans  lesquels 
étoient  établies  des  messageries. 

Hôtel  de  Beionfon  (  rue  Gilles-Cœur). 

Les  titrés  qui  font  mention  de  cet  hôtel  Tin- 
diquent  comme  faisant  le  eoin  de  coite  rue  et 
de  la  rue  de  l'Hirondelle. 

Hâiitdei  comtes  de  Mâcon  (  rue  de  Mâcon  ). 

Cet  hôtel,  situé  dans  cette  rue,  s'étendoit  sur 
celle  de  la  Yieille-Bouclerie.  On  ne  dit  .point  en 
quel  temps  il  a  été  démoli.  « 

Hôtels  divers  (  rue  Hautefettille).^  ' 

Ony  remarquoit,  i*  Thôtel  de  ForeK,  lequ^ 
s'étendoit  depuis  la  rue  Pierre-Sarrasin  jusqu'à 

celle  des  Deux-Portes  ;  2°  une  maison  au  coin 
de  cette  rue ,  qui  a  été  occupée  par  M.  Joly  de 
Fleury  ;  3*  une  troisième  au  coin  de  la  rue  Per- 
cée »  où  l'on  voyoit  une  tourelle  sur  laquelle  on 
avoit  sculpté  des  fleurs-deuils,  les  armes  dè 
France  ,  et  la  salamandre ,  devise  ordinaire  de 
François  T'. 


(i)  f  'ojr.  prem.  part,  de  ce  toI.  ,  p.  6oa. 
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Maisons  diverses  (rues  du  Foia  et  Serpente). 

Dan&la  preoiière  ces  deux  rues  étoil  située 
la  maison  des  religieux  des  ^aux  de  Cernai , 

laquelle  s'étendoit  jusqu'à  celle  de  la  Parche- 
minerie.  On  trouvoit  dans  la  seconde  une  mai- 
son qui  avoit  appartenu,  en  i35o,  à  Vsihbé  et 
aux  religieux  de  Fécamp. 

*  H^elde  Toun  (me  du  Paon). 

Cet  hôtel ,  changé  depuis  en  une  maison  gar- 
nie ,  qui  portoit  pour  enseigne  l'hôtel  de  Tours  , 
étoit  situe  vis-à-vis  le  cul-dc-sac  de  la  rue  d^ 
Paon.  dauTal  dit  que  les  archevêques  de  Tours 
avoient  leurhAtel  dans  cette  rue ,  sans  indiquer 
en  quel  temps.  Jaillot  ne  trouve  aucune  preuve 
qu'ils  aient  acquis  ni  vendu  une  maison  dans  ce 
quartier,  mais  il  cite  un  rôle  de  1640  »  dans  le- 
quel on  indique ,  me  du  Paon  :  «  une  maison 

•  appartenant  à  Mf  Boutillier,  surintendant  dé» 
»  finances;  tenue  par  M.  l'archevêque  de  Tours.  » 
La  demeure  de  ce  prélat ,  et  peut-être  de  quel- 
qu'un de  ses  successeurs ,  aura  pu  faire  donner 

•  cet  hôtel  le  nom  qu'il  a  porté  jusqu'au  mo- 
ment de  la  révolution. 
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Hâtei  dê  i'mrcfmêi^e  de  Boum  (  cul-de-sac  de 

la  cour  de  Rouen). 

Cet  hôtel  étoit  situé  à  l'extrémité  de  ce  cul- 
de-sac  ,  qui  en  avoitreçu  le  nom,  et  qui  le  porte 
encore  aujourd'hui. 

Hâtel  de  Saint-^ean-en-F allée  (  rue  des  Cor^ 

deliers). 

Cet  hôtel ,  appartenant  à  i'abbé  et  aux  reh- 
gîeux  du  monastère  que  nous  Tenons  de  nom- 
mer ,  étoit  situé  dans  cette  rue ,  et  s'étendoit 
jusqu'à  la  rue  du  Paon  ;  il  avoit  été  bâti»  ainsi 
^ue  partie  du  collège  de  Bourgogne ,  ov  un 
terrain  assez  étendu ,  appartenant  à  l'abbaye 
Saint-^Jermain ,  lequel  s'appeloit ,  au  quator- 
zième siècle ,  le  fief  du  couvent. 

Hôtel  des  comtes  de  Harcour  (rue  des  Maçons). 

A  la  fm  du  siècle  dernier,  on  voy oit  encore  au 
coin  de  cette  rue,  du  côté  des  Uathurins,  les 
restes  d'une  chapelle  qui  ayoit  f^it  partie  d'un 
grand  hôtel  appartenant  aux  comtes  de  Har- 
cour. Il  passa  depuis  à  la  maison  de  Lorraine  ^ 
car  il  est  indiqué,  en  1674  9  dans  le  compte  du 
recereur  du  domaine  de  la  Tille  :  «  L'Hôtel  de 
•  Harcour,  dit  de  Lorraine,  appartenant  de 
»  présent  à  M.  Gilles  Le  Maistre ,  président  en  la 
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>cour  de  parlement.  »  lè  fut  occupé*  depuis  par 
M.  Le  Haistie  dé  Fexrièies* 

Le  Parloir  aux  Bourgeois  (rue  de  la  Harpe  )» 

Nous  avons  déjà  dit  que  c'étoit  ainsi  que  l'on 
appeloit  autrefois  le  Heu  d'assemblée  des  officiers 

municipaux.  11  fut  établi  successivement  dans 
divers  endroits  de  la  ville  ,  et  notamment  dans 
une  salle  construite  au-dessus  de  la  porte  de  la 
ville  située  à  l'extrémité  de  cette  rue. 


HOTELS  EXISTANTS  EN  1 789. 

■ 

« 

Hûlel  de  Cluni  (  rue  des  Mathuridl^). 

Le  palais  des  Thermes,  dont  nous  avons  déjà 
décrit  le  beau  débris  que  l'on  voit  enco're  dans 
la  rue  de  La  Harpe ,  s'étendoit  aussi  dans  la  rue 

des  Mathurins.  Au  treizième  siècle  il  fut  détruit 
et  divisé  en  plusieurs  parties.  Celle  qui  régnoit 
sur  cette  rue  fut  acquise  en  iâ45»  d'abord  par 
Raoul  de  Meulent>  ensuite  par  Robert  de  Gour- 
t^ai.  Au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
un  de  ses  descendants ,  Jean  de  Courtenai ,  la 
vendit  à  l'èvêque  de  Bayeux.  Elle  fut  ensuite 
acquise  par  Pierre  de  Cbalus ,  évéque  de  Gluni , 


I 
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quoiqu'il  eût  déjà  une  maison  l^/f/^mte  Saint- 
Germain  et  un  logement  au  collège  de  Cluni. 
Enfin  cet  hôtel  fut  entièrement  rebâti,  suivant 
Jai^ot ,  1490  (1)9  par  les  soins,  de  Jacques 
d'Amboiise  (2) ,  abbé  du  même  monastère,  évé» 
que  de  Clermont,  etc.  Cet  cdilice  ,  q\n  existe 
encore  en  entier,  et  qui  est  bien  conservé,  nous 
semhle  un  des  monuments  gothiques  leâ|||^lus 
élégjlttts  de  la  capitale ,  et  mérite  d'être  visité 
par  les  eurieu^-Le  portail  et  les  croisflPen^sont 
couverts  de  sculptures  très-délicntemont  tra- 
vaillées ;  la  chapelle  9  située  au  premier  étage  sur 
le  jardin  »  offre  une  construction  remarquable  et 
singulière  :  la  voûte,  très-cbargée  de  sculptures, 
est  soutenue  par  un  seul  pilier  de  forme  octo- 
gone élevé  au  uiiJii  n ,  et  auquel  viennent  aboutir 
toutes  les  aiètes.  Sur  les  murs  de  cette  clia- 
pellQ^  qui  peut  avoir  vingt  &  vingt-deux  pieds 
carrés ,  étoient  placés ,  en  forme  de  mausolées , 
les  portraits  deJa  famille  de  Jacques  d'Amboise, 
en ti^  autels.  ceMl^u  cardinal^  il3  étoient  ja 
pliiqpart  à^ei|^ ,  habillée  suivant  le.  c(^lume 
du  temps.  Le  fond  étoit  décoré  d'un  groupe  de 
quatre  figures  représentant  saint  Jean,  Joseph 


(1)  Gcrniaia  Brice  piacc  cette  reconstruction  en  1 5o5. 

(a)  Il  étoit  neveu  du  fameux  cardinal  Goorc^'s  (rAmhnisc  ,  le 
ministre  chéri  de  Louis  XII.  Les  murailles  ofrient  «le  tvmtt  s  paris 
les  armes  de  sa  fatnilk-,  ain.si  que  le  bourdon  et  les  cuquilleSf 
attributs  de  sainl  Jacques,  son  patron. 
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d'Arimathie  el  la  Vieige  qui  pleure  sur  le  corps 
de  son  fils.  Le  piédestal  de  ce  groupe  servoit 

d'autel  (i). 

A  droite  ,  une  tour  octogone  renferme  ua 
très-bel  escalier  à  vis,  bien  appareillé,  d'une 
coupe  heureuse ,  qui  conduit  aux  divers  appar» 
temeuts.  Sur  les  murailles  de  la  cour,  on  mon- 
troit  autrefois  le  diamètre  de  la  fameuse  cloche 
de  Rouen  appelée  Georges  d'AnUfoUt^  et  l'on 
prétendoit  même  que  c'étoit  dans  cette  cour 
qu'elle  avoit  été  jetée  en  fonte. 

HàUl  de  Henri  de  Marie  (  rue  du  Foin  )* 

Dans  cette  rue  ,  cl  au  coin  de  celle  de  Bout* 
de-Brie ,  est  un  hôtel  dont  la  façade  n'annonce 
rien  de  remarquable  ^  mais  dont  la  porte  offiroit 
jadis  un  écusson  qu'il  est  nécessaire  de  déqpire  i 
le  champ  en  étoit  d'azur ,  à  deux  faces  d'or, 
accompagnées  de  six  hesants  de  même  ,  trois  en 
chef ,  deux  en  cœur  et  un  en  pointe.  Ces  mêmes 
armoiries  se  trouvoknt  répétées  aux  deux  côtés 
d'un  autre  grand  écusson  sculpté  sur  la  porte 
intérieure,  lequel  portoit  trois  C  ou  croissants 
entrelacés  ,  surmontés  d'une  couronne  royale. 


(i)  Toutes  ce»  âgurea  ont  été  détruites  pondant  la  révolution. 
Cette  chapelle  sert  maintenant  à  des  cours  particuliers  de  phar- 
macie. 
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Enfin  ,  au-dessus  de  cet  ccusson  ,  on  en  voyoit 
un  troisièuie  o£ù:aat  Técu  de  France  à  trois  fleun 
de  Ihy^uteauptr  deux  anges,  et  surmonté  de 
la 'couronne  ro3rale.  Une  ancienne  tradition ,  qui 
s'est  perpétuée  jusque  dnns  le  siècle  dernier, 
présentoit  cette  maison  «  comme  un  ancien  pa- 
»  luis  élevé  ^ar  Henri  II,  et  désigné  dans  le 

•  qciartj|r  soli^le  nom  Dhôtel  de  laReine-Bianehe; 

•  parce  (fli'àprèWa  mort  de  ce  prince  il  avoit 

•  appartenu  "à  son  épouse  Catherine  de  Mé- 

•  dicis,  qui  demeura  veuve  pendant  trente  ans, 
»  depuis  Tan  iSSq  jusqu'à  Tan  1689.  » 

Jaillot,  qui  combat  cette  tradition ,  convient 
en  effet  qu'indépendamment  des  divers  hôtels 
qui  ont  reçu  le  nom  de  la  Reine-BlàncAe ,  pour 
avoir  appartenu  à  Blanche  de  Gastille ,  reuve  de 
Louis  YIII ,  à  Blanche  de  Bourgogne ,  femme 
de  Charles-le-Bel ,  à  Blanche  d'Evrcux  ,  veuve 
de  Philippe  de  Valois,  l'usage  étant  de  donner 
^ussi  le  nom  de  Beinei''Bianches  à  toutes  les 
▼eures  de  nos  rois,  parce  qu'elles  portoient  le 
deuil  en  blanc,  il  ne  seroit  pas.  impossible  qu'un 
hôtel  ei^t  tire  son  nom  de  cette  dénomination 
singuUere  ;  mais  cet  usage  avoit  été  aboli  par 
Anne  de  Bretagne,  qui  la  première  porta  le  deuil 
en  noir  à  la  mort  de  Charles  VIII,  et  par  con- 
séquent ne  peut  trouver  son  application  à  l'oc- 
casion de  Catherine  de  Médicis.  Quant  aux 
aimes  contenues  dans  le  priemier  écusson,  ce 
lU.— n*FAiT.  46 
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sont  celles  de  Martin  Fumée,  f^s  du  garde  des 
sceaux ,  qui  (^toît  propriétaire  de  cette  maison 
en  i54i*  Heari  11,  qui  ne  commença  à  rë- 
gner qu'en  i547»  eùtfait l'acquisition , pcm- 
on  supposer  qu'il  y  eùmait  sculpter  le  chiffre 
de  la  duchesse  de  Valenlinois  sr\hs  y  ajouter  le 
sien?  eùt-il  surmonté  un  pareil  écusson  de  la 
couronne  rôyale?  ce  prince  ou^Ca{l)|fin&  de 
Médicis  y  auroient4)8  laissé  subsi^^ij^es  armes 
des  sieur  et  dame  Fumée?  etc.  ,  etc.  West-il  pas 
plus  probable  que  Martin  Fumée,  fils  d'un  g^rde 
des  sceaux,  occupoit  à  la  cour  quelque  place 
distinguée,  soit  qu'il  fàt  attaché  au  service  de  la 
reine  Claude  ,  première  femme  de  François  P' , 
soit  qu'il  fut  un  des  oHiciers  de  Catlierine  de 
Médicis»  nouvellement  mariée  au  Dauphin;  et 
que  dans  la  reconstruction  de  sa  maiaon  il  aura 
voulu  perpétuer  le  souvenir  d'une  situation  ho- 
norable en  faisant  sculpter  ces  trois  G  en  diffé- 
rents endroits  et  sur  l'écusson  même  de  ses 
armes?  Ce  sont  là  sans  doute  de  simples  conjec- 
tures ;  mais  ce  qui  est  sans  réplique ,  c'est  que 
M.  Rousseau,  ancien  conseiller  aux  eaux  et 
forêts,  î\  qui  cette  maison  appartenoit  en  177:?* 
communiqua  à  ce  critique  une  liste  suivie  des 
anciens  propriétaires  depuis  cinq  cents  ans,  dan» 
laquelle  il  n'y  avoit  ni  rois  ni  reines*  . 

Cet  liotel  est  désigné  dans  quelques  titres  sou.s 
le  nom  de  Ile^i^i  de  M;ulc ,  maître  des  requêtes , 


Digitized  by  Google 


SAliNr-AXDttE-DES-ARC8. 

qui  le  possédoit  en  i54o.  Par  la  même  raison  il 
portoit»  au  dix-sepëème  siècle,  le  nom  d'iiôtel 
de  Bourlon  (i). 

Ckainbre  royale  et  syndicale  des  Libraires  et 
Imprimeurs  (me du  Foin). 

■ 

L'imprimerie ,  inventée  et  pratiquée  en  Alle- 
magne vers  le  miUeu  du  quinzième  siècle,  ne 

tarda  pas  à  s'introduire  en  France.  Dès  1470 
Guillaume  1m(  In  r  ot  Jean  Heynlin  de  La  Pierre, 
dor leurs  de  Sorbonne ,  iitent  venir  d'Allemagne 
CJiric  Géring ,  impomeur ,  et  ses  deux  associés , 
Martin  Krantz  et  Michel  Frîburger,  et  leur  don- 
nèrent dans  la  Sorbonne  même  un  emplacement 
où  ceux-ci'  établirent  leurs  presses.  Ainsi  1|l 
première  imprimci^ie  qui  ait  existé  à  Paris  et 
dans  la  France  a  eu  son  berceau  dans  l'asile 
même  des  sciences  dont  elle  devoit  accroître  le 
domaine  et  faciliter  l'étude. 

Les  inconvénients  de  cet  art  nouveau,  plus 
grands  peut-être  que  ses  avantages,  ne  tardèrent 
pas  à  se  faire  sentir.  L'impiété  et  la  débauche , 
qui  jusqu'alors  avoient  été  forcées  de  so  cacher 
dans  l'ombre ,  parce  qu'elles  n'auroicntpu  ^ans 


(1)  Les  armoiries  ont  û(c  ciracccs.  Il  oe  reste  plus  d*autresor^ 

ncinents  que  «Icux  colonnes  et  qjicU|ii(  s  sculptures  qui  accODI'* 
p.i^iient  une  porte, intérieure ,  et  dont  le  st^lc  annonce  le  siècle 
de  François  1*'. 
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danger  se  montrer  au  grand  jour»  profitèrent 
bientôt  des  ressources  qu'offîroit  l'imprimerie 
pour  répandre  dans  la  société  leurs  maxiniis 
cmpoisonné(  s.  Le  mal  fut  si  rapide  ,  et  devint  si 
extrême  ,  que,  dès  le  siècle  suivant,  le  gouver- 
nement jugea  nécessaire  d'exercer  la  police  la 
plus  rigoureuse  non-seulement  surles  livres  qui 
s'imprimoient  en  France  ,  mais  encore  sur  tous 
ceux  qu'on  y  faisoit  venir  de  l'étranger.  Lue  or- 
donnance de  Henri  II ,  datée  dp  27  juin  i55i, 

•  défend  à  tous  librairéS,  impifiieùrs  et  yen- 

•  deurs  de  livres,  d'ouvrir, ^ aucunes  balles  de 

•  livres  qui  leur  seroient  apportées  de  dehors,  s'ils 
»  n'eussent  été  vus  et  visités.  »  On  choisit  d'abord 
pour  cet  examen  des  personnes  hm  du  corps 
de  la  librairie  ;  ensuite  on  en  chargea  les  Mbraires 
eux-mêmes ,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  un  arrêt 
du  parlement  du  i5  février  161 1 ,  qui  ordonne 
que  «  les  livres  apportés  en  la  ville  de  Paris  se- 
t  roient  vus  et  visités  par  les  syndics  et  adjoints 
>de  la  commuiiauté  en  la  manière  accoutu- 
»mée.  » 

La  visite  se  faisoit  d'abord  chez  les  libraires 
mêmes  qui  avoient  reçu  les  balles  ;  mais»  comme 
il  n'étoit  pas  toujours  possible  de  remplir  cette 

formalité  à  l'instant  même  de  la  réception  ,  et 
que  le  moindre  délai  pouvoit  amener  des  incon- 
vénients, on  résolut  d'établir  un  lieu  de  dépôt 
où  les  balles  seroient  d*abord  a[)portées  et  visi* 
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tées  avant  d'être  remises  a  leurs  propriétaires. 
Ce  dépôt  fut  d'abord  placé ,  cd  1617,  dans  les 
bâtiments  dut  collège  royal.  On  le  Toit  ensuite 
transféré  successivement  aa  collège  de  Cambrai 
jusqu'en  1679;  dans  des  bâtiments  qui  tou- 
choient  le  cou?eut  des  Matburins  jusqu'en  1726  ; 
enûn  dans  une  maison  appartenant  à  ces  relir 
gieux ,  et  située  rue  du  Foin  9  vis-à-Tis  l'hôtel 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  précé- 
dent (1). 

C'étoit  dans  cette  cbambre  que ,  deux  fois 
par  an  »  on  apportoit  de  la  douane  toutes  les 
balles  de  livres  et  estampes  qui  arrivoient  à  Pa- 
ris. Elles  y  étoient  oiivorfes  et  visitées  pratuite- 
meat  par  les  syndics  et  adjoints ,  en  présence  de 
deux  inspecteurs  de  la  librairie.  La  commu- 
nauté y  tenoit  aussi  ses  assemblées  pour  les 
élections ,  réceptions  de  sujets ,  etc. 

Porte  de  BucL 

Cette  porte ,  située  à  rextrcmitc  occidentale  ' 
de  la  rue  Saint-André-des-Arcs  9  n'étoit  pas  en- 
core entièrement  achevée  lorsque  Philippe-Au- 
guste en  fit  don  à  l'abbaye  Saint-Germain  par 
sa  charte  de  1 209.  Ces  religieux  la  vendirent , 
en  i35o,  à  M.  Simon  de  Buci,  premier  prési- 


(1)  Cette  miuon  eat  maintenant  habitce  par  des  partioilien. 
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dent  au  parlrnicnt,  et  le  premier  qui  ait  pris  ce 
titre (i)  ;  clic  reçut  alors  le  nom  de  sod  nouveau 
propriétaire.  C'est  par  cette  porte  qu*en  i4i8 
Périnet  Le  Clerc  introduisit  dans  Paris  les  gens 
de  la  faction  du  duc  de  Bourgogne;  depuis  elle 
fut  murée.  François  I"  la  fit  rouvrir  en  ibÔQ} 
enfin  on  l'abattit  en  1 673 ,  et  pour  en  conserver 
la  mémoire  on  grava  une  inscription  sur  une 
table  de  marbre  placée  à  l'endroit  où  elle  avoit 
été  située.  Cette  inscription  existoit  encore  à  la 
fin  du  siècle  dernier ,  un  peu  pins  haut  et  du 
même  côté  qu«  l'égout  (a). 

Porte  Saba^Germaln. 

Cette  porte ,  nommée  successivement  partedes 
Cordèles ,  des  F  rires  M  incurs ,  Saint-^Germain , 
étoit  située  à  l'extrémité  de  la  rue  des  Corde- 
liers,  un  peu  au-dessus  de  la  rue  du  Paon.  On  voit 
dans  les  registres  de  la  ville  qu'en  ir)8()  il  y  eut 
ordre  de  la  faire  fermer,  et  d'ouvrir  celle  de 
Buci.  £lle  fut  abattue  en  167a  (3). 


(i)  Les  trois  prcsitlcnts  nominOs  en  i344  P^r  lMii'ippc-d<'-\'a- 
loit  ne  prcttoient  «Ion  que  la  qualité  de  maîucs  du  pai  iunuu. 
(a)  Fo/.  147. 
(3)  fV.  ibi4. 
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Porte  d'Enfer. 

Cette  autre  porte  de  renceinte  de  Philippe^ 
Auguste  étoît  située  à  reztrémité  de  la  rue  de 

la  Harpe  ,  précisément  à  l'endroit  où  l'on  a  de- 
puis construit  une  fontaine.  Elle  est  nomnaée , 
dans  quelques  actes  du  quatorzième  siècle  , 
Gilbert  et  Gibert  ^  mais, plus  communément 
Gibafd\  qui  étoît  le  yéritable  nom  du  terri- 
toire où  est  aujourd'hui  la  place  Saint-Michel. 

Dès  cette  même  époque  on  Tappeloit  aussi 
porte  d'Enfer.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que 
ce  nom  lui  ayoit  été  donné  parce  qu'elle  étoit 
placée  vis-à-vis  d*un  chemin  qui  conduisoit  au 
château  de  Vauverd,  qu'on  supposoit  habité  par 
des  démons  (i);  Jaillot  nest  pas  de  cet  avis 9 
et  s'appujant  sur  plusieurs  actes  authentiques 
du  treizième  siècle,  dans  lesquels  on  trouve 
luutiwn  Ferri ,  il  pense  que  ce  nom  de  porte 
iï Enfer  n'est  qu'une  altération  de  celui  de  porte 
de  Fer  qu'on  lui  avoit  donné  9  soit  que  la  femm 
en  fût  plus  considérable  que  celle  des  autres» 
soit  qu'elle  fût  garnie  de  plaques  de  ce  métal ,  ce 
qui  semble  plus  vraisemblable.  Il  l'a  trouvée, 
pour  la  preuûère  fois  »  sous  le  nom  de  porta  Iti'- 


(t)  Nouf  CD  parleroDS  &  rarlicle  des  Chartreui,  q;tiartier  du 
Liixcroboui^. 
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femi  fporte  d'Enfer)  dans  l'acte  de  fondation 
du  collège  de  Harcour ,  passé  en  i5i  i  (i). 

FONTAINES. 
Fontaine  SiUni'-Séverin» 

£Ue  est  aituée  à  Tangle  que  fait  la  rue  Saiot- 
Jacqaes  avec  celle  de  Saint-SéreriD,  et  fournit 
de  Feau  de  la  Seine.  On  y  Ut  ces  deux  yen  de 

Dùm  scandunt  juga  montis  anheio  pectore  nj/m^ût^ 
Blo  una  è  socîù  »  vaUù  amore ,  sedtL 

FùfUamt  Saint-'Càmê. 

Elle  est  située  rue  des  Gordelie»  (a) ,  près 
de  l'église  dont  elle  porte  le  nom. 

Fontaine  dee  Cordeiiers. 

Cette  fontaine  fut  bâtie  en  167a  dans  la  rue 
dont  elle  a  pris  le  nom  9  et  aussitôt  quV>n  eut 
abattu  la  porte  Saint-Germain:  On  la  reconstrui- 
sît en  1 7 17  :  elle  n'avoit  rien  de  remarquable  que 
cette  inscription  de  Santeuil  : 

lAfum  njrmphagatm  dommmn  propanaUa  in  urhtm  s 


(1)  A  peu  de  distance  de  l'emplacement  de  celte  porte,  et 
entre  l'ancien  terrain  des  Jacobins  et  les  maisons  de  la  rue 
Sainte-Hiacynthc ,  on  voit  encore  quelques  dtbris  des  murailles 
et  de*  tours  qui  formoicnt  rcnccintc  de  Philippe-Auguste. 

(2)  Maintenant  de  tEeolc  de  Médecine. 


Digiiizeu  by  LiOOgle 


SAINT-ANDRi-BU-ABCS.  -39 

Fervere  tôt  popuios  ,  ifuu  sitain  ci  etUdit  ut  ban  ^ 
ôbnstitit,  et  lardas  Iteta  pro/udU  aquas. 

Fontaine  Saint-'MicheL 

Cette  fontaine  f«t  élevée  en  1 684  sur 

sins  de  Bulk  t,  architecte ,  à  la  place  de  la  porte 
Saint* Michel  9  qu'on  venoit  d'ahattre;  elle  se 
compose  d'une  niohe  surmontée  d'un  arc  assex 
élevé,  et  accompagnée  de  deux  colonnes  don» 

ques.  Au-dessus  est  grayée  cette  inscription  de 
Santeuil  :  ^ 

Ifoe  Al  «WMif  tuat  raenu  tapimtia  Jmm  $ 
Në  UUÊtm  hme  pwi  rt^ue  fintà  tquMu 


»     •  ■' 
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Rue  Saint'André-des-Arcs,  Elle /lioutit  d'un  côté  à 
la  place  du  Pont-Saint-Michel  et  aux  nies  de  la  Huchette 
et  de  la  \ieiUe*£ouclerie  ;  de  Tautre  ,  au  carrefour  des 
rues  Daaplûney  Of^iarine  »  de  Buci  et  des  Fossès-Saint- 
Germain-des-Prés.  les  aociens  titres  offrent  une  grande 
Tariétèf  tant  sur  le  nom  de  cette  rue  qua  sur  la  manière 
de  récrire;  On  TappeloUdans  le  principe  rue  Laos,  et 
ce  nom  lui  étoît  commun  ayec  celle  de  la  Huchette»  dont 
elle  fait  la  continuation ,  parce  que  c'étoit  celui  du  terri- 
toire sur  lequel  elles  sont  situées.  Il  étoit  encore  planté 
de  TÎgnes  lorsqu'en  1 179  9  Hugues,  abbé  de  Saint^er- 
inain-dcs-Prés  ,  le  donna  à  cens  ,  à  la  charge  d*y  bStir 
et  de  payer  5  sous  de  redevance  pour  chaque  maison.  Ce 
fut  alors  qu'on  perça  les  ruea  Suint-Germain  ^  du  iS<  rfu  nt, 
des  Petits-Champs  et  dis  Sachettes  ,  aujourd  hui  noni- 
inées  Saint-André  t  Serpente  y  Mignon  ci  du  Cimeticre- 
Saint-Andri-, 

Lorsque  l'enceinte  iTiéridionale  do  Philippo-Auçustc 
eut  été  achevée,  ce  prince  ayant  accordé  aux  religieux 
de  Saint-Gcrmain-dcs-Prés  la  porte  par  laquelle  on  pas- 
soit  pour  aller  ù  leur  couvent ,  cette  porte  reçut  le  nom 
de  Sânt'Germain  g  et  on  le  donna  également  h  la  rue  de 
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Laas»  parce  qu'elle  y  conduisoit.  Vers  lemèmelem^s  on 
Oonstniisit  T^glise  Saint-André,  et  la  rue  prit  tantôt  le 
nom  de  Saint-4verniain  »  taotAt  celai  de  Saint-André  ; 
mais  le  premier  ayant  été  donné  depuis  à  la  me  des  Corde- 
liers  et  à  celle  des  Boncherles  9  il  en  est  résulté  que  sou- 
Tent  les  trois  rues  ont  été  confondues  ensemble.  Jaillot 
pense  que  Tabbé  I«ebeuf  se  trovpe  lorsqu'il  conjecture 
que  la  rue  dont  nous  parlons  a  porté  4  û  fois  ces  deux 
noms;  celui  de Sémt*Jndré  jusqu'à  la  rne  de  l'Éperon  9 
celui  de  Salnt-Gonaain  depuis  cet  endroit  jusqu'à  la 
porte  (  1  ).  Ce  dernier  espâce  forroott  alors  une  place  vide , 
et  resta  ainsi  jusqu'en  i7)jo  ,  qu'il  fut  vendu  en  partie  à 
Simon  de  Buci.  On  donna  pour  lors  le  nom  de  porte  de 
BuL'i  à  celle  qu'on  avoit  lait  construire  au  bout  de  la  rue 
Saint-André  ,  et  de  purtc  Saint-Gemuùn  à  celle  de  la  rue 
deâ  Cordeliers  (a). 


(1)  T.  II,  p.  565. 

[n)  On  prétend  aussi  que  la  partie  de  cette  rue,  depuis  celle 
do  la  Vicille-Bouclcrie  jusqu*à  la  rue  MAcon ,  fut  appelée  tîe  la 
Cli'J ,  en  nu-moire  de  la  trahison  de  Périnet  Le  Cieiv  (*)  ,  <pii , 
ayant  dérobé  lc5  clefs  de  la  porte  «le  Vnici  sous  le  i  h(  \rt  du  lit 
tli:  son  p«rre  ,  introfluisrt  1rs  Anglois  dans  l.i  ville.  (  Sauvai ,  t.  I , 
p.  JuG.  j  Cette  tradition  paroit  plus  vraiscmbialilc  que  celle  qui 
faisoit  regarder  une  des  bornes  de  la  rue  Saint-André-des-Arcs , 
dont  h  partie  supérieure  représentoit  une  tête  d'iionime ,  comme 
U  itatae  de  ce  traître.  Jaillot  t  qni  la  traite  de  bruit  populaire 
déavé  de  tonte  espèce  de  fondement ,  dit  avoir  lu  dans  des 
notes  manuscrites  recueillies  par  D.  FéUbien^  et  qui  se  conser- 
voient  à  Saint>Geraiain-des-Prés ,  que  cette  borne  étoit  un  mo- 
numeat  d'une  amende  honorable  faite  au  chapitre  de  Notre- 
Dame,  en  expiation  d'iTisultes  exercées  ù  l'égard  d'un  chanoine, 
luis  d'une  procession  qui  pas&oit  en  cet  endroit,  n  Si  ce  fait 


(')  ^'"X-     Il,  pffni.  pari. ,  n  091. 
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Quant  au  nom  de  Saint-André  ,  que  cette  rue  doit  St 
l'église  à  laquelle  elle  conduit ,  nous  avons  déjà  dit  qu'il 
avoit  varié  suivant  les  temps  :  on  lit  tlans  dillerents  titres» 
Saint- Andrî ,  Salnt-Andrii  u  ,  Saint-Andr  'icu-de^Avê  » 
Saint- Andi'c-des- Ans  et  des  Arcs.  Ces  derniers  nOQII 
semblent  n'être  qu'une  altération  de  celui  de  Lacis. 

Rua  du  Cimetière-Saint- André.  Elle  aboutit  d'un  côté 
à  la  rue  Hautefeuille,  de  l'autre  à  celle  de  l'Éperon.  Souf 
le  règne  de  saint  Louis ,  on  l*appeloit  rue  des  Sachettêi  ^ 
à  cause  dê  certaines  femmes  dévotes  ,  whtmt  uttêmtU  /rrûeks 
(§  mûiuutirê  Sémb-Anàréi  eUes-mêmes  aYoient  reçu  ce 
nom  de  leur  Têtemeuty  fait  ea/orme  de  sac  :  Pwptrss 
muiUrvë  dê  sMcU ,  ineeUm.  Cette  ooogi^gatîoD ,  qui  n*è« 
toit  pas  autorisée  9  ajant  été  détruite  peu  de  temps  après , 
ta  rue  lîit  appelée  d$$  Jhuo'PorUs ,  parce  qu'il  y  en  aroit 
une  A  chacune  de  ses  extrémités  :  eUe  portoit  ce  nom  en 
i356»  et  Ta  conserré  encore  pendant  deux  siècles  avec 
celui  qu'elle  porte  aujourd'hui,  lequel  provient  du  cime- 
tière qu'on  y  plaça  dans  cette  même  année  lo'M. 

Rue  des  Grands- A ugustins.  Elle  commence  sur  ie  quai 
des  Augustins ,  et  aboutit  à  la  rue  Saint-André-des-Arcs. 
Matthieu  de  Vendôme,  abbé  de  Saint-Denis,  aj^ant  acquis 
plusieurs  maisons  et  jardins,  dans  l'inlention  d'y  bûtirun 
collège  pour  ses  religieux ,  le  chemin  qui  Iraversoit  ce 
terrain  prit  aussitôt  le  nom  de  son  nouveau  propriétaire. 
Dès  1269,  on  l'appeloit  rtjus  à  l'Abbè-Saint-Denys,  et 
successiTementritf  àltt  C0/%«-tSe<iK-X>«ij«f  desÈcoUs  et 


êteil  vrai ,  dit  ce  critique ,  os.eii^t  mlwBUableaieBt  conaenré 
le  toofenir  par  une  iDScription  on  par  qodqne  monument  de 

sculpture  mieux  pUcd  et  moins  exposé  à  être  détruit  qu'une 
borne  mise  à  l'angle  de  deux  rues  très-frcqucntécs ,  cl  qui,  par 
sa  poiitioD ,  pouToit  facilement  être  mutilée  ou  rompue.  » 
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des  ÉcolierS'Saint-Denys.  Elle  prit  ensuite  !e  nom  de  rue 
de  la  Barre  du  côté  de  celle  do  Saint-Andro  ;  et  Jaillot 
pense  qn't  lle  le  dut  à  la  galerie  couverte  qui  joignoit  en- 
semble riiôtel  de  SaiiU-Cjr  et  le  collège  Saint-Denis, 
dont  il  étoit  une  dépendaace.  £Ue  coosenra  long-temps 
ce  nom  9  car  on  letroure  encore  dans  un  acte  de  i546. 
Cette  rue  étoit  alors  distinguée  en  deux.parties  :  du  côté 
du  quai  on  la  nommoll  rue  des  Augustins  y  quelquefois 
ruedel'kâtêidê  Nanoars  ;  dans  Taotre  {Mtftie  9  elles*ap- 
peloity  en  i^^ttwdet  Ècotm-Snint-DenysM  autrement 
dite  dê  la  Barre,  Elle  est  aussi  énoncée  rue  des  ChariiéS' 
Sahii^Denys  dans  uifncte  de  1672  (  i  ) . 

Jlff#  du  Battoir.  Elle  aboutit  d*un  cdté  à  la  me  Hante* 
feuille  9  de  l'autre  à  celle  de  TÉpeion.  Guillot  la  nomme 
rue  de  la  Platrière.  Un  terrier  deSaint-Germain-des-Pré» 
de  i525  (2)  la  désigne  sous  le  nom  Haute-Rue ,  dite 
rat  du  Batiouer ,  autrement  la  V ieille-Platrière.  Plusieurs 
autres  titres  lui  donnent  la  uiêinc  dénomination  ;  et  du 
reste  tout  ce  qu'en  a  dit  Sauvai  est  erroné^  comme  Jaillot 
l'a  très-bien  prouvé. 

Rue  de  laV ieillc-BouclerU.  Elle  commence  au  bout  de 
la  place  du  Ponl-Saint-Michel ,  et  finît  à  la  rue  de  la 
Harpe,  au  coin  de  celle  de  Saint-Séverin  9  et  il  en  est 
lait  mention  dès  1 33G  (3)»  sous  le  nom  de  vlcus  Bocleario. 
SaUTal  prétend  qu'en  laja  on  T^peloit  i'a/freuooir  Ma» 
fon  (4).  £liey  conduisoit  effectif  ement  :  du  reste»  ce  qu*ll 


(1)  Sur  le  terrain  des  Augustins  on  a  percé  nne  rue  Doorclle  * 
qui  Ta  de  cèUe-d  lila  me  Danphine.  On  la  noaiDe  roc  du  Pont 
de  ImU. 

(a)  Fol,  140 

(3)  Beg.  de  la  Tenp.  de  Noke-Dane. 

(4)  T.  !•  p.  118. 
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en  dit ,  et  cv.  ((u'oii  disent  ceux  ([ni  Tunt  copie  ou  critiqué 
est  tellecneiil  enihrniiillé  ,  (m'i!  e^l  dillicilc  de  les  suivre 
dans  CCS  niiiiuticuscs  dix  lissions  ;  ce  (ju'on  peut  en  con- 
clure ,  c'est  qu'il  existait  en  ce  quartier  deux  rues  de  la 
Bouclerie ,  aîoâi  qu'il  eal  prouvé  par  les  vers  de  Guillot  : 

Aasét  tèt  troa?«  6aca1ic . 
Et  l«  petite  Bouderie  « 
Ef  la  grend  Bouclerie  après  » 
Et  Héro&dale  tout  eaprés. 

La  marche  du  poëtc ,  ainsi  q|ie  les  titres ,  prouvent  que 
la  rue  de  la  Peiiie'BquclerU  est  celle  dont  il  s'agit  ici  »  et 
que  la  grande  est  la  rue  Mâam  ,  qui  abouHssoit  alor»  A  la 
boucherie  y  située^u  coin  de  la  rue  de  PHîroiideUe. 

On  trouTe  la  fffUe  BooeherU  déstgpée  encore  sous  le 
nom  de  la  vieiiU  BouderU*  Jaîllot  pense  que  ce  n'est  point 
une  fante  d'impression  f  mais  que  cette  dénomination 
Tient  de  ce  que  la  boucherie  de  Saiot-Gemitiii  étoU  éta- 
blie y  au  douzième  siècle,  à  la  place  dite  depais  du  Pcni" 
Saint-Miehelt  laquelle  n'exlstott  point  encore.  Qaant  à 
ropinion  de  quelques  historiens  qui  veulent  que  le  nom 
de  Bouclerie  vienne  de  ce  qu'on  y  faisoit  de  petits  bou- 
cliers ,  elle  n'est  appuyée  sur  aucune  preuve. 

Rue  Bout-dc-Brie.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  du 
Foin  ,  de  l'autre  à  celle  de  la  Parcherniiieric.  On  lit  dans 
plusieurs  actes,  Bourg-dc-Bric ,  Boiit-dt  -Bn  Cj  Bouttchric^ 
du  Bourc-dc-Brir  ,  Botidchrir,  et  ce  sont  autant  d'altéra- 
tions du  nom  primitif  qui  étoil  Ercmbourg  ou  Errinf>iir<:c 
de  Brie^  vicus  Eremburgis  de  Brid  et  de  Bralâ  eu  1284  et 
1288,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  un  cartulaire  de  la  Sorbonne. 
Avant  la  fin  du  quatonième  siècle  on  lui  donaoit  le  nom 
de  rue  des  Enlumineurs  ,  sans  doute  à  cause  de  ceux  qui 
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syctoiciit  ('tabli>.  On  la  trouve  en  lâji  cl  iS^SâOUsTuo 
etraulrc  de  re?  doux  ilernicrâ  ooiod  (1). 

Hufi  des  Trois-^handeluTs.  On  nomme  ain»i  une  des 
descentes  de  la  rue  d«  la  H  uchette  à  la  ririère  ,  en  face 
de  la  rue  Zacharie,  Sauvai  (a)  9  confondant  celte  rae  avec 
une  antre  loi  est  parallèle  9  loi  donne  en  conséquence 
ptuaîears  noms  qu'elle  n'a  point  portés.  Elle  est  oomqnéey 
dans  le  quatorcîème  siècle  «  rue  Berthe,  et  rue  et  port  aux 
Botaides,  Ce  dernier  nvn  lui  Tenoit  des  boutiques  ou 
bateaux  placés  &  son  extrémité 9  dans  lesquels  on  conser^ 
Yoit  te  poisson.  On  l*appela  ensuite  Bêrtret  par  corrup' 
tion.  Depuis  ce  temps,  (iiulques  chandeliers  étant 
établis,  îa  firent  nommer  rue  ChotMure  (o),  Eiifia  elle 
prit  le  nom  des  Trois-Chandi  licrs  ,  de  l'euseigoc  d'une 
maison  qui  en  faisoit  le  coin  (4). 

liuc  du  C/iat-qui-P('r/n\  Elle  commciu  e  à  la  rue  de  la 
lînrhette,  et  aboutit  à  la  rivit>re.  I-e  rcnsicr  de  Sainle- 
(icneviève  rappelle,  en  i5:\o  ,  ruelle  des  E  laves  ;  on  la 
trouve  aussi  désignée  sous  le  nom  de  rue  de  Renard  (5). 


(1)  Sauvai,  t.  III,  p.  G25. 
(2;  T.  I,  p.  ia3. 

llist.  de  Par.  ^  t.  V,  p.  187. 

(4)  Sauvai ,  t.  n ,  p.  laS. 

(5)  V.  Il  I  rc  cette  me  et  la  précédente  on  Toyoit  encore ,  à  la  fin 
du  siècle  dernier,  une  riicllr  ou  descente  à  la  rivic-re,  fcrmëe 
par  une  porto  à  son  cntiie  dans  la  rtic  de  1 1  Iliichetlc;  «  lie  se 
noinnioit  rue  des  Trvis-Canette.s  ,  et  se  Irouvc  sur  Ir  plan  de 
Rf)iss("au  sous  le  nom  du  Uatfieitr.  Elle  t'foif  peu  innnuc,  parce 
qu'elle  no  servoit  qu'à  1  écouicnient  des  eaux  et  des  immondices. 
En  1767  la  maison  Toûioe  de  cette  ruelle  s'^étant  écroulée,  on 
revint  au  projet  àv\k  conçu  de  eontlmire  un  quai  le  loi^;  de  la 
rivière ,  entre  le  pont  Sainl-Micbel  et  le  Petit-Pont.  U  lut  or- 
donné en  conséquence  que  la  me  des  Troit^anetlei  leroit  sup- 
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Rue  Cfiristirtf.  Elle  trayerse  de  la  nie  Dnupluoe  dans 
celle  d(?s  Grands-Aug^istins.  On  l'ouvrit,  en  1607,  sur 
une  partie  de  l'emplacement  de  Thotel  et  des  jardins  da 
colU'pe  Saint-Denis.  Le  nom  qu'elle  porte  lui  fut  donne 
en  l'honneur  de  Christine  de  France  ,  seconde  (illc  de 
Henri  IV.  « 

Rue  duCloUrC'Saint-BenolL  Elle  donne  d'un  bout  dans 
la  rue  des  Mathurins,  et  de  Tautre  vient  tourner  par  un 
passage  voûté  dans  la  rue  Saint-Jacques.  (Voyez  rue  des 
Mathurins.  ) 

Rue  de  Citait.  Elle  commence  à  la  place  de  Sorboone  , 
et  finit  ù  la  rue  des  Cordiers.  Son  nom  lui  vient  du  col- 
lège de  Cluni ,  qu'elle  avoisine  :  elle  le  portoit  dès  la  fin 
du  treizième  siècle.  Guillot  l'appelle  rue  ùii'abbé  de  Cluni. 

Rue  Contrescarpe.  Elle  traverse  de  la  rue  Dauphine  dans 
celle  de  Saint-Ândré-des-Arcs,  et  tire  son  nom  de  son 
ancienne  situation,  le  long  des  murs  de  l'enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste. Dans  le  procès-verbal  de  i636,  on  la  trouve 
sous  la  dénomination  de  rue  de  Basoche. 

Rue  des  Cordeliers.  Cette  rue,  ainsi  nommée  des  reli- 
•  gieux  qui  s'y  sont  établis,  aboutit  d'un  coté  à  la  rue  de 
la  Harpe,  et  de  l'autre  à  celle  de  Condé,  vis-à-vis  la  rue 
des  Boucheries.  Guillot  l'appelle  rue  des  Cordèles ,  et  elle 
prit  le  nom  de  rue  Saint-Germain  lorsque  la  rue  Saint- 
André-des-Ârcs  cessa  de  le  porter  (1).  En  i3o4»  un  acte 


primée,  et  celle  des  Trois^handeliers  élargie  jusqu'à  douze 
pieds  dans  toute  sa  longueur  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

(1)  Sauvai  dit  qu'en  ia55,  époque  de  la  fondation  du  collë^e 
des  Prémontrés ,  on  la  nommoit  rue  aux  Etuves.  Il  se  trompe  : 
celte  dénomination  étoit  celle  d'une  rue  qui  ne  subsiste  plus 
aujourd'hui,  et  qui  passoit  de  la  rue  des  Cordeliers  à  la  rue 
Mignon ,  dont  elle  faisoit  la  continuation ,  entre  le  collège  de 
Bourgogne  et  la  maison  des  Prémontrés.  (  Jaillot.  ) 
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la  présenie  sous  celui  de  ruQ  Sabit-Cosme  et SaintDamian.  ^. 
Elle  fmissoit  anciennement  au-dessus  (îe  la  rue  du  Paon,  * 
à  la  place  où  étoit  une  des  porte»  de  l'enceiate  de  Phi- 
lippe-Auguàtc.  •  »  j 

hue  des  Cordicrs.  Elle  aboutit  d'un  côté  à'ia  rue  Saint-^ 
Jacques»  et  de  Tautre  à  celle  de  ChinL  Oane  peut^uère  -    •  * 
douter 9  dit  JaiUot 9  qu'elle  ne  doive  ce  oom  A  des  cordiers 
aazquéls  otî  aroît  permis  d'y  filer  dii  chaoTtèw  Guillotrap-  ^  ^  l  * 
pelle  rae^of  Cmtiert»  iPy  a  qu'tlque  appartfncêqu'ancieB-  " 
mment  eUie  se  prolongeoh  )usqo*à  la  rue  àn  la  Hd^e,   *  «• 
et  que  le  passage^'des  îaQobins  en   bocupé  \lepuis  une      *  *" 
partie.  '      '    n     *     '  -  • 

Ruê  Dûuphme.*       coInmitoce^ea  -bout  du.  Pqnt-     ^.  »^ 
Neuf,  et  aboutit  au  carrefour  que  fomitiit  les  rues  Saint-  «  | 

André-dés-Arcs ,  de  la  Comédie,  Maznrine  et  de  Buci.  ^  • 
Henri  IV  ayant  fait  achever  le  Pont-Neuf,  cl  voulant  en  ^ 
faciliter  la  communication  avec  le  faubourg^  Saint-Ger-  ' 
main,  fit  ouvrir  cette  rue  ,  en  1607  »  s""*     jardin  des  • 
•Augustins  ,  et  sur  les  bStiments  du  collège  Saint-Denis. 
Le  nom  qu'elle  porfoit  hii  fut  donn»'  en  Thonoeur  du        *  ^   #  * 

Dauphin.  On  le  donna  également  à  udc  porte  que  Ton  6t    •         i  # 

bAtiaà  son  extrémité. Cette  porte,  située  presque >is«à-tis   *  ^  ^ 

la  rue  Contrescarpe ,  fut  abattue  00*1672.  ,^  ^  , 

Rue  de  fÉpet*bn.  Elle  aboutît  d'un  côté  à  la  rue  Saint-  »'  ^ 
André-de!F-A»cs9  dei*ai|tre>A  celle  du  JarAnet.'Le  phis  ^ 
àncien  nom  sous  lequel  on  la  tronre  désignée  est  celui  ^ 
de  rue  Gaugain,  vieiu  Calgani,  Elié  le^ortoH  en  1 469  (1 J^'  ^ 
et  Ta  Qonserfé  fîisqu*au  commencement  du  qiiinxiénie 
siècle  ;  Gulllot  l'appelle  i^ie  Cutuuiïï.  Ce  dom  est  égale-  * 
ment  dans  plusieurs  titres  de  Tabbaye ,  dans  lesquels  on  ^ 
lit  Gongan,  Gongain,  Gongaud,  Gorigand',  etc.  Ce  sont 


(l)  Arrh.  de  l'abb.  S.  G<  rm .  ^  j 

111. —  II*  PAax.  *  .  '     4j  . 
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des  fiptei  de  cdpifttes.  Au  ^uftiuème  siècle  oo  la  trouve 
désignée  rue  Chufironm^de  Chapwim  ti  Chapon f  enfio  , 
daus  le  procès-verM  d^  |636  »  on  lif  rue.de  TÉperon; 
Pes  derniers  nQqps  yieni^ent  de  plusieursyenseignes. 
w  ^/{u^  da*Fm-  ,^te  tAwerse  do  la  Vue  Ile  la  Harpe  à  la 
rue  Saint-Jacques.  On  ignore^ à  quelle  occasion  elle  a 
reçu  ce  nom  ;  mais  dès  la  finidu  trei^OM^i^o  elle  étoit 
appelée  rue  0  Fain;  de  la  Fenneriétn  i53a;  au  Foin  en 
i383  et  i386(i}.  Cependant,  en  1 583 ,  on  la  trouve  aussi 
SOUs4adénomiiuitioii  tle  rue  aux  Moines  de  Cernai ,  parge 
que  les  abbes  des  Vaux  de  Cernai  y  aboient  leur  hôtel. 
Depuis  elle  a  repris  son  pren^rnoiUy  qu^eHe  oonserre 
ebcorc  aujoui-d'hui. 

i{a#G</itf#*-C«ar*  £lle  commence  à  la  rue  Saint- Aodré- 
,4is-A1rcSf  et- aboutit  au^^iuai  des  Augustins.  Les  titres 
',deSaint-Gemiaindu4]uatorzième  siècle  l'indiquent  sou» 
•les  nonisdeCt//M*-<?ii#ii3;«.G<^*-iH?«^^®^y  peut-êtrot 
par  faute  de  copi^»  Gm^l^Prem,  iMoX  obyrreque  ee 
nom  à( GiMê-QiuiiaB  a  été  aussi  dinné  &-la  rue  des  Poi« 
«eripsy  elichefchant  soi)  éty^aolof^e»  il  pense  qu'il  Tient 
de  quelqu'un  de  ses  plus  notables  habttans  (a).  Un  acte 
de  i397  ,  cité  par  Saiivak,  lui  donne  le  nom<le'^|K'^tf- 
Comte.  Ceux  de  GiUes-l^-Caar  et  de  Qiâ'U'Cmt  sont 
évidcnament  des  fautes  de  copistes.  « 

.Rvu>  (k  la  Harpe.  Elle  coramcuce  au  bout  de  la  rue  de 
la  Vieille-Boucleric,  au  coin  des  rues  Màoon  et  Saint- 
JèTcriAy  et  aboiUit  à  la  place  ^int-Michel.  Un  titre 


(i)  Sauvai,  1. 1,  p.?S5.         ^  \ 
(a)  C««ofn      QueMx  signifie  •  en  viens  tni^ajAà€u£timÊti 
mais  pcrson^  nignèrc  qi4  la  «Ivve  de  Gr^^d^Mlk  étolt  ebca 

'  le  rai  une  dei  pffémlèret«de  ^  toutofte.  tes  Cfià|illon  m  loot 

ilfril  uijKuniiinw  deTa^ponéA.        *.  ^ 
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SAINr-ANDKÉ-DES-ARCS.  ^  {y 

de  1347  lui  donne  déjà  ce  nom,  ricus  Cithare  (1).  Dix 
ans  après  on  la  trouve  sous  celui  de  la  Juiverie^  la  rue 
des  Juifs,  domus  in  Judearia  onte  domtim  Cithare  ,  vicus 
Judeorum  (2);  en  1262,  vêtus  Judearia  (5).  On  Tappeloit 
ainsi  parce  que  les  juil's  y  avoient  leurs  écoles.  En  1270 
le  cartulairc  de  Sorbonne  fait  mention  de  la  rue  du  Har- 
^peur;  toutefois  d'autres  actes  du  même  cartulaire  Tindi- 
,  quent  à  cette  époque  sous  lé  nom  de  la  Harpe  :  in  vico  de 
Cilharâ  en  1270,  et  vicus  Harpe  en  1281.  Elle  doit  ce 
nom  à  l'enseigne  de  la  seconde  maisoi^ù  droite ,  au-des- 
sus de  la  rue  Mâcon.  ' 

Cette  rue,  divisée  autrefois  en  deux  parties,  8*appeloit 
rue  de  la  liarpc  011  de  la  Herpc  depuis  la  rue  Saiut-Sé- 
vcrin  jusqu\\  celle  des  Cordeliers  ;  et  depuis  cet  endroit 
jusqu'à  la  porte  Saint-Michel,  on  la  nommoit  tantôt  rue 
Saint-Cvmc ,  tfintùt  rue  aux  Hoirs  d*Harecour  (4).  Jaîl- 
lot,  qui  cite  les  actes  où  elle  porte  cette  dénomination ^ 
dit  que  la  distinction  des  deux  parties  de  la  rue  de  Li  Harpe 
subsistoit  encore  dans  le  procès-verbal  de  iG56(5).  ^ 

Rac  Hautefeuille.  Bile  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  Saint- 
André-des-Arcs,  et  de  l'autre  à  celle  des  Cordeliers. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  celte  tradition  ridicule, 
*qui  veut  que  cette  rue  doive  son  nom  ù  un  chfiteau  de 
Hautefeuille,  lequel  appartenoit,  dit-on,  ù  un  petit-neveu 
de  Charlemagne,  véritable  personnage  de  roman  (6).  £a 


0)  t'ast.  A,  p.  793.  « 
{•i)  Nrcrol.  de  N.  D.  au  3i  mars  et  avril. 
•(3)  Archiv.  de  S.  Germ.  des  Prés, 

(4)  Lebeuf,  t.  II,  p.  ^7. 

(5)  Ilist.  de  Par. ,  t.  IV  ,  p.''i33. 

(6)  Huon  de  Bordeaux,  dans  son  roman,  Tappellr  Àmauri  d* 
Hautefeuille  y  et  dit  qu'il  ëtoit  neveu  de  Ganolon. 
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supposant  même,  dit  Jaillot,  que  le  TÎeux château  men- 
tionné par  nos  historiens  (1),  et  dont  on  trouva  des  ves- 
tiges en  i558,  lorsqu'on  creusa  les  fossés  qui  bordoient 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  fût  appelé  de  Haute- 
feuille  9  ce  qui  i^^i^st  qu'une  simple  conjecture ,  sa  situa- 
tion TÎs-.^-Tis les  Jacobins,  entre  tes^pertes S^t-Micbel 
et  SaÎDt-Jjicqaes  eût  fait  naturellenifeiit  d^ner  son'  nom» 
aux  rues  qui  y  conduisoient  dire^emeot,  confine  c^le». 
de  la  Harpe  et  de  Saint-Jacque|  o«  autres  ^es  liitenAé<-^ 
diaires  qiti  en  étof^  plo»*prd&^e%|iue  la  rue  de  Aaate- 
feuiUe  9  éloignée  de  cet  endrt|t  d^Tir<yi  dix-fcuît  oentt 
toises.  *Du  reste  elle  portoit  ^se  ^ipn  d^s*  i45a  ,^et  se  pro- 
longeoit  alors  jusqu^i^mur^  II, en  |%st<|îtft encore  des 
traces  sensibles ,  la  6n  dufeclejlemiepy  dans  le  jardin 
des  Cordelîers.  Quant  à  l'étymdlogie  de  cette  dénomina-  ^ 
tion,  Jaillut  pense  qu'elle  pourroit  Tenir  dfes  arbi^hliuts 
et  touffus  dont  cette  rue  ou  chemin  pouvoit  être  bordé, 
et  cette  conjecture  il  l'appuie  sur  un  passage  des  premiers 
statuts  faits  pour  les  Cordeliers,  dans  lesquels  on  dé- 
fend aux  religieux  de  j^yiej^à  la  paume  sous  ia  Bauie^ 
feuilU.  >  !    .  ♦  .i 

Il  faut  observer  qu'ati  treisième  siècle  ell^  n'étoit  pas 
appelée  rue  de  Hautefeuille  dans  toute  son  étendue  ac^ 
tnelle  :  du  côté  de  la  rue  Saint-André»  et  jusqu'aux  rues 
Percée  et  des  Poitevins  on  la  nommoit  rm  Sâbtt- André  • 
et  du  Ckewi'Saint» André,  Au  commencement  du  quin- 
lièmcy  une  foule  'd*aotes  la  désigQenl  dans*  cette  par» 
tie  sous' le  nqppde  la  Barre  (a)  :  on  suppose  qifçlle  1e^ 

 S  A  ,  

(1)  Corroz.  ,  fol.  79,  v".  —  Belleforc«t ,  Ann.  p.  889.  — Du 
Breul  ,  p.  5oo.  —  Hist.  de  Par.  ,  t.  1 ,  p.  261. 

(a^  Areh.  de  S.  Gerài.  det  Prét^  A.  3,  4 ,  5.  —  Terrier  de 
1 5a3  «  fol.  4  38  et  loiT. 
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(Icvoit  à  Jean  de  La  Barre,  avocui,  qui  demeuroit  d^i» 
Je  voisinage  (i).  '  * 

/?«<•  de  ^Hirondelle,  tlle  aboutit  d'un  cOté  à  la  rue 
Gill(  s-Cœur,  de  Tautre  à  la  place  du  pont  Saint-Michel. 
Ou  trouve  ce  nom  écrit  de  diverses  manières  dans  diffé- 
Ijenis  actes  ;  en  I9«0  x  """^  d* Arrondale  en  Laas,  et 
d*Arondt  lle  en  Laas  en  i2aa;  eo  1263^^  d'Hirondal»  ; 
"dans  Guillpty  d^HérênéaU;  enfin  on  a  dit  rue  de  l'iyron- 
,  délie,  li  est  proj^le  qye  ee  i|^m  proTenoît  de  quelque 
'enseigne.  ...  *  ' 

Ru04U  la  HwhêtM  Cette  rue  commence  au'cârrefour 
que  forment  place  du  pont  Slûnt-Michel  et  les  rues 
9t|nt-Andrè-de»-Arcs  et  de  la  Vidlle-Bouclerie ,  pouç 
.  Tenir' âbKy^tir  à  la  rue  du  Petlt-^ont.  Elle  lalsoit  partie  db 
tenltoire  de  Laas,  lequel  appartenoit  A  l'abbiiire  Saint- 
Germain.  En  1179  l*abbc  Huguès  ayant  aliéné  la  plus 
grande  partie  de  ce  territoire  à  la  charge  d'y  bâtir ,  on 
construisit,  des  deux  côtés  du  chemin,  des  maisons  qui 
form^^(*Ilt  une  rue,  nuininée  d'abord  rue  de  Laas;  c*esl 
ainsi  qu'elle  est  indiquée  en  Tannée  1210.  Mais  dés  i?.H\ 
plusieurs  titres  lui  donnent  le  nom  de  rue  de  la  UachaUe» 
qui  probablement  Tenoit  de  quelque  enseigne. 

Rue  de  Uurepoix.  Bile  aboutisfioit  d'un  côté  au  quai  des 
Augustius ,  et  de  Tautre  à  la  place  du  pont  Saint-Michel. 
On  ne  la  distinguoit  pas  anciennement  du  quai ,  et  elle 
étoit  nommée  rue  deSelns^Uni-mX'Jugustins.  En  i636 
on  Tappeloit  rue  du  Qaai'du^Jugttttitu,  Vers  ce  temps* 
là  elle  prit  le  nom  qu'elle  porte  au|onrd*liui  d*utt  hôtel 
garni  situé  A  l'extrémité  du  quai ^  où  Teooient  loger  les 
marihands  du  Hurepoix  (2). 


(1) /Âûi.,foL  937,  t«.  • 
(a)  CettB  me  irient  d*étre  al»|^tDe  do  cAté  de  }§  rivière  pour 
la  construction  d*un  nouveau  quai. 
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fuê  du  Jardinet.  Cette  rue  donne  d*4in  côt^.dan»  li  ru*  * 
Mignon,  de  l'autre  dan»  le  cul-di-sac''de  la  cour  de 
Rouen ,  au  coin  de»  nity  du  Paoïf  et  de  TEperon.  Elle  se 

prolongeoit  anciennement  jusqu'à  13  rue  HautefettUle» 

fl  dn  ce  côté  porloil  le  n6mdrs  Pêtitf-Ckamps  ;  ce  nom 

lui  ensuite  donné  à  la  rue  cnliére.  Depuis  on  l'appcla^rue 
de  l'Esrureul  et  des  Escureiu:^  enGn  rue  du  Jardinet; 
peut-être,  (lit  Jaillol ,  à  cau^c  du  jardin  de  l'hôlcl  ct- 
collége  de  \  eadome,  couvris  entre  cellc^rue  et  celle  du 

Eatloir(i). .         *  ' 
RueMâeon.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  Saint-André- 

dcs-Arcs,  et  de  l'autre  h  la  rue  de  la  Harpe  »  au  coia  de 

celle  de  la  Vieille-Bouderie ,  laquelle  a  porté  le  même 

nom.  Toutes  les  deux  le  dévoient  à  Vhùitl  des  comtes  de 

Blâcon  9  dont  nous  aVons  déjà  parlé. 

Rue  de  ^JhreuiDoir-Mâeon.  C'est  «n«  descente  du  car- 
refour des  rues  Salnt-André-des-Arcs»  de  la  YftiUe- 
BouderU  et  de  la  Huchette,  ù  la  rivière.  C*étoit  par  ce 
passage  que  fon  menoit.^breirrer  les  cheTauz  des  cçmtet 
de  Mflcon,  et  soi  nom  a  lamên^e  origine  que  celui  delà 
rue.  11  est  fait  mention  de  cet  abreuvoir  dès  la^ii  (a). 

line  (les  Murons,  l^lle  duuuu  d'un  coté  dans  la  rue  des 
Mathurins,  elahoulil  de  l'autre  A  1»  place  de  Sorbonne. 
Corrozet  l'appelle  rue  du  Palais-aa-Tame,  autrement 
des  Maçons.  Le  premier  de  ces  noms  appartenoil  d'abord 
à  la  rue  des  Mathurins  ,  et  ne  lut  donné  à  celle  des  Ma- 
çons qtfe  lorsque  l'autre  eut  pris  le  nom  des  religieux 


(i)  En  face  de  cette  rue  est  le  cul-de-sac  appelé  de  la  cour  dê 
Mouen,  ainsi  nommé  parce  que  l'hôtel  «de  l'archevêque  dcRoaeo 
y  étoit  titué. 

(a)  On  a  dcyoli  pluûeuri  mait^ni  de  cette  rue  pouraagrandtr 
la  place  Saint>Micliel. 


qui  8*y  font  éu^li«.  Piganiol  rappelltt.8enl  nie  jn^sfiatu 

Celui  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui  vient  «  selon  laHIpt» 
d'un  bourgfBOis  nommé  Le  Mmsoi^»  Ibqircl  'jr  demeufoît^ 
au  commencenieÎ4  da  treîxidine  siècle.  OnMrouTe% 
eÉ  ia54t  vieus  Cénentartf^rum  *(l)  y  et  dans  plusieurs 

actes  subséquents,  jusqu^en  1296,  vicus  L^homorum.  » 
Cette  me  se  prolongeoil  autrefois  in-qn'i'i  celle  des  Poi- 
teTÎns;  on  en  a  rctranchç  uuc  partie  pour.faire  la  place 
de  Sorbonne.  '  . 

■ 

Rue  des  Mathurins.  Ello  traverse  de  la  rue  de  la  ll  upe 
à  la  rue  Saint-Jacques.  Elle  avoit  pris ,  dans  Forij^iac, 
des  Thermes  de  Julien  qui  y  sont  situés,  le  nom  de  rue 
du  Palals-(lu-Tliermc ,  du  Patai$-dcs-Thcrm(s  f  tJk  ladby 
vku»  dê  TermUf  de  Termitiis.  Piganiol  lui  donne  encore» 
mais  mal  à  propos ,  le  nom  de  rue  de*  Bain»  ou  des  Etwm* 
Il  paroit  que  l'abbé  Lebeuf  s'est  tfkssi  trompé  en  la  €ésl- 
gnant  sous  celui  de  rue  Saint'Mjathetin  9  qui  alors  étoSt 
effectivement  sy^ionyme  de  Biaihitrm*  C'est  à  la  ptrttqi 
de  la  rue  Saint-Jacques  qui  TaToisme  que  ce  nom 
teaoit  ;  celle  do^t  nous'  parlâs  est  ^eore  nomiAée  rue 
du  Patais-^u-Therm  et  rue  du  Patqiw  dans  des  titrés 
de  i4ai  et  i45o.  t!  n'y  a  guère  que  troh  siècles  qu'on' 
lui  a  donné  sa  dernière  dénomination  (a).  Vis-à-vis  des 
Mathdrins  est  une  rue  qui  conduit  au  cloître  Saiot- 
Benoit.  Jaillot  c^-oit  le  reconnoître,  dans  le  cariulairc  de' 
Sorbonne  cl  à  l'année  1243,  sous  le  nom  de  viens  An- 
driw  Ds  iUàcous;  elle  est  indiquée  rue  d*Andrê'Mdqhel 


(1)  Cartol.  Sorbon.',  fol.  55.  ^ 

(a)  Il  y  avoit  autrelbi^  près  de  l'église  des  Matburiiis  un  cul- 
de-sac  qui  la  néparoit  du  palaîc  dct  TbcrtBCt,  Ct  qui  portoilfle' 
nom  dç  Cottrei  ou  Cocerti, 
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dans  un  acte  de  1254.  Àajourd'huî  elle  se  confond  ayiec 
Tancicn' cloître  sous  le  nom  commim  de  rue  du  CioUre^ 

Siiint-Bcnoit. 

Ru8  Mignon.  £ile  traVecse  de  la  me  du  Bajtoir  dans 
celle  du  Ja/dioet,  ((ui^  comme  qous  ravons  remarqué  ^ 
a  porté  le  de  rue  éfs  Petits-Cimpê,  Il  ftif*  aussi 
donné  à  la  rue  Mignon ,  qui  fait  éq^erre  arae  Tautre. 
<^uaht  \  sa  dernîéfre  dénomination  9  elle  la  dol^au  «oUége- 
dtt  même  nom  dont  nous  aTOOs  df  jà  parlé. 
*  i^iè  i'OluanfaffCê^eitetWf  qu^abouHt  d'un  c^té 

«i^rue  des  tfyrdeliers ,  de  Tau^Q  à  celle  des  ^ossés-de- 
oiisicur-Ie-Prînce,  fut  percée  en  1672.  Elïc  a  pris  le 
nom  (ju  L'Ile  porte  de  l'église  et  de  la  principale  porte  des 
Coriit'iier^  ,        de  l'Cfhsrrrnjn  ■• ,  qui  y  éloient  situées. 

(ht  Piifii.  V.Wc  nb(iulit  d  un  eTilé  à  la  rue  des  Cor- 
dicrs ,  de  l'.uitrc  a  celle  du  Jardinet.  Ce  nom  lui  vient 
d'une  enseigne  y  et  i  Ile  Je  porloit  dès  124C)  (1).  Sauvai 
sVst  trompé  en  lui  donnant  celui  de  tue  de  Y  Archevêque- 
({(  -Reims  Ol)#4^4^l  convient  qu'au  cul-de-sac  situé 
da9S0cette  rue ,  co&ine  Jaillot  Ta  démontré  (3)«  ' 

te  la  Parcheminerie.  WUle  traverse  de  la  rue  Saint- 
à'^geUf^         Harpe.  SuiTiint  le  oartulaire  de 
!e^;f!frl»  DomomU  rue  des  MerhmbM,  vUiu  Seri/h' 
Jtoram  en  1175  (4)*  Guillot  Tappelle  rue  at  Ecrbmm* 
O^tne^parchemin^étoit^ji  seule  matière  sur  lafielle 
%n  écri?it|toelte  eq  prit  sonderaier  nom;  et  Ton  troure 


(1)  Cart.  és9»fboo.«loL  i3f. 

(q)  T. II,  p.  77. 

(3)  Ce  cul- de-sac  n'existe  plus ,  de  mêmp  que  l'hAtel  ,  lequel 
occupoit  l'espace  compris  entre  les  rues  de  llaiitefeuille  ,  du  Jar- 
dinet ,  du  Paon  ot  du  i  ul-de-sac  néme  uù    étoit  situ^. 

(4)  Cart.  Sorb.  i373-ia7{). 
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en  i587  vicus  PergemenoruM  (1) ,  et  dans  toos  les  titre» 

du  siècle  buivuDt,  rue  des  Parcheminiers  et  de  la  Porche' 

juin  crie. 

Rue  Pavée.  Celte  rue,  qui  traverse  du  quai  des  Augus- 
tins  i\  la  rue  Saint-André-des-Arcs ,  étoit  ainsi  nommée 
dès  le  treizième  siècle.  Au  seizième  on  Tappeloit  rue 
Pavée-d'  Andouilles  ,  dénomination  dont  l'origine  e&t  en- 
tièrement inconnue.' 

Rue  Percée.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  Haute- 
feuiUey  de  l'autre  à  celle  de  la  Harpe.  Guillot  ne  nomme 
*  pas  cette  ro^  elle  existoit  cependant  au  temps  où  il  écri- 
voit.  On  la  trouTe  indiquée»  en  laQa»  1366  «11277, 
le  nom  de  vieu»  Perforaiua.  Dans  plwieurs  actes  du*  siècle 
suArant ,  elb  est  nommée  rue  Percée ,  dite  des  peu^ 
Portés, 

Ru0  Pierre^Sarrasin,  Cette  rue  9  qui  trayerse'de  la  rae 
HautefeuUle  à  celle  de  la  Haipe,  doit  son  nom  A  un 
bourgeois 9  lequel  possédoit 9  au  troisième  siècle,  plu- 
sieurs maisons  en  cêt  endroit.  Dans  un  compte  de  i5i  1  (a) 
elle  est  appelée  rue  Jean^Sarrastn  ;  mais  elle  ne  tarda  pas 
à  reprendre  son  premier  nom,  qu'elle  a  conservé  jus- 
qu'à présent. 

Rue  des  Poirées.  Elle  commence  à  la  rue  Saint-Jacques; 
et  faisant  un  retour  d'«*qucrre  ,  sous  le  nom  de  rue  Ncuve^ 
des-Poirècs y  elle  vient  aboutir  ù  la  rue  des  Cordiers. 
L'ancien  nom  de  cette  rue  étoit  Thomas  et  ensuite  GuU~ 
Ittume-d* Argent euil ;  c'est  ainsi  qu  elle  est  indiquée  , 
en  1256,  dans  le  cartuiaire  de  Sorbonnc  (3).  On  trouve 
ensuite  vicus  ad  Porstas  en  ia64»  et  vUus  Pwretarum 

 ♦ 

(1)  Conp.  des  hedret  da  chap.  N.^D,  ^ 

(î)  Sauvai,  t.  III,  p.  55$.*  ^ 
(3}  Fol.  i3,  14,  ad,  it6,  etc. 
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en  its^i.  Celte  rue  se  prolon^coit  autrefois  jusqu'à  celle 
des  Maçon'; .  et  a  voit  reçu  populairement  Je  nom  île  rue 
atur  EcoluTs-di^Rfu  ti  l ^  ;\  cause  du  collège  »le  ce  nom  qui 
y  éloit  situé;  mais  dans  tous  les  actes  on  la  trouve  de- 
signée sous  celui  de  rue  Porée  y  des  Portes  tides  Pointes. 

Rue  des  Poitçtins.  F!!'-  forme  itn  cqucrre,  et  aboutit 
d'un  côté  k  U  nie ^autefeuille,  l'antre  à  celle  du 
Battoir.  Oh  la  nommoit^  fin  laSS»  me  ^ai-le-Gneux , 
ensuhe  GuMê^Queuà  éitte  des  Woitetins  ,  ^nfln  Ample- 
ment dgi  Poitevins  en  ia88.  Plusieurs  auteurs  tels  que 
Sauvai  y  Dom  Bomllart>  Dom  ïélllien  la  o^mmentGî- 
neari'OaX'Ftêtevins  et*  Gerurd'-aum^oitetins  /  deux  titres 
de  i5d6  rappellent  Oéia^-atiu^-Pcitevins  (i). 

Piaeâ  du  Pont'Sâlkt-MieAei.  Elle  est  situle  à  fextrè- 
mité  du  quai  des  Auçuslins.  L'abbaye  Saint-Germain  j 
avoil  anlrciols  un  pressoir  pour  faire  vin  tt  verjus;  et 
c'éloit  sur  cette  place  que  se  faisoienl  les  ventes  par  or- 
donnance de  justice;  depuis  elles  ont  été  transportés 
sur  la  pi;icr  dn  Châtclct. 

Rue  des  Deux- Parles.  Elle  traverse  de  la  rue  Hante- 
feuille  à  celle  de  la  Harpe,  et  doit  ce  nom  aux  portes 
qui  la  fermoiûnt  à  ses  extrémités.  Elle  le  porloit  dès  i45o. 

Rifc  Poupée.  Klle  aboutit  d*un  côté  h  la  rue  de  la  Harpe» 
de  tuulre  ù  celle  de  HautefeuiUe.  Dans  le  douzième 
siècle,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Popée  (a)  ;  en  i3oo 
on  l'appeloU  Poupée,  et  depuis,  yar  altération  ou  par 
fiiufe  de  copiste ,  Pcinpée  et  Pcmpée, 


(i)  Mnmisc.  (le  S.  Gcrra.  ,  C.  ]''»  '|  La  partie  de  cette  rue  <\u[ 
aboutit  à  celle  du  Battoir  i  toit  indiqut'c,  au  coronirnrfmcnt  du 
.  quinziciuc  siè«lc,  rous  le  noni  ç^rossicr  et  ridirtilc  Je  rue  du  Pet, 
en  i56o  me  du  Peiit-let,  et  du  Groi-i'ti  en  xiVM'f. 

(a)  Areb.  de  8.  Grrm. 


Bue  Neuve-de-RicheHeu.  Elle  conduit  delà  rue  de  la 
Harpe  ù  la  place  et  ù  l'éj^lisc  de  Sorhuiine.  Ce  fut  pour 
donner  un  point  de  vue  A  ce  monument  que,  dès  1O37, 
on  projeta  de  faire  une  plate  \is-à-Yis  ,  et  d'ouvrir  une 
rue  qui  donneroit  dans  celle  de  la  Harpe.  Cette  rue  fut 
effectivement  ouverte  en  i(j39  sut  un  terrain  fqnnâ  de 
quelques  dépendances  des  collégiçs  de  Cluni  e^du  Tréso- 
rier. Elle  a  été  quelquefois  désignée  sous  les  nomsd^tue 
des  Thrésoriers  et  de  SorboAne» 

Rue  de  Sodw*  Elle  tniTerse  de  la  rue  des  Grands-Au»*  ' 
gusfios  daus  la  .rue  faTée,  et' doit  sonii^m  à  l*hôtel  de 
Satoie  situé  dans  eette  dernière  rue^  lequel  en  occupoft 
tout  i'bspace  jusqu'à  celle  des  Grands-Àugustins.  ' 

Rue  Serpente,  Ell^aboutH  d*nn  côté  à  la  rue  Haute- 
feuille  >  de  l!autre  &  celle  'de  la  Harpe«£IIe  deToîmie  nom 
aux  sinuosités  qu'elle  foiinoit  ayant  d*aToir*étè  redressée. 
Dés  laSo  on  Tappelolt  rne  de  lu  Serpente  et  vieue  Serpen^ 
th.  Gufllot  écrit,  pour  la  rime  ,  de  ta  Scrpenf, 

Hue  Saint-Srverin.  Cette  rue,  q>ii  aboutit  d'un  côté  à 
la  rue  de  la  Harpe,  et  de  l'autre  à  la  rue  Saint-Jacques, 
est  fort  ancienrje  et  doit  son  nom  à  l'église  que  nous  y 
voyons.  On  la  trouve,  on  ne  sait  pourquoi,  indi({uée,  dans 
un  compte  du  domaine  de  rue  Colin-Fochet ^  âa- 

iitmeai  àiA&  Saint-Séoerin  ^i),  ^ 


fi)  Sauvai ,  t.  III ,  p.  f)41-  Il  y  ^  dans  cette  nir  »irt  cnl-de-sar 
appelé  SalUmbrtère  ;  c'est  une  altération  du  nom  Saille-en- 
bien  ,  S(dîen%  l'/i  ttonum,  qu'il  portoit  ancienncraent.  Ce  nom  éloit 
celui  d'un  particulier  qui  y  avolt  sa  maison  j  on  le  trouve  dans 
un  acte  du  cartulairc  de  Sorbunne  daté  de  ra3i),  et  dans  plu* 
sicun  actes  subséquents.  Ce  cuMe*8ac,  qui  étoit  une  itie  à  cette 
époque ,  ft)ootis«oit  à  wie  autre  ruelle ,  lâquHle  ne  subsiste  pt^ , 
et  qu  on  nonmoil  rue  det  Jardin»,  Celle-ci  dohooit  dans  la  me 
Saint-Jacques. 
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iliM  ifkf  PP^irSaint^étêrbu  EUc  afanuAt  d*un  cAcé  à 
U  rue  S«int-S6Tcrin  »  4^  Tautre  à  ocQadc  la»PaH^cmi- 
neric  OnTappèloit^cii  i944»  ritâtê  ikpaii^  ou  prêt  SahU" 
S^Êoriiu  En  i960  et  12^,  Ittf  titres  de  Sorboonc  la  nom* 
meattitrictus  viciât  tana^Severintf  les  actes  du  temps , 
ruelle  el  ruelleite  Satut-Séverifif  rutile,  de  PtSrekipritrt, 
Ea  1489,  on  disoil  ruelle  Saint-Séverin  dije^  Prêtre  s  cl 
simplciTieiit  ruelle  au  Prclre  en  i5o8. 

Rut'  di  Sorbonne.  Elle  coiïiniencc  à  la  rue  des  Mathu- 
riiis,  et  aboutit  A  la  place  de  Sorbonne.  nom  le  plus 
connu  que  celte  rue  ait  porté  est  celui  des  Portes  ^tdes 
Deux-Portes  ou  le  lui  donnoil  encore  eu  i283,  quoique, 
suivant  le  eartuiairede  Sorbonne,  on  Tappelât,  dès  1281, 
vicus  de  Sorboniâ  et  de  Sorbonio.  Guillot  la  nomme  ruit  at 
Hoirs  ^  Saàonnttj^  Du  Breui  l'a  confondue  arec  la  rue 
de  Coupegueufr.  '  , 

Biace  de  Sorbomtê,  £Ue  fu£  ferthée  du  retranchement 
d'une  partie  Ja  rue  des  Poirèes  »  qui  9  comme  nous 
l'aTons  dit  y  sa  f  rolongeoit  Iders  jusqu'à  la  rue  des 
Maçons*  -  «  ^ 

Mtut  dt  Tourumt.  Elle  aboutit  d*un  xà^^  la  /ue  des 
Gordeliers»  de  l'autre  à  celle  des  Fossés-de-MonkieuHe- 
Prioce*.  C'est  mal  ù  propos  que  slir  les  plans  modernes 
elle  est  nommée  rue  deTurenne,  On  l'ouvrit,  verl  la  fin 
du  dix>septièine  siècle  ,  presque  sur  le  même  aligne- 
ment que  la  rue  du  Paon,  et  comme  elle  sembloit  en 
faire  la  conlinuiilioii ,  on  lui  donna  le  nom  de  Touraine, 
à  cause  de  l'hôtel  de  Tours  >iliic  dans  celte  dernière  rue. 

Rue  Zacfiarle.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint-Séverin  à 
relie  de  la  Hucln  tic.  Ce  nom  est  altéré  ;  on  disoit  en  1219 
rue  SaqufiUe»  vicus  qui  dicitur  Sachalia  (1)  ;  les  cartu- 


(1)  Past.  A. ,  fol.  Cgo.  —  fi^crol.  de  M.  D. 
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laîres  de  Sorbonne  et  de  Saint-Gennaio  lui  donnent  le 
même  nom  en  1269  e^  4976.  Ce  nom  étoit  celui  d'une 
maison  qui  y  étoit  située.  La  m'gliji^cncc  des  copistes  en  a 
altéré  l'orthographe  ,  et  ils  écrivirent  successiveinont 
sac-alie,  saccade,  sar-à-lic f  suc-alis ,  saccalit.  Cette  rue 
est  nommée  Zacliarie  dans  le  procès-verbal  de  i636,  et 
depuis  a  toujour»  conservé  ceUe  dernière  dénomma-»' 
tion  (1).     .      •  *t  •     .  < 


(1)  «  II  n'y  a  pas  long-temps,  âff  Suint-FoiXy  qa'oa  Voyoît 
encore  mr  k  porte  dé  Je  mallDB  9gà  fidt  \p  cou  de  eettome  et 
delà  rue Saittt-Sévetiii.une  pierre  de  deox-piedt  en  eaii^,  où  ^ 
l'on  avoit  grevé  différentes  figures^  les  j^rineipal^  étoient  £eflct 
d'un  homme  renversé  de  chavel,  e^d'on  autre  li  qui  une  dam^  % 
mettoit  sur  la  téte  un  chapeau  de  roses.  On  lisoi)  ao  hoAit  ces 
mots  :  /fu  itaillatit  Claty  ;  «  t  on  bns  :  En  dépit  de  l'envie.  C'est 
un  raontimcnt  que  la  sœur  de  (itiUiaumc  iouquet,  écuyer  de  la 
reine  Isabean  àt*  Bavière,  osa  faire  mettre  sur  sa  maison  ,  à  la 
gloire  de  sire  de  Ciary  ,  son  parent ,  dans  le  temps  que  la  cour, 
irritée  dn  combat  de  ce  brave  hopnhe  contre  Courtenay^  le  pottc^ 
•aiteit,  et  ▼ouloitV  Ifire  périr  tar  Féchafiiad.  »  Pierre  Courte- 
aej ,  diereiier  «ng|oii  et  fiiTori  de  wfm  ipattre ,  éloit  Tenû  &  * 
Petit  uBÎqaenieBt  pour  défier    la  latfce  et  &  Tépée  Oox  de  Le 
Trémouille  ,  por^ -  orillamnie  ;  t'en  retournant,  après  Avoir 
rompu  avec  lui  quelques  lancps,  il  te  VUti  ,  dans  une  visite  ^ 
qu'il  fit  à  la  comtesse  de  Snint-Pol,  sœur  du  roi  d'Ancrleterre  , 
qu'ancun  Franroi';  n'avoit  osé  s'éprnuver  contre  lui  \  le  sir  de 
.  Clary  ,  (jui  étoit  présent,  s'indignant  de  l'injure  qu'il  faisoit  à  sa 
nation  ,  lui  proposa  le  champ  clos  pour  le  lendemain  ,  et  eut. 
le  bonheur  de  le  mettre  hors  dc^ombat.  UneJntrigue  de  tttÇB  . 
préseoU  tout  un  aspcet  odieua  cette  action  é  glorleate  pour  un 
mi  ckeralit^  ;  on  bi  Ot  un  crinte  d*evoir  oté  ^rmd^  um*  « 
journée  tant  ia,permittioii  do  roi  ;  et  ^our  ne  pat  copier  w$,  vie-.  ' 
toire  par  une  mort  iflpoaihiîente,  comme  un  trattiei  flf  pafHe  »  , 
le  brave  Claigr  Art  forcé  de  prendra  la  fiiite  »  et  retU  1oog4eropt 
dantVeail.         *  «       *  « 


• 


« 
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QUAIS. 

i}iiai  des  AugusHns.  Il  aboutit  d'un  cùté  au  Pufit- 
Ncul",  (le  Tantro  à  !a  rue  du  llurcpoix.  Jusqu'au  rî-^ne 

•de  Philippc-lc-Bel  il  n'y  avoîl  entre  les  Auj;u«itins  el  l;i 
rivière  qu'un  terrain  en  pente  douce  ,  planté  de  saules  ,  et 
qui  servoit  de  promenade  aux  habitants  du  voisinage; 
toutefois  la  inoindre  inondation  rendoit  le  passage  dilli* 

'cile^  souvent  même  impraticable .  et  ruinoUles  maisons 
ipi'ooy  avoitbâtie^  Gesin^o^Dicnts  deTÎarentsi  grares 

I  oneei  prince  donna  M>rdre  au  prei^t  des  marchands  de 
oétniire  cetta^aHissaie»  eirde  faire  construire  un  quai  de- 
pois  riiOtel.de  (fesie  jtfbqa*à1a  maison  de  l*éTêque  de 
Chartres.  Cet  or<^re  fut  exécuté jen  i3i3  (i);  en  iZBg  du 
Vt^ptMt  rfit.^dqf^me  pâr  où  i'ou  9û  ûihd  JuguitinSs  et 
ééfuispie  du  JPffff|y3ii7'(Saiot-Hichel  )  ifoiva  aux  Aoi- 
giutint;  «m  1444  rue  des  Jugastins*  Ce  quai ,  ainsi  que 
larue^lUlgustins,  dott*Ionora  qu'il  porte  aux  religieux 
qiiî  8*y  sont  établis.  Les  marchés  à  la  volaille  et  au  pain 
y  avoient  été  établis  par  arr^t  du  conseil  de  et  une 

inscription  placée  au  coin  de  la  rue  témt^aoit  qu'il  avoit 
élé  cQlièremeiit  reconstruit  eq  1 70&  (a). 

.-•    ^  ...  * 


,    (t)  LiTreroii9»d«rHéte1*de*Ville,forip7. 

<•  (9)  Ati-denous  db  narbr^^ur  lequel  cette  inicription  étoit 
p«Tëc ,  on  voyoit  encore ,  avant  û  réTolotion  ,  «o  b«f-re- 
li«f  gothiqtfe  qui  rcprésentoit  une  amende  honorable  que  les 

sergents  à  verge  avoient  élé  contraints  de  faire,  en'  i4io>  ^  Ju*- 

ticr  ,  à  l'Univers iti'  et  aux  Au;;u«hn8.  Sou»  prétexte  de  signifier 
un  exploit,  ils  s'étou  rjf  pi^nni.s  dr  lirer  par  force  un  de  ces  reli- 
gieux du  cloître  de  sou  couvent  et  en  avoient  tué  un  autre  qui 


1 
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Et  réptfratioM  fatteê  aux  anciens  tnonumeni$ 

depuis  1789. 

Suint-^éterin»  Cette  église  est  .décoré#de  deux 
DOUTeauz  t4*leauz*qui  lut  ont  été  donnés  pat  la  ville 
^  1S19.  L*un  représente  la  port  d^Ânaoîe  et  Sàphire; 
Taulre^  sa&t  Pierre  guérissant  an  boiteuÂ  Ces  deux 
tableaux  sont  de  feuPidlièreiy  e|(tait  honneur  à  son  pût- 
ceau.  .  * 

Le  Marché  à  ta  Volaille,  Ce  marché,  bâti  en  1810  par 
M.  Ilappc,  sur  rcuiplaccincntqiroccupoiciit  auparavant 
.l'église  et  le  couvent  des  CraniUi-Auguslins,  présente, 
entre  quatre  murs  percés  d'arcades,  trois  nefs  i>ilfelleles , 
dont  cetlcidu  milieu  est  plus  lange     plus  éleyée  que  les 


V(t\iloit  s'opposer  à  cette  violence.  «  l'ar  smlence  du  prcvôt  de 
»  Paris,  (lif  Du  Breul,  ils  furent  coinlanints  à  faire  trois  amcn- 

'»  des  honorables  ,  l'une  au  Clialclct,  l'autre  au  lieu  du  forfait 
»  et  occision  ,  et  la  dernière  à  Ja  place  Maubert  j  ils  dévoient  les 
»  faire  tint  ehaperoïky  nuds  jaAbâ»  et  iTeda  picd« ,  tmant  chacun 
»  à  la  main  oné  toicbe  arac|||^  de  {{^atre  livres ,  reqnétanU  k 
»  tous  iserci'ctpafdpn;  pois  ils  forent  eondamnét  à  (j^re  faire 
»  une  croix  ep  pierr^  de  taillt  près  le  lieu*  où  iad^e  oecision 
»  fat  faite,  avec  image  représentant  ladite  réparation:  davùi-* 
aetage  leurs  biens  confisquds»  préalablement  prise  sur  icenx  la 

^  »  somme  fte  1000  livres  parisis ,  et  en  après  bannis  à  /'ornais  du 
»  royaume,  m  Cependant  cette  peine  ,  qu*on  fxnt  considérer 
corame  légère,  vu  iVnorroité  du  crime,  fut  sans  doute  encore 

'adoucie  :  car  Jaillot  prét(  nil  avoir  vu  plusieurs  significations 
faites  par  un  de  ces  sergents  ^cpuis  ii^o  jusqu'en  i449* 


QUARTIER 

deux  autres.  L^aspect  de  ce  monument  a  de  la  grandeur  « 
et  les  dispositions  intérieures  sont  aussi  commodes  qu'il 
éloit  possible  de  le  désirer. 

Fontaine  de  CEcolc  de  Chirurgie,  Cette  fontaine,  située 
en  face  de  l'école  de  chirurgie ,  doit  former  le  centre 
d'un  ensemble  de  constructions  destinées  à  circonscrire 
et  à  décorer  la,  place  que  la  démolition  de  Téglise  des 
CordeUers  a  ouverte  devant  ce  monument. 

Elle  se'  compose  de  quatre  colonnes  d'ordre  dorique  f 
de  proportion  trés-ôlégante ,  qui  supportent  un  entable- 
ment mutulaire,  dont  la  composition,  bien^u'elle  soH 
peu  correcte,  a  de  la  grâce  et  de  la  légèreté.  Au-dessus 
s'élève  un  allique  orné  d'une  grande  table  renfoncée  sur 
laquelle  doit  être  gravée  une  inscription.  Entre  les  colon- 
nes on  aperçoit  une  vaste  niche  cintrée,  du  sommet  de 
laquelle  s'échappe  et  tombe  en  cascade  un  volume  d'eau 


considérable  :  il  remplit  un  bassin  demi-circulaire,  et  se* 
divise  iRuite  d'une  manière  commode  pour  Tusage  au 
moyen  d'un  mécanisme  ingénieux.          ik  ^  •    *  , 

Les  constructions' latérales  déjà  commcncéef^ë^  pro- 
pres à  former  des  habitations  particulières,  rappellent  les 
proportions  de  masses  et  les  principales  lignes  Se  la  • 
façade  de  l'école,  ^^l'aoteur  de  ce  bel  édifice  ,  chargé  d'en  • 
coordonner  le?  accessoires,  avoitconyu  i  cet  eflct  un  plan 
très-heureux  :  il  est  à  souhaiter  que  ce  plan  soit  suivi,  et 
que  ce  qu'il  avoît  commencé  aoit  achevé. 

Cotl4ge  Saint-Louis.  Il  est  établi  daus  les  anciens  bâ- 
timents dû  collège  de  Harçdtir,  auxquels  on  a  fait  des 
augmentations  considérables.-    ^        »  ^ 

Les  Thermes.  La  maison  de  la  rue  de  la  Harpe  qui^^ 
masquoit  cette  ruine  antique  a  été  démolie  ;  on  l'a  cou-j. 
verte  d'un  toit,  et  encadrée  dans  des  constructions  qui^ 
l'enlonrent  de  toutes  parts  et  la  mettent  désormn-  i 
l'abri  des  injures  du  temj>s  et  des  d^radations  nouvelle^! 
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qu'elle  auroit  pu  éprouver.  L'cuipl.iceinent.qiroccupoit' 
la  maUon  formera  afi-dcvaut^  uœ  espèce  détour.  Ces 

•  tTATaux^ioteiTO  ni  pus*  depuis  .^elque  C^mps^  %e«  soat 
^'{>oîf  t  encore  achevés,    •  '  » 

«   La  Sorâonm:  Ce«Tasté  ^Uice  9  rendnjà  I*oiiiversité  , 
eshlereiWI  le  ch^-Ueu  <^e  raCadénji^  de  Parjs.  On  ach^ye 
*^én  ce  tpoment  d*en  réparer  fiéglisi^  dhns  laquelle  le  t|^m- 
*l>eau  dif  cardmak  de  Bichelietik  sertf  reinift  à  la  place  quHl 
pccupoit  «TaAt^  réFolutioa.  Gçtfe  église  sera  sans  dont* 
oonsj^r^e  ao3(  «olenn^s  fc^gieuses  de  celle  compagpie. 

RUES  ET  PLACES  rVOUVEELi:S. 

•  •  •  ^  •  • 

Bue  fia  Cfoilrc-Suhif-UcnoU.  Voy.  Cloilrc-S nuit -Benoit. 

line  (le  rErcie-de-llà/trine.  C/cst  le  juonoi  (jue  porte 
•aujourd  liui  la  rue  dts  Cordtlicrs. 

Rue  du  Pont-de-Lodi.  (]etle  rue  riouvcllr  communique 
de  la  rue  U.iupliine  à  crllo  <l«'s  Grands-Augustin?.  ^ 

pince  du  Pont-Saint-M ic/iel.  EWc  a  été  ajjrandic  de  iS 

rue  de  TAbreuvoir^'ciuf  a'élé^étfuite  et  dont  le  terrain 

a  été  nivelé.       ^     . .  * 

•  •  • 

,  Quai  Saint^MitheL  II  s*écend  du  pont  SaînMIichel  au 
Pefit-Pont  9  et  a  été  construis  sur  TemploceiDent  des 

•  ilialsôas  qui  coufroient  cMerrain  et  qu^  l'on  a  «battues. 
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